COMMENmiRES 


%eueuXJ^  augmentés  en  fins  de  mille  lieux  fartautheur  me fme,é^  enrichis 
■pour  Idtroijiéme  fois,  et vn grand  nombre  de pourtraitstde  plantes, 
animauxtirésauvifjplusquauxprecedenteséditions,  .  , 

Auec  certaines  tables  medecinales,  tant  des  qualités  &  vertus  des  jfînlples-medi- 
caméhs  -,  que  des  rémedes  pour  toutes  maladies ,  qui  peuuent  aüeriir  au  ' 

.  corps  humain,  comme  aufii  des  iêntences,  mots,  &  marie- 
restraideescldiûs  Commentaires:  , 

Dauantagej  a  fur  lâfinydiuerspounrait^  de  fourneaux  ^  alembics,  pour  diBitter^  tin 
les  eaux  de  toutes plantés, auec  le  moyen  de  Us  conferuer  en  leurs  ndiués  odeurs: 

Mis  éà François  fur  la  derniete  edjuDn.Latinedc  rAutIieur,par  M.  leaâ  des 
.  ,  -Moulins  Dcéleur  en  Médecine.  :  j 


T  A  K.  ^  VhL  L  AV  ME  V  I  L  L  E- 

M.  D.  L  X  X  I  L 

Auec  priuilege  du  R.oy. 

UkoffeciL  (S>  érnoercU  '  jddf-  ■  <3  M  fdiiintü. 


Extrai<n:  du  priuilege  du  Roy. 

gtice&ptiaiIegeda  R.oy  e(l  permis  à  Gaillaame  Roailie  Li- 

Com.Tioi£<(r«  de  M. Pierre  Aiiiiré  Msirtiofe,  ilc= 
i!l^  decm  Sciait, /or  Us  /jx  Vitres  de  DiofcorHe,de  U  muiere  miiecmtte  ;  triduits  ea 

frdisçois  par  M.  leaa  des  SlouVns  OoSeur  en  Hedecme  ,fitr  U  dermere  édition 
del'Aiuheur  ,<mec  Uspaurtréls  despUntes  crnnimmx  tirez  nu  uif.  Leqael 
Üateil  a  recoaorè  aacc  grans  ftaiz.mifes  &  defpences:&  pource  eft 

quelconques, de  non  imprimer,  vendre,  ny  diftribuer  en  fes  pays  ,  terres  &  feignearies, 
ledia  liure  imprimé  par  ledift  Rouille, fi  ce  n’eft  par  foa  confcntemenc  :  &  ce  iufques  au 
temps  &  terme  de  neuf  ans,à  compter  du  iour&  datte  que  (êra  paracheuée  la  première 
impreision, fut  peine  d’amende  atbitraire,&  de  confifeation  des  liures  qu’ils  auroient  im¬ 
primez.  Et  à  fin  qu’aucun  ne  puifle  prétendre  ignorance  du  prefent  priuilege  ,  lediét  Sei- 
^eur  veut  &  entend  que  l’eztcaia  d’ieeluy  eftant  mis  au  commencement,  ou  à  la  fin  du- 
dia  liute,(èrue  pour  toute  fignificadon,  comme  fila  Cgnification  eftoit&ae  fiir  l’origi¬ 
nal.  Car  tel  eft  fon  plaifir.commeplus  à  plein  eft  contenu  &  déclaré  pat  les  lettres  de  pti- 
nilege,fiitce  données  à  Moulios  le  vingtiefine  de  Feutiet,  L’an  de  grâce ,  mil  cinq,  cens 
foiiantefij:,&  de  fon  régné  lefizieCne.  > 

par  le  Roy  en  fon  confeil, 

.  Signé  de  ZJalres. 

Et  lêellé  du  grand  lèaucn  cire  iauue  à  /Impie  queue. 


A  H  A  V  T  ET  P  V  I 


SANT  5EIGNEVR.  MES  SIRE 

MARC  DE  BEAVFORT,  CHEVALIER 
de  l’ordre  du  Roy, Comte  d’ A  liais, Marquis  de  Canillac, 

Vicomte  de  Valerne,  Seigneur  8c  Baron  de 
Bagnolsjia  QueuIhe,Ghafteauneuf, 

Guerines,&c. 

lEAN  DES  MOVLINS  S. 

Outes  chofes  requifes  ace  qtin)n  efçrit  mente  de 
tomber  entre  les  mains  deshomesde  boneffrit,^ 
de  leur  eüre  en  bone  recommandation  ifePeiiuentj 
réduire  À  deux,  cefiafauoir  au  plaijtr  au  profit 

quony  prend.  Lesquelles  deux  chojès, fi  onques  on  a 
receu  de  quelque  liure  que  ce  fait,  traduit  de  Grec, 
ou  Latin,  ou  de  quelque  autre  langue  en  François, 
certes  on  le  receura  de  ceBur.de  ceïtui,  di-ie  ,de 
'Diofcoride,  tranfiate  au  Grec  £5°  du  Latin  en  langue  Françoifie,^  des  amples 
Commentaires  de  trejjauant  home  Ad.  Fierre  André  Matthioli,  tranfiatés 
du  Lsttin  en  mefime  langue.  le pourroi  plus  amplement  prouuer  mon  dire, fi  ie 
'uouloidifi:ourirdeplufieursécritsdegrandefi:ime,ffi bienhautloue1(^qui  ont-> 
eBé  de  noéîretems  imprimés  en  nofire  dite  langue,  (fi  auec  iceux  comparer  ct^ 
noBre.  Mais  laifiant  maintenant  toutes  comparaifons,ie  parlerai  feulement  du 
grand  profit  (fi  plaifir  qu'on  peut  tirer  de  ce  prefent  ceuurexobien  qu’ils  foiewL> 
fiioints  (fi  liésenfemble,qu’on  ne  peut  bonement parler  de  l'vn  fansy  comprend 
dre  [autre.  Premierefnentiecroj  qu’il  n’y  a  perjonequine  confeffe,  que  de  tou-  tûTamt 
tes  les  commodités  humaines  ,ilny  en  a  point,  qui  nous  foit  plus  profitable ,  (fi 
plus  necejfaire  que  la fanté  de  n^e  corps,  filuelt efi  la  contemplation  a  laquelle 
on  fauroit  vaquer, quel  meBter,quel  art, quelle  fcience  pourroit-  on  exercer,  fans 
eBre  de  corps  fain  &  alegre?  Or  la  matière  médicinale  pour  [entretenir  en  fan¬ 
té, pour  le  guérir  malade,efi  amplemet  declairee  en  cet  ceuure,  voire fans  oublier 
ce  qui  efipour  les  delices.il  n’y  a  forte  de  blé,de  legumage, d’herbe  que  nous  man¬ 
geons  ordinairement ,  def quels  tl  ne  montre  la  qualité,  afin  que  chacun  en  choi- 
fiffecequiefipropreafoy,  (fi enlaijfecequi  efinuyfible.  Il  traitte  de  t eau, du 
vin, tant  natureUque  artificiel,  de  diuerfis  beBes,  de  poijfons,  de fiuits ,  de  quoy 
non?  Il  n’y  a  partie  de  noBre  corps^ant  dedans  que  dehors  fi  n’y  a  maladie  qui 


f  ?  I  s  T  R  e;, 

furuenîr^lny  a  mamaife  humeur  à purgert^ue  vous  rîj  tromieXgpn 
nombre  infini  de  rernedes.  En  vouk^  vous  contre  les  douleurs  de  la  teEe^ontre 

lestournemensdicelle,lehautmal,àpoplexie,phrenefie,infiammationsde  cer^ 
ueaUimelanchQlie^bri&féidefiuxions^iContreles  conuulfions,paraljfies,tremble- 

■mem  contre  tout  mal  des  y  eus  files  paupkres, cotre  toutes  douleurs  d  oreilles,  con¬ 
tre  fout  mal  de  bouche  fie  dents, contretoute  maladie  de  gofier  fie  la  poitrine,  0° 
des  poulmonsfies  mamelles  fik  l'eftom'ac,  du  foye,  de  la  râtelle ,  des  inteïlins,  des 
reins fiu fondement, de  la  vefiie,des genitoires ,  de  la  matrice ,  contre  les  gouttes, 
tout  mal  de  pieds  fiks  einesfies  ongles, contre  toute  rompure,  contre  toutes  elpeces 
de  fièures,CQntre  toute  forte  de  tumeurs^ontre  playes,vkeres,  déloueures>firaBu- 
resssdtrevn’ infinité  de  poifions,CQntre  tout  ce  qui  enlaidit  laperfoneyt^uat  au  poil 
de  la  tepe  0“  de  la  barbe,qUant  aux  taches  plujieurs  macules  du  vifaige ,  0* 

fie  tout  le  eorps,pour purger  k  phlegme,la  chokre,la  melacholie?  il  n'y  a  auüeur 
<puienefcriuefiamplement,fi  naïuement,nefibienà  Lverite':  iln'y  a  Mede- 
cin,ne  autre  apres  Diofcor.qui  n'ait  emprunté deluy  mn  feulement  l'hifioire  0* 
defcription  des  chojès  quil  traittemtats  aufii  les  rernedes  0’  médecines.  Et  ft  l’au 
fleura  bien  écrit,k  commentateur  ta  aufii  bien  declairé.  Car  combien  que  de- 
uant  luy  plufieurs  aient  ou  traduit,  ou  commenté  EDwfcoride ,  comme  Marcel 
Vergile,HermolRuelé^  autres  treJfauansperfonages,toutesfois  ie  m'afiiure 
que  touthomedeboneéfirihconfeJferaqueMàtthîolia  apres  eux  mieux  éplu¬ 
ché, mieux  éclairci  toute  cet  te  matière,  que  auâeur  quilait  précédé.  Quel- 
(un  dira, tout  ceci  efi  pour  ks  médecins  apoticaires  0  non  autres.  A  quoy 

ie  refpon,que  veritabkmentE)io[coride  traitte  de  la  matière  medecinak ,  corne 
aufii  k  titre  du  liurekprometrmais  aufii  chacunfait  bien  que  tous  bons  esprits 
font  tant  defireux  de  connoitre  toutes  bonescho fies,  que  les  Imites  de  leur  jauoir 
s' esiendent  autant  que  tout  Ivniuers.Defatt  pourquoyTtieu  auroit-il  créé 
vrl infinité de  chofes,finon  pourtvfage,la  necefiité  0  commodité  de  la  vie  dvn 
chacun?  Qui  efice  qui  ks  pourra  appliquer  à  ces fins,finon  ceux  qui  les  connoif- 
f  nt, principalement  cellpsdefquelies  nous  nous  faurionsk  moins  pajjer,  comme 
fnt  celles  qui font  traittees  en  cet  œuure,fans  kf quelles  nous  ne pouuons  faircj 
vnfeHlrepas,ne nous entretenirvnfiuliour en  bon  eétre  ne  enfantelTantj 
éenfautquela  leBure  de  ce  Hure  appartiene  au  feul  Médecin  ou  Apotieaire, 
ou  autres  homes  de  grand fauoir,qüelle  doit  eïlre  communiquée  en  partie,  voire 
mxruBkséfi  pdijàns.  N’ efi  ce  pas  vn  grand  bien,fivnpaîjan,  ou  autre  home 
quivad  pied  par  pats,  de  grand  trauail  0  lafieté  Rendormant  au  pied  dvn 
buyjfon,  ejkint par  fortune  mordu  dvn ferpent  ou  autre  beEe  venimeufe  ,feul, 
0  elongné de  tout  lieuou  il  pourroit  trouuer  fecours,par  la  connoijfance  dvne 
infinité  de  rernedes  contre  tout  venin  femelf^ar  çe  Hure,  en  moins  dauoir  fait 
deux  ou  trois  pas, il  trouue  herbe,  ou  racine  propre  à fe guérir  »  0  fauuer  la 

vie  prefentement?  Mais  fi  l'vtilité  en  efi  grande,  ellefi  bien  accompagnée 
ce  pUifr  d aufii  grand  plaifir.fiQfiy  a-ilplus  plaijantd  lœil,  plus  propre  d  recreer  /o 

tSf  corps &teiprit,quvniardin  bien  orné  agencé  de  diuerjes  herbes  plan¬ 
tes, chacune  portant  en  fà  faifon  fis  tiges,  feuilles,  fieurs,femences,  dvne  indici¬ 
ble  dtuerfitéengrandeur,coukur,figure,vertu  0  effeâlQuvn vergier planté 
en  bçn  ordre  de  plufieurs  arbres  chargeTljnkurtems  dvne  infinie  variété  de^ 

beaux 


E  P  I  s  T  R  E. 

hemx  bonsf'uitslOrcen'efirienaa  ŸrixdMplaiJirqtion  reçmtde  ce  liure:. 
carcerieflkinjnheauiardini^  ‘vergierne  de  France,ne  i  Italie  :  maü  âen  ejt 
w  auquel  toutes  les lingulariteXJie  Candie 4e  Çrece,d Egypte,  deSyrie4Iti' 
dk,d’ lAjrique,  bref  de  put  le  monde  font  amajjèes^  dilfofeesde  fi  bon  ordre, 
qu'il  n'y  a  racine,  ne  feuille,  ne  fleur, ne  graine  exquife,  nefiuitd’arbre,ne  écor-r 
ce,ne  larme, ne  gomme  vtile,qui  ne  vous  fait  chacune  en fin  endroit  moniree4 
t œil auec fis  vertus  ^operations.  Si  vous  en  vouleffortir ,  (fl  confidérer  la 
nature  des  animaux  etrans  par  les  bois ,  (fl  paijfans  par  les  plaines  (fl  campa¬ 
gnes, vous  la  trouuerefjci  declairee.  Si  vous  n'eBes  content  de  ce,  (fl  que  veuil- 
lielfihercher  ce  qui  eflfius  terre,  voire  iufques  aux  entrailles  4iceüe ,  commet 
métaux, pierres,(fl autres  chofisilè  tout  vous  efi  ici  découuert.  SilaijJanHa  ter- 
re,voBre plaifirl addonne  d  fonder  la  mer, vous  verre'^ciplufieurspoiffins,(fl 
autres  chofis  que  la  inergette  ,tv fige  (fl  les  vertus  dtceux  bien  declairees. 
‘Brefileflmalaisé  de  trouuerefirit,auquelonpuiffi  touiours  trouuer  tant  de^ 
chofis  bones  (fl  plaifintes  a  apprendre ,  qu'en  ceBui:ioint  aufli  qtiil  efi  bien  ' 
fiant  (fl  neceffaireà  toutes  perfines.  Ce  que  fi  bien  on  confidere,qui  fera  celui 
quitrouuera  mauuaisfionle  fait  voir  à  nos  François  en  leur  langage  ?  Il  mt^ 
fimble  donc  qii  au  grand  plaifir(fl  profit  d’iceux,i'ay  fait  cette  traducîiondc^ 
F)iofioride  (frec,  (fl  des  amples  commentaires  Latins  de  Matthioli  fur  ledit . 
Fliofioride  en  langue  Françoi fi.  Laquelle  traducè  'ton  {genereux  (fl  exceüenij 
Seigneur  )  par  bone  (fl  iufte  rai  fin  ie  vous  prefente ,  comrri  à  celui  qui  trefijen 
entend  telles  chofis, (fl fait  bien  poifir  (fl  eîlimerce  quelles  valent.  Ily  a  bien 
plufieursgrans perfinages,qui,remplisd'vn gentilelprit , aiment  (fl  prifenL, 
les  lettres,fauorifent  (flcheriffent  les  homes  lettrez,:  mais  ily  en  a  bien  peu  dca 
voBre  marque  (fl  qualité,  qui,  ne  fi  delelkins  point  des  chofis  vulgaires  (fl 
communes ,aient  alpirê aux  fitences  les  plus  ardues  (fl  rares  qui fi  trament  au- 
iourdui  entre  les fiuans  homes ,  comme  vous ,  qui  doué dvn  vif (fl  diuin  offrit 
auez,  pénétré iufques  au  plus  profond  des  mathématiques ,  (fl  delà  phtlofophie. 
Cequimèfait  ejpererque  ce  mien  labeur ,  auquel  tvnedes  parties  deladite 
philofiphte  efi  declairee ,  ne  vous  fera  defagreable,  ains  que  vous  luy  afiignerez, 
place  en  vofire  belle  (fl  ample  bibliothèque ,  entre  infinis  autres  beaus  Hures ,  (fl 
chofis  exquifesjdefquellesed  efi  ornee  (fl  remplie,pour  efire  quelquefois  manié 
(fl  leu  de  vous.  Orneveux-ie  ici  vous  dif courir  au  long  dutems  (fl grand 
trauail  qdilniafalluemploier  en  cette  traduBionfie  la  fidelité  de  laquelle  ie 
me  fui  efforcé dvfir  en  ice de, craignant  vous  ennuyer  de  longues paroUes ,  le  re- 
firuantaufiialepifireqM  iaddreffeaus  LeBeurs.  Mais  bien  veux-ieicide- 
duyre  vn  point  bien  entendu  de  vous  {comme  ie  fat)  mais  non  de  tous  qui pour¬ 
ront  lire  cet  œuure,  toutesfois  trefnecejfatre,(fl  autant  dommageable  n’ efianL, 
fieu:  comme  tout  lœuure  profitable,  tc4m  efiant  conneu.  Cefi  que  pour feure- 
nlent  vfir  et  infinis  remedes  cotre  toutes  maladies  tant  intérieures  qtlexteriures 
de  nofire  corps  contenus  en  cet  œuure ,  il  faut  fauoirla  théorique  de  la  medecine, 
pour,par  les  theoremesiicelle,  appliquer  lefdtts  remedes  en  tems  (fl  lieu.  Il  con- 
uientaufii par  longue  expérience  auoir  conneu  vn' infinité  de  confiderations,  (fl 
de  limitations  que  les  Grecs  apellent  Stofie(ji.ùs,fanslefquellesil  efi  impofitblt^ 

t  } 


É  P  I  S  T  R  E. 

dehienmfhier  lefdiSsremedes^am  au  contraire, m  lieu  de  profiter  ils  mi- 
fent,  au  lieu  de  remédier  au  mal)  ils  daugmentenhau  lieu  de  guérir  ils  caufetuL,  - 
Umort-  CommeM faut  amirefigardauxtems  des  maladies,  qui  font  le  com¬ 
mencement,  î augmentation,  la  ligueur,  ladeclination,a  la  faifon  de  l’an ,  aux 
perfones malades,  ajfauoir,  a  kur  force  ou  débilité,  d  leur  eage,aleureFtat^ 

condition,àleurmanieredeviurepaulieudeleurhabiuition.Carautresmede- 
ànes  font  requifes  au  commencement  des  maladies,  qu  en  ï augmentation  €5* 
declinamn,autresenhjuerqiden  eüé,  autres  au  printems  qtéen  autonne,  au¬ 
tres  a  vn  home  fort  &  robufte,  autres  à  vn  home  foible.i4utrement faut-il 
traitter  t  home  vieil  que  le  ieune,  autrement  celui  qm  eftde  moyen  eage ,  autre¬ 
ment  le  gentilhome  que  le  marchant,outartifan,autrement  celui  qui  vit  en  li¬ 
berté, que  celui  qui  ejt  en  feruiceé^ fugettion  dautruy, autrement  celui  qui  tra- 
uailleordinairement,queceluyquiefioifif  autrement  celui  qui  a  acoutumè  de 
viure  délicatement  ou  amplement ,que  celui  qui  a  acoutumè  de  viure gro fière¬ 
ment  ou  chichemeuautrement  Ihome  de  viJlèque  le pa:/fan,autremétl’home  de 
montagne  que  celuj  de  la  plaine.  Voila  les  limitations  fô’  plufieursautresfèm- 
üables,qiiil faut confiderer pour  dextrementé^  difiretementvferdes  remedes 
de  medecine  décrits  amplemet  en  ce  Hure.  A  la  le  Bure  defquels  ie  rriaffeure  que 
prendrez,  plaifir  apres  vos  plus  graues^S  ferieufes  occupations,pour  eBancher 
textreme  &  infatiable foif qdauez,  touiours  de  connoitre  toutes  bones fciences. 
film  efi  la  caufé, comme  de  fia  iai  dit,  que  iaiprinslahardiejfede  vousdedier 
ce  mien  labeur,  lequel'ie  vous fupplie  accepter  d’aufi  bon  vifaige  quLa 
de  bon  cœur  ie  le  vous  ofire,  éfi  duquel  coutumièrement  receueT^ 
voirèlespetis  prefens4evosobeilfansferuiteurs,du 
nombre  defquels  ie  defire  eBre^ 
toute  ma  vic^. 

Préfacé 


Préfacé  du  Traduffeur  aux  Leffeurs. 


PRES  auoir  leu  &  bien  feuilleté  les  beaux  &  amples 
Commentaires  deMatthioli  furDiolcoridc,  en  com¬ 
pagnie  d  homes  làuans,leur  donnant  tel  los  qu’ils  me 
îcmblent  mériter ,  le  S.  Guillaume  Rouille  y  eftanr, 
nous  montra  quelque  partie  des  plantes  contenuesau- 
dicœuure, fort  bien  faites  &  repreféntees  au  naturel,' 
promettant  de  parfaire  le  tout,  pour  comuniquer  lef- 
dits  Dioicoride  &  Commentaires  à  nos  François,  s’il 
pouuoit  trouuervn  tradua:eur,comme  ledit  Matthioli  les  a  communiqués  pre¬ 
mièrement  à  ceux  de  fa  nation,puys  aus  Alemans  &  Boheraes,&  finalemét  à  tous 
en  gencraLLaquelleentreprinfe profitable  à  YnchacumncceiTaircaux  médecins, 
&  principalement  aux  apoticaircs,  pource  que  tous  n’entendent  la  langue  Lati¬ 
ne,  futgrandement  louée  de  ladite  compagnie, qui  me  chargea  de  faire  la  tra- 
duâiion  du  tout.  Laquelle  iepromi  de  faire  plus  pour  donner  courage  audit  Ro¬ 
uille  de  mettre  à  chef vne  fi  bone  &  haute  entreprinfe,que  pour  toute  autre  raifon 
q  u’on  m’eufl:  feeu  lors  allegucr.Ie  l’ai  dix  ans  a  palTés  encommcncce ,  &  de  long 
lems  paracheuee ,  toutesfois  il  n’a  efte  pofsible  audit  Rouille  de  la  mettre  plus 
toften  lumière,  n’y  voulantemploierquelcs  plus  excellcns  peintres  Sc  tailleurs 
(qui  font  rares, &  en  moindre  nombreque  les  ignares)  qu  il  eftoit  pofsible  de  re- 
couurer,ce  qu’il  n’a  peu  faire  qu'aueclong  trait  de  tems,  mefmement  duransles 
trauerfes  &  miferables  calamitez  des  années  dernieres.  Que  s’il  euft  voulu,com- 
me  aucuns, mettre  en  auant  des  pourtraitz  faitz  àla  halle ,  &  par  des  ouuriers  tels 
quclz,pour  entirerfoudain  profit  au  grand  détriment  des  acheteurs,certes  il  euft 
à  beaucoup  moindres  frais  auancé  belbngnc,&  long  teins  a  qu’il  vous  euft  fait 
voir  cet  oeuurc, mais  non  auec  tellcfidelitédctradudion,ncauec  telle  beauté  & 
naïuetédepourtraitsjcommemaintenantil  le  vousprelènte.Tellemetque  Mat- 
thioliioyeux  d’auoir  veu  fescommentairestraduitsenIangueFrançoife,maisau- 
tant  marri  &  courrouce  (comme  il  montre  en  fa  préfacé  aux  leéleurs  en  l’édition 
de  l’an  1 5  5)  contre  ceux  qui  y  ont  appofe  de  pourtraitz  confus,corrompus,&  ne 
reprefentans  rien  moins  que  ce  qu’ils  deuroient ,  maintenant  aiant  veu  l’ouurage 
dudit  Rouille, il  n’aura  aucune  occafion  de  le  plaindre  deluy,ains  fera  trop  plus 
ioyeux,fatisfait&content,reconnoilIàntfes  commentaires  fidèlement  traduitz, 
les  contemplant  ornez  de  beaux  &  naifz  pourtraits ,  &  reprefentans  le  naturel. 
Vousaufii,  Le(Sleurs,deuezbeaucoupeftimer  &  prifer  ledit  Rouille, lui  fauoir 
bon  gré,  &  rcconnoiftre  la  peine  &  diligence,lagrande  &  excefsiue  defpenfe,qu’il 
luiaefté  necelTaire  de fouffrir,pour  vous  gratifier  d’vnfibclœuure.  Au  reftepour 
dite  quelque  chofe  de  noftre  tradudion ,  nous  auons  fidèlement  interprété  Dio- 
feoride  Grec  &  Latin  que  Matthioli  a  fuiuy,&  le  Matthioli  du  Latin,  nerendans 
pas  le  plus  fouuentmotpour  mot:  carilnefejjeutbienfaireentraduilant  quel¬ 
que  auâ:curquecefoit,ncceftuimcfmement,a  raifon  des  mots  de  médecine,  Sc 
plufieurs  autres  qu’on  nè  peut  dire  en  François  que  par  circunlocution.Quant 
aux  noms  des  plantes  &  parties  d’icelles ,  s’il  y  en  a  qui  foient  vulgaires ,  ie  les  ai 
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tnisjfi;  cc  n’efl:  que  quelque  lieu  requiere  lenom  Grec  du  Latin  pour  quelque  raî  j 
fontou  bien  queiquesfoislaiflans  les  noms  vulgaires, pource  qu’ils  ne  font  vfités 
par  toute  la  Gaule ,  nous  vfonsdu  Greclou  Latin  accommodé  à  la  tcrminaifon 
Françoifc.S’il  n'y  a  aucun  nom  vulgaire,  nous  vfons  du  Grec  ou  Latin  en  la  dite 
terminaifon  Françoife,fi  eUen’eft  trop  indécente.  Autatenay  ie  fait  des  animaux 
&  parties  d’iceux.Touchant  les  noms  des  maladies, par  ce  qu’il  eft  trop  malaiic 
de  les  traduire  tous  enFrançois,ce  quifç  peut  commodementdire  en  noflre  lan¬ 
gue  félon  l’intelligence  de  tous  François,ie  l’ai  ainfi  traduit  ;  en  ceux  qui  ne  fepeu  - 
uententendreque  d’aucuns,i’ai  retenu  le  nom  Grec  ou  Ladn,  corne  le  mal  iàint 
Fiacre  peutbienefl:reentenduàParis,&  es  enuirons,no  par  toute  la  Franccipour 
ce  nous  n  vfons  point  d’icelui.  Ilyâ  d’autres  maladies  quine  fe  peuuent  traduire 
que  par  circunlocution ,  de  laquelle  i’ai  vsé.  D’autres  £ê  peuuent  bien  traduire 
aufsi  par  circunloçutions,maiseflans  trop  longues&pàrcônfequentfacheufcs,ie 
lesailaiffees,vfantdu  nom  propre  Grec  ou  Latin.  Autant  en  aupnsnous  fait  des 
nomsdes  parties  du  CDrpshumain,ou  desbeftes.Ets’ilyades  mots  des  chofes  fuf- 
ditesmalaifeesd’eftre  entendues  de  cous  {ans  déclaration, nous  auons  femé  quel¬ 
ques  annotations  en  la  marge  pour  l’expofition  d’iceus.  Il  y  a  dauatage  certains 
meflanges  de  couleurs,  &  certaines  copolîtions  de  medicames  au  texte,qui  n’ont 
aucûs  noms  propres  Frâçoisrpource  il  les  afaliu  dcclairer  au  marge  lèlon  qu’ils 
fcrencotrcntautexte.  Outre  cepour mieux  vousçonténter,amis  Ledeurs,confi 
derantqu’il  y  aplufieurs  choies  dignes  d’eftre  notées  &  remarquées  csplantes& 
autres  drogues  décrittes  &  pourtraites  en  ce  liure,airauoir  les  noms  d’icclles,leurs 
eipeccs&difFeréces,leur forme &pourtraic,lelicuoù elles croillènt, le  tés  quelles 
croiirent,leur  temperamét  &  qualitçz, leurs  vertus  &  operatioSjla  nuifance  &  mal 
qu’aucunes  pcuuctfaire,leureorreâif,afin  quecc  maln’auiéne  quand  on  envie 
en  breuuageou  autrcméc,leremede  quad  lemalefl:aucnu,le  chois  de  la  meilleure 
&  de  la  pire,c5fiderant,di-ic,ces  chofes,i’ai  mis  au  marge  tout  ce  qui  en  eft  trait- 
té  autexte.Soiezauisiauertis  que  Matthioü  ajant  fait  trois  éditions  defes  com¬ 
mentaires  LatinSjla  première  l’an  155  8.  laiècondcran  la  tierce  l’an  1565. 
ccttedernierc  la  plus  parfaite  &  plus  augmentée  que  les  autres  auoit  cfté  fuyuie 
pat  nous  en  nos  Commentaires.  Que  fi,  Ledeurs, vous  voulez  receuoir  humai¬ 
nement  cenouuéàuMatthioli  François,  vous  mbntransencciuftes  luges  tant  de 
noftre  labeur,  que  de  la  diligence,  induftrie ,  &  grandifiimes  frais  que  ledit  Ro¬ 
uille  a  emploiczàlc  mettre  entre  vos  mains,  vous  donnerez  occafion  à  moy  de 
n’efpargnermoiitems  ne  ma  peine,  &  à  lui  de  continuer  fon  honefteté  k 
libéralité  pour  vous  faire  voir  vn  grand  Herbier  qu’il  vous  prépa¬ 
re  auec  plus  de  mille  plantes,  delquelles  il  a  défia  les  pour- 
traits  ,  la  plus  grand  part  delquels  n’a  cncores  cfté 
parçideuant  imprimée. 
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de  ce  riom,&c.  Aux  Sereniffimes  &  Iljuftriflîmes  Elefteurs  du 
.  Sacré  Empire  Romain  ,  &c.  Ferdinand  &  Charles  Ar¬ 
chiducs  d’Auftriche,&c.  &  aux  autres  Princes 
de  routetAlemagne  mes  très- 
bons  Seigneurs, 

LIN  Ê  &pluiîeurs  autres  anciens  Hiftoriens  atteftent,  trefitt- 

uincible  Enipereur,&  vous  Princes  Serenifiimes ,  la  medecine 
qui  côfîfte  en  la  cénoillànce  des  plantes  (ie  parlerai  première¬ 
ment  de  cette  partie  )auoir  efté  iadis  trouuee  de  Chiron  ce 
Centaure  de  grand  renom,  fils  de  SatümeSt  de  Phillyre.  Les  ^ 
autres  la  dilènt  auoir  efté  inucntec  de  Apollon  ,  les  autres  de  j 
Ëfculape  fon  fils  :  eftimans  vne  fcience  tant  excellente  ne  pou-  ( 
uoir  procéder  d’autres  que  des  Dieux  immortels ,  &  eftre  im- 
1  polsible  à  l’home  de  pouuoir  rechercher  &  connoitre  les  nam- 
j  res  &  vertus  des  plantes,  fi  premièrement  le  grand  ouurier  de 
il  toutes  chofes,ne  les  luy  a  enfeignees.  Car,  comme  dit  Pline,  fi 
|i  ■■  quelcun  penfe  telles  chofespouuoir  eftre  inuentees  des  homes, 

il  eft  ingrar  reconndiflTeur  de  la  puiflànce  des  Dieux.Mais  il  y  a  d’autres  aufteuts  tresapprouuez, 
qui.toutes  fiâions  des  Poètes  reiettee^&  d’autrcs,écritians  des  menfonges  en  leurs  hiftoires ,  tou¬ 
chant  les  inuenteurs  de  la  partie  de  la  medecine  qui  git  enla  fcience  des  herbes ,  font  perliiadez 
tât  par  tefmoignages  d’auâeurs,  que  par  viues  railbns,  que  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  à  mon¬ 
tré  à  Adam,premier  propgateur  du  gère  faumainjes  vertus  des  plantes,&  de  toutes  autres  chofes  . 
que  la  terre  produit  St  nourrit ,  Sc  qu’il  lui  a  infusé  la  connoiflànce  d’icelles ,  aufii  toft  que  l’aiant 
formé  du  limon  de  la  terre ,  il  luy  a  inlpiré  la  lumière  de  vie.  Orque  les  admirables  fecrets  delà  .j 
medecine,qui  font  non  feulement  es  herbes &arbrcs,ains  en  toutes  chofesquifont  cnl’vniuers,  < 
foient  créées  pour  l’vlàge  du  genre  humain ,  le  moral  St  diuin  philoibphe  leCis  Syrach  le  teûifie  1 
apertement  es  lettres  Imnéies,  diûnt  que  Dieu  a  créé  la  medecine  de  la  terre,  laqueEe  l’home  pru-  I 
dent  ne  deldaignera.  Et  que  Dieu  au  commencement  ait  infusé  la  fcience  de  toutes  chofes  en 
Adamdl  eft  facile  de  le  coniedurcr  des  eferits  de  Moife  au  liu.i.  deGenelê.  Car  Dieu  aiant donné 
la  puilTance  à  nos  premiers  petes  d’eftre  maiftres  fur  les  oyfeaus  du  acl,  fiir  les  poiflbnsde  la  mer, 

&  fur  les  autres  belles  de  la  Ktre,  leur  difànt ,  Voila,  ie  vous  badle  toutes  les  herbes  qui  foaifient 
en  tout  fond  de  terre ,  8c  tous  arbres  portans  fimits  &  femence ,  defquels  il  vous  eft  permis  d’ vfer 
pour  voftre  viure,&  aux  belles  de  la  tene  Seaux  oifeaus,8c  à  tous,  qui,  animez  d’vn  efprit  vital  fe 
meuuent ,  ie  donne  toute  herbe  verte  pour  fe  nourrir. De  là,di-ie ,  on  peut  conieaurtr  que  Dieu 
aiant  orné  l’homc  de  fi  grands  dons,  qu’iLn’a  oublié  de  lui  enfeigner  la  nature  8c  vertus  de  toutes 
chofespar  vn  feul  foufflemet  du  diuin  cfpcit.  Car  vn  don  tant  précieux  qu’d  làuroit  eftreme  feroit 
rien  eftimé ,  fi  on  ne  fauoit  à  quoi  il  pourroit  feruir.  Veu  donc  que  les  oeuures  de  Dieufont  fans 
imperfeâion  aucune,  il  faut  aoire  qu’il  en  pft  ainfi  comme  nous  auons  dit  :  parce  que  nous  fom- 
mes  certains  que  Dieu  n’a  ignoré,  le  genre  humain  dcuoir  eftre  fuget  à  plulieurs  &  grandmaus, 
pourlefquels  appaifer&ofterf  comme  il  appartient  à  vn  perebien  affe£lionné)jln’cuftiamaiS 
oublié  d’enfeigner  à  l’home  lesaides  ôC  remedes  quifont  es  plantes  créées  feulement  pour  luy,afin 
qu’ü  ne  fe  defelperaft  aus  afftiétions  qui  furuiennent  aus  grandes  maladies.efquclles  nous  fommes 
grandement  confolés,quand  nous  y  fentons  les  foudains  remedes  par  les  médecines.  On  dit  donc 
que  lapofterité  d’Adam  premier  pere  de  tousja'prins  de  lui  la  connoiflànce  de  toutes  chofes  :  puis 
que,l’mduftrie  des  homes  augracnree,ils  ont  commence  à,éplucher  les  chofes  plus  curieufèmcnt, 

8c  les  rechercher  plus  profondément  :  qui  eftle  premier  accroiflëmeut  8c  ornement  de  lafeience 
des  herbes.  Ce  que  depuis  les  homes  fàgesconïïderans,  8c  voians  l’excellence  8c  vtilitéde  cette 
fcience  eftre  grandes,  ils  y  ont  prins  fi  grand  plaifit,  qu’ils  ont  employé  tout  leur  eftude  en  ladite 
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f(3iêce<ieshc£fecs,&àehercher5f  enteadtetoutesaütrcscîiofeslcfquelksfont  trkittêês'enla  me* 
decinc.  Mais  iktfont  non  feulement  trauaiUé  à  (àuoir  les  plantes  qui  par  noftre  cujtiuage  nous 
plaifent,&;  defquelles  nous  vfons  es  viâdes,ains  aulsi^  üs  ont  grimpé  iufques  au  plus  haut  des  mon¬ 
tagnes  où  perfoneiamais  n’auoitpafsé,&:  ont  çerché  les  deferts  cachez  &laprofondité  de  later- 
rerpour  trouuer  les  vertus  de  chaque racine,à  quo'y  font  bones  les  feuilles  des  herbes ,  accommo- 
dansà  noftre  profit, voire  eeftes  que  les  beftes  ne  mangent  point:  aufquels  combien  nous  fommeS 
redeùablesjil  n’eft  pofiible  de  lé  dire,ne  de  recompenfcr  aucunement  vn  fi  grand  bien  qu’ils  nous 
ï-«  ont  faia.  Le  premier  de  tous, qu’on  {âche,qui,entre  les  Grecs,a  diligemment  écrit  des  herbes  ce  a 

miers  jui  eftc  OrphcuUpresluiMufee,8fHefiode,aianteftéenfeignez des  Egyptiens,  comme  les  anciens 

difent.D  epuis  Pythagoras  fort  renommé  pour  ü  lagefle  a  é. rit  des  hures  des  vertus  des  plantes,  fe 
■  dilkhtlésûuoir  de  Apollonôi  Efculape.Pemocriteaulsi  a  composé  des  liures  des  plantes,aianc 
prFmfprpmfnr  voyagé  pat  toute  la Perfie, Arabie,Ethiopie, Egypte.  Plufieurs les  ont  fuyuis, épris 
de  l’excellence  &  grand  plaifir  de  cette  fcience,  8f  pour  en  iceüe  aider  &  profiter  à  la  pofterité ,  ils 
n’ont  douté  s’ expofer  à  plufieurs  dangiers  de  leur  vie,pairanspar  beaucoup  déréglons  inconneuës 
dcmdes,pouraquerir  la  vraie  connoifiânce  de l’elleboreSc  autres  ffledicamens.  Du  nôbrcd’iceux 
font  Hippocrat,Crateue,Ariftote,Theophrafte,Piocle  Cariftien,  Pamphile,  Mantias,  Herophile, 
Piofcoride,  Galien,  Pline,  SC  plufieurs  autres,  lefquels  ie  ne  nommerai, craignant  eftte  trop  long. 
Au  refte  que  l’inuention  &  fcience  des  plantes  (outre  le  grand  plaifir  qu’on  en  reçoit  )  produife 
.auftivn  grand  profit,gloire  &  honneur  perpétuel,  non  feulement  les  Ikges  de  l’vniuers,trefdili- 
Lts  Reis  gèns  rccnercheuts  des  chofes  l’ont  coneu,  ains  aufsi  les  trefgrans  &  trefpuiflàns  Rois, lefquels  s’é- 

fiudiaix  les  merueillans  du  célébré  renomdefdiasfages,aquis  principalement  par  cette  fcience,  eftimas  qu’en 
icelle  fcience  treûndenne  y  auoit  vne  grandifiime  fplendeur,&  excellence  exquife ,  ils  y  ont  mis 
tant  de  tems  &  de  peine  pour  la  fauoir  Sc  illuftrcr,que  plufieurs  d’eux  ont  écrit  de  l’hiftpire  &  ver- 
tusd’icellesiaucunsenontcomposédesfinguliersantidotespour  le  profit  Sc  vlàged’eux,&  de 
tous  homes.  Les  autres  combien  que  par  plufieurs  beaux  aâes,par  bon  confeil  Sc  par  armes  bien 
cxecutezdlseulTent  aflêz  illuftré leurnom , fi eftce  quepenlàns  l’illuftrerdauantage,  fi  pair  leur 
eftude  ils  aqueroient  la  fcience  des  plantes,ils  ont  fait  chercher  à  grans  frais  Sc  à  grande  peine,  Sc 
tranlporter  à  foy  des  plus  lointaines  parties  de  la  terre,  des  plus  rares  plantes  &  des  plus  exquifes, 
pour  faire  défcription  de  leur  vraie  Sc  certaine  hiftoire.Car  ils  lauoient  bien  que  aiantlonguement 
Sc  diligemment  versé  en  cette  lcience,s’ils  inuentoient  ou  m  ettoient  par  écrit  quelque  chofe  d’ex¬ 
quis  en  icelle,ils  immortalizeroientleur  nomrparce  que  les  herbes  lefquelles  tous  les  ans  reuiuent, 
repullulenc&  reuetdoient,font  touioursfouuenir  aushomesde  ceux  qui  les  ont  trôuuees,ou  qui 
ontlaifié  àla  pofterité  quelque  écrit  de  rhiftoircd’icclles,oude  leurs  vertus.  Plufieurs  ont  écrit 
l’herbe  Gentiane ,  laquelle  tous  herborifles  louent,  auoit  efté  inuentee  par  Gentius  Roy  des  Illy- 
,riens,&quedeluyell’a  aquisfonnom,comme  luya  aquisbonbruit&  immortaUté  de  nom  par 
elle.  Semblablement  Lyfimachus  Roy  de  Macedoine  a  trouué,comme  Pline  écrit ,  l’herbe  Lyfi- 
.  m^hie,&  l’a  ainfi  de  foy  nommee,&  fera  à  caufe  d’elle  perpétuellement  loué.  Le  feordium  fait 
grand  honneur  à  Mithridates  Roy  du  Ponte.  Dauantage  l’herbe  Clymenusau  Roy  Clymenus 
fon  inuenteur,Euphorbium  à  luba  Roy  de  Mauricame,T elephium  à  T  elephus  Roy  de  Mifîe ,  E- 
chium  &  Anchulà  à  Alcibiades  DuedesAtheniens  donnent  vn  los  eterneL  F'ar  cette  fcience  mef- 
me  Attalus  Roy  de  Pergame,  &‘Euax  Roy  des  Arabes  ont  éclairci  leurs  noms.  Cettui-ci  aiant 
beaucoup  écrit  à  Néron  l’Empereur,des  vertus  des  fimples  medicamens:ccttui-là  aiant  composé 
plufieurs  antidotes  contre  les  poifons,&  piqueures  des  beftes  venimcuJÊs,a  grandement  ttauaillé 
pour  recouurer  des  vraies  plantes.  Outre  les  fuldits  nous  auons  Archekc  Roy  de  Cappadoce, 
MaftinilTa  de  Numidie,Agamemnon  des  Argiues.lcs  noms  defquels  ne  mourront  iamais  pour  la 
peine  Sç  diligence  qu’ils  ont  employé  à  connoitre  les  plantes.Ie  laiCèrai  à  parler  de  Philometer,de 
Hieron,&de  quelques  autres  Roys  fort  célébrés,  de  peur  d’eftre  trop  longjefquels  ont  receu  vne 
gloireimmortelle  de  ce  qu’üs  ont  efté  curieux  de  la  fcience  des  herbes,  8£  en  ont  écru  au  grand 
Ler  écrits  profit  de  la  polfcrité.  Auec  le  tems  cette  IHence  eft  paruenue  iufques  aux  Romaiastentre  lefquels 
irt  iHiijhcs  MarcCaton.maiftre  de  tous  bons  artsde  premier  Sc  feul.pour  vn  long  tems  a  traitté  de  cette  fcien 
%<inuins  ce,voiren’oubhantles  médecines  des  bœufs. Apres  lui  l’vn  des  illuftres  Romains  C.Valguis,ha- 

toucbdtÉ  les  me  Je  grand  fauoir,  s’ eft  eflàié  d’écrire  des  plantes,  en  vn  hure  impetfait  dédié  à  Cefar  Augufte. 
herbes.  ■  au  parauant  Pompeius  Lenæus,Liberte  du  grand  Pompee ,  feul  entre  les  Latins  auoit  écrit 

des  liures  des  plantes,lcs  aiant  ptins  du  cabinet  de  Mithridates.  Car  ce  Roy  eftant  de  grand  e^rir 
entoures  chofes,&  principalement  en  lacpnoilTance  de  la  matière  medecinale,auoii  fait  chercher 
par  toutes  festcrres,qui  eftoient  fort  grandes, toutes  fortes  de  plantes,defquclies  il  auoit  laifré  des 
liures  &  memoires.iSc  des  effefrs  d'icelles  entre  fcs  plus  grands  fecrets.  Or  Pompee  l’aiant  vaincu 
Sc  iouiliànt  de  cette  proie  Royale,commanda.à.Lcnce  trcfdoûe  Grammairien  de  les  traduire  en 
Latin,  par  fa  viftoire  voulant  autant  profiter  àla  vie, qu’à  laRepublique.Longtems  apres  iceux 
Coimge  de  ectiuant  de  l'hiftoire  Naturelle  a  traitté  plus  amplement  des  plantes  en  plufieurs  hures  SC 
fline.  concinus,duquel  nous  apprenons  tout  ce  que  les  autres  deuantluy  ont  écrincar  leurs  liures  eftans 
de  long  tems  pctdus,nous  n’en  pourrions  receuoir  aucun  profit,lmon  de  ce  que  Phne  en  a  trâfcrit 
enfes  hures.  Il  faut  aufti  contempler  ici  k  fcierice  d’atome  Caftor  qui  eftoit  deuanc Pline.  Ledit 

Caftot 
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Caftor  eftoit  fort  eftimé  en  cette  fcience  à  raifon  de  fon  petit  vetgjer  admirable ,  auauel  il  entre- 
tenott  pkûeurs plantes. Il outrepaffoit  cent  anslànsauoir  fcntia^unmalcnraperfone.&fans 
dimmuuonayne  de&memoire  où  vigueur  en  cet  eage,  l’antiquité  n'aiant  plus  admiré  chofc 
aucune  que  celle-là.  Ilyaaufodes  Poetes Latins  qui  ont  fkit mention  de  cette  fcience , afl'auojr 
y  ergile,Ouide, Marcel  :  car  ils  ont  écrit  plulieurs  chofes  notables  des  plantes.defquellcs  on  parlera 
a  i^ais.  Les  Poetes  &  Hiftoriens  ont  écrit  que  les  femmes  mefines  ont  afpiré  à  cet  honneur ,  & 
qu  elles  y  font  paruenues ,  pour  auoir  emploié  grand  foin  &  peine  à  connoitre  les  vertus  d’icéUes. 
Pource  les  Poètes  difent  que  Circe  (de  laquelle  l’herbe  Circea  eft  ainfi  nommee)  eft  fille  du  Soleil: 
inaisa  la  vente  pour  la  grande  &  certeine  connoiffance  des  herbes  qu’elle  auoit,&  pourles  e&as 
^irables  qu’elle  en  montroit  en  ce  tems  là.ell’a  efté  eftimee  diuine  perfone  pluftoft  qu’humaine. 
Telle  aufii  fudadis  Medee.qui  eftoit  tant  fanante  enla  fcience  des  herbes,  que  les  Portes  ont  feint 
que  Aelon  eftSt  en  extreme  vieillelîè,a  efté  par  elle  faift  ieune,parce  que  par  plufieurs  medicames 
composes  d’herbes  elle  pouuoit  retarder  la  vieilleflc.D’Helene  l’herbe"Heleniû  àefté  nommee, 
parce  qu  elle  l’a  plantée  la  première ,  &  à  caufe  d’icelle  encores  auiourdhuy  ell’en  eft  fort  renom¬ 
mée.  Artemifia  femme  de  Maufole  R.oi  de  Carie  a  rendu  fon  nom  immortel  pour  auoir  appelé  de 
fon  nom  l’herbe  Artemifia.Outre  ce  il  y  a  vne  chofe  qui  doit  bien  pouifer  les  homes  à  apprendre 
cette  foiencc  comme  trcsvtile ,  c’eft  que  les  beftes  mefines,qui  font  fans  raifon  aucune,connoiirent 
les  vertus  de  plufieurs  plantes,&  les  ont  montrées  aus  homes.  Comme  le  cerf  a  montte  le  diétam 
guérir  les  playes  des  flechesde  fer  eftant  demeuré  es  playes ,  parce  que  eftans  bleiles  ils  mangent 
de  cett’herbe ,  parce  moyen  gettans  dehors  l^eche  du  veneur.  Les  biches  ont  enfeigné  l’herbe 
fefeli,les  tortues  la  cunile,  les  beleteslatue,lcseipreuiers  le  hietacium,les  colombes  la  veruaine, 
les  arond elles  la  chelîdoine,les  cigognes  l’origan,  brief  les  beftes  ont  inuenté  plufieurs  autres  her¬ 
bes.  Parqupifiles  homes  prénoient  garde  à  ce  que  delTus,  s’ils  confideroient  les  premiers  cémeh- 
cemens  de  la  medecine,airauou:  les  plantes.lefquellcs  aulsi  toft  que  les  elemens  ont  efté  crcés,font 


fortiesdela  terre  douces  de  leurs  diuines  vertusde  ne  doute  point  qu’ils  ne  confcHklTent  cettte 
faéce  précéder  toutes  autres  d’antiquitc,d’cxccllence,8£  de  diuinité.tt  non  feulement  elle  mérite  l4  fcience 
tant  de  louange  &  d’honneur,parcc  que  la  conoiilàuce  d’icelle  eft  plailànte  &  dcleaable,ains  aufii  <1«  plantes 
parce  qu’elle  eft  trcsvtile  &  necclTaitc.  Car  ell’entretient  l’home  en  fanté,  qui  eft  la  chofe  la  plus  er  «e* 
defirablc  qui  foit  en  ce  monde, elle  challè  vn’infinité  de  maladies,elle  fiirmonte  le  venin  desbeftes, 

&  romt  la  force  de  tous  poifons  mortels  :  dauantage  conferue  longuement  les  homes  en  vie ,  Sc 
fouuent  ceux  aufquels  il  n’y  a  aucun  cfpoit  de  falut,  rétoume  quafi  de  mort  en  vie.  Ce  que  bien  emofui 
côfiderans  aucuns  Empereus  Romains  (  comme  Gahcn  écritau  liu.  i.des  antidotes  )  iaçoit  qu’ils  iet  Empe= 
fulfent  bien  empefchés  au  gouucrnement  de  leur  Repubhque,&  Prouinces  lointaines,  &  aus  en-  rem  Ro« 
trcteacmens,dcfcnccs  d’icelles ,  toutesfois  ils  fc  font  fort  eftudiés  d’aquetir  la  fcience  des  herbes,  >nam  en 
&c  à  l’illuftrer.Car  pour  tccouurer  de  vraies  plantes  Sc  de  bones  drogues,!ls  entretenoient  à  grands  fàUet 

firais  en  plufieurs  Sc  lointaines  régions  des  herbonftes ,  &  leur  faifoient  de  grands  prefens ,  â  cette 
intention  qu’ils  en  rapportalTent  autant  d’honneur  que  de  profit,voulans  touiours  en  bien  faifant, 
aqueririmmottahté.  Ils  eftoient  à  ce  induits  par  les  mémorables  exemples  de  leurs  deuanders, 
Icfquclsnotrfeulementportoicnt  en  leurs  triomphes  les  dépouilles  des  Rois  vaincus,  dediees  à 
leurs  trophees,&mcnoient  ces  Rois  mefines  liez  deuant  foi  :  ains  aulsi  portoient  en  grand Jioh- 
neur  es  dits  triomphes  les  plantes  rares  &  énrangicrcs,  les  preciéufcs  drogues  douces  de  rares  & 
excellentes  fingularitcz,s’cftimans  non  moins  honorez  par  ces  plantes,  lefquelles  puis  aptes  ils  cul- 
tiuoient  diiigemmét  en  leurs  iardinsùtem  par  les  drogues  qu’ils  ferroient  entre  leurs  plus  prccieu- 
fcs  chofes  pour  leur  profit  Sc  de  tous  autrcs,que  pat  les  trophées ,  ftatues,arcs  de  triomphe  que  le 
Sénat  Sc  peuple  Romam  leur  drellbit  en  perpétuelle  mémoire  de  leurs  bienfaits,&  en  faueur  de 
ceux  qui  s’eftoient  montrés  dignes  de  tel  honneur.  Ceus  aulsi  ont  efté  grandement  loués  desRo- 
mains ,  qui  ont  écrit  de  l’hiftoire  des  plantes  &  de  leurs  vcrtus,&  qui  ont  elle  execUens  en  cette 
laencc,dcquoi  nous  auons  prcuue  manifeftc.  C’eft  que  Carthage  prinfe  ils  ont  donné  aus  Rôis  & 

Princes  toutes  les  bibliothèques  qu’ils  y  ont  trouuees,horûms  trctc  &  deux  volumes  de  la  fcience 
des  hcrbcs&  de  l’agriculture  compofcf  par  Mago  Carthaginois,qu’ils  onttranlponé  àRome,8i: 
oijt  commandé  de  les  traduire  en  la  langue  Romaincitant  a  eu  de  crédit  ce  feul  Mago  làuant  en 
la  connoillknce  des  herbes  &  en  l’agriculture.  Bref  l’antiquité  a  efté  tant  étonneedes  vertus  de  nlmeuleax 
ccttainesherbes,quelcsHiftoricnsdece  tems-là  en écriuent  des  chofes  miraculeufcs :  comme  ^tsdecer 
Xantus  Hiftorien  écrit  au  premier  hure  de  fes  hiftoires  qu’ vn  dragon  volant  vn  lien  petit  mort,  l  a  tânes  plane 

fait  rcuiutc  par  le  moien  d’vne  certaine  herbe.  Par  la  mefihe  herbe  T  hilo  tué  p^  vn  dragon ,  il  tes. 
receut  vie.  lubaRoideMautitame  a  écrit  qu’vn  certain  home  enAtabiepar  vn’herbeaeftete- 
fufcûé  de  mort  à  vie.  Dcmocrite  Sc  Theophrafte  ont  dit  que  l’oifeau  nômé  Pic  fait  fortir  par  vne 
certaine  herbe  vn  coin  qu’on  aurait  fiché  dedans  ces  trous  qu’il  fait  dedans  les  arbres  :6£  que 
toutes  chofes  clofes  s’ouutent  eftans  touchées  de  l’herbe  nommée  Aetiopis  en  batbottant  quel¬ 
ques  chanfons:  ce  que  ie  ne  trouue  eftrange.  Car  il  me  fouuicnt  qu’eftant  à  Venifcie  vi  vn  home 
condamné  à  cftre  pcndu,auquel  toutes  les  portes  furent  ouuettes,  les  ferrures  rompues  par  l’ap¬ 
plication  d’vne  feule  herbe  auec  quelques  fignacles.  Ilcroift  aus  montaignes  d’Italie  vn  herbe 
preique  de  meCne  vertu, fur  laquelle  fi  les  cheiMUX  marchent ,  incontinent  les  fers  leur  tombe^ 
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Leshiftoriensoritlàifsé  pat  écrit  que  Hctophilc  ancien  &ttesfameus  Médecin  a'àitqu’ily  a  dej 
hetfecs  iùrleiquêllesfi.on.inarGhe feulement,  elles  profitent, aucunes  aulsi  qui  peuuèntnuyre.On  a 
obferué  qu’il  y  a  des  plàyes  &  -vlceres  qui  s’enflàmbét,  fi  ceux  qui  les  ont  cheminent  par  des  lieus 
pleins,  d’herbes  permcieüfes:  au  contraire  qu’il  y  en  aqui  guenifent  quaodïls'marchent  lut  les 
bones  herbes.  Car  nous  iâuons  qu’il  ya  des  fplencticsqui  gueriflent  par  le  feul  attoüchemeric  de 
l’herbe  Hemionitis:qù’ily  a  de  ceux  qui  tombent  du  haut  mal,  qui  gu'eriffent  pat  la  racine  delà 
Piuoin.e  Romaine  pendue  au  cobdes  iaerics.pour  porter  en  leurs  fouliets  fous  les  pieds  hiids  dé  la 
grands  chslidoine ,  ou  de  la  bourlë  des  bergers  :  l’aconit  nomme  Pardalianches,  touchant  fclile- 
.  mœt  les  parties  honteufes  des  femmes,  peuapresles  fait  mourir  pour  certain.  On  a  obferué^  que 
.  iarfiais.  celui  ne  fera  ojffencc  de  l’ophthahnié  ,  qui  portera  touiours  auec  foi  la  racine  de  la  patelle 
ûüuage  bien  fort  nette.  Celui  ne  fera  plus  tdrmentc  de  la  difficulté  d’ vrine,  en  laquelle  on  ne  piflè 
quegoutte  à  goutte,^  de  la  propre  vrine  éteindra  du  bois  de  tamaris  ardent.L’eine  ne'  s’eleiiera 
en  tumeur  à  celui  qui  portera  auec  foi  vn  fiirgeon  de  meurte.  Les  varices  des  cmflcsfe  gueriflent, 
fi  onles  enuironne  de  racines  de  liarre  arrachées  la  lune  eftant  au  figne  d’Aquarius.  Autât  en  font 
trois  fruits  de  liarre  qui  grimpe  par  les  mürsjattachez  à  la  cuiflè  malade.les  mémoires  non  feule¬ 
ment  de  Mithridates,màis  aulsi  de  GaL  teftifient  que  les  corps  morts  font  prefêruez  de  pourriture 
par  l’attouchement  du  feordium.  Les  Scythes  onttrouué  vn’herbe  naiflànralcntour  de  Bstia, 
nommee  Scythica,  fort  douce  au  goufl:er,quiefl:  grandement  eftimcc ,  parce  qu’en  la  tenant  cli  la 
bouche,on  ne  fent  ne  &im  ne  foif.  L’herbe  aufii^mmee  des  Scythes  Hippice  >a  mefinc  effcâ  és 
chéuaus:8£  dlt-on  que  les  Scythes  auec  ces.  herba^euuenrdurerCms  boire  &  ûnsmangetdo.ûzfe 
iours.  On  a  donné  tant  d’honneur  à  l’herbe, Veconica,qne  la  maifon'en  laquelle  ell’eft  plantee,féra 
lêutemcnt  contregardee  de  tout  malheur.  Eythagoras  a  dit  que  l’herbe  Coriacefia,  aufsi  Callitia 
fait  glacer  l’eau.Il  aécrit  aulsi  que  le  fuede  Minais  cuit  en  eau  guérit  incontinent  les  morfuresdes 
ferpcns,fi  on  les  en  fomente  ,  &  ceux.qui  coucheront  ce  mefinc  fuc  épandu  par  rherbe,oii  qui  en 
fetôtarroufez,  mourir  fans  remedeaucuiu  qui  eft  vne  nature  de  venin  fort  monftrueufe,horfmis 
que  contre  les  venins.  La  racine  del’herbe  apcleeparle  mefine  Pyehagoras  Aproxis,de  loin  s’en¬ 
flamme  aufeu  neplusne  moins  que  naphtha.  Democrite  6it  mention d'vne  plante  nommee 
Achemenidon,qui  croift  en  Tardiftyli  région  dlindie ,  fansfeuillei  de  couleur  de  elearum,qm  efl; 
vnmetail  faiSt  d’or  auec;  vne,cinquieme partie  d’argét,la  racine  de  laquelle  reduitte  en  trocifqueS, 
.&  beuë:  de  iour  auecdu  vin ,  fait  que  les  malfmteun  aux  tourmens  de  nuyt  confeflènt  tout ,  par 
vaines  imaginatiôs  des  Dieux,  Adamâtis  qui  croift  en  Arménie  &  Cappadocc,prcfentee  aux  lions 
les  fait  incontinent  tomber  à  la  tenuetfe  la  gueule  ouuerte-r  &  dit-on  qu’elle  eft  appelée  Adaman- 
tis,à  caufe  qu’on  ne  la  peut  b.rifetnon  plus  quele  diamantnommé  Adamas.Lc  bois  engraifle 
d’huile  s’allume  incontinent  s’il  eft  touché  de  l’herbe  Ariadnis  cueillie  le,  foleil  eftant  au  fignt  du 
LionLes  anciés  ont  laifle  pat  mémoire  quetoutes  beftes.dcuienét  étourdies  &  endormies  fi  l’her 
be  Thetionarca  qui  croift  en  Cappadoce  ScMifie,  les  touche,&  qu’elles  ne  peuuent  reuenir  à  foi 
làns  eftre  atroufees  de  l’vrine  de  hiene.Ils  ont  écrit  aulsi  qu’en  Elephâtine  regiô  d’Ethiopie  croift 
l’herbe  Ophiu£a,huide,hotrible  à  voir,kquclle  beuë  fait  qu’il  fcmble  qu’ortait  touiours  douant  les 
yeus  des  chofes  paoureûfes  &  menace ,  de  ferpens,de  forte.qa’en  cette  paour  cens  qui  en  ont  beu 
Ce  tuent  eux  mefines  :  pource  ou  contraintlcs  làcrileges  d’en  boire  :  coutesfois  le  vin  de  palme  re- 
fifte  à  ce  vënia  Us  recitent  auls^ue  Potamantis.croift  près  le  flcuue  lnde,laqucllc  beuë  fait  deue- 
nir.les  homes  infenfez,  chofes  miraculcufes  Ce  prefcntans  deuant  leurs  yeux.  Le  folanum  furieux, 
fèlonJDiofcoridejeprefente  plufieurs  efpeces  Sc  imaginations  plai£àntcs,fî  on  boit  vne  drachme  dè 
latacineauecdu.vin;Theangeliscroiftnu  Liban  de  ■Syrie,de  laquellefi  leshomes  mangent  ils 
pcedifent  les  chofes  fumres.  Es  BaOres  &  alentour  de  Boriftcncs  croift  vne  plante  nommee  Ge- 
lotophyllis  Jaquelle  beuë.auec  vin  &  myrrhe  fait  fembler  qu’on, voye  les  efpcces  de  plufieurs  cho- 
feSi&ne  celfe  Ion  de  rireffi  on  ne  boit,  despignons  auec  du  vin  de  palme,,  y  aioutant  du  poiure, 
&  duJiiieL  L’herbe  afeiomenes, félon  ApoHodoreiarroufee  de  vin  retire  en  foi  les  feuilles.feeno^ 
thetâj.côme  dipCrateue,fi  on  elpand  deflTus  du  vin  pur,’domtè  toutes  beftes  Cmuages  &  farouches, 
attachée  à  leur  col,oupédue  à  leur  ioug.Appian  Alexandrin  éait  que  les  Parthës  mis  en  fiiittë  par 
M:  Ancoine,prefl'czde  la  faim  ont  troutié  vne  cenaiue  herbe,dc  laquelle  ceux  quien  mangeoient 
•ne  fe  fbuuenoient  &  n’entedoiét  rien  de  toutesautres  chofes  finon  que  de  tirer  touiours  des  pier¬ 
res  hors  de  terre  s  corne  s’ils  faifbient  quelque  grande  befogneiamfi  aians  perdu  leur  fens  ils  v6- 
imiflbient  de  la  cholere  &,mouroient.  Vue  branche  de  la  troiûéme  efpece  du  rhamne,  fcloii  Di6- 
feoride  ,  mis  aus  portes  &  feneftres  chaflè  tous  venefices.  La  fcille  entière  pendue  a  l’entrée  de  la 
porte  empefehe  que  venefice  aucun  ne  nuifc  à  la  maifon.Les  racines  de  la  parélie,  de  plâtain  aufsi, 
corne  écrit  le  mefme-Diofcoride ,  attachées  au  col  gueriflent  les  écrouelles.  Les  vcrmilfeaus  trou- 
uezen  autonne  aus  teftes  rudes  U  pjquans  du  chardon  à  carder,  enuclouppés.  eu  quelque  chofe  & 
mis  au  col,gucnflent  la  fleure  quarte.  Ceux  qui  font  piquez,  des  fcorpions,tant  quils  porteront  la 
quenouille  ruftique,la  douleur  en  fera  ro.oindreiicelle  oftec.la  douleur  empirera  félon  Diofeoride. 
11  a.éctit  aulsi  que  le  feorpion  ne  , piqueta  ceux  qui  porteront  auec  foi  la  racine  de  polemonia,ou  fi 
quclcun  en  eft  piqué,que  ce.tte  piqueute  ne  luy  fera  aucun  mal.En  ludee  aoift.vne  racine  appelée 
dû  lieu  Baaras,  auifi  qu’écrit  lofephe  aii  liu.de  la  gucrre.Iudaiq.qui  de  la  couleur  refemblc  à  vne 

flambe 
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flambe  de  fcu,&  efl:  fur  le  foir  corné  vue  lueur  failânt  efclairs.-il  n’eli  facile  d’én  apptocliêr  à  ceux 
qui  la  veulent  arrachericar  elle  fuit  &  fe  retire  touioursâufques  à  Ce  qu’on  efpande  defliis  de  l’vri- 
ne  d’ vne  fémme,ou  du  ûng  menftrual  .Si  aulsi  quelcun  la  touche,il  faut  qu’il  meure,C  de  fortune 
il  ne  la  porte  pendante  de  la  main.Pource  tout  alentour  d’icelle  ils  fouiffit  la  terre,  &n’eftât  en- 
cores  arrachée  ils  y  attachent  vn  chien,lequel  voulant  fu3^re  fon  maiflre  fen  allant ,  il  l’arrache, 

&  meurt  incontinent,comme  au  lieu  de  celujr  qui  la  deuoit  arracher:puis  apres  il  ne  faut  craindre 
aucunement  de  la  prendre.  Tantya-ildedangier  de  prendre  cette  racine  pour  vne  feule  vertu  ■ 

qu’ellea;carmifefiirceuxquifontyexésdesmalinse4>rits,incontinentefleles  dcliure  entiere- 
menc.rai  aufii  vne  racine  ttouuee  par  Francefco  Calceolario  Veronois ,  laquelle  aiant  trampé  en 
vin  durant  vne  nuyt,fi  de  ce  vin  coulé  par  vn  linge  on  en  baille  à  boire  à  vn  qui  aura  grand  fiim, 
il  ne  pourra  manger  aucunement  quelque  viande  qu’on  luy  prefente,iufques  à  ce  qu’il  aura  humé . 
vne  cuillereede  yinaigre.Cfaofe  pour  faire  rire  quelquefois  vne  bonecompagnieanais  ilnelafaut 
communiquer  à  tous.  En  L’mdie  occidentale  il  y  a  vue  racine  qui  produit  des  feuilles  de  fureau, 
de  la  grofleur  de  la  cuilTe  d’vn  home,le  fuc  de  laquelle  beu  fait  incontinent  mourir  la  perfone  :  du 
relie  de  laracine  réduit  en  fetine  on  fait  de  tresbon  pain,&  fort  nOuttiflànt.  Flous  pouuons  ici 
aiouter  ce  qu’on  trouue  fouuent  admirable  es  ieux  des  bateleurs.Ils  mellent  dedans  du  vin  la  pom  Un  de 
dre  d’vne  racine, laquelle  gouflee  faitretirer  la  gorge,&  commandét  i  celuy  qu’ils  veulentttom-  tdrws. 
per  de  tramper  le  doigt  dedans  ce  vm  &  le  fucer  pour  en  gonfler  ;  incontinent  qu’il  a  mis  le  doigt 
trampé-en  ce  vin  dedans  la  bouche, maugré  luy  il  le  ferre  &  le  mord  non  fans  crier  &  fentrr  gran¬ 
de  douleur.Cependant  le  bateleur  le  confole  ôe  le  flatte ,  luy  engrailTant  les  temples  St  les  ancres 
du  pongnet  de  quelque  médicament  ;puysillui  fait  amaflfer  vne  piece  d’argent  qu’il  gette  en  ter- 
re,lors  lé  courbant  ü  ne  fe  peut  redteffer,&  rendu  infenfé  par  la  force  dudit  oignement ,  il  tombe, 
nageant  incontinent  &  craignant  de  fe  noyer,&  criant  que  les  caus  l’accablent.  Le  bateleur  le  le- 
ue  :  luy,comme  fe  voulant  venger  du  tort  à  lbifait,il  regarde  le  bateleur  de  trauers,luy  reprochât 
la  mefchanceté  qu’on  luy  a  fait ,  &  femble  qu’il  le  veuille  affaïUir ,  &  pourfùyt  le  bateleur  fuyant, 
iufques  à  ce  que  le  venin  de  l’oignement  nettoie ,  il  reprenne  courage  fe  remette  en  .fon  bon 
fens  :  où  ellant  remis  comme  cfchappé  d’vn  naufrage,  il  tord  &  elpteint  fes  cheueux  &  acouftre- 
mens  comme  mouillez,il  torche  fes  bras  &  fe  mouchc.Ce  ne  font  point  febles  :  car  ily  a  plulîeurs 
qui  le  témoignent,  qui  l’ont  ycu ,  &  fe  doutans  qu’il  y  eufl  quelque  tromperie ,  ils  l’ont  fait  fee  à 
leurs  feruiteurs,&  aux  feruiteurs  de  leurs  amis ,  coname  cette  année  il  a  cflé  fait  à  Prage.  Theo- 
phrafte  fait  mention  d’ vne  herbc,dc  laquelle  fî  vn  hom  e  mange,il  peut  cohabiter  auec  vne  fem¬ 
me  feptante  fois.Eh  vne  certaine  proumee  de  L’mdie  Occidentale  vers  Darie ,  il  y  a  yn  arbre  re- 
femblant  à  vn  poirier,ainfi  que  les  Efpagnols  racontent,  les  fruits  duquel  incitent  fi  fort  i  pàillar- 
dife  ceux  qui  en  mangent,  que  c’eft  merueille  que  de  leur  efficace  :  l’arbre  s’appelle  Agnofoat. 

Plme  écrit  que  l’herbe  Achemenides  gettee  en  l’armee  des  enncmis,elle  les  fait  trembler,  &  s’en- 
fù,  r.&  que  les  RoisdesPerfes  auoient  acoutumé  de  donner  àleurs  cmballàdeurs  l’herbe  Latace, , 
afin  qu’en  quelque  parc  qu’ils  allafrent,qu’ils  euflènt  abondance  de  toutes  chofes.On  dit  qu’au  pars 
des  T artares  croifl  vne  plante  qui  porte  vn  fiant  fcmblabie  du  tout  à  vn  agneau.Il  efl  tout  couuert 
d’vn  cuir  fort  mince,duquelvfenc  les  Tartares  pour  couurir  leurs  telles:  la  chair  du  dedans  efl 
femblable  à  la  chair  d’vne  efereuiflc  de  mer ,  fi  on  le  blcflc  il  en  fort  du  lue  qui  eft  comme  fang: 
item  il  efl  d’vne  douceur  merueiUeufc  :  la  racine  fort  hors  de  terre,dfoitte  iufques  au  nombril  Le 
nuracle  encores  en  efl  plus  grand  de  ce  que  tant  qu’il  y  a  des  herbes  alentour  (fe  foi ,  il  vit  comme 
vn  agneau  en  vn  bon  paflurage,icelles  arrachées,  petit  à  petit  il  meurt.  Il  y  a  encores  dauantage: 
c’eft  que  les  loups  luy  font  la  guerre,&  ledeuorent.N’eflce  pas  chofe  merùeilleufe,  ce  qu’on  réci¬ 
te  du  Loce  d’Egypte  ;  c’cûqucfcsfleurs&fâtigeforlefoirfeplongentenl’eau  iufques  à  la  mi- 
nuyt,le  tout  s’en  allant  au  fond ,  tellement  qu’auec  la  main  on  ne  les  peut  trouuer  dans  l’eau  :  puis 
peu  à  peu  ils  s’en  retournent, &  fe  redreflTent ,  &  au  folcij  leuant  ilsfôrtent  hors  de  l’eau ,  les  fleurs 
s’epanouiflèntjles  telles  s" oùurent, tellement  qu’ils  font  loin  de  .l’eau.  Au  demeurant  ne  les  bois ,  ne 
.lesToch'ers,ne  lesfpelonques ,  ne  la  plushorrible  face  de  nature  font  fans  médecines,  cette  facree 
mere  de  toutes  chofes  dilpolknt  par  tout  desremedes  pour  l’home.  Il  y  a  vn’infinité  d’herbes  & 
d’arbres  par  les  forefls,defquels  nous  vfons  pour  guérir  les  maladies.  Ily  en  a  d’autres  trefvtiles 
entre  lesrochers,dedans  les  antres  ;  voire  dedans  la  mer  même  il  en  croifl  de  bonnes,comme  aufsi 
il  en  vient  es  lacs,tiuieres,fontames,ellangs ,  defquellcs  la  medecine  tire  de  grands  fecours ,  telle¬ 
ment  qu’il  n’yalieu  qui foit  fans  tellesfingujaritcz.  Car  fine  fe  trouuera  rien  créé  de  Nature ,  qu’il 
ne  s’en  puiffe  vfer  en  medecine.Les  poifons  mêmes, iacoit  qu’ils  fe  contrarient  l’vn  à  l’autre ,  tou- 
tesfoys  ils  guerilTent  pluCeurs  maladies.  L’aconit,  encores  qu’il  foit  fi  pernicieux ,  comme  dit  efl, 
qu’en  touefiant  feulement  les  parties  honteufes  des  femmes  il  les  tue  incontinent,  tdutesfois  prins 
en  breuuage  il  guérit  foudain  ceux  qui  font  piquez  des  fcorpions.C’efl  merueille ,  cCs  deux  veiims 
eflans  mortels  chacun  à  pattfoi,mourir  detîans  rhome,l’home  demeurant  fàuue.On  enmet  aufsi  Voii«  con= 
bien  à  propos  aus  médecines  des  yeux  pour  appaifer  la  douleur.  La  ciguë  qui  tue  }es  perfôpes' ,  ap- 
pliquee  étaint  les  ctyfipeles,&  les  herpes ,  appaife  les  inflammations  des  yeux ,  &  fert  ep  plufieurs 
autres  fortes  en  medecme.Les  afiies,mules,cheuaux,qui  mangent  du  nerium,meurept:beu  en;vin 
guérit  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens.  Le  ius  de  pauot  caufe  yn  perpemel  fommed  à  ceux  qui 
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in  mangent  :  au  contraire  il  appaife  les  maladies  accompagnées  de  grandes  douleurs.Les  cantha¬ 
rides  mangees  tuent  les  homes  :  mais  e)les  gucriffent  ceux  qui  font  mordus  d’vn  chien  enragé.  La 
-vipere  la  plus  pernicieufe  de  tontes  les  bettes  fe  trainans  pM-  terre ,  mangee  &  appliquée  non  feu¬ 
lement  étamt  fon  venin  propre,ains  auÊi  deftruit  &  furmonte  tous  autres  poifons.  Que  dirai-ic 
dauantage  >il  n’yâ  rien  qui  ne  fe  puiflè  foire  par  la  vertu  des  herbes,  fi  nous  n’ignorions  les  vertus 
de  plufieurs.Iaçoit  que  ces  chofes  lèmblent  à  aucuns  p’ettre  vraies,  toutesfois  elles  les  rempliflène 
de  grande  admiration  ,&lcs  contraignent  de  confelTer  encores  ettre  beaucoup ,  ce  qui  rette  de 
vérité,  Pource  les  homes  fouans  blaCnent  ceux  qui  fe  moquent  de  ces  miracles  que  font  les  plan- 
tes.veu  que  l’euenemeM  des  chofes  ett  du  tout  cotrefpondant  àce  que  Ion  dit  d’icelles.Iln’eft  rai- 
fonnable  fi  toft  mefcroireleshittoitesdinous  ne  fouonsla  caufe  des  chofes  qui  y  font  contenues 
Car  il  y  a  vn’infinité  de  chofes  notoires  à  tous  homes ,  defquelles  nous  ne  faurions  rendre  raifon. 
Il  y  a  plufieurs  chofes  cachées  ans  profons  feercts  de  Nature ,  lefqueUes  ne  raifon  aucune ,  ne  l’e- 
Iprit  humain  ne  pourroit  comprendre  :  Nature  voulant  les  homes  pluftott  les  admirer ,  que  de  les 
pouuoir  iamais  cntendre.Pourcc  ceux  qui  par  trop  curieufement  cherchent  les  raifons  de  toutes 
chofes ,  ils  oftent  du  tout  les  miracles  de  Nature.  Car  quand  il  nous  defaut  le  pouuoir  de  rendre 
raifon,de  là  vient  le  commencement  de  douter,  c’ettadire  de  philofopher.  Pource  ceux  veulent 
aucunement  abolir  la  philofophie ,  qui  n’aioutent  point  de  foy  aus  prodigieux  miracles  de  Natu- 
re.Mais  la  caufe  pourquoi  on  ne  connoit  point  plufieurs  plantes  (dit  Pline)  c’ett  que  les  ruttiques 
&  ignorans  des  lettres  les  expérimentent ,  Sc  feuls  viuent  entre  icelles  :  car  il  y  en  a  plufieurs  ia 
trouuees  qui  font  fons  nom.  Nous  fouons  qu’il  y  a  vne  plante  fans  nom ,  laquelle  enfouie  au  coin 
d'vn  blé  empefehe  qu’aucun  oifeau  n’y  entre.Cette  caiife  de  rarité  ett  trelvillainc,quand  ceux  qui 
fouent  ne  le  veulent  montrer  aux  autres ,  comme  fi  ce  qu’ils  baillent  aus  autres  eftoit  perdu  pour 
eux.Ainficeuxquine  fouent  gueres  autres  chofes,  le  cachent  aux  autres  comme  enuieux,& 
n’enfeignans  perfone  contre  l’authorité  de  la  fcience,  tant  font  elongnez  les  meurs  d’aucuns  d’in- 
uenter  chofes  nouuelles ,  &  de  fecourir  la  vie  humaine.  Ce  a  etté  de  long  tems  ,cnquoilesefpe- 
ritzont  le  plus  trauaillé,  que  de  faire  mourir  en  vnchacunles  bienfaits  des  anciens.  Mais  nous 
cacherons  nous,&fupprimetonsnousleschofesinuentees&  aquifes  partant  de  labeurs  par  les 
anciens  &  par  nous,8£fi:auderon?  nous  la  vie  humaine  des  biens  d’autruy  î  Non  certes ,  ains  au 
contraire  nous  auons  délibéré  de  fecourir  la  vie  humaine  tant  des  prefens  que  de  ceux  qui  font 
à  venir,par  bons  remedes  pfins  des  inuentions  des  autres  &  des  nolkes  propres ,  fuiuans  l’inten¬ 
don  de  plufieurs  tre£renommez&  fouans  perfonnages  de  nottre  tems  :  du  nombre  defquels  les 
pnneipaux font  Hermol.  Barba. Nicolas Leonicene,Iean  Manard,Ican  Ruel, Marcel  Vergile, 
cette  Leonard  Fuchs ,  Antoine  Mufo  B  raûuo.  laques  SyL  Aloys  Mundella,&  autres,  lefquels  voians  la 
matière  mcdecinalc  tant  celebree  par  lesfiecles  iadis  paflez ,  par  la  pareflê  &  négligence  des  mé¬ 
decins  nos  deuanciers  demeurer  non  trainee ,  non  cultiuee,  aneande ,  tellement  qu’il  y  auoit  peu 
de  médecins  qui  conneulTent  autres  herbes  que  celles  qu’ils  mangeoient  ordinairement  en  leurs 
repas ,  aians  pitié  du  genre  humain  ils  ont  vaillamment  trauaillé  pour  retirer  la  madère  medeci- 
nale  des  tenebres  de  ce  fiecle ,  &  icelles  dechalTees  luy  rendre  là  fplendeur  &  lueur  priftine.  Lef¬ 
quels  i’ai  fuyui  tant  quei’ai  peu ,  aiant  par  vn  long  tems  conneu  qu’es  boutiques  des  apoticaires 
d’Italie  tant  des  apoticaires  mêmes  que  des  médecins  cette  partie  de  medecine  eftoit  ignorée, 
d’ou  procedoient  plufieurs  grands  erreurs  &  deteftables  au  grand  dangier  de  la  vie  humaine ,  & 
fouuent  caufons  la  morr.  Pour  ofter  tels  ctreurs,aiant  égard  à  nos  apoticaires  qui  n’entendent  pas 
tous  la  langue  Ladne,i’ai  traduit  en  langue  Italienne  Diofcoride  Anazarbeen  auéteut  Grec  & 
treûncien,lc  premier  de  tous  en  la  defcription  dcsfimples  medicamens ,  &  en  la  déclaration  des 
vertus  d’iceux.  l'aifaitaufii  des  Commentaires  en  même  langue ,  pour  la  déclaration  d’iceluy: 
,  clqnels  i’ai  employé  tant  de  foin  &  de  labeur ,  tant  d’elprit  &  de  iugement  qu’il  m’a  etté  poisiblc, 
pour  montrer  les  vrayes  plantes  fclon  mon  aduis,ô:  dire  mon  opinion  des  autres  fimples  medica- 
mens.Ce  faifans  nous  auons  etté  contraints  de  reiettet  les  fautes  communes  non  feulement  des 
apoticaires  &  médecins  nos  prcdeceflèurs  qui  n’ont  tenu  conte  âc  cette  partie  de  medecine,  mais 
.  aulsifouuentde  réfuter  les  opinions  des  modernes ,  encores  qu’ils  aient  diligemment  traitté  de 
cctcc  matière  :  car  il  ne  fe  fout  esbayr  files  homes  treflàuans  &  dignes  de  grand  louange  ont  brun- 
ché  &  failli  en  ceci,ou  yacillans  pour  la  grande  difficulté  des  chofesiou  quelque,  fois  éblouys  co¬ 
rne  homes.Cc  que  nous  ne  doutons  point  nous  ettre  auenuen  vn  fi  grand  oeuute.  Quant  à  l’hi- 
ftoire  des  plantes  &  des  animaux  nous  l’auons  traittee  amplement,  félon  que  la  chofe  fembloit  le 
requérir. Quant  aus  effeâs  &  ycttus,nous  les  auons  trâfcrits  de  Gai  en  la  fin  du  traitté  de  chaque 
pjai)te,me  contentât  prefquc  touiours  dudit  GaL  finô  es  endroits  qu’il  auoit  oublié.Dauanuge  at¬ 
tendu  qu’ily  a  plufieurs  efpeces  de  drogues  &  fimples  mcdicamés  trouués  en  partie  des  Arabes, en 
partie  des  autres  qui  ont  fleuri  d’eage  en  eage,dcfqucls  ne  Diolc.ne  Gaine  autrçs  autheurs  Grecs 
qu’on  lifem’ont  fait  aucune  métion,nous  les  auons  tous  inferez  en  nos  c6métaites,&  auons  décrit 
le  plus  diligémét  que  nous  auôs  peu  leurs  hiftoires  &  vertus. Aiât  parachcué  cet  œuure,ic  J’ai  mis 
en  auaijt  par  le  cofcil  de  mes  amys,principalemét  à  cette  intéuon  que  par  iceluy  ic  puillê  auenne- 
mét  profiter  à  la  vie  humaine,&  faire  plaifir  à  tous.Si  i’ai  attaint  ce  but  ou  nô,cc  n’eft  à  moi  d’en- 
foireriugemétjfî  ce  jn’pftjppfsitile, qu’on  péûft  que  temereremét  je  pjipfe  céfeâurc,  ce  mien  «uure 
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B  auok  efte  ingrat,ne  mutile  à  nous  I  taliens,de  ce  iju’en  peu  d’aniiees  il  a  cfté  pour  la  ttoifîénDe^ 
quatricmeA  cinquième  fois  (ce  me  femblc)  imprimé  &  vendu.  A  ce  i  aiouteroi  le  bon  iugement 
^uepluficurs  homes  fauïs  en  ont  fait,duquel  i’ai  côneu  que  l'e  n’auoi  perdu  ma  peine.  Cela  certes 
JPC  deuoitinatct  d-e%er  fiie  pourrai  faire  autât  de  bien  aus  autres  natiDS,afin  de  n'ellre  veunai 
pour  les  feuls  Italicns.Mais  il  cft  auenu  aufii  dauancage,c’eft  que  fai  conneu  qu’aucuns  des  autres 

nations  ont  prinsplaifir&  quelque  profit  de  nos  commentaires,cneores  qu’ils  fiiflént  en  langue 
italienne:  car  l’ai  leu  des  autheurs  AleniansSc  François,  qui  ont  traduit  de  mes  fentences  telles 
quelles,&:  les  ont  mfetees  enleurs  liurcs,&'oBt  non  feulement  confelîe  les  temr  de  nous,  mais  auf- 
li  ils  ont  patlé  de  nous  honorablement  ;  tant  grande  a  efté  leur  honefteté  en  noftre  endroit.  La  . 
boneaffeâiondcfquels  voulant  augmenter  ,&  ayder  les  eftudes  des  nations  eftranges  démon 
pouuoir,afin  aufsi  de  rendre  le'  pareil  plaifir  à  iceux,&  aquerir  la  bone  grâce  de  tous  autres, ie  n’ai 
point  ttouué  meilleur  moyen  que  detraduire  nos  commentaires  Italiens  en  Latin.  Ce  que  i’ai 
tmt  le  plus  toft  que  i’ai  peu ,  efquels  l’ai  changé  plufieurs  chofes  (la  difficulté  de  la  matière  en  a 
CUC  caufe)  le  les  ai  augmentes  de  beaucoup,  &  le  tout  i’ai  aucunement  illullié.  le  y  ai  aiouté  plu¬ 
fieurs  pourtraits  de  plantes  &  animaux  en  petite  forme  retirez  an  naturel ,  afin  que  ceux  qui  ne 
peuuent  voiager,&  qui  n’ont  moyen  d’apoir  des  maiftres ,  qu’ils  v  trouuàfiênt  vn  iardin ,  auquel 
en  tout  tems  Se  fans  aucune  peine  de  cultiuet  ils  puifiTent  contempler  quafl  les  viues  plantes.  Fai- 
ûnt  derechef  imprimer  ces  miens  commentaires  l’an  1558.  l’ai  auÇi  aiouté  plufieurs  pourtraits 
de  plantés  &d’animaux,dcfquels  nous  auonstraitté  particulièrement  en  nos  commentaires  ou¬ 
tre  ceux  defquels  Diofcotide  a  parlé ,  nous  pons  aufii  en  plufieurs  lieux  augmenté  lefdits  com- 
mentaires.Maintenant  aiant  vefeu  dix  ans  continus  en  la  cour  du  fierenifiime  Prince  Ferdinand 
Archiduc  d’Aufttiche,&c.Eftant  fon  mcdecin,tout  le  tems  que  i’ai  peu  delfober ,  ie  l’ai  emploie 
à  plus  diligemment  éplucher  la  matière  medeçinale;  où  non  feulement  nousauons  écrit  &faic 
imprimer  des  herbiers  particuliers  pour  les  Alemans  &  Bohèmes  en  leur  langueunais  aufii  nous 
auons  augmenté  les  commentaires  Latins  de  plus  de  mille  palîàgcs,  &  aucc  iceux  auons  fait  im¬ 
primer  tous  les  pourtraits  en  beaucoup  plus  grande  fi3rme,&  beaucoup  plus  diligemment  élabo¬ 
rez ,  &  y  ai  aïoiité  quelques  centaines  de  plantes  nouuelles  &  étrangères  retirées  au  vif,  non  en- 
cores  mifes  en  lumière  ne  par  moi ,  ne  par  aunre  quelconque.Elles  fonc,comm’on  voit  à  l’œil, 
pourttaitesd’vn  fi  grand  artifice, &  d’  vne  telle  diligence  (ie  le  di  fins  vanteric)  &  fi  proprement, 
que  tous  fins  couleurs  aucunes  les  peuuent  aylèment  connoitre.  Parquoi  ceux  qui  iufques  icife 
font  lèruis  du  petit  iardin  de  Matthioli,mamcenant  peuuent  prendre  leur  plaifir  enfin  verget 
tresample,les  portes  duquel  font  ouuertes  à  tous  ceux  qui  y  veulent  entrer.  Ç  ar  l’ai  en  moi  yne  fi 
prompte  volorué  de  profiter  à  toute  la  République,  que  ie  n’y  ai  ramais  voulu  elpar^cr  ne  les 
grandifiimes  frais  qu’ils  m’a  conuenu  faire  pour  fi  pourtrature  graueure  des  planches ,  ne  ma 
peine  ne  trauail  aucun.  Lefquelles  choies  combien  ont  efté  incommodes  à  ma  ûnté  &  à  ma  vie, 
il  m’eftplus  fiant  de  le  taire  que  de  le  deefiirer  plus  au  long,  afin  queie  ne  foi  veu  plus  empefehé 
à  attirer  pluftoft  à  moi  les  cœurs  des  lcaeurs,que  de  profiter  à  fi  pofteritè.  Aufii  ûi-ie  bien  qu’il 
y  en  a  plufieurs  aians  le  tout  veu  &  entendu  qui  n’ignorent  point  fi  peine  que  ie  y  ai  mis  :  &  croi 
qu’il  y  en  aura  plufieurs  qui  conCdcrans  fi  grandeur  de  rœuure,iugeronc  bien  quelle  charge,qucl 
fibeur,quei  foin,combien  de  tems  &  de  ddigence  il  m’a  fallu  emploier  en  vn  tel  volume  des  plan 
tcs.Ie  ne  dirai  rien  de  mes  pérégrinations, voiages  pénibles  aus  montaignes,  vallees ,  co)lincS;fo,- 
relts,presaners, fics,riuieres,palus/ontai nés  de  diuerfes  proumces,aus  iardins  des  fameufes  villes, 
aux  mafores  &  ruines  de  grands  &  vieils  edifices,aux  fpelonques  &  lieux  deflbus  terre,aux  mines 
de  diuers  métaux, aux  fournaifis  u’içeux.où  Ion  trouue  de  fi  cadmie, de  fi  tuthie.du  fpodium ,  de 
fi,fleurd’erain,defilithatge,&  plufieurs  autres  medicamens  métalliques.  le  metairai  aufii  de  fi 
pemc  que  l’ai  eu  &  du  fouci  à  tecouurer  vn’infinité  de  plantes  étrangetés  d’Afie ,  Grece ,  Syrie, 
Egypte,Arabic,Numidie.  Ceque  pourront  facilement  connoitre  ceux  qui  liront  ce  mien  liure. 
Ne  ks'fibeurs,  ne  les  dangiers  ne  m’euflent  détourné,  d’entreprendre  de  grans  &  lonigs  voiages, 
l’exemple  de  GaLi’tufTe  palïé  fi  mer,éi:  eclfo  pafic  p^  Cypre,Candie,Stalimenc,  Syrie;  Egy¬ 
pte  ,  &  par  plufieurs  autres  régions ,  pour  recouurer  pliïlfiurs  beaux  Cmples  qui  nous  défaillent 
auiourdhuy,pour  les  faire  connoitre  aus  homes,&;  pour  leur  vfage,fi  mes  affiires  domeftics  n’euf- 
•fent  empefehé  cette  mienne  bône  volonté,le  deuoir.&  pitié  .enuers  les.  malades ,  &  fi  difpofition 
afTcs  dcbilc  de  ma  perfone^quelle  n’eufl  peu  longuement  fopporter  le  trauaü  &  incommoditcz 
de  la  mer,&  de  longue  pérégrination.  Donc  ie  me  fuis  efforcé  de  tout  mon  pouuoir  &  induftrie 
en  comppiânt  ce  liute,tle  y  faire  û  non  tout  ce  qu’il  m’a  pleu,au  moms  ce  quci’ai  peu.  Car  i’ai  eu 
•touiours  fi  grande  enuie  de  parfaire  cet  oîuure ,  que  i’ai  pfoftoli:  du  commencement  eu  ce  but  de 
•faire  ce  bien  àtoute  fi  République ,  que  de  penfer  comment  ie  poutroifouniir  à  fi  grands  frais: 
Icfqueis  cartes  îc  n*eulïèiamais  peufupppïtep,  lipar  la  graçede  Dieu  i’^mpercuj:  jbejrdipapd  de 
bone  mémoire  ,&  vous  Empereur  tresinuincible ,  &Serenifiimcs ,  &ç  Iliuftrifiimes  Princes ,  ne 
m’eufiiezaydéde  grande  quantité^d’argent,  tellement  que  la  République  doit  reconnoifire  ce 
•bien  luy  eftre  prouenu  pluftoft  devousquederooy.iiy  aaufird’aurres  Frinccs  dAlemagnequi 
orit  vfo  de  leur  liberalitépourparfairc  ce  hure.Premicrement  lUilultrifsirac  -Elcatur  de  l’Ehçire 
le  duc  dcfiaxcjiiui  io’aenuoié- fon  courrier  garm  de  beaucoup  d’argent.  La  hberalite  duquel  Si 
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Magnificence  cnuets  moi  ic  ne  f  oonroi  iamais  allczlouer.Ccux  qui  l’ont  enfuyui,font  l’Illufttifsi- 
me  Frideric  Côte  Palatin  du  Rhin  &c  riiluftrifiime  loachim  Marquis  de  Brâdebourg,qui  m’ont 
fort  fecouru.  Autant  en  ont  fait  auÊi  L’iUuftrifiimc  &  Reuerendifiime  C  ardinal  &  Prince  de  Tré- 
te  Clùiftôphle  Madrutio,  LliUuflxiÈime  ô£  Rcuerédilsime  lean  laques  Archeuefque  &  Prince  de 
Saltzpourg-Aufsi  les  lUuftrilsimcs  Albert  Duc  de  Bauane,&  Guillaume  Duc  de  Cleues,  ôclean 
Albert  Duc  Mcgapolenfc& Prince  des  Vandales,  &  la  trefinàgnifique  Repubbque  de  Norem- 
bcrg.La  libéralité  defquels  mente  d’efire  celebree  de  tous,&  dmulguee  àtous.Et  me  réiouy  grau 
dement  que  i’ai  êu  pour  aides  des  Empereurs ,  des  Rois ,  des  Eleâeurs  de  L’empire  Romain,des 
Archiducs,Cardinanx,  Euefques,  Ducs  &  Princes  :  car  cela  fait  plus  grand  honneur  à  nos  eiForts 
que  toutes  autreschofes  que  nous  auôs  dites.Mais  que  dirai-ie  de  ce  trefexcellent  perfonage  lean 
,  Éieuius  Médecin  de  L’illuftrilsime  Elefocur  Duc  deSaxeî  de  quelles  louanges  l’ornetai-ie,qui  nô 
feulemét  a  enhortè  fon  Prince  de  me  fecourir  beaucoup,  mais  aufsi  il  y  a  conaibué  du  fien  propre 
gtandemétJ  Q  l’home  digne  de  grâd  hôneur ,  tant  pour  fo  pieté  &  honnefteté  defquelles  il  eft  ré- 
pE,que  pour  fon  grand  làuoit  &  fciéce  en  la  medecine,à  raifon  de  laquelle  plufieurs  vienét  vers  luy 
des  relions  lointaines  pour  recouurer  ou  entretenir  leur  fanté,tellemét  que  L’empereur  F erdinad 
même  l’a  apelé  pour  fe  faire  par  luy  guerir.Il  y  en  a  eu  auisi  d’autres  qui  nous  ont  fecoum  en  nos 
entrepiinfes,non  feulemét  en  ces  derniers  Eures,ains  auisi  aux  premiers ,  les  vns  nous  enuoiâs  des 
plantes,les  autres  par  leur  côfeil,&  cômunication  des  chofes  par  eux  inuéeees:  lefquels  ie  nomme¬ 
rai  ici  volontiers, fi  mefinement  la  cômcmoration  des  plaiûrs  qu’ils  m’ont  fàit,leur  peut  feruir  de 
jAshoms  quelque  reconnoüTance.Le  premier  fera  Lucas  Ghini  de  Forocomelio,  médecin  de  grand  efpric, 

ftms ,  î»  &  de  doârine  finguiiere,qui  plufieurs  années  a  fait  profeSion,à  fon  grâd  honneur,  à  Pife  de  la  ma 
ent  jijjg  medecinale.S’enfuyuét  Vlylfe  Aldrouando  trefdoûe  Bolognois ,  ilfu  d’honefte  lieu,  de  do- 

Stniârf  ârine  approuuee,  Philofophe  &  Mededn  de  grande  expeftation.  Aufquels  ie  me  fen  plus  attenu 
^  '  cncequedeleurgrace&honeftcté,ilsm’ontayméaefaitplaifirlànsm’auoirconncu.Ilyenaeu 

d’autres  miens  amis  &  conneus,par  la  diligéee  defqueh  i’ai  peu  recouurer,(âns  peregriner  au  loin, 
plufieurs  plantes  de  diuerslieux.&trcprcfcntcr  leurs  peintures.  Maisceluy  qui  en  ce  ale  plustra- 
uaiËépour  nous, ce  a  efté  Odoric  Melchior  medecm  de  Trente, de  grande  érudition,  qm  m’a  tou- 
iours  tenu  pour  pere,&  qui  par  fon  grand  ûuoir  a  eu  cet  honneur  d’auou:  efté  appelé  en  l’eftat  de 
mededn  de  la  Serenifiimelmpcramce  Marieftcmme  de  Cefar  Maximilian,au  grand  profit  d’elle 
j8£detouteiâcour,lc(^lm’afaitporterplufieursplantesraresdePadoue&de  Venize.  Auiside 
ce  nombre  eftFrançois  ParthinRobotetan,homc  de  grande  bonté  &  intégrité  de  vie ,  du  grand 
làuoirduqDel,&  de  ftCngulicreexpetiécc  en  medecine  plufieurs  Princes  de  ce  tems  ontfibone 
opinion  (principalement  les  Cardinaux  de  Trente  &  d’Augufte  ,duquelila  efté  quelques  années 
médecin)  qu’ils  fe  font  réputés  à  grand  honneur  de  l’auoir  orné  de  grands  prefens  &  honneurs. 
D’ou  luy  Æaucnnquemaintcnâtileft  medecinde  L’empereur Maximilianlécond  dece  nom. 
Aufsi  Hierome  Donzcllin  de  Btexe  mededn  de  grand  làuoir  &  iugement,&  bien  expen  es  deux 
îanguesjlefquels  en  plnfieutsfottes  m’ont  aydé  en  cet  oeuure  à  mon  grand  honneur.  Mais  en  mes 
derniers  labeurs  letteCioble  Augier  de  Busbecke  Flamand  m’a  beaucoup  ferui,lequel  eftant  An> 
bafladeur  enuers  L’empereur  des  T urcs  à  Conftantinople  pour  L’empereur  Ferdmand,m’a  de  là 
enuoyé  plufieurs  plantes  tares  &  étrâgcrcsidauitage  il  en  q  apporté  des  trelànciens  exemplaires  de 
Diofcpnde  feulemét  pour  l’amour  de  moi,  par  le  moien  defquck  cet  oeuure  areceu  vnc  grande 
lumière, côme  nous  dirps  plus  amplement  ci  aprcs.Item  le  trefiioble  &  ttclfauant  laques  Antoine 
Cottulb  Sénateur  de  Padouë  m’a  grandemét  &  continuellemét  aydé,m’cnuoyant  plufieurs  clpe- 
ces  de  plantes  (tant  grande  a  efté  là  liberalité&  bèncficéce  enuers  moi)  rates ,  étrangères ,  &  con¬ 
nues  de  peu  de  gçns.Autantm’cn  a  fàitlctrefiioéte  mededn  Bernardin  Teruilàn,  qm  auec  grand 
honneur  fien  fait  ptofelsion  de  la  matière  médicinale  enL’academie  de  PadouË,enm’enuoiât  des 
plantcs,&;m’aydant  beaucoup  de  fon  côlciLIl  ne  me  faut  moins  celebrer  Francefeo  Calceolario 
apoticaure  V  ctonois  trefdiligét  recercheur  des  plantesme  auisi  Cecchino  Martincllo  de  Rauêne, 
cettuixi  m’aiât  apporté  de  Damas,rille  de  Syrie,cettui-la  de  Verone,  plufieurs  plates  rares  que  le 
n’auoi  onques  Teuës,ne  aucun  de  ceux  quidc  noftrc  tems  ait  éait  deuât  nous  de  la  matière  mede- 
’^èkitS  fcr  cinale.GcorgeLibetaltrelîàuâtpeinttenouseftaulsibienvenuaulêcours,&aprcs  luy  Vvolfang 
grmintti.  Meyctpeck  de  Milhc,qui  n’ont  épargné  ne  leur  peine  ne  leur  diligéee  à  bien  pourttaite  les  plantes 

&  animaux.Je  popnoi  me  taire  de  tout  ce  que  dellùs,&  m’attribuer  toute  la  louâge,mais  ic  fuy  bié 
elongué  de  topte  cupidité  de  vaine  gloureicar  c’eft  choie  liberale  (côme.  Pline  clcgâmcnt  a  dit  en 
l’epiltrc  à  Vcfpafian)  éc  pleincd’vnc  libre  hontc,de  cofeffer  ceux  par  lefquels  nous  auons  profité. 
Au  demeurât  parce  que  I>iolco.nonfeulemét  a  t  ôprins  toute  la  matière  medecinale  en  cinq  hures 
qui  côfifte  enplantcs,3nhnaux,&chofcsminerales,ainsaufMy  aaiouté  vnfixiémeliure  auquel  (au 
grâd  pr pfit  dp  genre  humain)il  traitte  de  plufieurs  antidotes  qui  chaflent  tous.poifons,&  qui  gueri- 
lent  Icsmorfures  piqueures  de  toutes  beftes  venimeufes ,  nous  l’enfuyuans  auons  écrit  aufsi  fur 
celiuredes  cômcntaires,cfquels  nous  auons  rédigé  plufieurs  chofes,_lclquellesnous  cftimons.de- 
dis  uoir  profiter  à  la  vie  dcshDmes.Çar.outrece  que  tous  homes  font  expolcs  aux  trahifons  de  tous 
empoifonnenrs ,  &  principalement  les  Rois  &  Princes,  il  y  a  auisi  vn’infinité  d’animaux  qui  pat 
^  '  nimlittc  ou  piqucuretuentlcsgenpinconment:  comme  fcorpionSjftclhons,  phalanges  viucht&: 

courent 
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^pics4es  vipcrcs4f  autres  beftes  venimcufes  cachées,  aucunesfois  es  iardins  &  vereers^ucunef- 
tws  es  V)gnes,prez,&  autres  lieux  entre  les  fleurs  &  herbes ,  Jefquelles  fi  vous  les  preflTez  tant  ibit 

peudupied,oufivouslesreueiUez,mcontinentfontvneplayeinorteUe,de  laqueUe  foudainou 
toit  apres  II  conuient  mourir, fi  promptement  on  ne  leur  donne  fecoiprs  par  antidotesXe  chien  fa 
mUier  de  1  home,quand  il  deuient  enragé,il  précipité  fijuuent  ceux  qu’ils  aura  mordu  en  vne  hor¬ 
rible  façon  de  mort.  Ce  que  plufieurs  des  fages  anciens  bien  confîderans  &  bien  examinans  (def- 
quels  nous  auons  parle  ci-  delfus)  ont  cerçhè  le  plus  profondément  qu’il  leur  a  efté  polnble  les  yer- 
tts  des  plantes,cholès  aromatiques ,  &  de  tous  autres  Amples  inedicamens  .  pour  compofer,plu- 
fieurs  antidotes  contre  les  poifons.St  morfures  des  beftes  venimcufes.Lefquels  Mithridates  grand  AntUotcs 
Roi  du  Ponte  &  de  diuerfes  nations  a  fuyui.duquel  nous  auons  fmt  mention  ci- defliis.  ear  ne  s’éï  copofezpar 
ftimant  auoir  aquis  aflèz  d’honneur  de  ce  que  luy  feul  de  tous  les  homes  (tefinoin  Pline)  parîoit 
vint  &  deux  lMgues,tcllement  qu’il  ne  parloitàhome  defes  fugets  par  ttucheman ,  ne  Ce  com 
tentantaulsi  d’auàirgaignéplufieursviàoires,  pour  accroiftrc  là  gloire  &  la  rendre  immortelle, 
il  a  efte  particulièrement  curieux  de  la  medecine,&  a  emploie  tout  Ibn  eftude  pour  aquerir  la  con 
noilTance  des  herbes.Et  lêmble  qu’il  a  apprins  tous  les  deux  :  car  par  la  connoiflànce  des  herbes 
il  a  composé  des  antidotes,defquels  l’vn  retient  encores  auiourdhuy  fon  nom ,  qui  a  rendu  la  re¬ 
nommée  de  fon  inuenteur  immortelle.  Par  l’vlàge  du  Mithridat  ce  Roy  auoit  fi  bien  renforcé  fon  Kithriia- 

corps ,  &  fi  bien  allèuré  contre  tout  poifon ,  que  quand  il  aima  mieux  finir  Ùl  vie  que  d’ endurer 
d’eftre  lêrf  des  Romains,  on  dit  que  par  poifon  fouuent  s’eft  eflayé  de  le  faire ,  mais  en  vain.  Au¬ 
tant  en  a  fait  Andromache  trclTauant  &  treselegant  médecin  de  l’Empereur  Néron  :  car  il  trduua 
la  compofition  de  la  T hetiaque ,  laquelle  s  par  le  tefmoignage  de  Galien ,  a  preferué  diï  poifon  chc  tuaaa 
plufieurs  Empereurs  de  Rome ,  &  Princes,&  tous  autres  qui  en  ont  prins  bien  à  propos.  Poürce  dekric^ 
du  tems  de  Galien  cet  antidote  Ce  faifoit  par  Galienméme  magnifiquementôc  honeftémentp'ar  r«î“f- 
le  commandement  des  Empereurs  memes.  le  ne  dirai  nen  d’ Anale  Roi  de  Pergamé,duqueli’ai 
6it  mention  ci-deflùs,lequel  Galien  loue  grandement,  parce  qu’il  s’eft  eftudié  à  compofer  des  an 
tidoCes.Mais  de  ce  tems-cinous  ne  receuons  point  tant  de  profit  de  ces  antidotes,que  faifoient  les 
anciens.Car  iaçoit  que  nous  aions  les  noms  d’iceux  en  noz  liures,  &  que  nous  les  trouuions  comr  Noî  aniao= 
pofez  aus  boutiques,toutesfois  ils  n’ont  tels  efleâs ,  ne  telles  vertus  qu’ils  promettent ,  Sc  que  les  “  /ê"* 
anciens  ont  dit  qu’ils  auoient.  La  caufe  de  cette  difierepee  eft ,  que  nous  n’auons  point  plufieurs  î® 

excellentes  &  precieufes  drogues.lefqueUes  vraies  &  tres-bones  Mithridates ,  Attale ,  Androma- 
che,Galien,&  les  autres  anciens  mefloient  en  leurs  antidotes,que  lés  Empereurs  de  Rome  en  ce  . 
flcuriflànt  eage  fe  faifoient  apporter  à  Rome  à  grands  ftais ,  auec  grande  peine  &  trauail  des  ré¬ 
gions  des  Arabes,de5  Ethiopes.des  Troglodytes,&  autres.  Toutesfois  fl  n’eftoit  permis  à  perfene 
qu’aux  médecins  des  Empereurs.comme  dit  Gidien,  de  compofer  la  vraie  T heriaqué ,  fi  ce  n’e¬ 
ftoit  quelcun  qui  pat  la  fàueur  de  ceux  qui  auoient  grand  crédit  enuers  les  Empereurs,  euft  impe- 
tré  d’eux  de  leurs  belles  drogues.  Qui  eft  caufe  que  nous  ne  nous  deuons  pas  tant  ébayr  fi  noftre 
theriaque  &  noftre  Mithridat  n’ont  des  vertus  fi  excellentes  qu’ils  promettent ,  &  que  les  anciens 
les  difentauoir.Enquoy  la  vie  prefente  de  l’home  eft  malheureiife,aiant  perdu  ces  grans  remedes 
contre  les  poifons,&  autres  grans  inconueniensaufquels  cll’eft  fugette,  &  defquels  eU’eft  fouuent 
affligee.Pour  cette  caufe  de  ce  tems  noftre,auquelprefque  toutes  autres  chofeslemblent  eflre  ré¬ 
duites  en  leur  priftine  najueté,&  remifes  en  leur  entier.celuila  à  bon  droit  feroit  apelé  le  glorieux  ; 

&  le  tresfortuné  Pape.les  trcfinuincible  Cælàr ,  le  Serenilsime  R  oi ,  le  magnanime  Prmee,  le  là- 
pientflsime  Sénat  de  quelque  Republique  que  ce  foit ,  qui  de  fes  propes  dons,  d’elprit  enfuyuant 
ces  Empereurs Romains,&  aunes  trefpuiflànsRois.nefelaiflaftvainaeneàffais.ne  à  labeur 
aucun,ains  qu’il  employai!:  tout  fon  eftude.toute  fà  peine, toute  là  puiflànce  pour  recouurer  &  re¬ 
mettre  en  lumière  les  drogues  exquifes  de  long  tems  perdues ,  &  qui  nous  défaillent  pour  la  com¬ 
pofition  des  anudotes.Si  aucun  d’eux  le  faifoit,ou  que  tous  fe  miffent  en  deuon  de  le  faire. ,  ils  fe- 
roient  le  grand  profit  non  feulement  d’eux  &  de  tous  autres,8e  vn  gr^d  bien  à  la  pofterrtc ,  mais 
outre  ce  ils  aquerroient  vne  gloire  immortelle  ,&  toute  la  pofterité  reconnoitroit  touiours  ce 
bienêcl’attribueroit  à  fes  propres  inuenteurs  auec  leur  grande  louange.  Quant  à  moi ,  fiie  ne  l’ai 
peu  faire,au  moins  ie  me  fiiys  eflbrcé  de  toute  ma  peine  &  trauail  faire  tout  ce  que  i’ai  peu.  Car 
voiant  les  homes  de  noftre  tems  eftre  en  mêmes  dangers  de  leur  vie,  voire  plus  grands  que  les, 
ancicns,toutesfois  ces  beaux  antidotes  des  anciens  nous  défaillir  à  caufe  d’aucuns  Amples  medi- 
camens  que  nous  n’auons  point  auiourdhuy, ie  me  fuys  eflàyé  fi  des  vrais  Amples  que  nous  auons 
maintenant ,  nous  pourrions  compofer  des  antidotes  qui  puilfent  feruir  au  heu  de  ceux  des  m- 
ciens-Ie  l’ai  fait  auec  grande  peme&  long  vfage  &  expérience  des  chofesifi  i’ai  attaint  mon  but 
'  ou  non  ie  n’en  <ài  ricmCela  certes  ie  puy  bien  tefinoigner  qu’ils  m’ont  toufiouts  femblé  plus  heu- 
rcufemencmomrcrleseâèctsdeUTiicnaque&du  MichridaCj  que  ceux  qu  on  fait  ordinaire- 
ment  (l’en  excepte  peu)  de  noftre  tems  fous  ces  noms.  Mais  ie  n’ai  oublie  en  ceci  comme  es  au¬ 
tres  chofes.de  le  remettre  au  iugement  des  autres pluftoft  qu’au  micmpuifque  d’vne  meme  bone 


cornent  par  nos  maifons,&fàns  auoir  elgardneaux  fieux  nêauxpérlônès  ils  fèi6geotpartout,K 
le  font  des  trous  &  des  nies.  Parce  quelquefois  irritez  par  les  domeftiques  ne  les  connoilTans 
pomt,ils  les  piquent  &  y  lailTent  leur  venin  fuffilànt  nour  les  faire  mourir.DàuStave  nn  trouue  des 
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volpntc  de  faire  pîaiCrà  tous  quci’aitouiours  eu ,  ep  mes  cojnmcptaires  &r  le  fixiéme  liure 
i’ainonfeulcment  èdaircije  texte  de  Diofcoride  de  tout  mon  pouuoir ,  ainsaufii  ie  y  ai  décrit 
quelques  ^tidotes  inuentez  par  moy.  Mais  ie  ne  youdrm  pas  par  ce  que  ie  di  ici  qu’aucuns  pen- 
fiueli  Mi»  falTf-nr  qu^ii  fe  fallc  du  tout  abftenk  de  l’vfagc  de  la  Theriaque  &  du  Mithridat  :  car  l’enten  qu’d 
qu’on  vend  cômunement,de  la  côpplkion  delquels  on  ne  montre  aucun  teC- 
tueU^oiT  pioignage  de  feuâs  medecins,&  defquels  on  qrouue  grade  quâtité  chez  les  trompeurs.  le  lâiqu’il 
’  '  y  a  en  des  famcufes  villes  d’ftalie  des  apoticaites  curieux  de  leur  honneur ,  &  de  la  fanté  des  ho- 

mes.qui  n’épargnent  chofe  quelcôque  pout  tçcouuret  des  vrais  &  bons  Amples  medicamens  qui 
entrét  en la/pheruque  &  auMithridat-Entre  lefquels(iàuf  touiours  l’homieur  &  la  fidelité  de  tous 
aunes)  prinçipalemcr  ie  loue  Francefco  Calceolaxio  apoticaire  V cronois  à  l’enfeigne  de  la  cloche 
d’or,qui  a  dé  coutume  de  faùe  de  tresbone  T heruque  &  de  tresbon  Mithridat  auec  l’opinion  des 
nrefléuïs  medecins,&  fpecialemét  des  plus  fameux  de  la  ville.  Ce  qu’il  peut  mieux  faire  que  tout 
autrje  non  feulemét  à  caufe  qu’il  eft  grand  recercheur  de  la  matière  medecinale,  mais  à  ratibn  que 
pæ  toute  la  terre  il  a  des  amys  qui  luy  enuoyent  des  fimples  étrangers  &  inconeus  aux  aunes, du¬ 
quel  dcrnicremét  i’aireceu.du  vrai  cofte  que  ien’auoi  veu  par  ci-deuat.Mais  c’eft  allez  longueméc 
■StixMtion  propos.Au  demeurât  fuyuâtl’ancieupe  coutume  des  gepsde  lettres,  penfànt  en  moi- 

^  fœuiffe  même  qui  jlèroient  ceux  qui  maintiendtoiét  ic  defèndroient  ces  miens  labeurs  cotre  les  mefdifan” 

ces  des  enuieux  &  calumniateuts ,  par  l’audorité  aufii,  honneur  &  Iplendeur  defquels  mes  hures 
feroient  plus  iUufttés  8c  plus  renommés,  incontinent  ta  Sactee  Ceûtee  Maiefté  s’eft  première  of¬ 
ferte  à  moy,laquelle  pour  fa  grande  ôc  naturelle  vertu  a  touiours  elleué  celuy  qui  eftoit  iniquemét 
nbaillé ,  touioursdefendu  celuy  qui  eftoit  à  tort  offensé,  touiours  aydé  ceux  qui  font  ftudieux  des 
bones  foenees,  fe  mettans  fous  fa  proteûion  8c  defence.  Outre  ce,il  m’afemblécresbien  feant 
.dedier  cet  eenure  à  ta  maiefté,  non  feulement  pource  qu’elle  reluyt  ornee  du  Diademe  de  L’em¬ 
pire, 8c  qu’elle  commande  8c  prefide  fur  toute  la  Republique  Chrcftienne ,  mais  aufti  à  caufe  que 
■paruaihétemét  en  mon  endroit  ttant  eft  grade  £à  piecé,benignité,8c  beneficéce)  elle  m’a  toufiours 
efté  tresfauorable.Ilyaencores  vn’autrecaufequim’aàcepoulléx’eftqu’audit  œuure  cette  ma 
tiere  eft  ttaittee,en  laquelle  (côme  i’ai  dit)  iadis  piufieurs  Empereurs  8c  Rois  fe  font  grandement 
deleftésice  qui  mafaitplus  volontiers  pourfiiiure  mon  entrepife  de  tant  que  iefuy  bié  certain  que 
jta  Maiefté  prçd  grâd  plaifir  en  la  lefture  de  la  Philofophie  naturelle.  l’aiôuterai  encores  vn’autre 
laifomaffauoir  ta  grade  libéralité  enuets  toutes  perfones  lettrees.quiles  aide,qui  les  entteuéç ,  qui 
les  auâçe,principaiemét  celles  qu’il  connoit  profiter  beaucoup  aux  lettres ,  8c  entre  autres  les  me- 
decinsjcomrne  excercelt  vn  art  pluftoft  diuin  que  humain.  Ce  que  le  treffage  entre  les  Hebrieux 
^  lefîis  Syraçh  inlpiré  du  faint  Elprit  a  teftifié  d  liant ,  La  medecine  a  ftin  origine  du  treshaut,  8c  re- 

ceura  des  dons  du  RoiLe  Seigneur  a  créé  la  medecine  de  la  terre,8c  l’home  prudét  ne  la  melpri- 
.  •.  lêra.La  difcipline  du  médecin  exaltera  fon  chef,8c  lèralouee  deuât  les  Princes.  On  pourroit  trou- 

uerétrâgequetaMaieftéiour8cnuytoccupeeenafiàiresdetrefgrâdeunportancetantde  L’em¬ 
pire  Romain,que  dugouuernemét  de  tes  Roiaumes,ceneantmoins ,  elle  n’oubhe  umais  à  heures 
derobees  de  vaquer  à  l’eftgde  de  diuerfesfciéces.Cequime  fait  bien  eiperer  que  ces  miés  labeurs 
auront  bon  crédit  en  fon  endroit  :  ioint  aufii  que  défia  par  piufieurs  fois  le  me  fuy  refend  de  û  cle- 
meuce,8c  grade  libera!ité,8cdai!leurs  qu’elle  a  acoutumé  de  receuoir  debonvilage  tous  prefens, 
combien  qu’ils  foient  peds,qui  luy  font  offerts  de  tous  fes  fidèles  feruiteurs.  l’ai  receu  donc  beau¬ 
coup  de  gras  biens  de  ta  Maiefté.Toute  la  maifon  d’Auftriche  m’a  touiours  entretenu, auancé,  8c 
orne.ponrce  ie  me  petfiiade)que  ie  puy  touiours  mettre  toute  ma  fiâce  en  ta  maieftéicar  la  grâdeur 
de  la  race  dont  ell’cft  iffuCjIa  grâdeur  auûi  de  tous  ornemés  qui  doiuent  eftre  en  vn  Empereur,a 
toiuours  eftjé  telle, qu’elle  n’a  jamais  refiilé  Ibn  iecours  à  ceux  qui  ont  eu  leur  recours  a  eUe.Toutes 
autres  vertus  reluyfent  teftemét  en  icelle.que  tout  l’ vuiners  l’en  admire  8c  honore.  Qui  eftee  qui 
n’admirera  ùl  pmdéce,là  inagnanimitédbn  bon  efpric,ià  iuftice,pieté,clemence ,  religion ,  benefi- 
cence  8c  gencrofîtédefquelles  de  là  Maiefté  côme  d’ vne  tresample,  fource  découlât  8ç  s’e^andent 
par  toutïPar  lefquelles  vertus  là  M^cfté  viendra  à  ce  poinû  (moiennant  l’aide  de  Dieu)  que  les 
ennemis  de  l’Empire  Romain  8c  de  fes  Roiaumes  vaincus,  il  nous  rendra  toutes  choies  paifibles. 
Finalement  la  caufe  pour  laquelle  i’ai  aulsi  dédié  ce  mien  œuure  aux  lUuftrilsimcs  Eleâeursde 
L’empue  Romain,aux  Setemlsimes Archiducs  D’Auftriche  mes  tresbons  Seigneurs ,  8c  aux  au¬ 
tres  Princes  de  toute  l’Aftmagne,  c’eft  afin  que  tous  cnfemble  connoiffent  ma  tresbone  affeffion 
•enuets  eux  tous,8c  que  leur  Uberalité  enuers  moi  foit  par  moi  atteftee  à  toutes  nations  :  ioint  auf- 
fi  que  ie  erpi  qu’ils  défendront  8ç  maintiendront  auec  la  Cefaree  Maiefté  ces  miens  commentai¬ 
res  Latins, profitables,comme  ie  penfe  à  f ous,aulsi  bien  qu’ils  ont  parcideuant  fait  de  l’Herbier  en 
Alemanqueieleuraidedié.Ç’eftoitaulsimondeuoirdele  faire  ainfiiparceque  i’ai  autant eù 
d’eux  d’aide  a  parfaire  ce  liurc,commei’epauoi  receu  aux  precedens.  Cependant  iemededio, 
voue  8c  donne  à  la  Celaree  Maiefté, àlaquelle  le  Seigneur  Dieu  otttoic  toute  profpetité.  De  Pra- 
gecedçtmcrlanuier, 

L’ humble  fermeur  àf  yoStre  Cefaree  Maieüi  de  y  os  Cel/iitdesy 
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1  te  •foulai fuyure  U  coutume  de  ceux  qui  deuant  que  comancer  leur 
ceuure  ,fyemierementils  froteflent  nauoir  chofe  en  plus  grande  re¬ 
commandation  que  de feruir  ^ profiter  dla  fie  Qd  ftilit'e  de  tousi 
certesdhon  droit  ie  le  pourrai  faire.  Car  de  mefme  affeBion  depuis 
mon  ieune  eage,tout  le  loifir  que  ïqy  peuauoir  apres  auoir  pansé  les 
malades  &  faqué  à  mes  affaires  domeéliquesde  tay  tout  employé  à 
lire  les  Hures  des  bons  auBeurs,  d  aquerir  la  connoijfance  des  fimples ,  g/  d  écrire.  En 
quoy  pour  montrera  tous  queiauoytrauaiüéd  cette  intention  de  tout  mon  pouuoir,peî- 
neQd  eBude  profiter  dla  fie  humaine Jay  en  tantqùilrnaeBé  pofible,&  de  toute  ma 
diligence  illufiré  3)iofcoride,&  fait  qù il  putffe  eftre  manié  de  tous.  ..A  quoy  nia  femblé 
bon  premièrement  de  le  traduire  en  Italien,^  y  aiouterdes  commentaires  aufien  Ita¬ 
lien  que  i auoi  fait,  aiant  Hrs  plus  ^and  dejir  d' aider  d  nos  Italiens  qu'aux  autres  :  car 
il  y  a  peu  d'apoticaires  en  Italie,  aufquels  il  appartient  pritmpdlernent  de  connoitre  la 
matière  medecinale ,  qui  entendent  U  langue  Latine.  Cet  ceuure  dlegrement  tntreprins 
ejîantparacheuéyie  l’ay  mis  enlumieredlaperfuafionde  mesamit,d  fin  queleprofit  que 
ie  ni  effoi proposé  de  faire  par  ce  mientrauail,ie  le  donnaffe  d  iouir  aux  homes,  &  pour 
en  iuger.  Mais  fi  le  profit  a  eBé  tel  que  ie  pretendoi,  ten  laijfe  le  iugement  aux  autres. 
Çelafay  ie  bien{fi  ie  lepuy  dire  fans  fice^plufieurs  de  i  Italie , le  iugement  defquels  ie 
préféré  au  iugement  des  autres^uoir  eBiménos  écrits,& loué  dauftbon  cœur  que  nous 
mefmes  qui  les  auons  faits  qu  ils  ri  ont  eBé  inutiles  ne  malplaifans  d  nos  Italiens. 

^  l'exemple  def quels  nous  auons  efi'e fort  ioyeux,tant  de  nos  dits  écrits,  que  du  profit  de 
ceux  aufquels  nous  les  auions  baillés  d  lire. Depuis  ie  riay  eu  moindre  defir  £  en faire  plai- 
fir  aux  étrangers ,  de  tant plus ,  que  îay  entendu  qu'ils  trouueroient  fort  bon  fi  ie  les 

mettois  en  Latin.  Donc  pour  gratifier  les  étrangers ,  pour  faire  aufiplaifir  ^  profit  d 
tous  en  general{ce  que  îay  touiours  eu  en  recommandation')  en  ce  peu  de  Uifr  que  îay 
peurecouurer,îay  traduit  mes  Commentaires  en  Latin.  Mais  auec  le  tems  connoiffant 
que  tous  rîauoient  efi'e  aidés  par  marraduBion  Latine, parce  quily  en  a  plus  en  chaque 
nation  qui  font  ignorant  delà  langue  Latine,  que fauans  en  icelle,  tay  fait  des  Herbiers 
particuliers  pour  les  .Alemans  &  Zohemes,imprimés  en  leur  langue, auec  des plus  grans 
pourtraitsdes  plantes. Ce  qu’ils  ont  trouué  bon  d  ce  que  tentent  latffera  fn  tefinoigna- 
ge  perpétuel  d  tous, que  skatthioli  efi  nai peur  faire  le profit  de  toutes  nations.  .Apres  ce 
cerchantfn  interprété  François  de  noBre  herbier,  on  rna  apporté  de  Francfort  fn  Dio- 
feoride  traduit  en  Franffu,pourcei'ay  efié  deliuré  de  cette  peine,^  fay  bon  gré  au  tra- 
duBeur  qui  en  efi  caufe.  le  teuffe  aufii fait  traduire  en  Efiagnol, fi  .Andr.  Lacuna  ne 
teufi  défia  fait.  Mais  peut  efire  ( fi  Dieu  nous  preBe  plus  longue  fie  )  que  nous  Herbiers 
fortiront  de  noBreboucique  imprimés  és  langues  fufdites.tay  écrit  parcideuatqueîauoy 
mis  en  lumière  des  Cornmentaires  Latins  entiers  fur  Diofeoride,  toutes  fois  non  encores 
bien  digerez,par  m.^.T’ource  maintenant  ieles  ay  augmentezjn  plus  de  mi&e  lieux, cor - 
rigez^  en  plufieurs^llufiris  de  beaucoup  de  pour  trait  s  plus  beaux,  mais  fous  en  faueur 

defquels  îay  pr'ms  tant  depeine,&  fait  de  fi  grans  fiais,enferez.iuges  équitables  ;  car  ie 
ne  fay  autre  requefie  d  tous,finon  que  de  mefme  fincerité  équité  ils  facent  iugement 
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iemsCetnmentdireSjtiuih'vouàrpym.qtt.dnffi  iugemem  de  leurs  écrits,  ou  delaquelle 
nous  tufos  entre frins  de  les  écrire,  ZJrdy  ejl  me  tay  oser  epr  orner  les  opinions  de  plujîeurs 
homes  faunns,^  t^ueltiuefois  reprendre  eipz.stigre>nent yajjhmir  celles  ^ui  eBoient par 
trop  torrompues,^  par  [opiniâtreté  des  ignorant  fi  inueterees  qu'on  ne  les  pouuoit  a[fez_ 
déraciner,  Ce  qnes  ay  fait  pour  librement  mettre  en  auant  au  profit  de  tous,  tout  ce  que 
îay  peu  penfer,aquerir  defauoir,de  iugernettÛ  perfeitionen  la  medecine  non  fans  gran¬ 
de  peine  0'  trauail.Mais  îay  extràmguéplus  loin  que  ie  ne  'oouloi,quafi  iufques  à  de- 
clairer  quelle  a  (fié  nofire  intention  d’écrire  ces  Commentaires. Ce  qui  neufi  efié  trop  hors 
de  propos  de  faire, fi  ie  neîeuffe  declairee  ailleurs,^  principalement  en  [epijlre  prece¬ 
dente  bien  au  long,  laquelle  mienne  intention  a  efiétrouuee  fibone,quilnefioit  ia  befoin 
dlen  parler  en  cet  enarok,  Jsfaintenant  il  me  faut  auertirU  LeBeur  de  ce  que  particu¬ 
lièrement  appartient  à  cet  œuure.lly  a  trou  chofes  enteeluy,  le  texte  de  Siofeoride ,nos 
Commentaires, les  pourtraits  des  plantes, dltmechacune  defqueüesil  me  faut  rendre  rai- 
fen,  dire  lérement, comment  ie  me  fuy  comporté  en  chacune  / icelles.  Quant  au  texte 

de  Ttiofcor.on  pourra  demander  pourquoy  iay  préféré  la  traduBion  de/eanÆuel(Me- 
decin  Franpu,^  eSlimé  plus  digne  que  toutes  autres  ieBre  leué)  en  mes  Commentai¬ 
res, ^eu  que  deux  autres  grans&fauans  perfonnages  Hermol.Farba,^  Marc  Ver- 
gde  Florentin  auoientfait  cette mefme  traduBion.,^  quoy  ie  refion  ^  confejfe  libre¬ 
ment  que  tayfuyui  latraduBion  de  Ruel:  mais  que  pour  ceUienay  iamak  mefirisé  les 
efforts  des  autres, ainspluBofi  admiré  le  trauail  diceux,  auquel  ils  ont  aquis  V»  grand 
henneur.Toutesfois  îay  fuyuiHuel, parce  que  fa  traduBion  efiplus  commune  à  tous,  g/' 
plus  fouuentfe  trouue  entre  les  mains  des  fiudieuxâoint  aufii  que  par  le  commun  iuge- 
rnentprefjue  detousprmçipalement  des  Médecins, ell'efipreferee  à  toutes  autres -.lequel 
çommuntugement  îay  youlu fuyure.Iefay  bien  que  Kuel  efi  aucunesfoispartrop fuper- 
fiitieux,quiUiJfeaucunesfois  ^iofeoride  pour fuyurè  T  line, ou  à  raifon  de  ïelegance  La 
tint, ou  incertain  de  la  chofe  rraittee,fuyuanten  c'eTheodoreÇaze,qui  en  fait  autant fou- 
uent  en  traduifant  TheophraBe,Ce  que  bien  connoijfant, combien  que  î aie  receu  la  tradu¬ 
Bion  de  Mel,fieftce  que  ie  ne  Iay  eouiours  fuyuie ,  ainspluBofi  la  fidelité  des  tretoieils 
^  tresbons  exemplaires, ou  d’Oribafe,ùU  léxperience  des  chofes. Où  îay  changé  quelque 
chofe,ielay  marqué  en  la  marge,enaucus  ie  rîy  ai  point  mis  démarqué  en  cette  derniere 
imprefiion.  ,A  ce  faire  î  ay  efié  fort  aidé  par  .^ugier  de  Susbecke  Flamand,  qui  a  eBé 
.  duras  fept  ans  ..Jmbaffadeurpourl Empereur  Ferdinand, enuers  [Empereur  des  Turcs. 
Lequelapporta  auecluy  de  Confiantinople  deux  fort  anciens  exemplaires  de  Siofeoride 
pournîenfaireplaifir.L’yn  defquelsil  auoit  eu  de,^ntoi.  Catacuzsne  Patrice  de  Con- 
fiantinopled autre dyn  certain trucheman de  [Empereur  (^les  Turcs  [appellent Srago- 
man.)  Tar  le  moien  d teeux  î ai  corrigé  non  feulement  le  yulgaire  exemplaire  de  Siofeo¬ 
ride  en  plufieurs  endroits ,  ains  aufitla  traduBion  de  Ruel,  comm’ynchacun  pourra  yoir 
parles  annotations  que  faimisenlamarge.  Etafinqu’ynchacun  fceujlioù  îaiprinsces 
correBions,  a  chacune  d icelles  î ai appojele  nom  de  Catac.  Srago.  &•  de  mon  exemplaire. 
Çequeles  homes fauans  &  curieux  de  la  fcience  des  plantes  trouueront fort  bon.Jenai  donc 
pointfatt  mettrelenomde  Ruel au  contexte, pour  rîefire  yeu  conuenir  auecluidu  nom, 
^fouuentdelachofeejiredeluy  difeordant,  eftimant  eftre  affez^fiiefaifoi  entendre  aus 
LeBeur  s  que  î ai  fuy  ui  la  traduBion  de  Ruel ,  en  rendant  dauantage  raifon  pour  laquelle 
ie  ne  youloi  touiours  adhérer  a  fon  opinion.  Ce  quaiant  bien  fait,  comme  ie  penfe,ytnons  au 
fécond  point  que  nous  auons  maintenant  à  déduire ,  qui  efi  de  mes  cémentaires-,  defquels 
ilyaudrBitmieusmetaire,quendirepeu,fi  ie  youloirefiondreauxmocqueursiÿfi  calum- 
niateurs.  Caj'ilya  yntas  de  gens  auiourdhui,  croifi  tousles  iours,  qui  ne font  aucun 
fruit  en  ce  monde -youtesfois  ils  reprenent  les  autres,  ils  en  detraBent,  ^ foulent  auecles 
pieds.  Mais  ce  ne  font  que  talumniateurs,temeraires  éhontés ,  qui  ne  s’efludient  qu’à fe 
gabber  des  bons  des  fauans.  le  faiquily  a  des  gens  de  cette farine  qui  par  petit  Hure  ts 

écrits  contre  nous,  tachent  d’obfcurcirno^  entreprinfes ,  fondez.feulementfur  certaines 
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fofhiîHcattos,menfo»geSi&‘  iiti/dijdnces^ak  qu’ils  ialiUmt^quHs  ahhayenttant  qu’tU 
'voudrotjlsneme  àétoumByànt four  celai  écrire  lay/erité de  nofirefugetgùurle  groufitde 
mteU^epuhlique,^  rlemfejcher'otque  mes  Hures  n-e [oient  hien-veus  des  l'os  ^fauans 
ftrfonages.  Laijfans  donc  ces  caÜniateurs  ^  mefdifans parlons  aux  bons  ^  equitahles 
l^tSeurs  aufquels  mes  écrits  s  addrejfent.  le  ne  youdroiqu  ils  trouuajfent  étrange/ mus 
nauons  mis  ennos  comentaires,que  miüe four  traits  déplantés  &  d animaux, y  eu  qu’il y  a 
'vnnomhre  infinide  plantes. le  l'ai  fait, geur. dire  la:ferieé,non  par  faute  de  plante  s, mais 
peur  nepomoirplus  fupporter  defigrdnsfrak,pour  auoiraufi tant  d'autres  affaires  qu’ils 
montdetoùrn’e  du  tout  de  cetrauail.  Car  depuis  quel  Empereur  Ferdinadtnaeleu  Me-  . 
decin  de  fin  fils  Ferdinad  ,^rchiducd ,^ufiriche,  tous  les  iours  nouueaus  affaires  me font 
furuemsffomeils furuiennetaux  médecins  de  cour.  Us  s’ offrent  aufii  quelquefois  de grans 
•voiages, des  guerres ,^ttfqutlle s  H faut  que  le  s  medecinsjuiuee  leurs  f rinces  :te  que  méfiât 
dutmtauenu  taî  efié  tant  empechè  que  te  n  ai  peu  fatisfiaire  nkmoineà  yous,LeBeurs. 

Encorts  üme femlle  que  tai  beaucoup fait, fi  entre  tantd inc’omoditezj.e  la  cour,  ^  delà 
guerre,  entre  tant  decupations,en  cemien  eage  déclinât  fi  tous  donne  ces  miens  cimentai- 
res,mn fiulemet  augmentés  déplus  de  miüe  lieux,ma'uaufiiy  aiant  atome  trois,  cens powr 
'  traits,  ou  plus,  de  plantes  d’animaux ,  qui  nt fontaus  premières  éditions.  TBous  auons 

choifi  les  plus  beaux  meilleurs  diceux,a  C  exemple  des  bos  lapidaires, qui  toulans  enrl 

chirles  corenes  ^  autres  ememens  des  Rois  ^Empereusny  mettent  que  carboncles  ,ej'- 
meraudas,jàpplisrs,diamdts,& perles precieufes,latffans  toutes  les  autres  pierres plusyiles 
pour  lemenu penple.,Ainfi  curieux  derecouurerdesplus  exquifes  plantes, nous  en  auons 
planté  plufturs  entetergiermifire,apportees  de  lom,auec grand  peine  &frais,m  encores 
rmprimtes^  ytués  depeu  ddgtns,qui,pofiible,atttrer~otlesyeux  de plufieurs  bons  tSo  do- 
Mes homes  à  la  contemplation  de  fiy.  Mais  ce  mefiynechofebien  ennuyeufe  détoir  mes  voutttées 
ditspourtraits  corrompus  par  plufieurs.fremierem'étudndré  Lacunaces  années  demie-  ■. 

res  non  feulement  a  mis  la  plus  grand  partdems  labeurs  tn fis  c’omentaires fur  Diofcor. 

•écrits enEfiagnohmais aufii  il  a  reprefenté enictux  lespourtraitsauparaudtparhousim 
primezparla  negligece  des  patntres  &  pa.rfachichetéfidifformes,&'  p  malfaits ,qù il  ny  a 
grace,m  nature  fi  na'iuité  telle  quireluit  es  nolires  plus  petis.EttcoresCottier  Imprimeur 
de  Lyon  efi  plus  à  reprendre,  qui  a  fait  imprimer  lefdits pourtraits  en  noBre  Diofcoride 
traduit  en  Franço'uxarplus  curieux  du  gain,  que  du  profit  de  ceux  de  fa  station,  il  a  re- 
duitles  pourtraits  des  plantes  en fi  petite  forme,quil  nefi  pefiibleJen  faire  fin  profit  fi  ' 
figure  des feuifis,ne  des  fleurs, tte  des fruits, ne  des  racines  nefiant  apertement  dépeinte, 
ains  le  tout  efi  confus,imparf ait  ^  corrompu  :teütment  que  quelquefois  ie  me  repen  da- 
uoir prias  tant  de  peinepvoiant  les  autres  corrompre  ce  que  ïay  fait,  .fiu  refie  tl  me  faut 
dire  quelque  chefe  des  pourtraits  à  part.  Certes  autresfois  i’ay  eu  opinion  de  ne  les  faire 
imprimerauamement,  eBimant  que  perfitte  ne  fauroit  paruenir  à  la  'vraie  Qfi  parfaite 
fotmoiffaneedesfimplesmedicamens  par  les  figures  à’ keuxfiuràiuerfitéefiant  fi  ^ande 
iqu  on  ne  la  fauroit  comprendre  en  yn  pourtraif.car  y  ne  herhequipuüulena  la  figure 
dyne  herbe  accreiTeytt  taccrué de  celle  qui  s’ enuiellintoutes  lefquefis  diuerfitez_fi  quel- 
cwn'oouloit  comprendre  en  pourtraits  particuliers,ce  feroit  ynouuraged  ynlabeur  infini, 

^  dyne  defience  par  trop  grande.  Mais  yoiant  les  entreprinfes  des  autres,  qui  mettent 
en  lumière  des  pourtraits. eBre  louees  prefque  de  tous,^  crotfire  deieur  en  iour,le  tout 
aufii  par  moy plus  diligemment  confiderééd  conneupar  experKnce,ie  nay  -voulu  en  cet  en¬ 
droit  faillir  d’y  faire  mon  vouloir.  Lafotife  aufii  d’vn  Imprimeur  de  Mantouema  in¬ 
cité  a  ce  faire, qui  entre  nos  eeumespremierernit  imprimées  en  Italien  a  inféré  des  pour- 
traits  aufquels  ié  nauey  iamais  pe»sé,qui  reprefinmem  pluBofi  quelque  autre  chofe,  que 
des  plantes.  Et  fuy  ieyeux  cela  efire  auenu  moy  vmdt,pour  effacer  ce  qui  mepouuoit  effe 
■imputé.  Donc  pour  ayder  aux  autres,-^  pour  réprimer  la  témérité  de  cet  Imprimeur ,  ie 
•me  fuy  effaié  de  mettre  enauantceqùe  ie  pouuoi,^  de  profiter  en  cet  endroû  aux  défi- 


P  R  E  F  A  C  E. 

yeux  de  fttt.t  fcience:mit,a  combien  il  n^a.  eiîé  difpçile ,  il  nefl  fM  hefoing  de  le  decUirer 
fins  AU  long;cAy')>nchAcm  fAtt  ^u’Hefi  mAlAhi  de  trouHergenst^uipounyAiem  au  '-vif 
les  clsofes  conimelles  font,&  eStAns  foiirtrAites^ijui  les  engrAue  foigneufement.Vom  en 
trouuerty^  dufi  en  cet  œuure  Aucuns  fourtrAits  Affe^hien  fAitS-etucuns  non  trop  bien  gra 
uez:.  Qudnt  À  moy.iey  ay  fuit  tout  ce  que  i'Ay  peup^  ne peut-on  rien  maccufer  de  negli 
VotpmiM  gence.Si  lAy  beAUcoup  prof  té  ou  noUpyous  tous  en  ferez^les  iuges.  Comarius  home  trejfÀ- 
rL  Kpow  deux  UnguesimAk  entre  tous  Autres  fingulier  en  fon  opinion ,  a  fuit  tout  Autre- 

uee,  ment  que  nousicAr  non feulement  il  A  mu  des  fourtrAits  en fon  2)iofcoride,quil  A  denou- 

utAu  tTAduit  en  LAtin,  y  A  Aiouté des  Emblèmes ,  Ains  au  contrAÎre  il  bUfme  Agré¬ 
ment  ceux  qui  en  ont  mis  en  leurs  commentAiresJtCAisfi  émeu  d’enuieou  de  rAifon  Ha 
Atnfi pArlé,  ie  yous  enfty  iuge  Apres  Auoir  leu  ft  preftcepO)  fondé  diligemment  fon  coeur. 
Or  iAfoit  que  Çdlien  Ait  dit  (  ce  que  nous  Auons  écrit  deuAnt  ComArius  )  que  les  figu¬ 
res  des  pi  Antes  feruentpeu  aIa  connoiffAnce  dl icelles,  toutesfoisilne  fAutrituperer  ceux 
qui  Appo fient  A  leurs  hures  les  figures  des  pl Antes  ^  des  Animaux  ;  car  ie  ne  trouue  point 
que  Julien  les  reprenne,  ains  ceux  qui  fepenfent  pouuoireBre  trepxperts  en  la  connoif- 
fance  des  plantes,non  feulement  parla  yeiié  des  figures  diceües,  ains  aufifar  la  leBu- 
re  des  liures  ,  encores  qu'ils  fient  écrits  par  des  auSeurs  tresbons  fffi  tresapprouuez.. 
Source  ie  mtbahi  comment  Cornarius  n  a  point  entendule  propos  de  Çalien,ains  ta  mal 
tourné  en  mauuau  fins,  H  faut  donc  penfer  que  Cornarius  fi  rvoiant  eHre  le  der¬ 
nier  traduBeur  de  7)iofcoride,^  ri  auoir  aucun  moien  d’ apporter  quelque  choftde  nou- 
ueau  aux  figures  des  plantes ,  d  a  frins  cet  Auis  de  blafmer  ceux  qui  ^fiaient  des  figu¬ 
res  en  leurs  liures,  penfant,  en  blafinant  les  autres ,  s' aquerir  quelque  louange,^  cou- 
urirfon  infortune,^  fon  ignorance  {Urne  pardennera  fie  parle  ainfi)  en  IhiBoire  des 
plantes. fi our  quelle  autre  raifin  yitupere-d  l'induBrie  des  autresCÊt efi  il  point  loifible 
à  la  fofleritéae fon efirit^trauadinuenter  quelque  çhofequi  réa  eBè  cmeueparci-de- 
uant  des  anciens)  Que  Çalien  riait  point  yituferé  les figures  des  plantes  ,  ne  les  liures  de 
t  hiBoire  d  icelles ,  ains  les  homes  qui  penfent  eBre  experts  en  la  fcience  d  icelles  par  la 
feule  y  eue  d! Belles, il  appert  par  ce  quÜdtt  au  premier  hure  des  ,^limés,  ces  liures  auoir 
eBéfaits  four  nous  efire  mémoires  de  ce  que  nous  auons  apprins  au  parauant ,  non  pour 
faire  apprendre  aux  ignorans  la  perfaite  fcience  deschofesquiy  font  traittees.Que  s' il  y 
A  aucuns  qui  fient  fans  maiBre s ,  igd  qui  yeuillent  diligemment  efludier  en  ce  qui  efi 
clairement  Qd  bien  au  long  écrit,  Çalien  dit  qu’ils  en  receuront  y  n  grand fuir, principale¬ 
ment  s’ilsprenent  la  peine  de  le  relire.  H  efi  clair  a  yoir  far.  cesparolles  de  Çal,  ceux  eBre 
plus  detefiables  qui  pour  t  enuie  qu’ils  portent  es  labeurs  des  honefies  ferfines,  ne  font  au¬ 
tre  chofiquebabillercontreeux,^  les  reprendre,  que  ceux  qui  defirans  touioursdefro- 
fiter  à  la  république,  ne font  autre  chofe  que  mettre  touiours  enlumine  quelque  chofe  de 
nouueau  ^  de  hon.fi  our quoi  efice  que  Çornarius  n  a  aufii  bien  blafmé  les  liures  que  les 
figures, y  eu  que  filon  Çal.  aufii  feu  on  deuiendra  parfaitentette fcience  par  laleBure  des 
liures,  comme  par  la  yeuçdesfigures\  fimrquoienyaina  ilprins  tant  de  peine  àtraduire 
fon2)iofçoride,^yaioufier  des  Emblèmes, fi  les  liuresne  feruent  de  rientfirenoit-il  cette 
peine  à  cette  tntentionl  II  ne  me  refie  rien ,  ô  LeBeurs,À  yous  donner ,  ne  a  'vous  dire ,  fi 
ce  ri  efi  que  lefine  que  ceux  qui  font  de  bone  yolonte.{ie  ne  mefoucie  des  ingrats, des  mal- 
Ueuidans,ne  desenuieux)  me faurontbon gré  de  cequ’efianttrefdefireuxdu profit 
■  public,  lai  eu  bone  yolonté  d'entreprendre  cet  osuureinon  pas  lapuifiance 
■  deleparfaire,laquelletoutesfoisiem’ejforcedetoutmonfou- 
uoir  à  l’aqunir.  ^  2)ieu,tld  prenez^en 
bone  partnoz.écrirs, 
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AD  VE  RTI  s  SEMENT  DE 

M.  lEAN  DES  MOV  LINS 

AVLECTEVR. 

Our  paruénirà  la  parfaite  Icience  de- la  matière  mcdecinalejprcmie- 
renient  il  fau  t  bien  connoitre  les  fîmplcs  à  roeibau  gouftcr,au  flairer, 

B  au  manier:  fecondementil  fautfauoir  leurs  qualitcz  &  vertus,  pour 
les  bien  accommoder, tant  aux  lîmples  médecines  que  côpôfeesiaufsi 
pour  bien  vfer  d’aucuns  d’iccuxjcomme  alimens,tant  en  fanté,  qu’en 
maladie.Or  pource  qu’il  efl  necefTaite  d’employer  plus  de  tems  &  de  labeur  à  con¬ 
noitre  les  plantes  que  tous  autres  Amples,  ie  reduiray  en  vne  table  ( prinfe  du  Com¬ 
mentaire  de  Matthiole  fur  la  préfacé  de  Diofcor.furfon  premier  liure)  la  Dature,dif- 
ferences  &  fimilitudes  des  parties  defdiâes  plantes;aflàuoir,desracines,feuillcs,tiges, 
fleurs,  fruits, graines, pu  femences. qui  eft le  vray  moyen  pour  tofl:  acquérir  la  con- 
noiflance  d’icelles.  Les  qualitez,vertus,&  operations  des  Amples  medicamens  feront 
comprinfes  en  deux  autres  tables  apres  cette-  cy. 

table  ^  ES  N  A  TV  RE,  T>  I F  F  E- 

rences,  ^ fimilitudes  des  parties  des  plantes. 


^  Tous  légumes  (hors  mis  la.  feue  )&  eftbtanchue  &dure. 

1  Herbes  des  iarîùs  boues  à  manger  ptefque  toutes,  Laitue, 

i  rRue  tàuuagc.  ^  1  PetfiL 

j  J  Peplus.  *  J  Bette. 

Herbes  ûuuages  <  Cratatogonum.  j  Bortage 


Lvetueir 

'Toutes ibttes de  bleds , & 

Baccharis. 

Ellébore  blanc  &noir. 

Hache  roialé. 

Petite  éclaire. 

Alclepias. 

Circce. 

Guimauue  fauuage. 

Plulîeurs  Aethiopis.  . 


Concombre  (âuuagc. 
Conleurce  noire. 

Raue. 

Colocalîa. 

La  racine  lèntanr  les  rofes. 


Lafeugiere  femelle.  f 

Deux  elpeccs  d’oreille  de 

Plantain. 

Chtyfocome. 

Alparge. 

Rufe. 

Biilingua. 

Panaces  hetaclien. 

Piuoine  femelle. 

Alifma. 

Celles  du  nard  Indique  & 
Celtique  font  cheuclues 
i.  comm-épiz. 


Racines  Grande  centat 
groITes  &  .é  Romarin, 
fermes  en  |  Spondylium. 


TABLE  DES 


j  Pyrethce. 

1  Dancus. 

I  Paftcnadelâuua 
J  Symphytum  pet 
1  Dorycnium, 
Hyeble. 

I  Bugloilè  iâuuag 
1  Fenouil  marin. 
^Elaphobpfcum. 


r;  à  c  I  isr  e  s; 


Bardane. 

Deux  Ariftolochws  qui  l’oe 


ic  de  la  tha- 


Racines 

blanches 

fontcel- 


I  PmoinefemeIle,blancheeftantpe 
^  lee  comme  krac:  =  '  ’ 

j'Plantùn. 

I  Seel.de  Salomon. 

1  Serpentaire. 

Pied  de  veau. 

Arifarum. 


I  Ellébore  blanc. 

I  ÀrreftebeuC  , 
iLiguftic.  ,, 

Alparge. 

Rulc. 

Billingaa.  ,  . 
Elaphofcifcnm. 

Spfaondyliitn, 

Raue. 

Reifott. 

Circee. 

Guymauuelâuua^^ 

HololHum. 

Tragum. 

Treille.  ,  ,  . 

Narcilïe. 

[  Ail. 


1  Pycnoci 
N  Tucchk 


C  Sympbytum  petrarum» 
ouges  purpu-.,^  Ognons. 
teesde  ^Scille. 

rL’ariftolochie  tonde. 

Rigalilîe. 

I  Patience. 

acines  iaones  j  Grande  patelle, 
au  dedans  Souchet  Babyloiiic. 
font  de  I  Atsemone. 


Racines  vertes  \  phiangium. 
dedans  A  Smyrniura. 
mtdu  C  Impériale.  , 


INafitortfauuagi 
Grand’Ache. 
Tripolium. 

Flambe. 

:cs  Heracb. 

j  Solanedormitib  .  - 

I  Onagra.  - 
i  Chamæciflus. 


Blancha-  Cpieddeveau.  ' 
lires  font  .^Polemoine.  - 
du  ^Vn’efpeced-aun 

(Grade cétauree, 

Rhabarbe,  ‘ 

Garance. 

Quintefeuille.' 

Racines  j  L’herbe  à  fept  feis.’ 
rouges  ■S  Bettes  de  k  trône 
font  de  Blette. 

Carotte.  • 

1  Ortanette. 


1  Sa  ytium  rouge. 

■  j  Gkieul  puant  .  .. 

■  y  La  racine  fentaut  oies. 
'i  Sokne  dormitif. 

,  . .  -.Alypum.- '  , .  . 
LCoile.  .  : 


Meon. 

Souchet.  :  ; 

Galanga.  ; 

Nardinian  &  Celti.^ue. 

Cabaret. 

Valériane. 

Baçchatis. 

Ligulbc. 

Pallénade. 

Angélique. 

Sefeh  de  Matfeille. 

Grande  Ache.  . 

Romann.  ‘  .  -,..i  ctiiuiaü 

Aklepias.  .  '  ' '  ,  i^vr.i  ü'p.a.i 
Circeè.  :.l- iaila»  i.  msld  ' 

Alifina.';  i^n.id.ncp  .arü.il 

Tripolium. l-i  .navo 
Tâ  racine  fen.tant  les  rofesrendadêzb* 


CLa  RigalilTe. 

1  Barbe'de  bouc. 

I  Grande  centauree. 
;s  douces  j  Chamadeon  blanc, 
ic  de  *  Elaphobolcum. 


Di^am  blanc. 
Blarich’épine, 
Panaccs  beraclien. 
Hippophaes. 


Racines  acres  & 
forces  font  cel¬ 
les  du 


Crocodylium. 

Angélique.^ 

Smyrnium. 

Pyrethre. 

•Alifina. 

Reifort  cnltiué  &  fonuagc. 
Iberis  deDiofcotide  &  de  Pline. 
Nafitorr. 

Tblafpi. 

PfoTde^vteu.'^ 

Serpentaire. 

Eryfimum. 

Ail  ferpentin.  . 

Ail  fauuage. 

Porreau. 


DES 

Feuilles  .  Caucalis. 
fembla-  VDeuxefpecFsde  daucus. 
blés  à  cel-  Fafetpitiura. 
les  du  per  JSmyrtnium.  ■ 


Feuilles  (T.e  pefehiet. 
fembla-  1  U  tofagine. 
blés  à  cel-  j  L’hyeble. 
les  de,  l'a-i  Le  Sureau, 
mandier  j  Le  Staphylodendron 
Lba  Catapuce. 


L-anis.ilfopyron.  . 

Le  moton,  à  l’Antirrhidum. 

Les  Arroches,  au  petit  glouteron. 
Le  gtateton  &  le  petit  muguet ,  à  IV 
&  l’autre  garance. 

.Hyacintbe, 

NarcilTe, 

L-ail, 

Le  tuechien,  I 

Le  foucher,  L  .  n 

L’ache  royile,  f 

L’ail  iàuuige,  j 

L’ailpoireau,  j 


illesdes^la- 

A  celles  du 
e,  combien  „ 
ncuncsfoiér 


DES  FEVILL^S. 

^La  icammonec. 

Cabaret. 

Deux  elpeccs  de  pain  de  pourccai 
Lilêt  piquant. 

Lifeton; 

Phadols  peints. 

Couleurce  noire. 

Sefeli  Ethiopien. 

Periclymenum. 

Deux  Ariftolochies. 

Afclepias. 

Epim  ’■ 


nedePatnafe. 

vlSMars.'- 

Chamæciflus. 

Le  pelitliferon  blanc. 
Lamercutiale  baftarde. 


,  tncombre  ikuuage  &  cultiu 

I  Laperuenche. 

lialècondeclpece  de  clcmatis. 


fPlarane. 

Erable. 

Feuilles  des  plan  j.f-ht 

tes.quirefem-jP^"™'^'^''^'” 
blentàcellesde1^,7'‘=“’^“’  . 

I^Coloquinte. 


Scblables  feuil-  rBlanch’cpine. 
les  onr  ^Acanthium. 

^  Auronnefcmellc< 
Abiinfo  lcriphiet 
Feuilles  &  branches  r  L’agnus  cafti 
fcmblables  ont  "L  Le  bois  puan 


TLe  bouts, 
l  Lacouleu 


<  Le  pyrethre, àDaucus  lâuuage 
j  L’hemionitis,  à  la  Setpenraite. 
LCotis,  àla  Btuyere, 


^au  fonouil 


Sefeli, 

De  fenil-  Daucus  de  Candie, 
les  refem-J  La  camomille, 
blent  j  Romarin, 

I  Oeil  de  bouc, 

LLathaplie, 

^Meon,àL’aner. 

/  L’ellebote  blanc. 


Le  beede  Cicogne ,  à  Phœnium. 

CLa  a.  elpece  de  Siderite,p 
-cLePolypode,  >  à  la  feugicte. 

XLa  feugiere  de  chefoe,  ^ 


[m=au,} 

m  chale- 


_r  Catanance,  %à  la  corne  de  cerf. 

^  L  herbe  aux  puces,-^ 

r  Les  deux  efoeces  de  Chôdtille,  là  la  ci. 
^Piflcnlid,  jehoreo 

La  quenouille 


F  E  V 

^LiqucnoilleruftiquCiU  ûfianbaflard. 

J  CrocodyIiuin,au  chamæleon  noir. 

)  Silybum.aa  chamæleon  blanc. 

V  Tripolium,au  paftcl. 


I  L  L  E  S. 

rLe  chardon  à  carder, 
1  La  iaicue  fàuuage. 


1 


^Matricaire. 

I  Cheueux  de  Venus.. 

Trois  eipeces  de  fideu...  , 

1  Toutes  grenouillettes  ,  au- 1 

cunes  plus,  aucunes  •  :  ^au' Coriandre. 

I  L’vn  &  l’autre  dauçus,  .  ' 

1  Thalidrum,  •  j 

iFumeterre.  J. 

CLcmourohji: 

-<La  morgeline,  .  .Cà.la  pariétaire. 

^L’oreille  de  fouris,  \ 


■C  SolTè  dormitif,  ■  Coignier. 

r  Le  fauiniet,  au  Cyprez. -j-. 

‘Le  petit  Cedte,  au  Geneutier. 

“Î-Afeyrum, 
rCifthe  au  ladane. 

t-La  première  eipece  d’aconit  au  pain  de  pourccai 
-i  Sec“urid^â, 

y  La  militaire  à  millefcuilles,  au  Cumin  fauuagc. 

J  La  bardane,  à  la  courge. 

1  Phœnix,aiyuraie. 

N  La  grande  centauree,  au  noyer. 


rs 


I  Ohobrychis, 
i  Chamafyce, 

1  La  fécondé  aune. 
J  L’arreftebeuf, 

I  Le  polytrich, 

■|  Polygala, 
iGlaux, 

{Le  fignet  de  Sale 

La  rofage, 
Cbamædapbne» 

'Le  lis  iaune,. 


rLel 

Lei 


i  Le  martagon, 
r  Le  tucchien, 
LOnagra, 


J-au  lentifquc. 


.£  La  drabc,  au  Nalîtort  Ciuuagc. 


1  Orcanette, 

Lt.':"™'',...,,,,  J 


,^Lctulc. 

y  Le  tithymale  femelle, 
_La  ronce  de  chien,_ 


^  à  la  lai 


Ç  La  menthe  aquatique, 
<Lepoiurè  àquatiti 
^La  quintefeuille,  ;  . 

Ç-LamelilTe, 

3  Le  marrube  noir,  C“ 

3L’horminum,  '  .  -C 

L  La  première  fideritc, 

La  pariétaire,  . à'  ffiühê. 

^  Cynocrambe,à  la  mercuriale. 

t-Thlafpi, 

'LPaflerage, 


Ptarmica, 

phillyrce. 


> ,  àla  merithtr^es'iarâitïs. 


Le  the'lygonum. 

Le  couiilon  de  chien. 

Le  gtemil. 

Dorycnium, 

-Hippophaes, 

(-  La  paume  de  Chrift,  -x 
SL’elleborenoir,  Ç 

"rSpondylium, .  C 

''L’aconit  tuechien, 

fL’ætWopis,  1 

{LaLtrache,  f  " 

i_Tithymale  à  feuilles  larges,J 

Le  gingidium,  à  la  paftenade. 

TLe  telephium,  3 

Lacepee,  j 

<  Le  fenouil  matin,  >  au 

Lettibuleterreftre, 

LLe  tithymale  heliofeopius,  J 

fauuage,  ^ 


r  Le  thym,  >àla  fetriette. 

U- Le  ftœchas, 

La  première  efpece  de  nefflier  à  l’aubépin. 
-CuSnthe,  ><>upoulior. 


TABLE  DES 


^telàmmer, 

^Le  cyprcZj  * 

-j  Leclynopodium,aufèrpolct. 

CLa  première  cfpecc  de  fideritc, 
-^L’hotminum. 

([_Le  bouillon  fâuuagc. 


j^La  gcrmàndrcc, 
Leteucrium, 

<  :Lefcordium,  .. 

îj  La  betoirie,  ^ - 

V,La  première  cfpecc  de  fide-, 

"La  féconde  acacia, 

La  petite  centaurée. 

Le  ferpolct  fauuage, 
L*ambrofîe, 

La  première  efpece  de  i 

Androfæmum, 

I^polemoinc, 

Le  peple, 

La  paronycbic, . 
millepenuis^ 

^^LafciUc,U*aIoe. 

*Î.Le  panaccs  beraclien. 


3“  à  la  mariolaine. 
J-àla  morelle. 


/Le  pied  de  veau, 
jLa  langue  de  cer^ 
^La  britanique, 

■•'La  biftortc, 

L’hippogloflè, 

^Le  laurier  Alcxandrir 


^  La  troifîème  clpecc  d’yue  mufquec,à  la  ioubarbe. 
0^  L’âriftolochie,  à  la  pcrucnchc. 

La  lyfîmachic,  au  fàule. 


J  Silybum, 

K  Chamsleon  blanc, 
I  Le  cardon, 

^La  blancb’épinc. 


!.. 


'La  phillyree. 

Bouïs. 

TrocCic. 

Morclle. 

VioJier  de  Mars. 
Ofyris. 
lulquiame. 
.L-vne&l-autteclei 


rCrefte  marine. 

I  Bugloflè  ikuuage. 


Les  feuilles  che¬ 
nues  ou  blan- 
chaftres  au  def- 
fus  fent  de 


Stachys. 

Menthe  ikuuage, 
Guymauue. 

Pplium. 

Bouillon. 

Des  deux  eQ>eces  de  lychnis. 
LMandragore  maûe. 


fRomarindei 
Les  feuilles  blan  I  Pas  de  cheua 
chaftres  au  def-^  Del’oliuier. 
fous  fent  du  j  Du  peuplier. 

LDel-atmoyfe, 

'  Grenadier. 
Lentiique, 


Androfemum. 

Afcyton. 

Lonchitis. 

Ofyris. 

Blettes. 
PalTeuelours. 
Phucus  marin. 


Les  feuilles  lanu 
gineufes  fent 


Sefam, 

Etyfimum. 

Arroches. 

Alypon. 

Nard  Celtique. 

LEt  d-vne  efpece  de  bettes. 

'Diaam. 

Bouillon. 


Les  feuilles  j  Du  figuier, 
afpres  font  "j  Delaiâugc. 
celles  de  i  Du  marrubenoit. 

LD’botminum. 


Eryngium. 

Rufe. 


Qjjenouille  ruftique. 
Laitteron. 

L’vn  &  l’autre  chamæleon. 
Chardon  à  carder. 

Toutes  ferres  de  chardons. 
Du  houx. 

^Dc  lyeuft, 

PanacM,' 


FEVîLLES  et  -TIGES. 


Les  feuilles  cou- 

cellefdr^^°“ 


Corne  de  cerf. 

Oxcanctte.- 

Mandragore. 

Des  deux  efpcces  de  mouron- 
De  langue  de  chien. 

Glaux. 

De  la  {êconde  eipcce  de  catanancc. 
Du  gremil. 

Onofina.  .  .  ' 

Couillon  de  chien.'-  ' 


Lesfeuil- 
vne  forte- 
biclTant  le 


'L’ail,  ‘  ' 

Ognon,  /  !. , 

Naiîcort  tant  :aquatic..que 
tcrrcftre,  :  ^ 

La  moutarde,  .n.F 

Roquette, 

Palîcrage,  •  ••  'r.  uÇi  i 
Dugingidiumi  -1.-J  onol  ’ 
Poiurcaquatic,.-  ■ 
■Dc^yffmum,  •.  , 

Secôde  efpcce  dc.clemati^ 
Thlafp, 

Sarnette, 

MentKeaquadqur,  .. 
Dapoùlioc,  . 
Delacalamenthe, 
Dadiâam, 

De  la  fetpentaire. 

Du  pied  de  veau, 

Defafli 
LOrigan, 


Rue. 

Aluyne. 


Aloe. 

Du&ntonic. 

Delà  getmandtce. 

Scordium. 

Glaucium. 

De  la  chamelee. 
Empetruiu. 

Ld  e  geatia  Dei. 

■Cabaret. 

DeUberle. 

Mentbelâuaage. 
Menthe  aquatique 
Calamente. 
Pouliot. 


%mphytum  petraum. 

Liguftic.  ..  '"'"j' 

Stachys.  ' 

Malabathte. 

Germandte. 

Betoine. 

La  petite  armoiie. 
.LafdaKe.  ,  ,  : 


rLe  icordium,  de  l’ail. 

Le  treffle,^de  iajrue  &  birame. 
„„  I  Le  ciçyfe,  de  k:  roquette. 

Celles  qui  ont  J,Lamcaire,du  éitton. 
emprunte  leurs  H  yue  mufquce;  du  pin. 
odeurs  des  au-  Le  petit  glputeton ,  du  nalltort. 

pomre  aquatic,  du  poiure. 

'L’afuyne.  .  ■  ■ 


[lies  de  mau-. 
uaife  odeur  font 


Âriftolo'chie. 
Bois  puant. 
Ghanurc.  , 


Lêc:“ 


Tiges  plufieuts 
fottans  d’vne  ra 


Les  feuilles  de 
bone,  ou  de  af- 
fez  bone  odeur 
;  font  celles  du 


DES  TIGES. 

;.'G  • 

fPlantain. 

'  Paftelfauqage. 

Ptariniça. 

Oreille  defouris. 
Telephium. 

Des  deux  atiftolochies. 
Rue  fauuage. 
Millepertuis. 

Elatine. 

Pbœnix. 


Ofytis. 

Tithymale  marin  &  heliofoop. 
,Du  grand  Heliottopium. 

-La  kuge. 

Le  thym  grand. 

Lakiriete. 


L’hylibp. 

Tiges  fou  bran- J  L-fjonne. 
'■'-■'-sfontcel-  S  , 

‘“<1'  IwL. 


Le  bafilic. 

La  mariolaine. 
Lefymphytum  pettarun 
Brief  toutes  plantes  nôi 


tablé  des 


Aiiemone. 

Lieuftic.-- 

PanacesAfclepicrt. 

Peucedâne. 

Armoiiê. . 

Phyllon.- . 

Oeil  de  bouc. 

AUGilai  =■■  : 

Betoine.  -  ^ 

BtiglofTe  fauUagc. 

•EiipatôireL 

Plantain. 

Eclaire. 

Oreillêfdefouris. 

Dey  deux  ariftolocbieS. 
De  l’abfinlê  feriphicn. 

D^urr 

Menthe  aquatique. 
Lyfimachie. 

Rüe  faüuage. 

Du  delphinium. 

De  la  nielle. 

Du  cumin  faüuage. 
Dugrateton. 

De  la  germandree. 
Duteucriùm. 


reffle. 


:es  de  lîderite. 


Chamædaphne. 

Quintef.uillc. 

Du  nombril  de  Venus. 
Tithymale  h'eliolcop. 
i  Thymelee. 

^D'alypon. 

».  De  tous  bleds, 

I  .En  general  ^g,^““'e!Ttbes  des  iat- 
C  dins  boncs  à  manger. 


De  l’ellcbore  blanc. 


De  toutes  lèfulacees. 


De  celles  dont  diilillent  -^Le  gaîbane! 

^L’ammoniaC' 

'Toutes  fortes  de  bleds. 

L'hyeble. 

Valériane. 

Deux  elpeces  de  pain  de  pourceau. 

La  gentiane. 

Du  panaces  Aiclepien. 

Cu  polycnemon. 

Cra«ogonum. 

Délarenouee. 

Cheualinc. 

Lâciguc. 


Delcfalc.  T 
Toutes  fortes-  <îe  rofeaux. 

Du  poitire  aquatic- 

Ligufiie.  ^*eIaphôbofcum. 

Du  glâis.  I  L’anet. 

De  toutes  plan  j  Le  {kCéii  de  MarlHlle. 
tesaians  la  ti  "j  Lepyrethre. 
ge  comme  le  j.Lcfptîndylium. 

.  fenouil.  LLc  peüceàane. 


,  De  la  paume  de  Chrift. 
j  Delà  ciguë. 

{  Dclacacapuce. 

Du  grand  hieracium. 
Delà  grande confoUde. 
De  f  épine  blanche. 
Del’ognon. 

Du  porreau. 

De  la  grande  Ache. 


Pe  la  troifîcmeclpcci 
Chrylànthcmum. 
Aconit  tueloup. 


Nalîtorr  {auuage. 

Hyacinthe, 
j  MilIc.^'euiUe. 

Lchamædaphne. 

"Duchamæleon  noir. 

Hyacinthe. 

Du  pied  de  veau. 

Selàmoide. 

Du  daucus  de  Candie. 

De  caucalis. 

Du  couillon  de  chien. 
D’epimedium. 

Millepertuis.- 

Pc  la  troificme  cfpece  de  lîderite. 
De  la  petite  centaurée. 

De  rarreftebciif. 

Du  cumin  làuuagc. 

Dupas  de  chcual. 

D’œnanthc. 

D-anthyllis. 


D’ Agératum. 

De  l’herbe  aux  puces. 

De  la  première  elpcce  d’aconit. 
Dutuechien. 

De  la  petite  joubarbe. 

Du  nombril  de  Venus. 
Derherbetnilitaiteà  millefeuilles. 
Dudthymale  myrhn, marin, be- 
liofcop.(^patilE 
De  chamæcifâs. 

De  Glaux. 

DePolygala. 

Du  laurier  Alexandrin. 

De  la  chamelee. 

-De  la  vetueine. 


T  I  G  Ë  s; 


^DePhalaris. 

Les  tiges  j  De  Thlalpi. 
de  la  hau- J  De  la  Nielle, 
teur  de  1  De  la  Piuoinc. 
deux  em-  I  De  l’cllebore  blanc, 
pans  font  '"De  Cynocrambe. 


fDePetalîtes. 
i  petit  plantain, 
la  ^enoillette. 

Du  Romarin. 

De  l’Efclaite. 

De  Baccharis. 

Du  panaces  Atclepien. 
Sphondylium. 

Satyrium. 

DelaMorgelinc. 

Betoine. 

Feue  d’Egypte. 

Crefte  marine. 

Hache  royale. 

Du  nalîtort  Êiiuage. 

Glaieul  puant. 

Eupatoire. 

Pauot  fauuage. 

De  la  ttoifîéme  elpcce  d’acc 
Grande  joubarbe. 

Bouillon  femelle. 

Glouteton  petit. 

Rufe. 

Laureole. 

Chamædaphne. 


De  la  première  dj 
Saffiran  baftard. 
i  Glais. 

Afeyron. 

Lyfimacbie. 

I  Wh«,  NÜe  tiges  auçu- 

Tithymale  cha-  (nesfo.s  plus  lo- 
J  ias  \  d’vnc 

Ufule,  ■ 


Grande  centauree. 

Chardon  à  carder. 

Cardon. 

Sefeli  Ethiopien. , 

Seconde  Siderite. 

Solanc  furieux. 

Lote  &uuaee. 

'-Citlîum.  ■  . 

C  quatre  coiîdes,  •Ç^demoly.ïsü, 
^de  trois,  '  “£.de  medium. 

fDe  millepertuis. 

De  la  Gcrmandtee. 

Teucrium. 

Symphytum  pettsum. 
AndroÉemum. 

Afeyron.  '  ' 

Delà  Sarriette. 

Thym. 

Origan.  ' 

Millefcuille. 

Eupatoire. 

Eftoillee. 

HylTope. 

-vDe  Scecbas. 


Les  tiges  5  mol- 


rDelalerpentaite. 
Gentiane. 

Les  tiges  1  Epine  blanche, 
grades  de  Branche  vtline. 
deux  cou-  1  Grande  conyzc. 
dees  fonr  J  Guymàuue. 
celles  j  Grande  conlblide. 
I  Aunee. 


Des  Mauues.  , 

De  foutes  fortes  de  Smilax. 

De  Courges. 

Melmis^ 

Concombres. 

Periclymenum. 

Couleuree  blanche. 

Coulcutce  noire. 

Vefee. 

Petit  lileton  blanc. 

Maffes. 

Guymàuue  des  iatdins,  &  lâuuage. 
Solane  dormitif. 

Ofyrii,  : 

Rulc. 

LLaureolc. 


/-Du  chardon  à  carder. 
1  Dnporcrium. 

[  De  la  branche  vrfine. 

,  .  De  l’ Artichaut. 

Lestigespquan 

fesLt  i  Ronce  de  chien. 

1  Du  grand  hieracium. 
]  De  Stœbc. 

^De  la  rôle. 


fsugl 

tes  de  menu  poil  <  Otca 
piquant  font  i  LycopCs. 


;es  couuer  ■  Buglollc  fauuage. 


Delà 


)c  la  mentîie/âuuage, 
>  Orobanchc* 


T  A  B  LrE  ;  D  -E  S 


-1  If  ““S- 

I  Pilofelle.  ■' 

LDé  la  grande  confolide. 

jTjcAcanthiam. 

I  Gnâphalium. 

,  .  ,  iDubouiUon.- 

Les  nges  lanu-  !  De  deux  cfpecés  de  Lychnfc 

gintufes  &  bour-1 

"'  !  De  la  güytnauue. 

:es  héraclien. 


"De  la  pâftcnade. 

Des  deux  efpeccs  de  garance. 
Duhoubloh. 

Baccharis. 

SaSran  badard  fauuage. 
Æthiopis, 

CheaaÜne. 

Ellébore  noir. 

Jpauot  fauuage  &  cornu. 

-De  la  renouee.  . 

Dum 


î  Tribule  teireftre. 
LPeple. 

'De  la  première  fideritc. 
DelamelilTe., 
Dumarrube.  '  - 
Marrubenoir. 


De  la  bcrôine. 
Glande  conlblide, 
DuClymenum. 
De  la  Vetueine. 


Orne  puante. 

Du  iia.ieau  fauuage. 

Du  petit  glouteron. 
D-Æthiopix. 

Du  lote  Egyptien, 
t  De  Hyeble. 

Ldc  Pycnocpmura. 

’^guto"  oDc”  '^*-®  fouchet  «luelquesfois. 
,LeMoly. 

I  L’vnc  &  l’autre  Ibeiis. 
t  I  !  Le  Nafitort. 

Les  Üges  blan-a^ 

chesont  LaCacalie. 

Acynoctambe. 


■Du  petit  hieraeiuin.-t 


Du  Seneflon. 

DemiUefeuiUe.... 

-D’otobanche. 

“"Le  cbamteleoh  «oit. 

La  langue  de  cetE 
La  feugiere.  ' 

La  langue  de  ebien. 
Lepolypode. 

t  Le  polytric..  '  ■  ■ 

^  Le  Ceterac. 

L’hemionitis.  -  -  : 
L’hepatique. 

La  paronychie. 

Les  cheueux  de  Venus. 
Hippophæftum.  ■ 

Chamafyce. 

_La  feugiere  de  chefiie. 

DES  FLEVRS. 


Le  frefee. 

Le  freine  lâuuage. 
Lerofierquijonetofes  blanches. 


Le  reiforr. 


La  fecôde  efpece  du  pain  de  pour- 
L’ache  royale. 

Lécapprier. 

Le  poterium. 

Lemoî|! 

Legrateroh. 

Le  phalangiurà. 

Le  treffle.quiraaacunesfois  rouge 

Oenanthe. 

Le  violierblanc. 

La  première  elpccede  nenufar. 

La  guymauue. 

Le  fignet  de  Salomon. 

La  fecondc  clcmatis. 

Le  bafilic  fauuage. 

Le  balilic  d’eau. 

L’achillce. 

Le  périt  liferon  blanc. 
Lacampanellc. 


E  L  E  V  R  S. 


Le  fécond  raechien. 
Lamilitaire  àmillefeuilles- 
Le  lot  Egyptien. 
Chamçfycc. 

Le  grand  lefàmoide. 
Lenatciffi. 

La  th^elee. 

Le  fereau. 

L’hyeble. 

L’angebqne.  > 

La  ffîpendulc.  =  - 

Là  flammuie. 

Le  frailîer. 

L’imperiale.  ■ 

Le  grand  muguet. 

LLe  vincetoxicum. 


rLeroficr^qui  en  porte  aufsi  d’in- 
carnatcs,blanches,&  iaunes. 

La  feue  d’Egypte. 

La  patience. 

[  Lapatelle.  ; 

L’ozciile. 

Lesbienes.' 


CeUesquipor-J  Apl^a.  .. 

tent  des  fleurs  <  L  ail  ferpenti, 


L’ail  fcrpentin. 

‘  La  première  eipece  d’anemone. 
Argemonei 
Le  mouron  mafle. 
Lepauotlàuuagc.  , 

Le  folane  dormitiE 

Les  œiiletz ,  qui  en  portent  auC 
d’incarnates  &  de  diuetfes  coù 


Les  fleurs  fle  cour  De  la  memhé. 
leur  rongea-  De  la  menthe  aquatique, 
lire  font  ^  Du  pointe  aquatic. 

•De  la  valériane. 

D’aucuns  tôliers. 

De  Lamandier. 

De  Ers. 

Tteffle.  '• 

Delaguymauue  fauuage. 

I  Rofage.  '  ■ 

Lpiuoine. 

»^Du  cabaret, 
ufaffran. 
ïl’agnuscâftus. 

Des  vefees.  [  pourceau. 

De  la  première  eipece  du  pain  de 
De  la  meleze. 

De  la  petite  centauree. 

De  blanch’épine. 

D’origan. 

Dufouüot. 

Delalâugc. 

Delacalainenthe. 

Du  thym  feniblable  à  la  ferriete. 
Delà  farrietè.  „  ' 

Du  ferpolet,  qui  lés  a  quélquesfois 
blanchâtres. 

De  là  nielle  baftarde. 


Dc'Izgetmandtee. 

ilierdeMars. 
uillon  de  chien. 
D’onobrychis. 

Delabetoine. 

Du^mphytum  petræum. 

De  la  grande  conlbhde,qui  lésa 
quelquesfois  blâches,  quelquef- 


De  l’otcaiictte. 

'Delycçpfîs,  ' 

•De  la  bugloflé  lâuuage. 

De  latro^emee^ece  de  Siderite, 
Delaveruainc. 

Dcl’aftragale' 

Duhyacmthe. 


aiaunaflies 


au  dedans. 

De  antirrhinum. 

Del’ellebofe  noir,  qui  les  a  quel- 
qUesfois  rouges,vcrtes,blâches. 
Du  grand  fefemoide. 

De  lapaume  de  Chtift. 

Du  pallévelouts. 

Defelega. 

Du  petit  glonteron. 

D’horminum.  ’ 

Managon. 

De  la  grande  fcrofixiairc. ,  :  ■,:! 

..Dubec-decieogne. . 


ÎDes  violiers'de  Mars. 
De  leontopodium. 
Du  delphinium, 
Dunapellas.  '' 
Pelapùl&fiUé. 


^Del’auncç.-  ' 
Du  cornouillier. 
Delaraue. 


Aphâca  espèce  de  cichorec. 
Barbe  de  bouc. 

Concombre  priüc  &  fauuage. 


Des  deux  cfclaires. 
Dumdilbr.. 

Hieracium. 
QuenoiiiUe  ruftique. 
Dii  pas  de  chcual. 
Dclîconyze.' 

J  Dalisiaunc. 

I  Violicr  iaunc. 

•  -  l'.Du  fécond  nenufar. 


Séné. 

Pbafîols  peints. 

Demedica.  , 

Aphaca. 

Vefce. 

Delapiuoine. 

Ce  leontopetalon. 

Dtt  glaieui  puant. 

Solahe  dormitif. 

-Ce  l’aconit  delatroiûéme  efpece. 


Myrrhis. 

Angélique. 

Impériale. 

;  Thapfie. 

Coriandre. 

Smyrnium.  :  r 
FenoniL  .  .  ; 

Pyrethre. 

Toutes  eineces  ,de  ftrule. 
Achillee. 

Agératum.  ■ 

[  La  militaire  à  mille  ànilles. 

:;.LHycUe.  ,■  ' 


Graines  en-  CCourbes 
clofes  dans  pe<  < 


1  Reifort. 

■  ;1  Ce  la  lamplâne. 
t  <  Du  chou. 

I  De  la  roquette. 
-,  Delà  moutarde. 


"De  l’herbe  ans  puces. 
Du  nenufâr  blanc. 
Du  iulquiame. 

Du  lote  Egyptien. 

DechamÆdiEis. 


IPtatmica. 

Cumin  fauuage. 
Sparganium. 

fes  en  petites  j  L’herbe  aux  puces, 
telles  font  de  j  Bouillon. 

Scrofulaire. 

I  Ifopyron. 

I  Paume  de  ChtilL 
LTithymale  marin  &  heliolci 

/  Porreau. 

Graines  en  flocs\porreau  fauuage. 

&  boutfettes  )Ailporrcau. 
font  de  VOgnon. 

'Toutes  elpeccs  de  panax. 
Petk' 

Graines  décou-  Anet. 

nenes  en  vmbel.^  Cumin  priue. 

les  font  de  I  ^ 


/  Delamauuc./- 
Graines  plattcs  \  Gay.mauuci. 

&  rondes  font  j  Guymauuc  fouuage. 
>  Du  liferon. 


✓  Alypon,a  celle  de  l’cpirhym, 

\  Du  phœnix,  à  celle  de  Tyaraye. 

1  DechamçciÆàccIleduviolierblâc. 

V  De  riiorminum,  à  celle  de  la  lauge. 


r  Buglolïc  fouuage  lêmblâblc  à  la 
)  tefte  de  vipère. 

1  Aritirrhinum  fcmbkble  à  la  tefl» 


Graines  faites  à 

pointes  font  <Des  efpinars. 

*■  (^Du  ttibule  tetreftre  &  aqnatic 


C  Duliguftic. 
Graines  icmbla-V  Dufilbn. 
blés  à  celles  du  f  De  la  ciguë, 
fenouil  font  j  Du  cumin. 


semences;  chaînes;  g V 

FRVITS. 

'  rta  pedc  ccntaurjee, 

1  Ckatoâdeonblànè&aoir, 

V.;.»  r.^uu  !  t’épine  blanche  &  Arabique, 

1  Çirqetv..,  , 

Graines  blan-  ^ 
ches  font  de 

Lâitraé,-  „  ' ,  .  -  . 

ifianbïïard  , 

Eiâr.*. 

1  Pauoc  ptiiié  &  ^ 
1  Dekcotnrge,  .  r 

1  ÇoUjCoi^rc. 

1  Toutes  el^cës  ,  preCjue  de  char- 

TABLE  DES  -  SEMENCES:  . 

:  Matfcille.  De  la  lèconde  efjiccc  de  clelnatis. 

.  Du  Ufet  piquant.  ■ 

,  i  .  pu  thlapfi!  ;  , 

leache.  '  '  ^  JPo‘“«  aquatic. ■  / 

De ptjtmica.  '  ■  - 

-  ,  Du  pied  deveau. 

Du  nadtort  püuage. 

Duliguftic. 

3u  tomarin.  ^Du  poiute  d'Inde; 


Quarrees,  r-Du  tomarin. 

“^  Dufefcli  de  Matfeille. 


f  ce  tatdylium.  ^ 
graines dou-  3  AlyfbU.  ' 
blés  font  7  Æihiopis.  '  ; 

>  Seconde  meteuriale. 


re  toutes  les  elpeces  du< 
me  Arabie.  ■ 

De  panaces  Heridien. 
Dopahaçes  Alclepien. 
De  meoh.  ,  ' 

Ducatui.  , 
D’elaphpbolcum. 
Duliguftic.  ' 

Graines  odoran  De  la  grande  âcHe. 
tes  font  J  Du  Cnytaium.  - 
I  Du  fenouil. 


D’e^fimura. 

Daftruthium. 

De  la  fécondé  efpece  du  pain  de 
De  la  ferpentaire. 

Du  panàï  heraclien. 

Du  lëfcli  de  Maçfèille. 

Du  tordylium. 


Les  graines  a^  la  grande  aclie. 
ctes  &  fortes  au-^  . 

•8-1^  ■ 


I  De  toutes  les  efeeces 
Les  graines  amej  Del’auronne. 
tes  font  celles  ^  -Du  cBamatcilTas-. 

L'  Delà  gentiane.  ' 

De  feumoide. 

Graines  fort  C  Des  afparges. 
dures  fo.-it  fi  Du  tufe. 

/Du  périclymcnùcû. 


corts -.comme  lesjlmples  deejUdliré  chattde  du  premier  iegré,qmne  nom  échdujfeÜeg^WiVoire 
comme  point.  Ceux  du  fécond  qui  dgijfent  mdnifeUement,c‘ome  ceux  qui  nom  échkiffi^t  dÿe^ 
Ceux  dutroifième  qui  dgiffent fort  &  duec  -^ehemencBiComme.  ceux  qut  nom  édiduffènrgfan- 
dement.CeUxdii  quatrième  qui  dgiffentffortqueneoiplm,^  extrêmement,  comrnq  ccux'qui 
échauffent  f fort  qù ils  brûlent,^  font  éfcarre.  Derechef  ynchacun  di  ces  degrés  efl  dimst  èn 
trois  pdrtiésifhniommencémënufon  milieu, ft fin.  Comme  'onjlmpleiequalifêfbqttfe-doit-içu 
premier, où  au feco^  degré,^ç.fera  de  telle  qualité  au  commencement  dudit  c[e^re,aÿjiu _«m- 
lieu,ott  en  la fim  iAinfi  des  autres.  "  ='*-  = 

^  .fies  fécondés  qualitezjfont  celles  qui  dépendent  immédiatement  des.premieres  fmples'ou 
meslees  enfemhle, comme  delà  qualité  chaude  dépend  laqualttédefi(l>tdteriOuurir”,âmrer^a- 
rêfi'er,&‘  'c.  De.  .la.qualité  humide  dépend  celle  qui  remoüit  ^c.  De  U  qualité  froide  dépend 
celle  de  condenfer ,  de  repercuter,  de  ferrer,  d  incraffer,  Clfc.  De  la  qualité  deficcatme  dépend 
celle  dl endurcir,^ ci  . 

Les  tierces  qualitez._  qui  procèdent  pim  outre ,  font  prefque  particulières ,  ^  dépendent 
pour  la  pim  part  des  premières  Qd  fécondés  enfemUe. Comme  la  qualité  ^  ter  tu  d  incarner, 
de  fouder,decicatrizer, de  faire  yriner,defaire'i/omir,de  prouoquer  les  menBrues,deles  arrCr 
fier,d‘engendrer  lejferme,de[étaindre  ,^c.  ...... 

Les  quartes qualitez_qui precedent  encores pim  outre,  ^  font  particulières  ékînfi  appâees, 
parce  quelles  font  appropriées  aux  parties  du  corps, comme  Cephaliques,qui font propres  pour  la 
te5ie,cardiaques  pourle  co;ur,ftomatiques,pour  lahouche,fiomâchiques,pourlefi:om:ac:,hepati- 

n s, pour  le foye,fflenetiques,pourla  rateüe,  &c.OU  font  appropriées  à  certaines  ejfeces-.de  ma 
ies  defditesparties.Comme  Ifchiadiques ,  propres  contre  lafciatique\nephretiquesécoritre  la 
grauede^  douleur  des  reins,podagriques,contre  la  goutte  des  pieds, coliques  cmela  colique, 
pleuretlques  contre  la pleurefie.il  faut  noter  qu  aucunes  qualitezfecondes fie peuùet  dire  eBre 
du  rang  des  tierces,  &•  aucunes  des  tierces  du  rang  des  quartes.  Aucuns  ne  nébrent  que  trois 
.  qualitez^ne  contans  la  tierce  Qd  la  quarte  que  pour  yne. 

Nom  expofons  donc  en  la  première  de  ces  deux  fuyuates  tables, par  ordre  alphabetic(^ainfi 
queÇal.a  fait  en  fies  liu-res  des firnplesmedicam.)  les  premières  qualirez,fimples,&meslees  en- 
fembledes  fimplesmedica.par  leurs  degrés  félon  ÇaLmeJmeiDiofcor.^.  autres, auecle,urs.fecon 
des  &  tierces  qUalitezjnoublians  d’y  aioufler  les  fimples  temperez,efquelsnya  aucun  exces  de 
qualité chaude,froide,humtde,  feche.  En  la  fécondé  table  nom  déclarons  les  quartes^  quali 
tezdefdits  fimples  medicam.co-mhien  que  (comme  dit  e fi)  aucune  s  d' icelles peuuentefire-  nom¬ 
mées  tierces, &  mifes  en  brie f  en  la  première  table  au  nombre  d’ iceües,  Qd  au  contraire. 


LES  TABLES  DES  Q^VALI 

TE  Z,  VERTVS  ET  OPERATIONS 
des  simple  s  medicamens. 
qmlitel^chaudes  pour  la  plut  part. 

A  *ïftringente,  Diofco.  chaüdeàpafin  du  î.  ( 


table  des 


Ëfpagne  de  qualité  fort  attra^uc.  Gal-chaa  Hcrmodaâej  fa  i 
«hcDodon.  .  >  :  goutteux.  Ma 

r  chaud  &  fcc  au  troiiîefiiie  degré,  fou  fiuit  Hormmum  chau 


_  '  Q^VÀLiTES  chavoes; 

Piuoine  de  parties  fabtiles;&fort  deficcatine,  n6  fort  gente&  plasdefccatine.  Gai.  fooide  &  aÆrinwn- 

chaude,ainstcmperee,  ou  vn peu  plus  chaude  que  K.  Diofcor.  Suc  desrofes&erches  apéritif ,  deter- 

temperee.  Gai.  fiÇlaxatif.  Matihîpî. 

Poiure  fort  chaud  &  fec ,  fpecialement  le  blanc  &  le  fauuâge  plus  a’iînngente',  moiiis  odorante  fans 

noir,le,long  participe  de  quelque  humidité.  Gai.  tienne  vertu  laxatiue.  Matthiol. 


TABLE  DES  Q_VALITEZ 

FROIDES  POV  R  LA  PLVSPART. 


Bricots  ftoids  &  faamidês  quafi  au  fccond 

froidit.  Diofcor. 

Argctvif  froid  &  humide  au  quatrième  degré.MauE 

Aiiuant  pierre  de  vertu  afttingente  comme  l’hemati- 
tc.Gai* 

Alchimilleièchc  au  troifîcmedegré5froidc,aftringen- 
te.Dodon. 

Alquequange .fis  feuilles  ibnt  froides ,  comme  celles 
delà  morellc.fon  fruit  prouocatif  d’yrine  tpourcc 
non  pas  fi  fi:oid,&  de  parties  fubciles. 

Ambrofiede  vertu  adftringente  &  repcrculsiue.Gal. 
fà vertu  eftde  reprimer,  repercuter ,  empefeher  les 
flmeions  des  humeurs  fur  quelque  pattie-Diofeor. 

Amydon  plus  froid  &  plus  fie  que  le  froment.  GaL 

Antimoine  de  vertu  deficcatiuc  &  adfttingente.  Gai. 
Il  eft  adftringent,il  débouche  les  porcs  du  corps,il 
refroidit.  Diofcor.  Il  avnevettu  laxatiue  trefgtan- 
de.  Matthiol. 

Arbouficr  de  qualité  afpte ,  mauuais  àl’eftomac,  6i- 
fànt  douleur  de  telle.  Gai.  &  Diofior.froid. 

Arroches  froides  au  premier  degré  .  humides  au  fi- 
cond  fans  adftriâion.  Gai. 

Aubépin  de  qualité  femblableau  poirier  fauuage,  fou 
fruit  eft  afpré  au  gouft  auec  fubtilité  de  parties,  & 
quelque  qualité  incifiue.  Galien.  Ibn  fruit  eft  fcc 

Aubifoins  Ëoii  &  fecs.  Dodpn. 

Aucllarnes  plus  terreftres  &  froides  que  les  noix  ,  & 
plus  nourriflàmes.  Gai. 

Annc.fon  écorce  &  feuilles  font  froides,fiches,&  ad- 
ftringentes.  nodon. 

Auoine  delèche  &  refont  médiocrement,  &  fatîs  mor 
dicaiion.ell’eft  de  température  vn  peu  froide,  Sc  a 
quelque  adftriâion.  GaL 

Aftetarticusa  quclqueverture(blutiue,vn’antre  af- 
fez  refrigerariue  &  tepercufiiue  lins  adftriâion. 

Aftragaie.&  racine  eft  adfttingente  &  fortdeficcati- 
ue.Gal&  Diofcor. 

Azarole.  fon  fruiteft  adfttingent,plailànt  àLeftomac, 
referrant  le  ventre.  Diofcor.&  GaL 
B 

BAlauftium  fee  &  afttingent.  Gai. 

Bafilic  d’eau,  fà  graine  eft  afpre  at 
deficcatiue  &  repercufsiue.  Gai. 

Biftorte  froide  &  fiche  au  troificme degré.  Dodon, 
Bourfe  de  berger  reftigetatiue,dcficcatiue, afttingen¬ 
te.  Matthiol. 

Blete  froide  &  humide  au  fécond  degré.  GaL 
Britanique.fes  feuilles  font  adftringentes,  bones  à  fou 
der  playes.  GaL  &  Diofcor. 

Bropius  herbe  de  vertu  deficcatiue.  Diofcor. 

Bulbe  bon  à  manger  eftfroid  &  de  fubftancc  gtoftie- 
re:  toutesfois  à  raifon  de  fon  amertume.  &  adftri¬ 
âion  il  eft  detetfîf,glutinatif  &  deficcatif  GaL 
Bulbe  vqmitoire  eft  de  température  plus  chaude  que 
le  precedent.  GaL 


Camfre  vraie  refroidit  &  défiché  au  troiefime  degré. 

Serap.  Auicen. 

Cerifes.toutes  font  froides  &  humides  :  mais  plus  ou 
moinsdêloii  qu’elles  font  ou  douccs.ou  aigres ,  ou 

.  alpres  au  gouft. 

Cerufi  froide  &  emplaftique.  Gal.fa  vertu  eft  de  re- 
froidir,boucher,remollir,remplir ,  atténuer,  rcpri- 
mer,cicarrizcr.  Eiofeor. 

Champignon  fort  froid  &  hnmide,de  qualité  prefque 


ns  font  du  t< 
les  du  chelhe*{bnc  de-quâÜcéa» 


,Gal. 


Clie&e.to 


Cichorees  font  ôoides  &  {èches ,  de 
lemenc  les  fauuages. 

ChÔdrila  femblable  de  qualirez  à  i  endiue»  toaicsfôis. 
plus  amercj&plus  defccariuc.  Gai. 

Cir/îum  froid  &  fcc  Dodon. 

Ciftus.f;s  feuilles  &  tendrons  tous  defeatifs  &  aftrtn 
gensjles  fleurs  le  font  dauaiitage  &  ddccl^nt  au 
fccond  degré  complet  J  &  ibnt  tellement  froides 
qu’elles  participent  de  quelque  tiède  chaleur.  Gai. 

Citron,  fbn  fuc  aigre  eft  froid  6c  fcc  au  troilîcme  de- 
gré.I  écorcc  çft  fèchc  au  fccond  degré,  tempcrce  en 
chaIcur,ou  vn  peu  eflongnee  de  la  mcdlôçritc.  .La 
chair  eft  froide, phlegmatique.  La  graine  cft.ftche 
au  fécond dcgré,amete  &  refolutiucics  feuiiicsont 
aufsi  vertu dc-dclccher  &  refbudte.  Galien. 

Citrouille,  fbn  fruit  eft  froid  6c  humide  au  fécond  dc- 


Concombre  froid  &  humide  quafi  au  fccond  degré^ 
dererfîf  &  incifif.  fa  graine  &  racine  fechees  deuie- 
nent  deficcatiues  au  premier  degré  ou  au  commea 
cernent  du  fécond  ôc  plus  deteraucs.  Gai. 

Corail  recraint  Ôc  refroidit  médiocrement,  reprime 
les  excroifIânces,nettoic  les  cicatrices  des  yeux,  coa 
foiide  &  cicacrize  les  viccres.  Diofeo. 

œelesncfHes,  Gai.  ^ 

Corne  de  cerf  froide  &  fèchc.  Dodon.  fà  racine  eft 
aftringenie.  Dîofco. 

Cornomilier.  fbn  fruit  eft  fort  vcrc,&  rclcrrc  'grande¬ 
ment  le  ventre  :  fes  feuilles  aufri  font  vertes  ,  Ôc-de- 
fcchenc  bien  fort.  Galien. 

Crifta^e  qualité  aftringente.  Matihfol. 

Cymbalaria  femblable  de  qualitez  au  nombril  de  Ve- 

Cyprez  arbre  refroidit  &  rettaint.  Diofeo.  eft  dcfic- 
catiffahs  grande  acrimonie  ou  chaleur,  il  a  bien 
quelque  legiere  actimonié,mais  grade  amertume: 
cncores  plus  dt-il  vert  &  aipre  en  toutes  fis  par- 

Cytiliis.  fis  feuilles  ont  vne  vertu  refolutiue  meilee 

auec  v_ne  aqueufi  &  tempetee.  Gd.  les  feuilles  refroi- 


D 


Æn taire  afpre  au  gouft  auec  quelque  amertume. 
'  Matthiol. 

e  ficonde  fechc&  aftringéte,  bone  aux  playes 


ta  N  N  or  AT  I  0  NS  NECESSAIRES 

pour  ceux  qmn'entendentfasplu(teursmots<^recs^uLaHns,defquels 
on  a  wé en  la  ’verfwn  des  prefem  Commentaires ,  le  premier 
nombre  monftre  la  page,  le  fécond, le 
nombre  de  la  marge. 


annotation  s; 

"Page  48.  60.  m, 

le  foye  &fur  l-'efemac  '*"**°*  «liftillees  &  de  drogues  aroraaûqacs  pour  appliquer  futl  e  cœur ,  fur 
Page  51.  20. 

l’ambre  Ambre.qui  leue  la  paille,  chofc  diuerfe  de 

Page^C.  ^o.furnuhrificatife^ 

CefontempUftres  fi -forts  &  attiraus,  qu’ils  font  venir  toute  rouge  (  voire  vlcerent  )  la  partie  où  ils 
font  appliqués. 

Page  58.  io. 

Palmyres  eft  vne  ville  en  Syrie.exquife en  fituation  de Hcu,riché(res,bonté  de  terroir,&  eaux  rUifi.n.-.-s 
Page  80.  60.  fur  cecy, quand  tl fe  cenuertit  én  tede. 

C’eft  à  dite,que  tout  fon  bois  (non  feulement  l’intetieur)  deuient  gras  pour  brûler,  comme  vne  torche 
allumcein  Auuergne  les  païfans  s’en  aident  en  lieu  de  chandelle,ou  lampe,&  l’appellent  Tie  ou  Thefc. 

Page^.6o.furlemotPignet. 

Picea;en  François  Pignet,ou  Pezze,  qui  eft  déduit  de  ritalien.Larix,en  Vénitien  Larege.  Aucuns  difent 
que  les  montagnats  l’apellent  MeUe,ou  Meleze.Abies  en  François,  Sapin ,  ou  Auen 

Paze  88.  xo. 


T onfillar.en  Latin  font  les  glandes  qu’on  void  (la  gorge  cftant  ouuette)  entre  les  trous  des  narines  &  le 
goCer.vne  de  chaque  cofté  aflez  grande,&  toute  (pongieufe. 

Page  SX.  IO. 

Polypus  c’eft  vne  tumeur  au  dedans  du  nez  femblable  à  vn  poiilôn  nommé  Polypus ,  poulpe. 

Page  joif.  ailleurs. 

Populus  alba,en  François  aufsiAubeku  Populusnigra,Peuplier.Populus  Libyca,Tremble. 

Page  Ii5>.  60. 


Grec,  cutis  meatus  en  Latin. 

Page  xxo.  0,0.  fur  XighU. 

En  Languedoc  &  ailleurs  s'appellent  Poi{fonsempcreurs,poutce  qu’ils  ont  la  mâchoire  dudelTus  lon¬ 
gue  d’vne  coudée  ou  deux/aiae  corne  vne  efpee  à  deux  mains. 

Page  2 VI.  6.  fur  Choiera. 

C’eft  vne  perturbation  immodérée  d’eftomac,vuidantdefordonnément  pat  haut  &  pat  bas. 

Page  301.  \o.fur  Chironiens. 

C’eft  à  dire  trefmanuais,&  non  guetillàblesdinon  auec  grandiisime  peinetcomme  ayans  befoin  de  Chi- 
ton,treirauant  médecin.  '' 

Pagey^.  4,0.  far  .Anguria. 

En  Tufean  Cocomero.felon  les  antres  Italiens  Angutia.c’eft  en  François  Citrouille,  en  Latin  Citralius. 
Au  contraire  Cedriuolo  en  Tufcan,qui  vient  de  Citn2lus,Cgnifienoftre  concombre  vulgaire ,  que  les  au¬ 
tres  Italiens  apcllent  Cocomero, 

,  Pàge  A,%o.  50. 

Ambtofia,eft  difte  de  »,  qui  fignifie  prination,&  mortehpujs  j»,  interposé  pour  donner  meilleur 
fon,ou  à  caufe  que  les  homes  n’en  mengent  point,ou  qu’eftant  mangee,elle  rend  les  homes  immortels.' 
Page  491.  50.  fur  Arrhegonum. 

C’eft  vn  mot  Grec,  quifignifie  engendrant  mafle:&  thelygonum, engendrant  femelle. 

Sur  ce  mot  fhthifis,en  flufieurs  Iteux. 

Phthifis  c’eft  maigreur.fechetelTe  &  exténuation  decorps.qui  auient  à  raifon  des  vlcetes  incurables  des 
poalmons.Phthifics, qui  ont  telle  maladie. 


Fin 


LES  VERTFS  DES-  SIMEL  ES  M  E  D I  C  ji 

UENS  ^PPROPRI^ss  ,X  CH^q^VE  PARTIE  DV 

corfs félon  Diofcoriie  ^  Matthiolien [es  Commentaires. 

Premiercmenc  de  ceux  quifont  propres  pour  la  teûe,  • 


Contre  les  douleurs  de  la  teSle  c, 
fies  de  fioideur. 


Le  fuc  des  noiaux  de  pe{ches  tiré  auec  eau  de  vetuai 
ne,  appliqué  Cur  le  front  &  tamples. 

Le  laiâ:  d’aniarides  ameres  préparé  de  meime  ibrte- 

La  cendre  des  belettes  bmleesnilee  aneeean  ar 


iilêlûr  le  front  &  Cir  les  tamples; 
1  le  fuc  de  feuilles  de  liarre  appli- 


PôVR'  LÀ’  Teste; 

&t,=aï*Iamefared’racyathe.  '  le çancame feul  beu.  - 

U  fcnteurde.  pûmes  de  mandragore.  ta  graine  du  baume  auallee. 

Le  fuc  de  mandragore  mis  au  fomUwent  en  lieu  de  Le  par&m  de  naphtha  decouure  le  Haut  mal 

fuppo&oire.  .  ta|rainedutre.^blebeun«cvind“  ■ 

^’“en^“b™ë”°“®' tep“5&‘“de““f rôdoranr  réueilleceux'qoi  fonf 
Lesfemlksrece’nresdefauleenlauemens.  CaS^eletebl^-  '  '  '  '  ' 

A;a“nt;d“aîpC«Sfl‘^^^^^^  t'te  a-vne  bele«e/apci  de  coriandre  fecW  & 

lem^àlaituesmisftrleftoBr&tamplesauecbuile  le  fing'd;  la  belette  beu.  '  ^  ' 

R5£î™£SSËÏ“"'  • 

C  I  O  s  c  O  E.  I  D  E.  _  Suroz  des  chepaus  btoiea  &  beus  anec  vmaigre. 

Pourfttrefongerciofcstmtlita.  ta  pierre  troùuce  au  ygtre  des  premiers  pens  des  aton- 

Feues  I  .  déliés  liee  en  cuir  dç  ççrlï  &  portée  pendue .  au  col 

Lentilles  f™angees,  Lcmel^cbeuiufquesàcçiju’irelrnçuuelevcntre. 

Grainedepienocomc  beuëdupc>ids.  <l’éne  drachme,  tp  caille  du  vçaumarin  beu.  ■ 

la  grdne  du  lifetbeuë  auec  dorycnium»  chacun  du  te  fiel  d’ours  prins  comme  vn  loch.  ' 
jpoids  de  trois  oboles.  Fiel  de  tortue  mis  dans  le  nez. 

«  A  T  T  H  J  O  J  l.  Sang  de  tortue  terrcllre  beu.  "  •  ’  " 

Fhafîols  mangez,  :  Fiente  de  cicogne  beuë  en  eau. 

B  I  b  s  c  O  E  I  D  E  te  plantain  cuytauec  lentilles  &  mangé, 

fiur  Etire  itmtucr  *  -  ta  moutarde  broieemife  dans  le  nèz.  '  .  , 

la  graine  de  moutarde  pÜee&  mifeau  nez.  ’  long^e-Pomihaché  ’  .  :  ' 

lafenteurdesfleürsdeptarmica.  -  ■■  tafcille  beue. 

latacinedeftruthium;pilee&mifeau  nez.  Agmc  faeu  auçç, vinaigre  naieUe  dii-poids  d’vne 

laiPOuJre  de  lâracinede  la  grenodletre  mife  dans  Jlaci^p^^ngiumbcuë  en  eau  douce, 
lalaureoiemifeaunez,  grame  de  la  rue  louage  beuc, 


Lakurcolcmife^unçz.  • 

La  racine  de  i’cllçborc  blanc  pîlcç-  Srtirccpar'lc 


Le  poiurcpilc  nikès  nârîhcs. 

Laracinc  du-pain^e^ourccau  mife  dans  le  nez» 
p  s  .ç.  O  RIDE-'-  ■■ 
Càntrel&tcntrnmens'deiei^V  ' '  ' 

La  graine  de  baume  feule  beuë. 


j-rtgramcac  ia  rue  louage  beue. 

La  racine  &  graine  du  fefeU  de  Marlêdlc  b^e, .  . 
Pçuççd^e  appli<jucr  ^  la  tefie  aueç’ÿn^CTe  éc  Êuüç 
roiàc.  ■  ■  '' 

Sagapenebeu.  .  " 

Benzoin  beu  aucc yinalgK  miellé.r-"*  '/ 
L’odeur  du  ladane.  ‘  ' 


L’ammoniac  prins;en  Ipcb  auec'miëî 
Graine  &  feuilics-.du  treffiç  beiiesd 


Lcpeucedane  appUqué  aucc  vinaigre  SchuilCTorat»  &fet^çsvdutmJ 

legalbaneflairi*^  ^  ^  -  Conyze  beue  en  v^gre 

La  racine  de  la  couleurêe  beuedu  pois  d’vne  dracbme  yUm  beui 

tous  les  iours  dlirint  vh  •  LesfeuîlJçs  de  beçoine  be 


tous  les  jours  durant  vh  ai 
Ltstpremiersrêç  rccéns  teridô 
&  mangez,  •  •  ■ 

le™aigréid}f«!!i“<=bom 


’tèSlSis  dé  la  vigne  noire  cuits  ^  fiuintefeuille  beuç  durant  trente  iouri;  '  - 

-  -  .  «Jramedepauot  celant  beue  aueç  eau  micUcc. 

£liet)orc_nûirprmaenbrcuuagc. 

icbcu.  d’hippppb^lhûmprinscnbrcuuage^ 

.TH  I  O  t'i.  ■  '  de  trois  oboles,  •  -  ^  -  -  tS  . 


de  bugloflè 


nt  contre  la  melanch 


Cubebes  mangées. 

L’eau  diftillcc  de  la  canellc  beuè. 

Toute  lic^ueur  du  bâù^  artificiel  appliàue< 


Grame  de  cappnçr  beue. 

L  écorce  de  cappner  femblabl 
Argemone  appliquée  en  mod' 
Agaric  prins  en  breuuage  du  p 


Le  romarin  &  la  confiture  des  fleurs  diceluy, 

La  lenteur  de  la  racine  de  caryophyllata. 

La  fèneeur  de  là  racine  de  rb4g4bu  i’vÉïge  d’icell 
quelque  forte  que  ce  foit. 

Noftrc  quinte  fiflcncc.' 


des  lis  brulce  appliquée  auec  micL  A-ocndelacoulcureeauecj 

de  Venus  cuits  en  lelsiue.  '  Vinfcilliticbeu.  . 

aigre  mifo  dellus.  Vin  faiû  de  germandree  b' 

MATTHlOLr.  Vinfarftdetragotiganbei 

du  liarre  belix  coufo.es  au  bonnçt,  &  mifos  I-a-  racine  de  foty  rium  beuë 


nulmes  er  douleurs  de  mfs. 

applique. 

iqué. 


■  appliqué. 


:s  de  ÜMer  appliquée  auec  B 
pplique. 

iüon  de  terre  mangee. 

ccuicte&mangee. 

ine  depoterium  beuç 

lué  ancc  vinaiare  &  huile  roû 


Sapphyt 


vulgaire  buglollè  prit 

rws  des  yeux., 
iliqué  auec  huile  roût 

irin  &  appliquée, 
de  raifins  paflêrillés  et 


POVR  LES  OREILLES. 

lus  des  feuilles  du  peuplier  il 


Noix  mitfcadçinaçhee. 


Racine  dé  la'gnmdc  ferpenwife  mUê  (Uns  Us  nafines, 
Suc  de  liarce  mis  dedans. 

Sandarache  auec  huile  rolât. 


Contre  k  piunteur  du  nés:, 
lus  de  Jiarrç  rais  dans  le  nez. 


Eau  de  fleur  d’ofanges.  ■ 

Contre  /es  d'jUtktms  du  nez. 

Graine  de  nielle  pilee  de  lice  en  yn  df  ap  eau  pour  la  fen.. 


Pour  fuire  tjimnicr. 
Couillons  de  bieure  mis  au  nez. 

Graine  ou  fuc  de  bafilic  rais  dans  Iç  nez. 
Moutarde  pilee  &  appliquée. 

Racine  de  grenoillcttc  fechec  &  pilee. 


La  pierre  achates  tenue  en  Ubouche. 

Feuilles  de  Uu  mangees. 

Oeçoâion  de  prunelles  &  de  racine  du  prunier  Uauz'* 
ge  tenue  en  la  bouche. 

Suc  ds  raeures  mis  en  kuemens  de  bouche  ou  garga- 
Pourpier  raaché. 

Suc  du  grand  aubüôin  tenu  en  la  bouche» 

Fleur  de  (cl  euitte  en  vin. 

Feuilles  de  marguerites  machees. 

Feuilles  de  la  petite  &  moyenne  confolide ,  ou  le  fuc 

Sanicule. 

Oreille  d'ours. 

Dccoaion  de  U  verge  doree. 

Pilofelle. 

Potentille. 


POVR  LES  DENS  ET  LA  GORGE. 

lurlaucmenf.  I-e  fiaificr  &  dccoÆion  des  racines  d’iceluy  ei 

r.ejix  des  dents.  rude. 

A  T  T  H  1  O  L  I.  Poudre  de  corail  pour  frotter  les  dents. 


Verge  d’of  j  D I  O  s  < 

Potentiile  |  Pour  ceus  qui  ont  courte  iltme. 

Pyrolc  J  Graines  de  liutiçrbroieesaijec  miel  ou  vin 

Suc  de  pulmonaire  bpu ,  &  l’herbe  mefme  ptinlc  en  Figues  icçhcs  cuittes  auec  hylTop  &  beucs, 
toutes  lôrrcs,  _  Poulmon  de  renard  defe  ' 

Fleur  de  pallèuelours  beue.  Bouillon  de  vicils  coqs  t 

SjjcdemiIlefcallle;9)j  pou4tç  d'ipç(le  Içcbeebeuptp  Vin&iid’bylÊ>pbeu. 


POVR:  LÀ'  POITRINE  ET  POVLMONS: 

Plantain  ciii(^  aaec  lentilles  mangé.  ■  Racine  de  rigaliflc&  fiicd’iccllc. 

Rhapontic  beu.  Véronique  maile. 

Eaumielle  beuë.  Sauge. 

Ariftolochie  longue  beue.  L'herbe  au  chat. 

Racine  de  la  petite  centauree  beue.  Hyflbp. 

Dccoaion  d’hylïbp  en  eau  auec  figues,  miel,  &  me  Menthaftre. 

prinfe  en  brcuuage.  _  Calamanthe.  ,  .  •  .  . 

’  litteen  eau,beuc.  Peço<^ondemariolainë.. 

lauecmicl&aloe.  Raçmedel’ir -  ’■ 


P  OVïC  LA  POITRINE  ET  POVLM.QÎ^S 

aine  de  fcfclide  Mjilcille  ptinfeen  :  Huile  d'amandfs. 


POVR  L'A  POITRINE  ET  POVLMONS. 

1  O  »  c  O  s.  I  D  E.  Pyœentbeuoaprinseniocli. 

Graine  de  periclymenum  beue. 
Peco(iHon  de  cheueux  de  Venus  beuc. 


Contre  tes  inflünmniions  des  foiimms, 

Balilic  appliqué  auec  griotte. 

Graine  de  deux  efteces  de  balîBc  mifcen  locb'àûëc 
miel.  . 

Tragoriganéniochauççiniel. 

Chryibcome  beuë. 

Eau  miellee  beuc;  - 

Eau  diftillee  de  laléotillç  d’eiu. 

Pour  cnix  i}«i  erdeient  pourriuerf  dé  U  poitrine. 

Grains  d’iri»  en  locbatiec  miel. .  _  - 

Feuilles  de  betoine  du  poids  de  deûx  dràçbnics  beues  Myrrhe  aualli 
en  quatre  çyathesd’eâuraièllec.  — 

Raçine  de  bardane  ptinlè  idée  jibmnïês  dé  pini 
Aethiopis  mangee, 

Vind'byfTop. 

Sandarache  priniè  en  vin  miellé  j  céqaé  'oriqùésïi’-ap-i 


Racinés  de  flambe  confites. 

Racine  de  valériane  cuitte  auec  rigalilïê  &  £ 
d-anis.  ^ 

Cubebes  mangées. 

L’eau  de  canefle  beuë.  ■ 

Caflè  laxatiue  beuë  auec  decoaion  d’bylibp. 
Liqueurs  &  huile  du  baume  arnficiel. 

Huile  d  amandes  ameres  beu. 

Huile  deçà 


Deqx  ou  trois  figues  graflès  trampees  én  eau  de  vit, 


Souffire  beu  en  vn  œuf,ou  paifûm  d’ieèluL 

Refine  de  larege  &  tçrcbçnthine  priniçs  enlôcli.' 
Poix  liquide  meûeeiucçtniel;&mangeei 
Feuilles  d’prine  tegardans  Fopçnt&  cueillies  en  ■ 
■)re  non-pcrspileesS 


Farine  d’ers  miiè  en  loch  auec  mieL 

Suc  de  laiâeron  beu. 

Porreau  cuit  &  mis  en  loch  auec  mieL 

Ognons  bouillis  ou  roflis  aux  cendrés  matiez  aüec 
miel  &  beurre, 

— .-.-J, - - -  Graine  de  moutarde  ou  de  hafîtort  beuë  ou  mangee. 

-perspileesauecpareil  nombre  de  grains  de  Racine  du  pied  de  veau  cüitte  &  mi&en'ioch  auec 
'  '  ■  ’  t  -e  miel  ou  huile  d’amandes. 

Agaric  en  breuuagcs. 

Gentiane  &  eau  diftillee  d’icelle. 

Ariftplochie  tonde. 

R  acine  de  la  grande  centaurée. 

Véronique  malle. 

Hygpp, 


Pignons, 

Gomme  de  tragagant  en  loch, 

Suède  rigaliflc! 

Vetomque  maflebeuë  en  Ibn  eau  même  diflillee. 

Decoaion  de  pyment  beuë  par  pliifiéùrs  îdurs-, 

l’herbe  même  beuë  aü&  déccifiidn  dé  ngili^.  „ 

Poudre  de  Icfljieufe'Üeücidiï  lélut  de  l’herbe  xeééntë  Mentbaibè. 
prins  en  loch  auec  miel ,  ou  decoftioa  de  -toutéla  Herbe  au  chat. 


Pourles  djlhmdtics  ou  ceux  qui  ont  difficulté  dtùkUe, 

Graines  de  laurier  prinlès  auec  miéljOÛ  vm'&tdétaî- 
lïns  cuits  en  la  vigne. 

Figues  lèches  beuës  auecdecdSiond’hylEip, 

Vrined’cnfantbeuë.  ' 

Rue  beuë. 

Graine  de  la  lècondé  èÇsce  du  pain  de  pburceaü  beuë. 

Racine  de  la  grandëïerpëntaitéidftie  &  boûiffic  àilèç 
-miel  priniè  çn  loch, ' 

Eau  miellee  bçuf.  Tous  caillez  prcfqae  , 

Graine  de  fohondylium&l’herbé  même  en  bôuïUbn,  Réfort  bouilB  mangé. 
Racine  iSc  feuilles  de' queue  de  cheiiàl  beues.  Porreau  cuit  auec 

La  mouelle  de  la  graine  de  cattame  àueç  lucdcè  ptinli  Nafitott  cuit  &  n 
en  loch.  Bulbes  peu  cuits  i 

La  Icabieufediic  &  decoaion  d’iecUe  prinéés  en  tou*  Ammoniac  en  lo 

tes  fortes,  -  -  Scppdiumbfu.' 

Graines  des  deux  fortes  d’qürbnné  pilees  &  beuës  a‘  Thaphe^a^plique*. 

Hyflbp  cuit  en  eau  auee  miel. 

Figues,&  rue  prins  en  breuuage. 

Decoaion  de  calaiticnthé  bèüë. 

Vind’hylTopbcu, 


Marioiaine,. 

Decoàibnpu  infiifioh  de'foné.' 

Sagapene  beu  auec  decoÆbn  d'aunee  oud'hyflôp. 
Decoaion  de  pyment  auec  miçlviolat,où  l’herbe  mê¬ 
me  auec  decoaion  de  rigaliïlè. 

Graine  des  deux  efoeces  de  lècuridaca  mile  eh  loch  di 
uec  miel  ou  vin  cuit. 

Noftrequinte  eflènee,.,  • 

Noflre  antimoine  prins  du  poids  de  quatre  grains. 

Pour  ceux  qui  ne  anchentqiidUUiUÿiaâti. 


Decoaion  de  chyi&anec  miel  beuë. 
Sarriette  priniè  auec  miel, 

Selch  Mafebbeu, 

Decoaion  de  poly  trie  beuë. 


Feuilles  de  meliflè  en  loch. 

Pas  de  cbeual  léché  &  mis  en  parfum  tellement  que  la 
fiimee  entre  dans  la  bouche. 

Suc  d’hippophzllum  beu  du  poidsdè  trois  choies.  ■ 


Decoaion  de  racine  de  flambe  beue. 

Huile  d’amandes. 

Pignons  mange?  auec  miel  ou  liiccre. 

Tcrebinthine  çn  loch. 

Farine  4’ers  incorporée  a 
Agaric, 

Véronique  malle. 

Pulmonaire  prinfe  en  foutes  fortes. 

Œdefc  abiculè,  lttc  &  decoaion  d’icelle  prins  en 


miel  pour  en  foire  loch. 


P  O  V  R  L  E  C  OE  V  ie 


Pour  mttoier  U  poi^inet 
Tcrcbcnthine  mangeef 
Agaric  en  brcuuages. 

HyfTop.  Sauge. 

Dccoàion  ou  infufioi)  de  fcné. 
Scabieufe  puluerizee,foii  fuc  en  locb  aï 
decoaion  beuë  par  plufieurs  iours. 


Meliflè  &  eau  diftillee  d’icelle. 

Eau  difliillee  delangue  de  ccc£. 

La  jtfnfeuc  des  racines  de  la  benoittc. 
Racine  d’angelique  beuë. 
becoftion  de  borrage  &  de.buglofl'e  vulj 


Véronique  mafle. 

Sauge. 

Bol  d- Arménie  prûis  en  loch  auec  ûccre  tolàt. 

fonfre  tom  nuia  de  poiu'me. 

■  Porreaux  cuits  auec  miel  mangez. 

Suc  de  rigalifle  beg>  .  - .  '  ,  ■ 

Thym  meflé  auec  miel  prins  en  mode  de  loch. 
Thymbre  acoufltee  de  mefme  forte. 

Racine  de  tordylium  auec  miel  prinCé  en  loch. 
Racines  de  romarin  beuës. 

Symphytum  pctràum'cuit  en  vin  miellé  beq. 

Suc  de  racine  de  quintefèuille  beu. 

Decoaion  de  racine  de  flambe  beue. 

Racines  de  flambe  confites. 

Tcrcbcnthine  mangee. 

Véronique  mafle. 

Rigalifle. 

^aifins  paflèrillez  prins  en  toutes  façons. 

Pour  aux  qd  onl  de  tdposlme  mejfee  ttUre  lespaiU 
mm  V  Lt poitrine, dppeltz  ’Eapienutics. 

La  pnlm  onaite  &  fuc  d’icelle  mangee  auec  mieL 
Poudre  de  lalcabieufe  fuc  &  decoaion  d’icelle  beuës. 


"7  Biftorte  j  cuittes  en  vin  pour 

Racles  de  _JTotmenFiIle  >  faite  boire  la  de- 
Toutes  côfblides  J  coaion. 

Sanicule  1 

Oreille  d’ours 

Pilofelle  J 

Fleur  de  paflcuelours  beue. 

Py tôle  en  btequages.  Voy  liu.4.  chap.iÆ. 

Paflèrilles  mangées. 

POVR  LE-  COEVR. 

Coan-e  UsiefdHaices  de  cueur. 

Senteur  de  concombre. 

Pouh'otauécvinaigremis  aunea, 

Botracheprinlccn  breuuage. 

Eau  de  nard  d’Italie ,  ou  de  lauande  beue  df  mifê  fur 
les  arteresl 

Eau  diihllee  de  canelle  beue. 

Tous  fantauxbcus  &  fentis. 

Mufe  beu  &  appliqué. 

Confeaion  de  mufe  mangee. 

Ambre  beu*&  appliqué  ou  fenti. 

Bafilic  mis  au  nez  auec  vinaigre. 

Racine  de  feotzonete  ou  fon  fuc  beu, 

Gytoffles  mâchez  ou  mis  au  nez. 

Eteuts  d  oeillets  ptinfcsep  toutes  fxKdr 
Zedohire  raachee. 


Contre  U  caduque  piston, 

Cichoree  appliquée  feule  pu  auec  griotte, 

Aluyue  cuitte  en  vin  ciut  &  appliquée. 

Eaude  nard  d'Italie  ou  de  lauande  beuë. 

Eau  diftillee  de  canelle  beue. 

Tout  fantal  en  breuuages  &  en  epichemes. 

Mufe  en  breuuage  &  appliqué. 

Ambre  beu. 

Boisd’aloes. 

Mumie  beue  en  eau  de  menthe  du  ppids  de  quatre 

Suç  de  rôles  &  infuflon  d’icelles  beim. 

La  lënteur  de  la  benoitre. 

Vin  beu  auquel  on  aura  étaint  du  geet  enflambé. 
L’herbe  nommée  Cardiaque  beu'é. 

Racine  d’angelique  mangee. 

Borrache  ou  la  vulgaire  bugloflê  ptinfës  en  toutes 

Succre  rofât  mangé. 

Myrrilesprins  en  toutes  fones. 

Eau  diihllee  des  fleurs  d’oranges  &  limons. 

Citrons. 

Qranges. 

Pommes  d’Adam. 

Soye  miiê  aux  antidotes. 

Perles  beuës. 

Os  du  cœur  du  cerf  beu. 

Racine  de  fi:otzonete,ou  fon  fuc  beu. 

Gytoffles  mis  «  viandes. 

Flejirs  de  gytofflees  beuës  en  decoftion  de  meliflè. 
Zçdqaite.machee.pu  inife  es  breuuages. 

Racines  d’eryngium  beuës  en  decoaion  de  bugloflê 
ou  de  meliflè. 

Fleurs  de  romarin  confites  en  fucçre. 

Racine  de  Vincctoxicum  beuë  auec  graine  de  dttods 
Sceau  de  borrache. 

Eau  diihllee  de  langue  de  cerf. 

"Treffle  aceteux. 

Meliflè  prinlè  en  toutes  fortes. 


Eau  diihllee  de  canelle. 

Myrrilesprins  en  quelque  lotte  que  ce  Ibit. 
Racine  dt  feorzonere  ou  lùc  d’icelle  beu. 

Racine  de  Vincetoxicum  beuë  auec  graine  de  cil 
en  eau  d’ozeille. 

Meliflè'. 

Eau  diihllee  de  la  langue  de  cerf. 

Senteur  de  la  benoitte. 


Racine 


Fafine  àe  appH' 
Vour  empefcher  due  î 


Liqueur  de  la  fef  itlom  bcuï. 

Six  onces  d’eau  diMee  des  racines  dftpin  de  pour¬ 
ceau  beucsauecvn’onçe  de  fiiccte. 

Suc  de  confoKde  moienne  beu. 

Dreille  d’ours.  ■  • 

CoiOrelesmfla^msdel’ejloiiUc,  ^  . 

Lelderacium  grand  &  petit  appliqué  emnode  .d’eme 
pl^te. 

Feuilles  &  ^eaus  de  la  vigne  mis  auec  griotte  fiir  l’ev 
ftomaC. 

Violette  de  Mms  auec  griotte  ainû  mile,  ,  : 

Caflèlaxariueprmléfnbreuuage.  ■ 

Tous  fantaui  tantprins  pat  la  bouçbe’qué  appliquez, 
Rôles  appliquées;  ;  i 
Fleurs  de  confolidcroiale.  •  l 

Eaudillilleedelentille  d’eau,  •  ; 

Contre  Fiippelitdrfordoiméafipcllé  itppttit  de  chien. 

La  chair  des  racsUrpnsgràs  rpliie  mangee. 

PoBr^weiièntrffippttit.r  . 

Poiure mangé.  c-r::,'  ■,  ,  .  .  . 

Vinaigre  parmi  les  viandes. 

Ablïnthebeu. 


PiOlY  R  L  E  F  O  YE. 

•  .  _  Grpfelles, 

Citrons. 

Oranges, 


Crolêlles  rouges.  ./..Moutarde. 

D  I  O  s  C  O  *.  J  D  -B.  : 

PoM-iOder  à/aire  bone  digefiion. 

Roquette  mangee.  ’  . 

Tout  poiutcniangé/  . 

Gingembre, 

Sciliecuitte  auec  miel  &  mangee,  z~:: 

Abllnthe  beu  St  mit  lurl’cllomac. 

Tra|origanbcu. 

Graine  &  racine  de  ligufticum  :beuïs. 
GraincdelèfeliMalsU.beuen  vin. 

Feuilles  de  betoine  mangées  apres  foupet  auec  miel 
de&umé  de  la  gtoflêur  d’vne  feue. 

Vm  d’ablinthe. 

Vne  drachme  .de  racine  d’acorc  &  de  canelle  envin 
d’ablînthe. 

Galanga, 

Nard  d’Italie. 

CubTbel’.  h: 

Eau  diftillee  de  canelle, 

GyrofBcs  mangez.  . 

Saffiran, 

Ladanemangcdupoids^dîvne  flracbme.deux  heures 
apres  fouper.  ' 

Poires  &  coings  cuits  auxeendres  mangez. 

Piftaches. 

Citrons  conlîp.  .• 

Noix  confites,  .  v  i, 

Noixmufcadç, 

Contre 'U  flui  d'ejlonuc. 

Cheueux  de  Venus  beus  en  vin. 

Dccoâion  dé  pelches  lèches  beue. 
piqueur  de  coings  infufez  beuë. 

Saufle  de  myrtilles,  • 


Feuilles  de  pourpier  tenues  Ibus  la  langue, 
lus  de  la  decoiSjon  des  graines  de  melons. 
Chair  de  çitirouille. 

Racine  de  rigalflli  &  fon  fuc. 

Treffle  aceteux. 

Frailès  meures  mangees. 
yin  de  grenades  beu  en  eau  de  cichoreeoi 
érioii  d’orge. 

PpVR  LE  EOYE. 


Çpnlre  lefpfpüémsdufoye; 
beus  en ------ 


Feuilles  de  pignet  du  poids  d’yne  drachme  beuës  en 
.  eauoueau  mielle.  : 

Amandes  amercs  baillées  en  loch  auecmiel  &  laidl  dç 
la  groflèur  d’vne  aucUaine. 

Suede  racine  de  genrianc  beu  en  eau. 

Rhapontic  beu. 

Agaric  prins  en  breuuage. 

Eryngium  prins  auec  du  vin. 

Pccoërion  de  camomille  beuë.  . 

Feuilles  de  chamçpitys  beuës  en  vin  durant  fept  iours. 
betoine  beuë  du  poids  d’vne  drachme  en  vinaigre 


Racine  de  paui 
Rubrique  Sino 
Suc  de  rigaliiïè  en  loch. 

Nard  d’Italie  &  kuande  mis  es  decoâions, 

Decoétion  decabarct. 

Carpelîum. 

Eau  diftillee  de  canelle. 
jCaflè  laxaiiue. 

Açore  prins  en  toutes  feçons. 
piuile  d’amandësameres  beu. 

Huile  de  cartame  beu. 

Suc  &  infiilîon  de  tofes. 

•Tamarins. 

Piftaches. 

Decoëüon  de  dches  noirs  &  rouges  beué. 

Farine  de  cichescuitte  en  eau  diftillee  de  cichorce& 
appliquée. 

Lupins  cuits  &  mangez  auec  rue  &  poiure. 

Graine  de  naueau  fouuent  beué  du  poids  d’vne  dra¬ 
chme  auec  decodüon  de  marube. 

Bouillon  de  choux. 

Bettes  mangees  aueç  moutarde  &  vinaigre. 

Cichorçe  bçuç  auec  yin  blanc  ftibtil. 

Suc  de  pain  de  pourceau  du  poids  de  deux  drachmes 
beu  en  vinaigre  miellé, 

Rhabarbe  prins  en  toutes  feçons. 

Eau  de  gentiane  diftillee  beuë. 

Racinede  la  grande  centauree  beué;&  trampeeen  vin. 
Decoétion  de  la  petite  centauree, &  fon  fuc. 

Decoâion  de  racine  de  cardon  beué. 

Decpftiop  de  racine  d’eryngium  beué. 

Aloe  prinj  en  foiitès  fortes. 

Véronique  m.afle. 

Menthe  greque,  Matiolaine. 

Racine  de  l’imperiale. 

Decoâion  ouinfufion  beuc. 

Romarin  fouuent  prins. 


Marrubc 


pourceau  du  poids  dc4eax(: 
a  brcuuagcs. 


idUHUçcd’icelIc. 


OPÜVR  LES  INTESTINS. 

Poiurc  priïî5  ftucc  tendres  feuilles  dé  laurier.  Poires  domeftiques  &  fkuua^es  mansces. 

Scillc  en  loch  auec  miel,  Rhapontic  beu.  Neffles.  . 


P  O  VR  LÉ  ^ 

Vitriol  prins  du  poids  d’vnc-drichme,  çu  çn  Ipch  aueç 


INTESTINS. 

Sue  de  galega  prins  en  bréuuige, où  l’herbe 


POVR  LES  parties  GENITALES. 


Huile  4e  fçoroipns  mis  fur  k  ppnil. 

Les  cendres  d’yn  liçure  f  nder  prinfcs  en  brcuuage. 
Crottes  de  fouris  beiîës, 

Li  pierre  trouuce  au  fiel  d’vp  beuf  beuc. 

Eau  diftillee  de  la  fisntede  l'homp  i?suë, 

Poa4re  dp  la  petite  renpuee  beuc  et)  vip, 

Decoftion  de  la  pcrcçpier'reblanche  beuc  en  vin  ,  pu 
les  grains  blancs  tenans  contre  4  fucine  btoiez  Sç 
mangez.  _  , 


reins  des.  feinques  du  poids  d’:f  ne,  drachme  L 


Galang'a  beuë  ou  mangee. 

Mufe  auec  huile  cicin  mis  fur  le  p.enil.  .  . 
Ciuette  appliquée  de  mcfme  forte. 

Huile  de  piftaches  appliqué  fur  les  parti' 
auec  huile  (înapin,bct!Z.oin,&  mufç,  ■ . 


Iles  du  chclhc  be 


Les  feuilles  de  :chefiie,deglands,&  noix  galles. 

Ecorce  de  liege  pilee,  &  beue  en  eau  chaude. 

Les  Heurs  de  grenadier  confites  en  fuccte. 

Saufië  de  myrtilles  fouuenr  mangee  auec  les  viandes. 

Vin  de  pommes  de  coings ,  confiture  liquide  de  leur 
fuc,  huile,  codignat. 

Dccoclion  de  nelHes,8c  les  nefflcs  mcfines  fouuenr 
mangees, 

Cornouillcs  confites  en  fuccte  Ibuuent  mangées. 

Fruits  de  la  verge  (anguine. 

Decoftion  du  prunier  ikuuage  pour  en  tcceuoit  lafij- 
mee  par  le  bas. 

Crottes  de  lieureen  peflàite. 

Fleurs  du  millet  d’Inde  beuës  en  vin  rouge. 

Pourpier  ptihs  en  toutes  fortes. 

La  bourlè  de  bergier  mangee,&  mife  en  decoâio  pour 
çn  receuoir  la  fumee  par  le  bas. 


Graine  de  bunium  beué 
Graine  de  finyrnium. 

Deco^on  des  cheueus  de  Venus  beue. 

Nard  d’Italie  ou  lauande  beue,  ' 

Eau  diftillee  de  canelle  beue. 

Baume  artificiel  beu. 

Graine  du  pied  de  veau  du  poids  de  deux  drach.  beue. 
Racines  du  diftam  blanc  auec  dupouliot  appliquées 
en  fomentation ,  ou  beuës  du  poids  de  deux  drach. 

Eau  diftillee  des  lis  blancs  beue. 

Atmoile  teccotc  pilee  auec  myrrhe  &  huile  itin ,  mife 
en  pclTaire. 


Pour  fjire  ditoir  Us  ongUs  £(itt  kunlolf- 
Piflèrilleippliquce. 

D  I  O  s  c  O  H  D  B.  I,  E  s  V  E  R  T  V  s 

Poa-Iaongluoia/rctermourtrif.  mcdicmmdKUirtfSp. 

Bulbes  appUqueziucc  griotte  feche.  mddicsftlonDiofc 

DIOSCOB-IDE.  OlfeS  Coitt 

Contre  1rs dtertons CT  uarues rondes  corne  teflesdecioiot* 

Leiiain  de  üomcnt  mis  dcfTiis. 


CONTRE 


POVR  LES  TVMEVRS  CONTRE  NATVRE. 


d’eau  mifede/Tus. 
de  paume  de  Chrift. 
ioutarbe. 


ire  de  fer  appliquée. 


:  vinaigre  &  jiyffop. 


pourpier  appliqué, 
plantain. 

elle,  &fuc  d’icelle.- 

telle  de  la  eaflè  laxatiue  mllê  deflus. 


Farine  d’orge  quec  poix  &  yripc  de  petit  ( 

Farine  de  feues  auec  miel  &  fcncgrc. 
Lentille  cuitte  ch  vinaigre  auec  melilot-. 
Farine  de  lupins  appliquée  auec  vinaigre 
Parellc  euine  &  appliquée. 

Plantain  mis  delTns  auec  fel ou  la  racé 
col. 

Moutarde  appliquée  auec  foufiie. 
Nafîton  auec  iaumurc. 

Coriandre  auec  farine  de  feues. 
Gklbanum  appliqué. 

Grateron  appliqué  auec  oing. 


POVR  LES  PLÂYES. 


L'herbe  de  la  ttinuc  tant  prinle  en  breauage  que  applj 
qnee  exœrieurement. 

Fleurs  de  miUepertays,&  graine  ou  huile. 

Coniblide  grande,  petite,  &  moiénne. 

Dreille  d’ours. 

PilofeUe. 

Pyrole.  Voy  Iiu.4.cbap,iS. 

Vierge  dorée. 

Potentille. 

Fleurs  d’eupatoire  vulgaire. 

Feuilles  &  racines  du  &ilier. 

Pulmonaire. 

Alchiraille. 

Racines  de  biftorte  &  tormentUle  miles  lùr  Ici  playes 
&  prinlês  en  bréuuages. 

Huile  de  la  rhcriiéille. 


Cotton  brûlé  &  appliqué. 

Poudre  de  biftorte  ou  detormentille  épandue  ft 

Coniblide  moicnne  &  petite  appliquée. 

Sanicle  appliquée  en  toutes  fortes. 

Oreille  (fours. 

PilofeUe, 

Pyrole.  Voi  liu.  4.  ciap.  15. 

PotentiUe.  Plaftre. 
lalpe  tenu  en  la  main. 

Pour  cbmchtr  le  fiiig  couUnt  itt  cem. 
CerueUes  de  poulets  beucs  en  vin. 

Antimoine  puluerizé  &  mis  dellùs. 


Ælliis  les  btulurcs.  Feuilles  d’cupatoiFC  coupées  menu  aucc 
fein  de  pourceau  Racine  "de  feugicre  femelle  fcchce,puluc 


CO.HIRE  LES  VENIN,S.Î’ET  POISONS. 


'C.Jelliatn  peins  en  bfcuuage.  Caneliebeue. 

Graujesdegeneurierbeacs  Pecoaipndç  facine  d'auneebeue. 

.Fruits  de  cedre  mangez.  ‘  Bdelliumbcu. 

Racine  de  balimus  beuë  du  poids  d’vne  drachme  et!  Fruits  du  platane  beus  en  vin. 

eaumielicc.  ,  Fleurs deîabruyere  beuës,aufsi  fes  feuilles. 

Racine  de  la  grande  ferpentaire  roftie  &  bouillie  allée  Graine  d’agnus  caftus  prinfe  en  breuuagc. 

miel.  '  .  _  Glands  mangez. 

Racine  d’hache  roiale  beuë  dl!  poids  dVne  drachme  Noixmangees. 


Btdbes  bouillis  en  vinaigre  &  mangez. 

Agaric  du  poids  de  trois  oboles  mâgé  auec  vin  mil 
Bue  de  racinede  gentiane  priiis  en- breuuagc  du  pi 
d’vne  drachme. 

Ariftoloçhie  ronde  beuë. 

Serpolet  beu. 

Racine  de  (a  grande  centaufee  beueauec  du  vin, 
Racines  de  la  branche  vrlîne  beuës. 

Racine  de  finymium  mangee  ou  beuë. 

Racines  de  leucacantha  cuittes  en  vin  &  beucs. 

Origan  mange  aueç  ligues, 

Racines  &  feuilles  de  cheualine  beuës. 

Decoâion  de  calamenthc  beuë. 

Decodion  de  racine  de  baccharis  beuë. 

Racines  de  romarin  beuës. 


Liqueur  du  fycomorc  appliquée. 

Laid  de  figuier  mis  dans  la  playe. 
n  miellé.  Poix  liquide  appliquée  auec  fel  pilé, 
du  poids  Decodion  des  feuilles  &  racines  bèuë. 
Ceruelles  de  poulets  beuës  en  vin. 
Chenilles  trouuees  aux  herbes  des  iardins 


CONTRE  VENINS  ET  POISONS. 

J^adiftiUéeaefcinéncbeuc.  FeaiII«<3egcnéarier&ficà-iccUes  ben. 

&e&c,oa  fuc  d’iceUes  beu. 

Ç»rofrebçue.  Feuilles  de  laurier  appliquées.'  ' 

Ricmes  de  diftam  blanc  prinlès.  '  Auronne appliquée.  ^ 

Noilre  huile  de  feorpions  appUqué  fur  le  cœur  &  ar-  Galbanum  mis  fur  le  lieu  blcffi  comme  emplaltrc 

_  Origan  verd  mis  dedans. 

Eanaftilleedelaficntederhome.  Poulets  mis  en  pièces  &  incontinent  appliquez  furie 

Suc  des  femlles  &  racines  de  fcorzonerc  beuë.  mal. 


GONTRE-,  VENINS  .  ET  .  POISONS. 


Saftg<îe  torme(iefcchc,&bca^c  çuJ?:iin.fauua^c..  ,  ■ 
Racine  d’orcancrrc  en  lareuuagcs.,,  . 

Lapierrchematiftebeuc- 
Hcliotropium  beu  en  vin. 

Rciforts  mangez  &:  rcictccz  par  yomifîèmcns ,  en  pre-, 
nancapres  dcla.theriaque d’Andromachus. .  . 
Becodion  du  trcffle  bitumineux  pouf  jf^re  fomenta-' 

Porreau,  applique  auec  fel  &  paùi. 

Rapines  débâche  roiale  pilces  &  appliquées. 

Feuilles  de  fycompre  appliquccs,aucc  pain. 

Feuilles  de  laurier  rcndxcs  cuitres  ,  incorporées  auec 
huilç,6«:  appliquées.  ' 

Vnc  vipère  entière  pilec,&  lice  fur  la  playe. 

Suc  d’echiumbeu,&  l’herbe  mife  fur  la  playç.  • 


Vinaigre  chaud  pour  fomenter  ic.  mal  -quand  lè  venin* 

■  eft  froid, &  froid  quand  le  venin  efl:  chaud, 

Dccodion  de  cheueux  de  Venus  bcuc. 

Eau  de  la  mer  pour  fomenter. 

Sel  appliqué  auec  origan, miel  &  hrilop,  , . , 

Cendres  de  ^rments  appliquées  aücc  vinaigre. 

Terre  Samienne  beuècn  eau. 

La  pierre  Ophites  portée  pour  preferuacif. 

Fruits  de  ùmaris  beus. 

Noftrc  bujle  defeorpions  mis  fur  le  cœur  &  artères. 

Le  cul  de  poulet  plume  mis  fur  la  plave.  ,-  •  ^ 

La  cralTe  tirée  des  coins  des  yeux  des  cerfs  prinlcen 
^  brcuuagc&  appliquée. 

Farine  de  ciches  cuitee  auec  millepertuys  &  mile  fur 
laplayc.  . 


i  grande  parelle  pilee  >  ôç  tnifê  (ùr  la  pkv< 


Calamcnthe  pilee  appli^qp 

Galbanum.  étendu  fur  vn  i 
Farine  d’orge  auec  du  vin 
Decoaion  de  rue  pour  foi 
Trefïïe  broie  mis  dans  la  j 

Sucdepeucedane  beu. 

DeeoOion 

. ^Genuani 

L’ariftolochie  prinapalen 
deux  drachmes. 

Sel  auec  graine  de  lin. 
Sapphyrappîiqué. 


ié  &  mis  furlapointurcjourof- 


•s  ôc  mis  fur  le  mal ,  appaiiè  la 


tes  en  vin  ôc  beues. 

Feuilles  de  porreau  broiees  auec  miel,&  apj 
Poudre  de  moutarde  broiee  auec  vioaigrej& 
Racine  d’hache  roiale  cuitte  ,Ôç  miiè  liir  la  ] 

La  pierre  de  l’aigle  portée  de  forte  qu’elli 

Efçargot  de  iardin  pilé  &  appliqué. 

Vers  de  terre  broiez  ôc  appliquez. 

Cancre  de  riuiere  broic,&  beu  en  vin. 
Verueinc  droiccc  tant  beue  que  appliquée. 

poids  dVnc  drachme,beu  en  vin. 


imee  cbaflè  les  ferpens  &  mouches.  Feuilles  &  graines  des  deux  efpeces  d’aubifoin  beues 

cipeces  de  polium,ou  iceluy  répandu  Racine  de  fcorzonere  ou  fuc  d’iccUe  &  de  fes  fêmUes 

beu. 

e.  Fleurs  de  gyrofSees  confites  en  fiiccrc  &  mangces. 

Zedoaire  mangcc,ou  prinlë  en  breuuage. 
üATTHioti.  ,  Diclam  blanc 


:  fuient  itudSc des  fmfut 


ïrpicium  beues  cm  vinaigre.  Le  fucaufii  G1 


ipécneau&gargarizc- 
iaule,ou  Iclsiue  faite  des  cendres  de  ûule 

enlelsiuegatgatizé. 

:  detramgé  en  eau  &  gatgarizé. 

si  beu  du  poids  dVn  dcraifctupule'. 


Ni 


contre  venins,  et  poisons. 

Onguent  Aragon, &  d’ Agrippa  prins  en  roeûne  forte. 


Contre  U  itmi-tiiore. 

Eau  miellee  beue  en  quantité,&  reuomie. 

Nitte  auee  abfînthe  beu  en  vin  doux.ou  en  vin  cuit. 
Huile  rofat  ançç  vinaigre  pour  en  oindre  la  telle. 
Eupatoire  ... 

Poiure  /  . 

Moutarde  }  pilez  envinaigre,&  prefentez  à  lentir. 
Caftoree  (  ' 


L’odeur  des  îafnpes  étaintes. 

Graine  de  eo.*  v 

riandre  ^  îseuç  en  eau  chaude. 

Origan  beu  en  eau  froide. 

Poudre  d’ellebore  blanc  mlfe  dans  les  narines. 
Cantharides  auec  leuain  appliquées  au  derrière  de  la 

Contre  les  champignon!  ueninWtXf- 
fiente  depoule  beue  en  vin.aigre,- 
Miel  beu  en  huile  rofat  chaud. . 

Reifort  mangé,ou  prins  en  breuuage. 

Abfînthe  beu  en  vinaigre. 

Feuilles  de  melifle  beuês  auec  nitre. 

Lefriue  frite  de  cendres  de  frrmentz  beue  çn  frumure 
aigre. 

Sarriette  bouillie  &  humee. 

.Bouillon'd’ origan  beu. 

Vinaigre  chaud  bett  &  rcuomi. 

Vitriol  beu  en  eau. 

Aelbeu  ch  vinaigre  tniillé.. 

Feuilles  de  poirier  fruuage  beués  ou  mangees. 

Oeufi  de  poule  mangez  auec  vne  drachme  d’atillolo» 
chie,en  eau  Sc  vinaigre. 

Racine  &  graine  de  panaccs  beuéa  en  vin. 

Lie  de  vin  brulee  beue  en  eau. 

Moutarde  beue.  ■ 

Nafîtott  mangé. 

Feuilles  de  myrte  btoiees  .auec  la  gtaine  de  myjtilles, 
prinfes  par  }a  bouche. 

Suc  de  choux  beu. 

Porreaux  cuits  Ibus  les  cendres  prins  en  brcuuage,& 
Cendres  du  poirier  fruuage  beues ,  les  racleures  aufri 

Poires  fruuages  mangees,  pu  bouillies  auec  les  charnu 
pignons  mefînes. 

Nollre  quinte  ellèncebeue. 

Suc  de  reifort  de  iardm  beu.  - 
Feuilles  de  tue  mangees. 

Origan. 

Miel, 

Thériaque  beue  en  vinaigre  bien  fort. 

Vin  fort  bon  où  le  pointe  aura  bouilli. 

Aulx  crus  mangez. 

Crottes  deiburiz  mangees. 

Huile  auec  graillé  de  canarclyfterizee. 

Huile  de  paumç  de  Chrift  appliqué  fur  le  ventre. 
Scammpnee  beue  là  detniere. 

Les  çoropolidons  diatriompipereon,diacyminum,dia..- 
galanga,ou  diamolchum  beues. 


Lefsiue  faite  des  cendres  de  figuier,ou  de  firments  beu 
en  grande  quantité  de  vio. 

Origan  beu  en  lefsiue  ou  vinaigre,ou  vin  cuit.Le  thym 
Tous  fîmplcs  bons  contre  les  champignons; 

Tous  antidotes  bons  contre  la  cerulé ,  &  les  champi; 
gnons. 

Decodion  de  mauues ,  guymauues,  fenegré,  graine  de 

Eau  tiède  beue  auec  du  beurre,&  vomie. 

Mithtidat  du  poids  de  deux  drachmes  beu  en  vin. pur 
apres  le  vomiflémenc.  ' 

Contre  U  cerufe, 
liqueur  d’orme  beue.  , 

Noiaux  de  pefehes  beus  en  decodion  d’orge  monié. 
Decodion de-C  >  beue. 

Lart  beu  tout  chaud. 

Sefrme  broie  beu  en  vin. 

Lelsiue  de  cendres  de  farments  beue.' 

Oeufs  de  pigeons  beus  auec  encens. 

Scammonee  beue  en  eau  miellee. 

Medic^ents  frlquels  de  leur  propre  nature  prouoquer 

Huile  de  lis  beu  en  eau  mielie,puys  vomi. 

Graine  d’arroches  &  raue  beue  en  vin  miellé,&  vomie. 
Decodion  de  choux  clyfrerizee  auec  huile  frns  léL  • 
Theriaque.- 
Mirhridat. 

Vin  blanc  pur  bett  abondamment. 

Contre  farfenic  fidtlimi. 

Beurre  Ibuuent  beu,&lbuucnc  vomL 
Laid  d’afiieflé  beu. 

Graine  de  raue  beue. 

Mucilage  de  pfylliü,mauues,&  graine  de  coings  beuf. 
Huile  d’amandes  beu. 

Bouillon  de  poules  graflès  fouuentbeu. 

Cryftal  puluerizé  fort  fubtilement,beu  du  poids  d’vne 
drachme  en  huile  d’amandes  douces.  • 


Contre  ta  lithxrge. 

Graine  d’horminum  fruuage  beue’. 


Hyflbp 

Graine  de  perfîl 

Fleurs  de  troefîie  J 
Fiente  lèche  de  pi 


îdion  de  mauues  beuetc 
tout  le  corps. 

Huile  beu. 

Eau  miellee  beue. 

Decodion  de  figues  fcchesbeue, 


Huile  d’amandes  beu  en  quantité. 

Eau  miellee  ptinfe  en  clyftere. 

Suc  de  perfîl  appliqué  fur  l'ellomac. 

Beurre  pour  gtaillèr  le  ventre. 

Graine  d’efputge  beuë  du  poids  de  deux  drachmes. 

Contreleuifargent. 

Laid  beu  abond3mment,&  vor  ’ 


1  peut  aufri  lau'er  Tous  fîmples  qui  feruent  contre  la  litharge. 

Laid  de  vache  beu  auec  beurre  de  mcCne. 
Huile  d’amandes  beu. 

Or  puluerizé  lubtilemcntjbeu. 


CONTRE  VENINS  ET  POISONS. 


Huile  4ç  graine  iJe  citron  pour  .en  oindre  toutle  corps, 
Thcriaque  du  poids  de  deux  drachmes  beue  en  vin. 

N  oftre  îmile  de  (corpions  mis  fur  le  cœur  ^  Mteres, 
Noftre  .aiitidote.yoi  fur  la  préfacé  du  li.  i. 

Centre  U  fuem-decertameskflesÀ  qmtrepieis. 
Beurre  ou  huile  beu,&  vomi. 


Demye  drachme  de  rhabarbe  prinlê  a 
fel  minerai. 

Theriaque  auec  terre  lèellee, 


Contre  le  cdjioree  dnngereux- 
Beurrede  laidt  de  vache -> 

Eau  miellee  " 

Diamoron  •» 

Suc  de  limons  >  beu  auec  faccre  apres  auoir  vomi. 
Suc  de  cirrons  ' 

Graine  de  coriandre  rolUe  prmiè  du  poids  de  deux 
drachmes, 


Contre  UUmitre  er  merde  de  fer. 

Lsi&  tout  frais  tiré,bcu. 

Medicamés  fort  laxatifs  prins  apres  auoir  beu  du  laifr. 
Beurre  beu  touiours  iufques  à  çe  que  les  douleurs  des 
,  niteftins  ceflent. 

Contre  U  pierre  Snynmt. 
iimeure  d’or  fon  menue, &  beuë. 

Poudre  d’efmeraude  beuë  durans  neufiouts, 
tai(a  &  huile  d'amandes  en  clyfteres. 

Contre  iéc4ieier<(a. 

Eau  miellee  beu’é  &  vomie. 

Bain  fait  de  la  deçoifrion  de  telles  de  bouçs,&  d’elcar^ 
gots. 

Suc  de  menthe  beu. 

Huile  rolàt  chaud  pour  oindre  l’ellomac. 

Racines  d’acore  beuës  du  poids  de  trois  drachmes. 
Terre  lèellee  du  poids  d'vne  drachme  heu'ê  en  vin  blâc. 
Corail  rouge  du  poids  de  deux  drachmes  beu  en  vin. 


Contre  le  reépjtr, 

Tousmedicamens  &  antidotes  qui  lèruent  contre  le 
fublimé,rarlcnic  &  verddegris. 

Huile  d’amandes  pour  oindre  tout  le  corps. 

.  lulep  violât  beu  apec  orge  mondé. 

Huile  de  pigndps  ÿé  de  noix  Indique  beu  du  poids  de 
■  vne  demye  liure. 

Tous  antidotes  bons  cOntreles  cantharides. 

Contre  l’eMebore  blnnc. 

Bau  miellee  beuë,&  vomie. 

Fleurs  de  nénuphar  beues  du  poids  de  deux  drach. 
Theriaque. 


Contre  l’euphorbe. 

Beurre  beu. 

Huile  d’amandes. 

Toutes  choies  gradés.  , 

.  De  morelle  ^ 

.Eau  4  De  violettes  ?  belle. 

J  De  nénuphar  J 

f  Mauues  T 

.j  Guymauues  .1 

Mucilages  des  .<  h’herbe  aux  puces  beues. 
graines  de  j  Pommes  de  coings  f 

Laid  aigre. 

Camfre  beu  en  çau  rôle. 

Vin  de  grenades  T 

Concombre  J 

Cirrouille  J  refraichis  auecdela 

Coucourde  f  glace  &  prins  par 

Suc  de  pommes  aigres  I 

Orge  mondé  ^  J 

Graine  de  citron  beue  en  vin  d’aunec. . 

Contrôle  TurbitheyTifhymdes. 

Tous  antidotes  bons  contre  l’euphorbe. 

Theriaque  beuë  en  vin  où  le  diëtam  de  Candie  aura 

Mumie  du  poids  d’vne  drachme  beue  en  vin  pur. 

Contre  U  fcronmonee. 

Laiiîeburrébeu. 

Suc  de  coings  beu. 

Suc  de  fumach  beu. 

Vin  de  grolèlles  rouges  beu. 

Contre  U  ColoqBmfe. 

Tous  antidotes  bons  contre  l’euphorbe. 

Laia  de  vache,&  beurre  frais  beu. 

Terre  fecUeeprinlè  fouuenr. 

Poudre  d’efmeraude  prinfe  fouuent. 

Theriaque  mangee. 

Contre  le  pein  de  pourceiu. 

Grain  es  de  laurier  beues  du  poids  de  deux  drachmes. 
Gentiane  prinfe  en  breuuage. 

Poiure  noir  prins  en  breuuage. 

Terre  lèellee. 

Contre  h  Thymelee  er  Chmelee. 

Tous  antidotes  bons  contre  l'euphorbe. 

Theriaque.  Terre  lèeUee. 

Syrop  rofrt  beu  en  dççoaion  d’orge  mondé. 

Origan  rolH  &  beu, 

Contre  U  cotdeure. 

Tous  antidotes  qui  feruent  contre  l’euphorbe. 
Theriaque  beuë  en  vin  auquel  on  aura  fait  cuyrede 


Abfynthe  beu  en  vin.  Graine  d’anis  beuë. 
Nard  Indic  beu  auec  ca" 

Fromage  frais 


lage  frais 


Contre  le  fuc  de  concombre  fuuuage  nommé  BUterium. 
Ineriaque  beue  du  poids  de  deux  drachmes  aueedt 
codion  de  graines  de  lauricr,ou  miel. 

Suc  de  menthe  beu. 


Maluaifie  beue. 
Noftre  antidote. 
Noftre  quinte  cflèncc. 


POVR  L’ORNEM  ENT  DV  CORPS. 

Pfmlles  de  msurier  pilees  en  vinïigre,  . 

Noix  galles  trampeçsen  finaigrc  Se  caUjappliV 
Decoélicfn  d’écorce  de  palme  appli^nee ,  &  1' 


aicfn  d’écorce  de  palme  appliquée  ,&  Iduacnt  î 

Decoaion  de  feuilles  de  myrte  pour  lauemens. 
'Suçd’acacia.appUqué.  .  .. 

Ecorce  de  racine  .d-yeufe  cuicte  en  eau  iniques  à  ce 
qu’elle  foit  toute  . mode  &  Baitrie^uys  appliquée, 
toute  la  nuyt. 

Fruitsdeiiarreappliquez..  '  •  ' 

Decoaipt)  de  fauge  îbuuent  appliqueet 
Feuilles  de  rppçe. 

Sorji  appliqué, 

eolTes  d’ers  pilees  deuant  qu’elles  s’endutciiTent  auec 

ièl  &  leurs  feilllles,&  appliquées. 

Huilede  coloquinte  appliqué. 

Ophris  mife  en  lauemens  de  tefte. 

D  I  9  s  ç  O  s.  I  D  E. 

Pour  tuer  les  tes  laidts. 

Liqueur  de  çedre  appliquée. 

Decoâipn  de  tamaris  pour  laneuient. 


Decoaion  de  lupins  pour  lauement. 

Eau  diftillee  de  melonSj&  autres  choies. voi  liu.  a.  cha¬ 
pitre  laS. 

Eau  diftillee  de  racines  du  pied  de  veau ,  ou  fuc  d’icel¬ 
les  tenu  au  foleil,&  appliqué  auec  l’eau  diftillee  de 
la  mefine  herbe. 


de  Salomon  diftillee  par  l’alembic. 

Pour  foire  uenir  boue  couleur. 

Poix  ciches  mangez. 

Agaric  beu  du  poids  d’vne  drachme. 

HylTop  mangé, ou  beu. 

Terre  de  Chio  appliquée.  Gomme  de  cerilîer. 

Figues  feehes  mangees. 

Contre  les  pujiules  rouges  comme  fmg. 

Vne  once  de  camfre  auec  autant  dé  fouffre,  y  aioutant 
myrrhe  &  encens  de  chacun  quatre  drachmes ,  vne 
liurc  d’eau  roiê,lecout  tenu  au  foleildurans  dix 
iours,puys  appliqué. 

Eau  diftillee  du  Irclne. 


Aulx  beus  auec  decodion  d’ptigan. 

Gomme  de  liarre  appliquée. 

L’herbe  aux  pouilleux. 

Sandarache  appliquée  auec  huile. 

Fruits  d’euonymus  cuits  en  lelsiue. 

Gomme  de  liarre  appliquée, 

Hylïbp  appliqué  auec  huile. 

Racine  d’ellebore  blanc  cuitte  en  lelsiue. 

Vif  argent  étaint  &  appliqué  auec  beurre. 

Pointe  puluerizé  &  appliqué  auec  ûnge. 

Poutempcfcherle  héleélfoleil.  -  - 
Glaired’œuf  appliquée. 

Pain  de  pourceau,  '  . 

Chair  de  melon  &  citrouille  appliquée. 

Mucilage  de  graine  de  maaues,guymauucs,  de  l’herbe 
aux  puces,de  coings,Mpliquee  auec  beurre  frais.  ' 
La  liqueur  contenue  es  fruits  de  l’orme  appliquée. 

Suc  de  raifins  fort  meurs  appUqué. 


Maftic  appliqué, 

Farine  dé  lupins, 

Graine  de  raues  làuuages. 

Suc  de  pompons  auec  leur  graine  &  ferinc  léché  au  fo 
lcil,&  applique, 

Seau  de  Salomon  appliqué. 

Ben  appliqué  auec  vrine. 

Graine  de'paume  de  Chrift  appliquée. 

Grains  de  vignélàuuage  apphquez, 

Litharge  kuce  St  appliquée. 

La  preroierp  &  feconde'elpccc  d’alcyonium  appliquée. 
Terre  de  fibio  appliquée. 

Fiente  du  çtocodue  terreftte. 

Camfre  mis  es  linimcns. 

Camfre  pilé  auec  bottas  &  miel. 

Eau  dimUc  du  fuc  de  limons. 

Eau  diftillee  d’çlcatgots. 

Farine  de  feues. 

Eau  diftillee  dephaliols.voi  li.ixhap.ioi. 


Tamarins  fouuent  mangez. 

Vin  de  frailés  appliqué. 

Eau  dilhllce  des  fleurs  du  bouillon  ou  en  peu  de  cafre. 
Pour  dérider  Ufoce. 

Grains  de  cacalia  venans  la  fleur  tombée,  broiez  & 
auec  cerap  appliquez- 

Racine  de  çoulcuree  auec  ers,terre  de  Chio,&  lènegré 
appliquée. 

Terre  de  Chio  appliquée. 

Huile  de  myrrhe  lôuufnt  appliqué. 

Parfiun  de  myrrhe  mife  lût  vne  poile  toute  rouge  de 

Eau  diftillee  de  pommes  de  pin  tecentes  pour  lauerle 

Eau  diÊllee  des  racines  du  pied  de  veau ,  ou  le  fitc  d’i¬ 
celles  tenu  au  foleil,appliqué. 

Suc  des  fleurs  de  l’herbe  de  la  paralyfie  appliqué. 

Eau  diftillee  des  fleurs  du  bouillon ,  &  des  racines  du 
léau  de  Salomon  auec  fuc  de  limons. 

Pour  nettoier  les  loches  du  tùfoige. 

DecocHon  de  iàuinier  pour  lauer  le  vifrige. 

Cendres  de  l’ongle  odorant  appliquées. 

Cendres  des  cancres  de  riuicre  appliquées. 

Racine  de  narcillé  auec  graine  d  ortie  en  vinaigre. 
Graine  de  paume  de  Chtift  appliquée. 

Grains  de  la  vigne  fauuage. 

Canelle  auec  mieh 

Racine  de  cofte  auec  eau  ou  miel. 

Racine  de  couieuree  léule  appliquee,&  auec  ers ,  terre 
de  Chio,&  lènegré. 

La  première  &  fécondé  elpece  d’alcyonium  appliquée. 

Eau  diftillee  de  terrebenthine ,  ou  de  reline  de  larege 
auec  huile  de  tartre. 

Pomade. 

Eau  tirce  du  fuc  de  limons  par  alembic  de  verte. 

Huile  de  moyeux  doeufs. 

Huile  de  froment. 

Farine  d’auoine  cuitte  en  vinaigre. 

Farine  de  feues. 

Dccodion  de  lupins  pour  lauer. 

Graine  de  reifort  fauuage  apphquec, 

Eau^iftillee  de  la  patelle  aiguc,&  quelques  autccs,li.i. 

Graine  de  roquette  appliquée  auec  miel. 

Moutarde  pilce  auec  cau,pour  en  frotter  la  peau. 


e  a’hciiotropium  appli 
it  hdipcropîum  #ulsi. 
qui  diftiUp  des  fitmen 


P  O  VR  P 

auec  petit  laiâ  de  d'eure,  aùeç  nard  eau  miellee. 

Afarine  beue  en  eau  mielIce,ou  vinaigre  'miellé. 
L’interieurde  la  calTç  lajcatiue. 

Huile  de  cartatne  beu. 

Manne  beue  en  infufîon  de  fené. 

Fruits  de  bourgelpine,&  le  fuc  d'icelles. 

Pain  de  pourceau. 

Agaric.  Rbabarbe, 

Racine  des  deux  elpeces  d'arilloloehie, 

Gratiôie.  Séné, 

Myrabolans  Chebul5,Emblics,Bellerics, 

Frangule; 

Vbûr  purger  thmeur  ttuUncholvjue 
Suc  de  mâdragore  beu  du  poids  de  deux  oboles  en  vin 

'miellV^:  - 

Bouillon.de  vieilles  poulailles  faiél:  félon  Diofë.  &  beu. 
Epithym  beu  auec  miel.  Petit  laid  beu. 

Origan  féebé  de  la  mefûte  d’vn  acetabule  beu  en  eau 
imellee. 

Pouliotbeu,  EUebote  noir  beu. 

Geneft  d'Efpaigne  beu. 

Alypum  auec  autant  d’epithym  prins  auec  lél  &  vin- 
aigre, 

Decodtion  ouinfulion  delêné,&  vin&iia:d’icelai>liH. 

3.chap.7o, 

Myrabolans  noirs* 

Jnfufion  d’ellebore  noir  beue. 

Pour  faire  umir. 

Tbla^i  beu  purge  lacbolere  rouge. 

Lamandragore  beueda  mclancbolic. 
lâia  de  thapfie  beu  en  eau  miellee. 

Suc  de  titbymales  du  poids  de  deux  oboles  beu  en  eau 

Eedeffusdela  racine  d’apios. 

Fleurs  &  graines  du  geneft  d’Efpague  beues  en  eau 

Graine  d'anagyris  machee. 

Racines  de  betoine  beues  en  eau  miellee  purgent  le 
pblegme. 

Graine  dupauot  ccumantde  lamefute  d’vn  acetabule 
beuë  en  eau  miellee. 

Quinze  grains  de  l’herbe  aux  poilleux  baillez  en  eau 

Vne  drachme  de  la  racine  de  filybum  beue. 

Ben  en  eau  miellee. 

Racine  de  narcilTe  cuitte  mangee  ou  beuï. 

Trente  grains  de  la  paume  de  Chrift  prins  en  breuuage. 
Ecorceoc  reifort  beuë  en  vinaigre  miellé. 

Laiâdc  tous  titbymales  beu. 

Etain  brûlé  beu  en  eau  miellee. 


Dccoftion  de  cynocrambe  bcué.  _ 

Cabaret  beu. 

Suc  de  laittue  fauuage  beu  en  vinaigré  miellé 
Racines  de  treffle  du  poids  de  deux  drachmes  beues 

Suc  detithymales  beu, 

La  mouelle  de  vint  grains  de  thymelee  beue. 

Racine  de  vignè  fiiuuage  bouillie  en  eau, beue  en  deux 
cyathes  de  vin  trampé  d’eau  marine» 


Suc  de  racines  de  flambe  beu. 

Fleurs  de  pefehier  mangees  en  Rlades. 

Suc  de  chou  matin  prins  auec  rhabàrbe. 
Frangule. 

Elateriura  beu. 

Ag“}.“>’--S“- 
N  oftre  antimoine  prins  du  poids  de  cinq  grains. 
Turbith  en  breuuages. 


Figues  meutes. 

Laiâ  de  figuier  beu. 

Bouillon  de  grandes  coquilles  de  mer, nommées  Cha- 

Ongle  odorant  beu. 

Reilbrt  mangé. 

Bettes  blanches.  Bletes. 

PfEoftipude  toute  forte  de  patelle,  l’herbe  aufiieuit- 
te&  mangee. 

Mauues  mangees.  Arroches  mangées. 

Choux  legerement  cuits. 

Première  decoâàon  de  lentilles  ccotcees,beuë. 
Afparges  mangez. 

Le  fuc  tiré  d’vne  courge  bouillie  entiete,&  beu. 
Gingembre  prins  en  toutes  fbnes. 

Peucedane  beu. 

Vne  cuillerée  ou  deux  de  fcille  fécbee,beuë  en  ieun. 
Graine  d’androfemum  pilee  &  beue. 

Suc  des  feuilles  de  pariétaire  beu. 

Graines  de  pauot  fàuuage  du  poids  d’vn  acetabule 

Decoaion  de  cynogloflè  beue. 

Branchettes  de  cbamæfîce  cuittes  &  mangees. 

Gettons  tendres  de  lacouleuree  cuits  &  mangez. 


Hoftreî 


eoplêtuedf  ro^. 


s  du  poids  de  quinze  grains  en 


Pour  eudcuer  l’eauàe  l'hyiropijk. 

Racine  du  pain  de  pourceau  prinfe  en  eau  miellee. 
Decoaion  de  poliiim  beue. 

Sucd’hipophacftum  beu  du  poids  de  trois  oboles. 

Suc  d’hippophaes  beu  du  poids  d’vn  obole, 

Trente  grains  de  la  paume  de  Chrift  bpus. 

Six  ou  fépt  grains  d’efputgc  auallez  côme  pilules  auçp 
figUes,ou  dattes. 

Feuilles  defureau  &  d’hyeblecuittes,&  mangees. 
Empetf  um  prias  Suec  quelque  bouillb,  ou  eau  miellee. 


Prunes  de  damas,&  de  Hongrie  cuittes  en  bouillon  ou 

Sebeftes  trampez  en  bouillon  &  mangez. 

Noix  mangees  à  ieun  auec  fàumure  de  poiftbns. 

Feuilles  de  mauues  ou  ieunes  gettons  d’icelles  cuits, 
&  mangez  auec  huile  &  vinaigre. 

Bettes  blanches  6c  leur  fuc. 

Racine  dhcelles  iànpoudree  de  fcl  pour  faite  vn  fup- 

Suc  de  l’herbe  d’éperuier  du  poids  de  deux  oboles  en 
eau  &  vinaigre. 

Decoaion  ou  infufîon  de  léné,ou  vin  faia  de  fcnéJiu. 

Marguerites  tecentes  auallees  côme  pilules,  ou  cuittes 
en  bouillon, 

Palferillcs  mangees  deuant  difner, 


.Racines.  Ecorces.  .  /  No/çr.,  Refines. 

i^UursM*  ^Rlmwûï.  HeuB.’  Charrons  de^Chaftagnier.  Gln&c. 

ries,c5me  /Germes.  Fruirs. 

^Moueiles.  Queues  des  fruits.  Sucs  Auelkmer, 

semence.  «  j  qni  tombenr  de  l'air. 


Tons  les  fim 
pies  medica 
mésfepren- 


Animaux 

defquels 

qnelquef- 


/■  Renards.  Cloporres.  Efcargors. 

_  ,  '  Arondelles.  Saurerelles.  Cancres. 

Tour  le  corps,  J  Cantharides.  Hniftres. 

“lede  Allouettes.  Vers  de  terre.  Cornets  de  pourpre. 
.Scorpions.  Cigalles.  '  Torpilles.  &c. 


T"»”*  Si- 


Sang. 

Pellicules  d-eftomachs. 
Cals,  on  verrues. 


Roignonsde  icinques. 
Verge  de  cerf. 
Graiffe. 

Suif. 

Ceruelle. 

.Mouelle. 


^  ,  Ç”  Cheure 

Jnglesde-^j^p^ç  & 


Cornes  de^Liçor'ne&c. 

Delpouilles  dê  ferpenr&c. 


,Pingeons  &c. 


Graiffe  de  la  laine  fonrge. 


Ancunes  chofes  cOeufe. 
extérieures  fei-  <  Laiô. 
tes  d'elles  mé-  t  Beurre. 


Petit  laiâgoumel^e.  Cire. 

Fourmage.  Propolis. 

MieL  Sope  &c. 


/SeL 
J  AdarcA 
l  Eiponges. 


rEûnetaudes.  Sanguine  noire.  Pierre  d' Arménie, 

es  fcu-  Rubins.  Geet.  Nitre. 

55,  <  Sapphirs,  ,  Pierre  ludaique.  Terres  diuetlês. 

!  Sel.  Orpiment.  Litharge. 

.Antimoine.  Alun.  Soulfire  Sc  autres  fei 

blabtes. 


Préfacé  de  Diofcoridê,. , . ' 

OMB  lEN  quephfleirs  non  fadamt  ie)  itnckns,ituk 
Ment  trduti  its  ecmpofUiont  des  mdumensjiés  uertus  er  tpremutièoeusi  trefi 
cher  Aree,jl ejiceij}ieieme^cerédetemmlrer(piehuàdt-'&  à 

r(identreprmscemmeeeime.Pitrce^uimainsnousl’ontléjii  im^ÿfàiila  deim> 

tresnontécritpoiirUpluspitrt,peceiHilsont  peu  iLpptendté'des  nutres  pte  âersdeOio 
oÜT  dire.  Came  lek  Bithynien^o'  Her<alide  Tarenim  ont  en  brief  fetdemnt  m  n‘çnt 

ehi cette nuttiere ^ftns  tfétter  ducunement  des  berhest&n  ont  fût  tous  ctuame  fMComdl 
mentiondesininerMts,iiedesdrogues  itronutiques.CrdteueBerliorilk.iei'André  det 

crire&renutrperpluPeurSKicmsfiirtiitiles,eiplufleurs6eries.ToutesJolsU 
fitat  troauer  ton  cerne  Us  anciens  ont  fait  ,auf<peU  ifoit  que  nous  ne  foions  de 
heaucoupattenus ^fieficeque  pour  certain  en  a  peu  ils  ont  pmts  griidpeim. 

Quant  aus  modernes  il  ne  Us  faut fuittrej^quds  late  Saffe,  Nicerat,  Vetrene, 

UNot,T>iodote,tousdelLfeae  il AfcUpiade,kfquels  eSimtnsla  mature  nude= 
ândU  taigaire  cr  coimeuë  de  tousjigne  d’efire  curieufement  par  eus  dmrite,quant-aus  uertus  er  épreuues  des  medicamens ,  ils 
s’en  fontpaffezéeleger^  reiglanspas  Uurs  effets  par  l'experience^s  s’ amufausàrendre  quelques  roifons  £iceta,nous  ont 
laijU  unamasdedÿ^ens  crcontroUerfes^auec  ce  qu’ils  ont  décrit  Us  uns  pour  Us  autres Jlar  UHoir^e/U’undapluseSU 
mésd'entr’eus,aécritquel’euphorteceiloittaUqueurdelacbamaleequicroi/lenItalie,que  androfamumceSoit  une  même 
herbe  que  bypericon,qu  ày  ouoit  en  ludeedetaloe  minerai,  ey.  plujUurs  autres  chofes femblabUment  faafes  ereontre -uerité. 
io  Quidonnegpandcohiellurequilsnenfauentqtteparottirdire,a-nonpar  auoirueu.VsontaifSigrandementfaitlientordre, 
lesunsconioignansUurdementleschofesdediaerfesnaturesJesautres  les  décriuOnsfeUnt ordre  des  lettres  deldpbabet,pour 
tnieux  s'en  fouuenirser  par  ce  moien  deioignans  grandement  celles  qui  font  fous  un  même  gptre,  celles  aifli  qui  font  fénAiables 
en  uertus crej^.MaismciyqualidésUconmiencement  démon ieuneilgeellantfu>^d‘ungrand& continuel  dejlr  de  coiti 
noitrelamatiereâedecinaUra^esauoir.ueua-cbcuiptujkurspaysCcartufaisquei'ai  f^UsamKs)iel'aireduité  enfecliu  jyiofcoride 
uresutyantfouuente^partcryetd!Qrtédecefaire.lxpelceuure  ietededie,  Aree,pourl’enmequetayde  ne  me-moiitrer  »f  de 
gratdelab.onei^e(iionquetume.portes..CarejiaiUdetonttaturelencünàaimertousperfonagpsorhésdefauoir,prit!cipaU=  muene. 
ment  ceus  de  taproffion,ceneanfmomiuCestomursmontréplut  familier  eyp^iÿetiionienmonendroit.Yn^anillgne 
de  cette  tienne  bonté,eJl  la  flnguliere  anutii,  de  Ucmius3ajfenuers  tiryJaquelU  t ai  conneué  eflant  enuoSre  copagpie,nt^mer= 
ueiSantdecettegranie&mutûelle.amiMuofreJtlaqueMetousdeuroientprendreexempU.OrU  teueus  auertirey  toufceus  pjg  de  dU 
30  qui  liront, ces  miens  l  iures,quon  n’ait  point  égard  fi  te  fuis  bien  éfant,  mais  qu’on  confiUre  la  diligence  que  i’ay  employée  à  reu  p^atee  en 
c1)ercherUschofes,criUsexperintenter.Car  laitreJbienconneuitceilk^luspartiicélUsjîenaipriusaucuneS'de  fhSoire  Diofcorapie 
de  cens  qui  ne  font  en  rjtn  difeordans  de  tous  autresies  autres  Coi  apptinsjnen  enquerant  curieufement  de  ceus,aus  regfons  défi  ,p  éloquence. 
quelselUscroijfent.  lem’efuertuerédonc,d’.enécrirc,parunordre.dÿeretttdesautres,pourfuiuantleselfecés  des  medicamens 
tune  apres  tautrejey,  Uurs  uertus.Que  la  connoiffancedes  jbnpksfoit  neceffaire^fonne  nel'igporetparce  queU'cJi  coniointe 
àtoutelamedecine,ey  aide  fôrtàtouusUspartiesd'ice^.Çar.çettèfciences  eti^ey:  grondements  amplifieparUscompofl= 
lions  des  medicamens,par  Us  mixtipns,par  tes  expériences  qu.on  en  fait  es  maladies,à  quoy  la  connoiffance  des  jlmplesfert  beaus 
coup.Dauantage  U  traitteré  de  toute  ferrie  de  medicamens  qui  nous  font  familiers  &  domeSlicsutfin  que  ce  traitté  ait  fon  entière 
perfétiion.  Premièrement  il  faut  auoir  U  foin  de  cueillir  chaque  chofe  en  fa faifon,  cr  la  bien  ferrer.  Certes  par  ce  moien  Usme= 
dicamens font  de  t^e  efficace  qu’ils  doiuent  efire,autrement  n’ont  point  de  uertujcr  ne  font  aucunement  leur  deuoir.  U  les  faut 
donc  cueillir  quand  il  fait  beau  tempstcar  il  n'importe  pas  de, peu,  de  Us  cueillir  en  temps  fecam  pluuieuxaeomme  aiffUiff  Us  liens 
où  its  eroijfent,fontmontueas,expo{is  aus  uents,  bien  aerésfioidsjanseaus  :  car  en  tels  liéusles  vertus  des  medicamens  font  plus 
fortes.  Au  contraire  cens  qui  croiff ;nt  és  plaines Jieue  aquatics,ombrageus  ,eraulresquifontà  recoi  du  uent,pour  ta  plus  part 
,  .  s  ahitcfrëffi mt,çyfmk  de  mmdre  uertmpmcipalement  quand  onjes  cueult  hors  de  leur  faifon  V  temps  deu,ou  quand  parleur 


:nt  meursscomme  des  grenades^dcs  citrôs,des  limonsjdes  myrcillesid’aucuns 
rs^comme  des  nois,dcs  mejjresjdes  frais  de  pyxacantha,du  troefne^d  acacia,  tï» 
le  venus  des  raifujs  verts^ Aucuns  de  ces  ius  fe  metréciong  tems  aufoleil  pour 
etic  feu  pour  les  garder,  comme<ieralo.e,<iu  concombre  fauuagc,de  Taluine, 
e  rig^dè,  &.aurces.  fembkbie^.  Aucuns  le  gardenthuraides  &  coulants, cc 


■m\ 


COMMENT.  DE  MATTH. 


re  aq^ric-du  pié  de  veau,de.lafcrpcndne,d’ei7limuiii,d’aU  ferpentin,  d’ail  ûppage,d’ailpourteau ,  d’oj- 
enopid’aiUda  fcandii.  Cette  petfeitte  copnoiflànce  deç  «Petences  des  racine?,  touchajjt  leur 

forme^ombre,colear,odeur,6ueur  fret  grandement  à  tous  qui  ptenept  plailfr  &  peine  d’apprendre  cette 

doarine.  U  leur  frtuiraaufrî  beaucoup  de  ûuoit  les  fermes &pîiUtadef(i  entende  ceUes  qui  fepep- 

uent  enfrigner  par  écrit  )  les  odeurs  &  frueurs  des  herbes ,  en  telle  inaniere  çoi^c  le  montre  ici  après,  t  a 
SofflpÆS»  le  commeocermàlaiimUitude  que  les  herbes  ontles  vnes  aueç  fr?  autre?,??  m’efforcerai  de  parangdnner 
fonés  hcr^  «elles  qiii  font  inconneues  à  plufi,eurs,à  celles  qui  font  vulgairement  conneues  à  tpus-fo  çendrai  ptemie- 


:,??rfofoifr  frriphien  font 


vigne/ont  le  plane  J’erabfr,  le  lupin,la  paume  de  çhrifola  coleuteej’ell 

tede  concôbteX’efpine  blàche,&  açâthium  ont  mêmes  feuilles  .L’autt - 

fort  femblables  de  feuilles.  L’agnus  caftus,&  le  bois  puant  conuienent  en  feuilles, &  en  brîçhes.'La  çauça- 
lisja  fecpnde  efeece  de  daucusdafrrpitium,(myrnium,bunium,  ontles  feuilles  comme  le  perfilXe  pefrhier, 
la  rolïgippd’hiby e  fureau,le  piftaçhe  fruuage,la  çatapuce,font  reuétus  de  mêmes  feuilles  que  j’amandict. 
L’anis  retire  fort  de  feuiUes  à  ilbpyron,le  mouron  à  l’antitrhinumdes  artochcs,au  petit  glouteron.  Le  gra- 
,teron,&  le  petit  muguet  jîiiuent  de  bien  ptes ,  quantnus  feuilles  l’une  &  l’autre  garance,  i^oit  que  le  périt 
miiguet  ks  ait  plus  petites ,  les  autres  plu?  grandes.  Les  feuilles  du  hyacinthe ,  &  du  narcilfr  rçfrmblent  à 
celles  du  pocreau,&  du  bulbe,parcillement  celles  de  l’afodu  tuechien,  du  feuchet ,  de  l’hache  rc>ialle,de  l’ail 
feuuaige,a’ailporrcau,dcs  couillons  de  cbien,&  dclonchirisXe  bonis  &  le  feciu  font  ornés  demfrnes  feuila 
les.  pcpleuree  eft  femblable  en  feuilles  à l’ainom^  pyrethre  au  daucus  lauuaged’hemioniris  à  là  frrpen- 
rine,  coris  àla  btuiere.Lcs  alparges  des  iardinsje  panàces  alclepien,le  felèlife  daucus  de  Candie,  la çamo^  jo 
milfede  romarinj’œildebouc,ranet,la  thapfepgcttcr  mémos  femUes  quelefenouih  le  meon  mêmes  fcuill^ 
que  l’anot.  Aus  feuilles  du  plantain  font  ailés  femblables  les  fruîUçs  de  l’ellebore  blanc,de  la  genriane^d’a- 
lilma,  duclymenon.  Le  bec  de  cicogne  &  }e  phœnium  om  quaC  même  feuillage-La  fcconde  dpcce  de  ïïde- 
ritede  polypodeda  feugiere  de  chelne,&  la  feugierc^de  mêmes.  La  ferule  reprdçnte  la  figure  des  feuilles  de 
la  ciguftcomme  la  ciguë  de  celles  de  myrrbis.  La  buÿolléde  cirûum  font  quafi  de  riiême  feuillage.  Le  moly, 
l’holojHumdegramequicroiffen  chalmneaude  coronope  produifrnt  mêmes  feuilles  quele  grametlacac 

tananceSr  l’herbe  aus  puces  mêmes  quele  coronope.  La  cicorecdes  deusefoeces  de  chondrilla,  la  dent  de 
chien  apellee  d’aimnns,lbnt  de  feuilles  femblables.  La  quenoille  nifoque  de  feuilles  cli  femblable  au  fiifian 
baftardde  croeodylium  au  chanfelcon  noit,auchameleon  blanç  le  Çlybumde  tripolium  au  paûcLDe  feuilles 
au  coriandre  refemhjent  }a  matricaire,  les  cheueus  de  Venus,  la  troiûêmc  efoece  delà  fiderite ,  toutes  elpe-  40 
ces  degrenoillette { toutesfois aucune? plus,aucunes moins) l’yn  &  l’auac  daucus,  thaliftrum ,lafiime- 
teiredV  la  pariétaire  le  moronda  morgclme ,  l’aureille’de  fpuris:  au  chanure ,  à  la  quintcfcuille,  l’eupatoire. 


mille  permis,  andrpfom^t?  &afoyrum,n___„.  __ — __  - - - 

nenten  feuilles  comme  en  efoecc.  Lapremiere  elpecc  d’aconic,a  mêmes  feuilles  que  le  pain  de  pourceau, teu 
criu&  fecuridaca  mêmes  quelcs  cicoes.  L’herbe  militaire  à  millefeuilles  eft  conlbrme  en  feuules  au  cumin 
fruuagetla  bardane  àla  coucourdedephœnix  al’iurayetau  noyer  la  grande  cétaureeda  piuoinc  male,àla 
gentiane,  fi  la  gentiane  ne  les  auoit  plus  femblables  au  plantain.  L’acorede  medium ,  la  flambe  Ciuu^e  ont 
leurs  feuilles  communes  auec  la  tiambedtem  le  glais,horsmis  qu’il  lesiaplus  counes,&plus  êtroites.On  de-  jo 
uroit  mettre  du  rang  des  ioncs  les  deus  efoeces  de  la  cheualine ,  mais  elles  ont  leur  tiges  creufrs.  Aphaca, 
onobryçhis,  chamæficeda  feconde  aunee,  rattcftebeulilepolytriçhon,polygala,glaux,  tefemblent  de  feuil¬ 
les  aux  lentilles.  On  reconnoit  les  feuilles  du  laurier  au  fignet  de  Salomon,à  la  peruenebe ,  à  la  laureole ,  à 
la  rqfrge,au  cbamadapbne.  Le  lis  iaune,  le  pancrarium  ,  le  lâtyrium ,  le  martagon  (  ainfi  on  appelle  vn  cer¬ 
tain  lis  iauuage  )  Ip  tueebiend’ona^a  êpandent  leurs  feuilles  comme  le  lis:  la  rigaliflé ,  le  trmus  comme  le 
lentiique  :  la  mabc  comme  le  nafiton  lâuuage.  Le  chardon  à  carderfe  laitue  fruuage,  lycopiu,  l’orcanette, 
lepafteliànu^e,la  mâdragprefemeiledbntdemêmcfiguredcfeùillesquelalaime.lfes  feuilles  de  la  gran- 


uitc ,  le  Ufmrupe  non  i  uoiumuu,ia  ptciiucic  uuciuc  crwmciic  uc  incrac  lonc  oc  réunies  que  le  marrubc.La  it 
pariétaire,??  elatme,  ont  mêmes  feuilles:  côme  cynocràbe  &  la  mercuriale.La  pailétage  &  le  thlalpi  ne  font 
gueres  differens  en  matière  de  feuilles  dunafitott.L’halimus,laptarmica,laphi]lyrce,fe  troe(he,ragnus  ca- 
ftusda  conyze ,  le  thelvgonum ,  le  couillon  de  chien ,  le  gremilde  dorycniumd’bippophacs  fuiuent  de  bien 
prés  la  figure  des  feuilles  de  l’oliuier.  La  paume  de  chrift,  l’ellebore  noir,  le  fpondylium,!  aconit  tuechien, 
retirent  fort  aux  feuilles  du  planei’aunee,rethippisd’at(ftion,  le  bugloflé,le  tithymale  à  feuilles  larges, 
produifrnt  les  feuilles  comme  le  bouillon.La  paftenade  Sc  le  gingidium  ne  font  diSérens  en  feuilles.  Lete- 
'lephiumdaçepeede  fenouil  marimletribule  terreftte,le  tithymaJe,furnommê  heliofeopius  retirent  fort  au 
pourpier,quantaus  feuilles.  Au  treffle eft  femblable  en  feuilles  le  lote lâuuage, àla medica,le  cityfc,leme- 
lilouLe  mymda  ftœcbasda  lârriette  ont  mêmes  feuillcs.L’aubcpin,?c  la  ptenuere  elpjce  du  nefliier  gettent 
mêmes  feuilles:le  diaam,?clecalainentmêmesaulsique  lepouliot.Lelaumier  ??  le  cyprès,  comme  le  ta-  70 
maris:le  clinôpofoum  comme  lefetpolecla première  cl{«ce de  fiderite,  l’horminum, le  bouillon  lâuuage,  ' 
comme  la  lâuge.La  renouee,refule  ponent  les  feuilles  comme  le  pignecla  getmandree,le  teucrium,Ic  feor- 
jiium^  betoine,lapremiere  efpece  de  fidetitc,comme  k  cbefiie.  Des  fueilles  de  la  rue  ne  font  gueres  diffe¬ 
rens. 


COMMENT.  DE  M  A  T  T  H. 

thapfcloute  e&cce,deferale,&  toutes  îjetbes  ferukçees.çomme  JaçigueJepwces,  Uferpitiim ,  fefel 
PelppomefeAfieliesdont  diftillent  ^e%apene,tegïlbme,rw>ip‘QOiac-  Toutes. tortesdeblcspori 
1.-,';  Üialuroeaucompattiei  neudVtel,5  ont  i:hy'eble ,  le.fureau  leurs  tuyaus  ,1a  valériane  ,1a  fécondé  eff 
dit  paiii  de  pourceau, lagentikue^e  panaces  afclçpien,lepolycncn}On,le  cratepgonon,U  reuoui«,  la  chc 


pyr'ejîrç  je  fi>ôdyïuuu,'lép'eucedane..Les  tiges  toutes  ynies  font  de  laferpentine^ded^a^hodele^des 
jnafresïde'nffiuât.dcla.uetceelpeee  de  dderitejduchryfaMhemun^dcraconittueloup,  delà,  gentiane,  de 
Jao^clie’iÿliUf^dé  l’alo'éjdu.i^fitbrt  fauuagesdubyacinthc,delauiillefeuille,de  chamædapbite.Le's  berbi 
’  ôuiÿ.éniUip^onflestigesàcla’lyauteurd’vn.empan,leehamæleonnoir,le.ttippliun)4eiîyadnthe,lepié  te 
^  de  ÿeauileïgia^ide.;  ie.daucus  le  ,Cai}die,laf:auÇêijf chien,l’epimediutçi,le  millepertuis  ,1a 
Iictçç.efeecedefiderice,la,peate.centauree,l',artefl:ebeuf,le  pumm  fauuage^lepas  de  cheualjl'œnaiithed’am- 
tltySis,  la  catnonuUede  coris,le  baûllc  üuuage^  lachillee,l’elatine,  la  quipteleuille ,  .le  ttagus  ,  llageratum, 
Ifjo'lrtfpienrnjnr,  l’hetbe  3US  puces ,  la  premiete.tipece  d’aconit ,  le  tuecbien,  }a  petite  ioubarbe^le  nom- 
m^tâùé.ài^wmliesjje  titbymalemyrlmif^marin,&  heliofcDpijK ,  fedypatilsias. 


ffJ^uiS.  d’ypé  cqudêejippt  celles  dé  la  petite  ,dupecit  plaiif^  ,  dé.la  grenoillette.j  de.laÿalerumê, 
.roçngrà  ,de  l’eclair^’dp^accbM  ,  du  p»açes,afçlepien,du  %}ndylium,du  latyrium ,  îelàjnprgeline, 
la  égcgine  la  ifeued’^gypte  ,  dii  fçno'uil  matin,,  de  la.draut^de  l’ alphodete ,  du'ni(i,tprçl_Êuuagé3ii  J.0 
ioubatbé.jlèittïîpd'jljpiiilSjn''' 

fçmi^e.^çÿ^  j petit  glputerop,  rufc', kùcçple,/cbamæ^pb^,  caiapuce  ,  première  efp.ecé.’ do  iéugiet^ 
f-  iââ^,'bâftkrd,  glais  ,afcyrpn,iy4inacbie.  Aucuneifpis  lés  tiges  d^lma.,  du  foucbet  ,'dudÀymal'e  cbÿ- 
,  i^^i^P,^]j^  ioJfpjaslqngue5:que  d’ynecoudeer  ïbornunum  n’a  la  rlgé  grande  ^ue  d’yné  'dçnuëoü,- 
.  des-,  j^piges;gtandes  dç  déurcpudefcs  ibnt  celles  de  4.1êrpentine,de  la  gentiane,  de  l’ép'ine'blahcbejbrân- 
,  efae  ,H^gp,^ra^_  cony  le^  guimÿjùç  ,graude  cemûlide ,  aunee  ,  pitél ,  rigdiilè,  grande  c’encaure^cHi- 
doààdardiy4çardpu,fcÿjr4tby9pienjlycpp^",lêcondçlîderite,lblmtunturieus,16te  Süu^é,  cirCiim. 
ïefflôly^rqduitiês  tges^qi^e  coudees,lemedium  dé  trois,  Lésbérbés  qui.  pntles.  tigçsdurèV&l4- 
gireu^sfqqt|epiyipppfîPi?.fÇ,âuÿiiandree/|eteuçrfum,lelÿmphytiimpetrîcmn,àndroïà:mùm,'al^roi^ 
ktoripte,  îç^thjm ,  l’o.riganl,miJirfeùille ,  l’êupMpire  ,f étoillee',  Pliyfippê,  la  ftœclias.  Les  tiges  mônésA  jg 
;  pipy^lés&nr^es  de  itiq.jppfcripn ,  mauue5,de  toutes  les  eipecef  de  imilai ,  des  ebucbutdes,pomppns,  ’  ‘ 

.  mdon^cpoepmbres ,  lupins,  petiyy,mcniun,cpûieume  !>lançbe,cbuiecirée  noire,  yefee,  petit  lifcton  blanc, 
icammpncc,  ionc  ,,malies,guimaùue,  guimauue  ladu^e ,  fplanunx  dormitif, Ifnairëltulcjaùreble.  Les  tir 
ges.piqnanres  jk  épineules  ionrcelles  du  chardon  à  carder,du  ppterium.  Branche  vrfîne  làauag^'.artichau4 
paliure  lropce,  tbnce  de  chien,  du  grand jhiejraçiùmfftoebe,  rolècXes  prpes ,  la  buglbUe  ïâüuàge ,  l’orca- 
nettedycppfis-,  la  buglodè  ,.ont  les  tiges  mutes  couuertes  de  menu  poil  piquant,  La  menthe.  lkuuage,l’ofd- 
banchc,l’auneçdebahliciauuage,l^patoire,ïapiiolèlle ,  la  grande  conibUdebntleurstiges  velues,. L’aé  ^ 
Canthium^e  gnaphalium,le houillqndes  deua  è^eces  de  lychtï^,le  pas  de  chenal,  la  guimauue,  ranembne, 
le  panacgSthcraclien  ontlesngçs  kimgineufc  Sc.bourrues,  Les  tiges  dé  la  paftenade ,  des  dçuxéipeces' dé 
gUMaùce,^h0(d).lpn,du-gràieton,dubacçhàris,'dujâLfij:anb3ftatdlâuuagé,del’ethiopis  ,dè1àcheualihe, 
d’éÙehqrc  jUQWr^u  paupr  iâuuagè  &  cornii  ibnt  alpres  &  ttides,  La  renouée  ,  le  gremil ,  le  mouron ,  la  per-  ' 
Uenc^’hqloûiumde  itjbuleterrefliedepeplcjOnt.  les  tiges  ttainans  p  ar  terre,  La  première  Cderite,  la  me_- 
jifle  pqriept  jiges  q.uarrçes.:auÊi  font  le  mar^^  le  marrube  noit,le  Ibuçhetda  petite  ceritauree ,  là  men- 
tl^la  f jda^cntbç  >  îeBacth^jlibprminum je  gfateron ,  la  garancedà  germandtcejftachys,lcp.tdium,teu- 
crin.nyfbetoine,la  grande. çoplblidede  clymçnum,layetuéine ,  l’ortie,  l’ortie  puante ,'  lé naueàu  fauuagé, 
ïc  p4içglqUteron,l'cihiopis Idiote  égyptien  ,1’hieblede  pyenocomon.  La  grande  buglollc  &  quelquefois 
leibimhçcles  ont  triangtüaires-  Aucunes  hefBes  ont  lés  tiges  blanchés,cooime  le  mbly,  rvne  &  l’autre  ibe- 
I  ris,  iéh^prr,Ic  l^àu  baûard,  Ja  caçî^  çynbçralubp.  Celles  du  petit  hietacium, du  laitéfoh,  de  l’armoi- 
lê,de  mpqpcttuis,d’aicyr9n,dela  valériane ,  dè  la  verge .  d’or ,  de  la  pariétaire ,  du  lé.nelTon  de  millefèuillè, 
dlorqbancbe  font  rouges-  Il  y  W  a  qui  Ibnt  kps  tiges  ,  le  chamxleou  Blinc  ,  lalangue  dè  cerf,  là  feugierc,  le  ^ 
c.ynogloflé|lk  içuÿcrc  tk  chelûc,  le  poly  poded’ojioima,le  pbl^tricon ,  le  cetetac ,  l’hemionitis,  rbepàttqué, 
h  patpnyicbie ,  les  cheueüs  dé  Vénus ,  l'hijppoyihsftum,  chaipatlÿçe.  Dàuànrage  quand  on  fût  bien  la  for¬ 
me  &  couleur  des  rieurs ,  cela  aidé  grandement  à  réconnoitreTés  plàhtcs  :  car  il  n’ya  pàttïê  quclçohque 
qui  lépfèfente  plulloft.ànds  yeuxauptinteins  Acenefté^iralfon  delà  diuerlité  &  viuacité  dc  leurs  cou¬ 
leurs-  Parquoi  U  Icta  bon  'd’eb  réroontter  quelques .  différences ,  premièrement  des  couleurs-  S’cpfiiiuent 
1  celles  qui  ont  les  fleurs  blahches,l’àubépihdéctoelne,  le.firéihé, lé irclnéfauuagc,  le  roCer, qui  enptç- 
duua^i  de,roiKes  &  ihcattiates,  roliuicrJe'meu4édecerilier,lé  pommierdepoirier,lene£nicr,lepruniéc 
J’MboHCcr,Ê’oalubrtkuuàgederéfbtc,lecheruiJa'cbucourdedàcàuc^darbquétte,iébàIïlic,rormcogaIi5, 

Ja  .fidohdë  éffiece  du  pain  de  pourccaud’alphodcfele  capprier,4  poréfiumde  thy  m ,  lé  inply ,  lé  graterpb,lc 

.pbalangium,fe  treffléjtoutésfois  ill’a  aucunesfois  rouge ,  le  pbIimn,Tœnàothe,  le  viblier  Dlanc,fa première  g 
•elpecé  dencnufar,laguimàuqf,lelignefdeS3lpmbh.lafccondeçlçmatis,le  baiilic  kuuàigeje  bahüc  d’eai»,  ** 
l’achillce,,  lepetit  laleton  blanc,  la  çampaneUe,lé  dorycniiim,  le  lécbhd  tuechienda  militmrc  à  millcfeuiUcil 
{a.JPp-.Lgypiicn ,. lécbamifyce ,  le  grand  feCuhoidede  natcillè,la'fcammpncc  ,  la  thymelee,  le  fureauj’hie- 
!  ble,  1  Mgelique,  la  fijipendule,  le  viburnum ,  la.fl.ammule,  le  fra!fier,rimpetiale ,  le  grand  miignet ,  le  vin- 
r  .cctoaieuin,  .Celles  qm  portent  des  fleurs  fbugés  éforit  les  rofiers  ,,qui  en  pbrtent  aufsi  de  blanches ,  iocat- 
=  nates  ,  &  iaunes ,  le  grenadier ,  lafeue  d'Egypte,Ià  pàtience ,’  la  pàte.Ue,l’ozçille,les  blettes,aphaca,  l’ail  fer- 
'  “  pf f 9feçq’^çmone ,  l’argcmone  j  le  moron  male ,'  le  pauor  làuuagc ,  le  folanum  dormi¬ 

tif,!  pnagra,  les  giroflées  pu  oeilletsyqu’auçuhs  uiodernes  appellent,  ic  ne  fai poûir quelle  raifbn.Vctp- 
nica  i  i!  y  en  des  incarnats ,  &  de  diuerfes  couleurs;  Les  fleurs  dé  la  menthe ,  de  la  menthe  aguatiq  ue ,  du 
!  pointe  aquanc,  font  de  couleur  rougeâtre.  Là  valériane,  aucuns  rofiers.  le  oefehiet .  Iv- -  '' 
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taarce,de  la  blanche  cpincaderorigan^du  pouUbtjde  la  lauge ,  de  la  calainenthe ,  du.thym  femblable  à.k 
làrriette,de  k  krriette  mémcsdu  ferpolet^^ui  les  produit  queltjuesfois  blanchâtres,  de  k  nielle  bailarde^de 
k  germâdrecjde  lychnis,da  fcordiam,du  violiec  de  ma^Sjdu  couilloo  de  chien,  dVnobrichis  ,  de  k  betol- 
ncpdu  fympbymm  peî:fémn,&  dè  k  grande.  confoUde  ^  iaçoitgu’elle  les  air  qncjqnesfois  blanches  ,  jquek 

•  quesfois  iaîiaes:item  dn  nicdium,du  giais,de  1  orcançKc,  ck.Iycopfîs ,  de  k  buglolïç  Tauuage  ,  de  k  tierce 
-ci^ce  de  fîderitCjde  k  verueinc,de  l’aftragalcj  duhyaçinthc,  du  cirfium,  de  k  fiimeterre  j  du  bubomunî, 

,  qui  neantmoins  les  a  iaimattes  au  dedans,de  aatirrhig.um^d*acanthuun,  de  gkïric,de  lellçbore-noir;  tou- 
'  tesforsclle-s  Ibnt  quclquesfoisrpugessvertessbkaches^  incarnates.  Plus  au.grand  fefamoide,à  kpaume.de 

ChrifhaupalTeuelours,  à  k'gali^ajà  k  bardane,  au  petitgloutecon  ÿà  rhormmum ,  .au  martagon  (.quueft 
iïo  vn’efpece  delislèionies  modernes)  àk  grande  fcro&kire:>au:becde,cigogne.Lesl:eurs:pèriès,obrcures>^  *l^in,pur 
font  celles  des  violiers  de  mars  ,.de  leonropQdium>  jdurklphinium,;du:nâpcEus,  de  k  puifaçilç.  I.es  fleurs  purei  niÿri» 
iaunes  &  dorees  font  celles  de  l’aunee,du  coxnouiliier,de  la  raucidu  naueau^de  la  kmpkne.  vdu  chou^  du  contes  :pour 
fenouil  marin,dukiterQn,dkp^fa  efpecedçjciçoreç,de-k. barbe  de  bouq,du  concombre  tanr::pnué;qûe  montrer  Us 
..kuuage,du  pomponjdela-Iaiti^d’iriojde  k  grenbillete;,dc  k  feeojQdeje,^ce  dkuronne,  du,  tueloup;,  des  vroyesdiff, 
ikux  èckires,du'melilbt,de  k-rue>(i‘hier^iUffl4^k  quenoille j^|hye,du  pas  de  cheaal,de  iajcon)*z;eidu  (fes co«îears. 

læmum,de  l’iue.mulqueejdu-gencft  d’£(pagncjde  k  lyiîmachie>de  feupatoire  ,  de  qumtefeuiUe  >  de  ehry^ 

.  {bcoihe-,dg  chry{^onmn',dttchryknthemum,:dkgeratum>  dupauQt  cornu  jdu  lufqmame,  dupent  ^ 

-■mugîieci  du feneflon ,  dii  bouillon ,  du  lote  priué,& doipçftique, du naueau  kuuage ,  de  kiiQaire,,d£ 

2Q  k  coloquinte ,  du  fafFranbaftard  i'de  k  verge  d’prj  .de  k-  meruçijle ,  de  k  bktaire ,  du-  iouçi ,  du  b.aguei- 
naudieridei*-athanaife ,d.erépiae  vinette , de raurpnne femelle, dçk pilofeUe , de ragrimome  kuuage, 

•  du  fcâé,de  k  moutarde.  ïaunés  au  dedans,  blanches  à  hentpur  fe  ynient  les  fleurs  de  la  camomille  ^de  k 
matricaire ,  de  l’œil  de  beuf  y  de  k  marguerite,de  k  cotùle  puante.î!)e  couleur  bieue,oa  couleur  de  ciei,^  ^mesîc  de 

-font  les-âeursdeUn,dehendiue, decichoree,dek.chondrilie,dunioronfemelle,dei’oreilledefou-  hloncO"  de 
ris  ÿdek  peruènche  ,de  k  buglofle.,  de  k  nielle.,  du.  panicaut  ,  dc  k  feabieufe ,  du  mors  de  ^diable  ,..de  noir,  pour 
d’aubifoin,  de  l’herbe  déktrinité.  La.  grande  cencauree  ,  le  chaaia^leon  noir  3  l’aruchaut  ont  belles  U^erence 
■fleurs  de  couleur  dç  hykcinthcd‘,&  quelques  .autres  elpecesde  chardons.  Les  fleur.s  dek  flambe ,  du  dupersCT 
tripoUuni,dék-mauucidereuphrafçfontdediuerfes  cpuleurs..  Leshieces,ie  plantain.,  hhyflbpe,k  àtbUu, 
menthe ,  k  menthe  fauuage ,  kmenthe  .'aquatique ,  le  poiurc  aquatic  ,  la  kuge ,  la  marioieine  ,  k  ^vioUteter 
JO  Ghys,kbetoinedepaflèueiours,k.vergcd’Qr,kfl:eEhasde:Udane,lesdeuxkuandesoutieurs  fleurs  corn.-  tirât  fur  le 
me  épis.'Lcs  fleurs  fembkblcs.au  lis  font  ccUes  du-lis,  iaune,d’vn  autre  lis  fauuage  nommé  Harcagon,  de  blanc, 
rornithogalum,  du  ncnufàr  blanc,  du  petit  iifer.on  blanc ,  du  loœegyprîçn ,  du  narciflc,.du  k&an,  de  k 
—  campaneile,de  la  première  e^ece  de  niechien.Les  fleurs: qui  refembiét.k  rofejfopr  les  fleurs  du  coignier,  Di^ence 
■  nefiiier,guimauue,  cokge,  dela.piuoine,dcJ.’düebore-hoir5dc  colocafla ,  du  pauot  cornu.  Le  chamxleon  fleurs 
bknc  &  noir,k'grande  centauree,lecroco(li]jnm,l’épine  blanche ,  le  chardon  à  cardeXs  l’épine  arabiqu^  <^uant  4  Î4 
le  poterium ,  l’achanchium ,  l’artichaiit,  leucacantha ,  k  quenoille  ruftique-,  le  faflran  bâftard ,  &  autres  forme, 
efpeces  de  chardons  portent  leurs  fleurs  dans.groflés  tefles  piquantes  .&  hcriflèes,-  Le  .kurier,k  vigne 
kuuage,'le  tamaris ,  la  bruyere,le.trQcfhe,rohuier,le  chefoe,le  chataignier,le  cornouiller,lc  petit  muguet 
produifent  fleurs  mouflues;  Les  plantes  qui  ont  leurs  .fleurs  flûtes  en  vmbeiies ,  ourémouçhails  fonty 
-40  meon,  le  cherui,  k  bacille,  la  caucalis,  l’origan,  ie.pahax,  le  ligufticj  k  pafténade  ,  touteforte.de  ielèli,  le 
;iîfon,  l’ânis,  le  carui,  l’aneCj  le  cumin,  l’ammi,  le  coriandre,  le  periîl,  le  Imyrnium,  rckpÉobdfcum,lc  fey 
couiljle  daucusjle  pyrethre,lc  romarin jle  fpondylmm,toute  e^ece  dcferule ,  le  peucedàue,iekicrpitium, 
le kgapene  , le  galbane  ,  l’ammoniac, i’achillee, la,chryfocomc,i’ageratiim.,:kdgueil’’herbe militaire 
à  mille  feuilles ,  myrrhis  ,Tapfle ,  le  liircau ,  l’hiebie ,  Ikngelique ,  kiilipenduie,  ie  dburnum,rimpcriale, 
celle  c^ece  de  pimpinclle  qui  font  le  bouqum.;Les  fleurs  du  cabaret ,  du  iufquiame,  ducifte,  del’arbou- 
fler  ,font  comme  les  fleurs  du  grenadier.  Les  fleurs  du  piment ,  de  l’ambrofle ,  du.boispuant ,  de  l’orti^ 
de  k  petite  lunaire,d’hippophacs,font  amafices  en  mode  de  grappes  de;railms.Toutcs  les  fleurs  des  chat- 
■  -dons,  du  iaiteron ,  de  k  Wbe  de  bouq ,  de  k  grande  centauree  ,  des  deux  clpeccs  de  -chamælton ,  des 

deux  elpecesde  hicracium  ■,  du  ftnefl'on,  du  cirhum  ,  ne  font  que  bourre,  les  tiocsdc  kqaeiles’enuolent 
JO  en  l’air ,  quand  le  vent  fouffle.’Les  fleurs  du  panicaut ,  de  rétoiiiée,dc  k  camomillc  ,-dek  matricaire  j  de 
l’œil  de  beu^des  margaerites,demillepertuis,de  quinccfeuillç,  l’vne&  l’autre  cichoreef  de  i’aubifoin  font 
de  k  forme  d’^vne  étoile  ôedù  folcil.  Il  refteàparlerdes  femenccs  &  fruis  des  plantes^  flinalefljueis  onû^ 
kuroit  auoir  l’entiere  connoilknee  des  plantes.  U  faut  donc  làuoir  leurs  figures ,  leurs d:^r€nces,  êc  ii- 
mihtudcs.  Aucuns  feüis  font  comme  grappes  deraifin:  tels  font  ceux  du  rcrebinthe,  du  lèntilquc,  du  peu¬ 
plier  blanc  &  noir  ,  de  i’aubépin  ,  dckcouleuree  noire,  &  blanche,  de-klccondee^ce  du  pain  depour- 
ceau-Les  fouis  aufoi  du  barre  font  certaines  grappes  nommées  Corymbi,aufljueIsfoncfcmbkbIes'ceusdu 
periclymenum ,  de  k  moreile  ,du  foknum  turieux  , -du  Uléc piquant ,  dupoiycnemon ,  d’bippophaês.  Les 
graines  cntaflèes  comme  grappes  font  celles  de  l’armoife ,  de  rambrofie',  du  punenc ,  de  noltre  ortie,  de  k 
mercuriale  femelle,dupoiure  aquaac,  de  kpaume  de  ChrifoXes  femenccs  du  cabaret,de  Tif,  d’alqUeqüàn-r 
40  gCydes  aiparges ,  du  rufe,  du  laurier  alexandrin  font  ^ains  dedans  lelquels  y  a  des  pépins Aes  femenccs 
comme pecis  ctuis  ,  bourlês ou  véfeies  font  celles  dufoelhe,durhamne  quiak  fiennekkêéoinmc  vnpe- 
fon ,  du  nafirort ,  du  thl^i  d’androlàce.  Les  femenccs  de  gentiane ,  du  cumin  kuûage ,  des  arroches ,  du 
Ipondybum,  œnanrhe ,  ferule  j-thapfie  font  enclofes  dans  des  étuis  écaillés.  Les  fouis  du  pigncc ,  mclcze 
&  cyprès  refemblent  aus  pommes  de  pin ,  &  font  comme  chatons.  L’oliuier,le  kuricr,  le  iuiifoiçr ,  |c  cor- 
noumer,lerofier,iecapprier:porcent  des  menus.fruis+.  Ccusdumeurte,  de  la thymelcc , du  fignec  de  *Ztuicoen 
Salomon ,  font  longs  &  moindres  que  ccus  de  l’obüier.  Ceus  du  troefiie,  du  geneurier,  du  iiarre ,  du  pe-  -  Utinytout 
riclymenon du  lycium ,  du  cedre ,  de  l’aubéjjin  ,  du  fauinier  font  rpus.  Plulicurs  portent  leurs  fouis  &  met.u  fruU 
graines  dans  <fes  gofles ,  comme  acacia,  le  bois  puant  ,16  geneft,  l’arbre  des  carrouges ,  dekéaflcnoi-  Marbres. 
rc,  Iedorycnium,i’apocynon,  rherbeauspous,ledeIphinium,Ies  ciches ,kfeuc,k  lentille-, le kficl,  Aucanstop 
Yo  k  lupin ,  les  pois ,  l’ers,le  fené-^  les-kiîols  peints  ,  k  medica ,  i’aphaca ,  k  vefee ,  k  piuoinc  ,'lc  leontopeta-  pêüent  en 
Ion ,  le  gkieui  pi^c ,  le  foknum  dormitif,  1  aconit  de  k  troifielme  efpcce.  L’alquequange ,  le  bague- 
aaudicr,  letuechien,  Icpifoache  feuuage  ont  leur  fouit  eqferré  dedans  des  étuis  ou  bourlês  :  le  delphi-  Bi«e. 
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fon  les  hommes  ^unns  qui  ont  «iiligenj.mcut  recherché  les  choies  jiâturclles ,  ont  écrit  que  .toutes  plantés 
en  general, près  defqaeiles  la  folle  croift,nô  lèiilerneç  font  prelèruees  de  routes  iniures  de  l'air  &  des  belles, 
mais  aulsi elles  en  font  mieus  nourries,  plus  fertiles  &  plus  belles.La  fètiileeft  bone  pallurcpôur  lés  aines, 

&  les  engrené  fort,  lî  le  beuf  ou  le  cheu^  en  mange,incontinenc  elle  les  tue  comme  fort  poilbn;iâçoiE  qu’cl- 
lencfacénial  aucunaus  homes ,  s’ils  en  mangent  quand  les  feuilles  commencent  à  fortir.  hesfeuillés'& 
fleurs  du  rofage  fontpoifon  à  la  muletaille ,  aux  chiens ,  aus  aines ,  &  à'plufieurs  belles  à  quatre  pies ,  aus 
homes  lèrucnt  de  concrepoifon  pour  la  morfure  des'  lèrpensXa  ciguë  cil  veniméulç  aus  homes,&  aiis  belles 
à  quatrepiés  :  toutesfois les  écoùrneaus  viuent  de  la  lêmence  Ikns  danger.  Les  concombres  aiment  1-eau  û 
fort,  que  lîqnmec'delîbus  eus  vn  pot  plein  d’eau ,  ils  s’alongeront  pour  delçendre  dedans.'Àu  contraire, 
lî  on  y  met  de  l’Huile,  ils  fe  courberont  contremonc  pour  l’euiter.  Car  l’huile  en  general  ell  ennemy  de  tou¬ 
tes  plantes  qu’on  Icme  ;  dont  auiént  que  route  plante  qu’ on  eii  oindra ,  incontinent  fe  lêchéra  &  mourràl 
Parquoy  on  ne  le  doit  émerueillerlî  tous,  arbres  produilàns  hiule  &  reflne  jme  pcûuchc  eftfe.éntcs  dé  queU 
que  autre;  arbre  que  ce  Ibit,  coinme  aucuns  dés  autres ,  qui  ne  pfodui^hçneh.uilé'fné  reïine,,lelpp.uuénc 
eiftré.  Caronâyeulexhélhc  porcerdes  poires^  le  plane  . dés jjQmmes .,1e  iqejnxé^dés.gfenades,  lî^ 
dés  nçfflcs.  Mais  on  haiamais  veuqué  .lèpin',  là  mçlezeiie  pignét',‘l’âûét  ,Tplmif.r. entés,  pof rafle 
tr^fô'fruisque  leurs  propres.  La  peau  de  la  hyene ,  du  crocodile,,  4e  l’hippopotamç ,  du  veau-^marm  garde 
de  grellc&  du  fondre  :1e  figuier  Scle^laurier  n’en  lont  aulsi  ïamais  fi:^pès.  I^s  figues  dés  hguierslau- 
uages  pendues  aus  figuiers  culriuésa'nbhïeidèrâehc  êmpéc&  îeufs  firuis  "^joméeE,  in.ai^.ai^  j^’lont 
preftsd'e'rpmbér'  les' éngàrdeht:,.iüfqùés  à.ce  qu’ilsïoient  meurs.  Le  .pérfiiCtanE  plus  ii  eftfe^fd^ÿ,pip§ 

'atfsiârdin's;,t^tpl^;ücr6îft,ée<p^  cont.càkedes!a'ubes.hèrbes.l^rpnpçnd3espbuI,éis-envriéS 

guief  i  âpres  léüf  kiiôir  coupé  la  gorge  Vils  éh  deuiehnéht  plus  tendres  meilleurs  '^  pi^gçjç.  Qn  ^r^é^ 

ra  longtems  vne  chair  Ikns  le  corrompre ,  lî  or^  fiche  vri  clou  ou  Broche  d’erai'm  'Lés’  'corps~mbrrs  "'par 
le  foudre  deuicnnent  lècs ,  mais  ils  ne  le  pourrilfent  iamais.  Pourcc  non  fans  caufe  ou  a  reprins  le  poète, 
aiât  écrit  que  le  corps  de  Phaethon  frappé'dü  foudre ,  èltoit  pdürri  en  quelque  vaIlee.Mais  il  elLbienplus 
merueiileus  àyoir  fq^dref^e  eu^ouir  roue  l’or  d’vne-bpurfe  ,âns  en  rien  galler-k  bour.fe^.n,emém« 
fondre  vri'ldâa  de  cHê’qüi'i^oit  dedans  :dc_cohli^ér'lejirindànsynyaîfléaù.,làhsierpri^rêV^^^^ 
grand  mhaclqvè'u^iëz  vouà,  quë'MafuàViVhe'des  p'lîw*grandes“dàmés'deT?Cbïné  ,'_eriçc^te.V'iéâpp,éé 
du  foudre ,  Yclquît  ^s’en'  ^^Iré  aûcunémçht  endommagée , 'Ion  fruit  lui  eïlanr' tuè  dans'léfvéntré  >■  La 
■ménrhe'm'ife'  d^s  je  .fàiâ: ,  l’émpécKë  de  c^er.  Lés  mùrèhés frappées  d’yhe  fe^e  ,  ihephtmenr'  mèi^ 
rent.  Si  on  apprdchc'àes'lcbrpîôhs  fh'éfl)ëdélphînium,  bu  ialychnis  Ikuuàge,  bii  Ik  râcine du prémièr 
aconit ,  deuienent  ü  étourdis  Ôc  amortis  ,  qu’ils  lèmblent  plulloll  mors  que  vifs  :  mais  s’ils  touchent  à 
l’ellebore  blanc ,  ils  font  incontinent  réueillés,&  reprennent  leurs  forces  premières.  Si  on  frotte  lès 
mains  du  ius  de  la  cotulc  puante ,  les  abeilles  &  mouches  guefpes  n’ont  garde  de  les  piquer  :  ne  aulsi  lî 
on  s’enduit  de  mauues  broyees  auec  huile.  Q^conque  portera  de  la  racine  de  polcmonia ,  ne  fera  blefsé 
des  feorpions ,  &  s’il  en  efl:piqué,il  n’en  receura  dommage.  Il  y  a  telle  inimitié  entre  le  rolèau  &  la  fèu- 
giere,que  lî  on  xient  du  rofr au  attaché  au  ibe  de  la  charrue ,  en  labourant ,  toute  la  fèugiere  qui  y  lèra  en 
mourra.  Au  contraire  iesrolèaus&  alparges  s’entreaiment  lî  fort ,  que  les  alparges  ne  croillènt  point 
plus  beaus  ailleurs,  qu’entre  lesrolèaus:  comme  les  vignes  entre  les  ormÊs,&  peupliers.  Il  y  a  aulsi  gran¬ 
de  amitié  entre  le  meurce  &  l’ oliuier,  entre  le  figuier  &  roIiuier.L’orobanche  par  fk  foule  prefençe  étouf¬ 
fe  les  legumages.  Les  punaifes  des  Üds  ,  fi  on  les  auallc  viues ,  non  foulement  guerilïcnt  des  fleures  quar¬ 
tes  ,  mais  aulsi  ceus  qu’vn  afoic  auroir  mordu.  Les  martes ,  les  fouïnes,les  belettes  n’ont  garde  de  toucher 
aus  poulies  frottées  de  ius  de  ruetne  le  renard  aulsi  celles  qui  auront  mangé  du  poulmon  du  renard.La  vi- 
pere  rencontrant  vne  branche  de  fku  s’arrelle  &  demeure  toute  étonnee:aufsi  fait-elle  fi  on  la  tQuche,tant 
Ibit  peu ,  d’ vn  rofoau.  L’elephant  ellanr  en  fiirie  s’addoucit  par  le  foui  regard  d’vn  belier  :  &  n’y  a  toreau  fi 
fririeus  qui  ne  s’appaifo  elhmr  attaché  k  vn  figuier.  La  pierre  d’aimant  attire  à  foy  le  for ,  ce  qu’elle  ne  peut 
frire  fi  on  la  frotte  d’ail,  fi  ce  n’ell  qu’on  la  laue  defrng  debouq  pour  vaincrela  force  de  l’ail  lui  empê¬ 
chant  fr  vertu.  L’ambre  attire  à  foy  les  pailles  &  les  fétus  :  toutesfois  ïl  ne  le  frit ,  s’il  ell  frotté  d’huile.Les 
cheuaus  que  le  loup  aura  mordujlbnt  plus  villes,&  meilleurs  pour  feruir  d’ctalons:mais  s’ils  mâchent  fiir 
les  pas  du  loup ,  les  iambes  leurs  deuiennenc  toutes  amorties,& fo  retirent.  La  chair  des  ouailles  mordues 
&  dechirees  des  loups  ell  plus  tédre  &  meilleure  au  goull:mais  la  laine  tiiïue  &  emploiee  en  acoullrçmés 
engendre  des  pous.  Le  lion  animal  foroce  craint  fort  la  prefençe  d’vn  coq ,  encores  plus  gran^  fraieur  il 
a ,  s’il  l’oit  chanter.  Les  poules  ne  craignent  ne  l’eiephanc ,  ne  le  beuf,  ne  le  cheual,  mais  s’ils' voyent  fou- 
lement  l’ombre  d’vn  milan  volant,fo  retirent  incontinent  de  peur  fous  les  æles  de  leur  mcre.Autantenfont 
les  brebis  &  aigneaus  aians  veu  le  loup  :  lequel  ayant  foulement  touché  l’oignon  de  la  fciüe  déuient  tout 
perclus  de  lès  membres.  Les  chiens  tant  qu’ils  demeurent  couuercsde  l’ombre  d’vne  hyene  n’abbayent 
point  :  pour  mauuais  aufsi  qu’ils  foyent ,  ils  n’ont  garde  d’abbayer  ne  de  mordre  celui  qui  portera  fur  foy 
la  langue  d’vne  hyene.  Le  polypode  herbe  mifo  fur  les  cancres  frit  qu’en  peu  d’heure  iis  fe  dépouillent  de 
l’écorce  qui  les  couure ,  &  des  ongles  des  pies-  Les  cigognes  rempliflènt  leurs  nids  de  feuilles  de  plane 
pour  en  chafler  les  chauuefouris^eurs  ennemies  morteiies.Les  arondeles  garniilcnt  leurs  nids  d’achepour 
en  chafler  les  teignes  &  autre  vermine ,  qui  leur  ell  contraire  :  ils  y  portent  aulsi  de  Téclaire  pour  rendre 
la  veüe  àleiirs  petis.  Les  ramiers  portent  en  leurs  nids  des  feuilles  de  laurier  :  les  efparuiers  de  hicracium, 
les  corbeaus  du  pié  de  vcaude  puput  *  des  cheueus  de  Venus,les  corneilles  de  la  verucine  baflè  :  le  tourd  *  *ou  upe. 
du  meurte ,  la  perdrix  du  rofoau ,  le  héron  du  carüi ,  l’aigle  le  cailitric ,  les  cocheuis  le  grame ,  les  cignes  *ou  $ritK, 
lagnuscaftus,pourfecontregarder  des  autres''belles  ,  ou  de  toute  autre  chofe  qui  leur  pourroit  nuire: 
tant  grand  ell  &  admirable  l’inllinfr  naturel  des  oifeaus  &  belles  à  quatre  pies  ans  vertus  &  propriétés 
cachées  des  chofes.  Le  chat  aime  tant  vne  forte  d’herbe  fo  frottant  contre  &  s’y  veautrant ,  que  de  ce  on 
l’apelle  l’herbe  au  chat.  Ils  aiment  fort  aufsi  les  racines  de  la  petite  valériane.  Les  grenouilles  aiment  le 
ionc ,  la  grenoillete  &  llœbe.  Les  tortues  Ôc  les  cigognes  aiment  l’origan.  Les  ferpens  recouurcntlavcuë 
fe  frottans  contre  le  fenouil.Le  lion  s’eftant  repeu  d’vn  fiDge,gucrit  incontinent  de  la  fieurc.  Les  cerfr,bi- 
ches&cheurcs  Ikuuagès  en  Candie  non  feulement  fc  gucriflènr  de  leurs  playes  en  mangeant  du  diâram, 
ains  aulsi  reiettent  aus  veneurs  les  fléchés,  dont  elles  ont  ellé  frappées.  Les  ours  ayans  mangé  de  U  man¬ 
dragore  fe  paiflènt  de  fourmies  ,  dont  ils  fe  guerilïcnt  tresbien.  L’elephant  aianc  mangé  le  chamæleon 


es  qui  font  grandes  outre  mefure  font  pires  que  celles  qui  ont  leur  corps  &  fubflâce  bien  nour- 
>forree.  Poœce,  comme  dii  eft.ilfoutfouuent  regarder  pluiîeurs  cbofes  :  principalement  les 
&  celles  quidelongtemsontefté  erperimentees  pelles  ,&  telles  d’vn  commun  accord  repu- 
i  lâuansenla  connoilTance  des  fonpîes  médecines.  Tous  faerboriftes  donques  d’vne  voix  ont 
nbe  de  Sclauonieeftre  la  meilleure  de  toutes.  Voila  qu’en  dit  Gai,  ïetsen  Grec, en  Latin  aulsi 
abic ,  Afineni  iuni ,  ou  Aierlâ  :  en  Italien  Iride ,  Giglio  azuiro ,  ou  Giglio  celefte  :  en-  Aleman 
en ,  Blauu  fohuuertel  :  en  Elpagnol ,  Lirio  cardeno  ;  en  François  Glaieul  ou  flambe  :  en  Bohe- 


iftoft  fijiui  en  cetendroit  la  traduÆion  de  Marcel,  comme  ie  ferai  quelquesfois  ailleurs ,  que 
ici,  àlaquelleiene  me  fui  toulîours  afliiiettiipource  qu’en  quelques  exemplaires  Grecs  on  tfou- 
:,  qui  Cgnifie  au  *  Commet  de  chaque  tigeice  que  Nature  montre  derement  en  cette  plante.  . 

D  E  y  A  C  Ô  R  E.  C  H  A  P,  I  I. 

’Acore  d  les  feuilles  comme  U  fldmhe^outeslùis  plus  itroites^s  rdcines  femhldbks ,  rep^iees,  non  éroittes,  umsde 
trduers.crsjialidlkurieterre^oiieifes,  blincbiiresuscresxrjàrtesdugoi^odeuemrifdcheufe.  LemUkur 
j  e/î  celui  qui  ejl  mdfifptmMdncjnon  ttermoulu,ie  hone  odeurxoïmtfeft  celuy  de  Colcilscr  de  Gdldtie,  nommé 
1  Affletion-Ldrucineduertu  îéchdu^er.lut  decodionprmfe  en  breuudgefdU  uriner.  ESeJî  bone  contre  les  douu 
du  fiye4eldpoitrine,conire  les  trunciees  du  uentre,ruptions,jpdfmes.EUe  diminue  Urdteüepdr  trop  grojfeiede 
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le  foüfej  telles  «a  getof  «enim  Prte  en  breumtgt  asec  de  l’ecorce  de  ^«ci«e  de  Imierjii  pou 
■e.Le  pd.rfm}é(i  t’iceldfiit  ffloarir  te  enjMS  duuentre  de  te  ims-esd  gîWK  ti  g4je,/î  o»  s'cnfroi 
iltrcprpsm  aigaens. 

fLyattoisforïes  de.CarJanwanequ’.onaousapporte  or4i-  PV  CA 

lniremen.t,le«tanilc  moienjc  pefit.tous  enclos  dans  leurs 
tourfes  ail  eftuis.  La  bourlè^  plus  grand  eft  faite  comm  vne 
fi2ue,compofeed’vnematiere  ten@te  ,  ÆsAp°'“*®  ; 

corce  glueufe  .&  polie  delà  nois  indique.oual  ecotcedu  ftiut  î 


J.  ^  Lyddeuxe^eiesde  ndrd-.Viatfi^AtwdSlndie ,  timreik 

*’  km)tit4ÿte,oüücroiftregttrdel4Syrie,l'mi&tSikic.Dun4rd 

deSyrulemeiIleufejlcdmqme]i]résdegtr,ÿmti&fircepoé, 
blonds^  jirtlimeodair,  fcmtkbki  celte  du  fottchtt,  de  goujjccoirtc,  de  fd- 
.  ueurmereJxfedmtldli^Uhoneodem-èeiueldmeiireùmgtempSdttttez. 
_  IlydunefortedendrdJudicncmméGdngeHc,duttomdttfkttue(îdgi;s,ijiàcomt 
■dupiédeld  mntégtteohilcroijlclepel  turd'pourUgrdnde  huimtàédulieu 
qm  te  produit, efi  de  pliufèiUeueriù,a-demetUplutgrid:  ilgetteptufleursgpi^ 
'  fesmjfittsd'uaerdcme  ,jmcbmelues,  entreldlfees,  <y  demduud^efenteur.Cf 
bd  dekmontdigpe  ejl  demeilleur  fatteurje  gpujfeptiupeme  O" plus  courte,  de 
fadeur  dpprodumti  ceTledufouchtt  ,du  refie  dymtmefmts  mdrqjusqUectUi 
>  -  V  de  Syrie.  Uyeud  d'undutre  forte-,  dpdi  du  nom  du  lieu  où  il  croi^Sumpharitic, 

fort  court,  ce  nedntmo'mgetldnt  de  grandes  gouffes  ,duttùüeu&eUes  tmetige 
blanche ,fentdntlebouqum  extrêmement, lequdneflrieneStmi.Onlelrampe 
pourlemieusuendre.  Mais  k  tromperie  feconnoil  de  a  que  lagoujfe  efblan= 


en  eau  gteriffent  les  jêmmes  des  inflammations  de  k  matrice  ,s'e 
k  fiuneetils  font  bons  à  cens  aufquels  le  poil  tombe  des  paupières 
rps  qui  dégoûtait  de  trop  grandi  bumiditiOn  enmesle  dus  cotrel 
ocifquesjefquels  on  garde  dans  un  pot  de  terre  neufnon  poiflé,po 
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L  morfms  dakfia  ucmmu{«  beu  uuee . 

fUjiresimmijz,ii«brmffSCrmÿiettSiut  iebui^eiit.  - 

T  AneKligence,voirelV°«“‘l="°'P“\“‘’'““î®®^ 

■LfîgrandLuenonfelmentparMded.sbonsauthe^^^^ 

«monnoustranfp£.rtedespaïseftr5sesaçlomtams,mmsauûi 

üsnefefontemploiés  aucuneroentpoBxlefeuicedekrepu-  . 

bÜaae.d'éclajicA&tsndienotottesalapofteiirelesAmplM  • 

prodoitsenpbifieatsUéasd’ItaUe&autrespeuellongnes  di- 

kUe;amsomeftéplusneaUgensiconnoi„eççusdeleurp^^^^ 

àae-teeftrangers.I.epaidCelaccroift-aasAlpes  de  I-‘S^'=>  W 

a  croiftaalsi  en  Iftrie ,  &  aas  montajgnes  voifmes  deViUac  ^  | 

fbonreadedeGaripthiel&delBdemboargdeSane.Nonob-  ^  g 

ftàpt  (mn-envDjd  pointda  vrai  en  plniîentsboadqnes:&  pent  | 

eftfen’ènvenroitonpointdntoatjn’enfteftéqnancansMO-  .  ,  B 

tiçakés  ^â:s  plus  diligejis  parle  moicn  de  ces  lüircs  noiaes,  Vs.  / H  H/ 

mis  ^'lamiçreecs  années  paflèes  en'lan^eit^enne;  eiiûcnt  \^Uf  ^ 

cariénfement  éplaché  cette  madere.  Mais  cela  me  lêmble  le  ^ â 

plus  ,  c  eftqa-es  Ueas  oùle  nard  Celdc  croiiyes  gens 

yfontplus  lourdemétabulès  qa  aillents.  .Cari  Genes  ville  de 

iâguîie  i  &  aaaes  lieiis  circonuoifins  ,  où  Ion  peut  ailèment 

recouarer  ce  nard,  tant  Médecins  qa’aporiçaites  (süsnefe 

rauifçnt)fuiuansrignorancednpafse,auliend'icelaiasvlént 

delalaaande,on<6noftieafpic,  Lefquelsfoncfidifferensda  -  A 
hardCeldcentoutcsmatqucsdeforme&pr!)prieté,quequi- 
Èonqùe  en  premier  lien  côfiderera  bien  le  tout,  puis  après  pa- 
tangonriera  toutes  les  marques  &  propriétés  que  Diofcorides  Tj  ' 

\  luybaille,àcellesdelalauande&derafpic,areprouuerafa- 

cilérâent  leur  erreur  manifette.  Car  le  nard  n’eftqn’vnepedte 
;  plante ,  la  lauande  &  l’afpit  s  èleuent  d'vn  gros  tronc  ,  leurs  (  A 

branches  font  longues,feméesefpais,gatjdes  de  force  feuilles.  fils  ^T' 

tenardportelesfaillesrougeattresjlesfleursiaunesdalauan 

de&lalpic  ont  les  feuilles  bknchafttes,  les  fleurs  efeiées,  de 
;  couleur  perle.  Nous  vfons  de  lange  &  de  la  racine  du  nard,  pource  que  (à  propriété 

feulement  de  la  lauinde  &  de  l’a^ic.  Ce  qui  montre  clerement  combien  Ibnt  ailés  à  I 


en  Cilicie  cr  Syrie  »  de  tiges  jct  defimBesfemhltfbîes 
'  plujîeurSanoàres^  dè  hone  fèntevr»comme  l'a^bodete» 
ne  fleur,  Ü  ^boiU4  meflnes  ^>ofes  ^ueleru^  Cekic, 
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^alabati5n,&Foliat,  au  Hure  des  Medicam.  felon^es  p_art 


't^e“Tco“nt?g^ÆTûiiXrecSïmêüçVçauremie  auliu.  3<).des  Digeftes;Titre  De 
vedHgaUb.  il  eft  for  mention  de  trois  femlles  .Mais  ie  fui  de  contraire  opinion, de  tant  que  ne  G  al.ne  Diolc. 

/  auraoins  en  ce  quen  ai  peû  YQir,&  lire  )  n  ont  écrit  que  d’vne  feule  teuille ,  dite  Maiabatrc,ne  les  autres 
aulsiautheurs  Grecs.  Doufautcondune  qu’il  n'y  auoit,feion  les  anciens ,  que  vne  feule  lorre  de  cette 
Pour  refpohdre  à  ce  qu’ils  difent  que  Gai.  inélle  en  vue  meme  compolition  1  vnguent  Mdabatrm 
&Folia£,commeleNatdin,&  le  Spicat  ,  ie  croi  fermement  qu’il  fait  cette  différence ,  non  pource  que  fo¬ 
lium  &  Malabathrum  foient  drogues  differentes,  mais  a  f  aifon  qu  il  y  a  deus  dmerles  façons  de  çompofer 
çctvngqent  :  qui  eft  càufe  que  les  Andens  ont  nommé  l’vn  Malabattm,  l’autre  FoHat  :  comme  par  même 
raifon  Diofeoride  en  appdle  1  Vn  Sampfuchin,rau3:e  Amatacm ,  combien  que  Sampfuchum  &  Amaracus  ic 

foientvnemêmecbofe.MaisilAutpatdonnetàteUesgens,quifefbntfeulement  amufezaus  vcrgicrs& 

,  premières  entrées  de  Gai,  &  niont  paftê  plus  optre  ne  pénétré  au  fin  fond  des  fccrés  dudit  Gai.  l’en  di  au- 
tantde  l’ynguent  Natdinum  Sc  Spicatum  en  GaLçombiS»  que  Nardus  &  Spiçane  foienten  rien  differens. 
Car  fi  malâaetum  &  foUum  euilênc  efté  chofes  differentes, pateillemétNàrdus&  Spica,pour  certain  Gai, 
aipiliiudesSimplesilepeuftfaitmentioncominedecbolêsdiuetfes.CequeauisiDiofc.n’euftpasoublié, 
Ideàiu'lfe  Qaant/l’authorité  des  'lurifconfultes ,  ie  ne  veuil  nier  qu’au  Heu  allégué  il  ne  foit  parlé  de  trois  feuilles, 
Fvne  Maiabatrine,  l’autre  Batbarique,  la  tierce  Penralphare.  Aufsi  vueil-ie  bien  allèurer  qu’il  ne  faut 
*  ioufter  foy  à  ce  Heu  pource  qu’il  eft  tout  plein  de  fautes  :  car  on  y  lit ,  Nam  Caflàmum,Thatiana ,  Arom 


iheoph  JJioCGaLPline  n’ont  rien  écrit.Mais  bié,preii6s  qu’on  trouue  es  Digeftes  trp^ones  de  ces  feuil¬ 
les,  &  que  le  rems  pal'sé  les  marchans  en  apportalicnt ,  eftee  à  dire  pour  cela  que  ces  feuilles  Ibict  differen¬ 
tes  de  genre ,  ou  d’efpece  î  Non ,  ains  ifterenres  feulement  de  fumom,  prins  des  régions  où  elles  croiflènt, 
ou  de:largeur,&  éttôiceut  des  feuilles.Car  comme  le  Rha  Indique  eft  dificrcnt  du  Rha  barbare  de  furnom 
fiulement  imposé  des  pà'ft  oùils  .croîSént ,  le  cofte  Indique,  de  l’Arabique,&  Syriaque,  la  tiambe  de  Scla- 
oonie ,  delà  Macedonique,  &  Africane ,  le  nard  Indique ,  du  Syriaque ,  l’amome  Armeniaque ,  de  çcluy 
.de  Medîe ,  le  làfiran  Cotycee ,  de  celui  de  Lyde,  &  Cyrene ,  le  flyrar  Cabalite ,  du  Piisidique,  &  celui  de 
Cilicie , l’encens  Arabie, de.ceiui  des  Indes,  lemafticdc  Chio,deceluy  de  Candieja lacca  Cambaitc,de 
laSumatrine,  lamanne  Orientale,  dçcellede.Calabre,  ainfilafeuilleBarbarique, delà  maiabatrine  des 
Indes  eft  feulement  .difièrente  de  furnom.Car  veu  que  Strabon  écritau  liu.aj.de  fa  Geogrwhic,que  toutes 
.ces  Ibrtes  de  plantes  drogues  aromatiques  crpiiTent  &  en  Arabie ,  &  en  Ethiopie ,  fous  laquelle  les 
Géographes  comprenent  là  Barbarie,  ü  n’eft  inconuenienr  que  ce  qui  prouient  en  l’Indie  Auftrale ,  il  ne 
prouicne  aufsi  enBarbarie,  comme  le  malabatre.O.r  reuenons  à  ce  .Pentaiphanomqui  ne  fë  doit,cc  me  fem- 
jble,appellerPenca^iuerpn,ams  pltdloft  Hadtp^hærpn  ,  pu  Mefpfphxtpn,  ou  Microfplncron.  ;Car 
Pline  écriuant  au  Hu.  &  çhap.  ia.  des  feuilles  du  nard,il  fait  mention  des  trois  fui<iis,non  comme  differens 
degenreouefpeçe,  mais  de  grandeur  feulement  &  petitellè  des  feuilles,  comme  cftans  en  yne  plante  les 
vues  plus  grandes  ,  les  autres  moyennes ,  les  aurres  petites ,  lefquclles  les  marchans  pour  autre  raifon  ne 
choifilîbientjfinon.quepourcn  auoit  de  diuers  pris.  Ce  que  Pline  déclaré  manifeftement  quand  il  dit, 
Badrplphsroneft  appelé  celui  qui  a  les  plus  grandes  feuilles,  duptis  de  trente  deniers  Romains.  Mefb- 
fphæton  a  moindre  feuille ,  &  cpuûe  foirante  deniers  Roinains,.  J-c  meilleur  eft  Mictolphxtum  qui  a  les 
plus  petites  feuilles  valant  feptante&  cinq  deniers  Romains.  C’eftee  qu’en  dit  Pline.  En  quoi  peut  eftre 
qu’il  fë  foit  trompé ,  comme  en  toute  1»  defetiptiou  du  nard,  en  laquelle  la  plus  part  n'eft  que  fable  ,  voire 

■  que  malabathrum  foit  la  feuille  du  nard  Indique,  deceu  pat  quel- 
— imencement  du  chap.  precedent,  de  ceus  de  ion  tems 
en  Diofeor.  méme,ne  en  Gah  ne  autres  Grecs  anciens 
lu  nard,  ne  pour  fnedecineuie  pour  autre  vfige  quelcôquc,  ains  toiis  n’en  ont 

^  ,  . :ftanschofësfup.et4ues,&  qui  ne  lëruent  à  cholë  quelconque.  Ce 'qiic  iecroy 

encores  plus  volontiers,  afl.ëuré  par  Atrian  au  liu.  qu’il  a  intiçulé  Periplus,  où  il  met  trois  femblables  difle-  jo 
rencesdemalabaae.  Aptes  cette  région,  dit  il,fous  le  Septentrion  en  cenainlieu,oùlamer  finitdly  avne 
tref^andè  cité  élongne.e  delà  mer,npmmee  Thine,de  laquelle  on  ttanfporteà  Barigaze  premièrement  par 

terte,de  làen  Lymirique  par  la  riuiere  de  Gangejàlaine  tant  non  apptetee  que  ouutee,  &  tillùeen  drap  de 
.  ;  foye.  Mais.pnn’.abotdepasaisé.mentàcecteville:aufsipeuipuuent,&peudegensenfortenc,&eftdroite- 

ment  fituee  fous  Septentrion.  Or  tous  les  ans  vienent  fur  nos  limites  deThine  des  ttouppes  d’hommes  pé¬ 
ris,  laids  ,  de  vilâge large,  nommés  Sefâtai,  charrians  auec  eus  femmes  &  enfans  ,  vagans  çà&  là  pour  vn 
rems,  portant  grans  fotdeaus  ,  &  des  coûtes  femblables  à  celles  qu’on  fait  de  feuilles  de  vigne  vetK.  Leur 
retraiâe  eft  en  vn  certain  lieu  coufinant  leur  pais  &  la  ville  de  Thine.  Ils  pillent  pour  quelque  tems ,  cou- 
chansfurlescoittcs  fufdites.  Fiiralement  ils  le  retirent  au  plus  profond  de  leur  pais.  Ceus  qui  font  aflëu- 
rés.deleur  dcpartement,  s’affemblcnr  en  ces  Heus  eh  grand  nombre,ils  lient  &  aniallënt  leurs  iicls,  rompet  ûo 
les  cannes,  qu’ils  appellent  Pcrris,  doublent  les  feuilles  &  les  arrondilîënt,&lescoufënt  des  poils  ou  nets 
des  dites  cannes,  dont  ils  en  font  de  troisfortés.L’vnc  de  lapins  grande  feuille  qui  s’apelfe  Hadrofphæ- 
ton,Malabatrum,,  de  la  moyenne  qui  s^apeUe.Mçfofpliæroii ,  de  la  plus  petite ,  Mictolpliaron.  Ce  font  les 
trois  fortes  de Malabattc,  qu’on  tranfporte  aus  Indes.Ce  fout  les  propres  mots  d’^rrian  qui  me  font  croi 

tequePenrafphauron  n’eftpoinrefpecedemalabatre,_&  quece  motnefepeutlitefans  faute  aus  Digeftes, 

..  ■  :  delottequeiepenlëqujlnyaquvnefeulefeudlenpmmeeMalabathrum,&quelçmaiabathreSyriaque 

<le Pline li’eftqu.yneMblep  Deceinemepaflaged’ArrianUcftfecileàiuger  de  quelle  cautclc  vnçcrcain, 
nouueau  réformateur  delà,  cpnnpillknce  des  plmites  àllegue  la  defëtiption  du  malabatrc  de  ce  meme  au- 
theur,  debatant  quec  moi,pu  pluftoft  auec  foyménae ,  fiu  malabatrc.  Car  il  perit  que  Arrian  fë  glorifie  auoir 
trouué  grande  quantité  de  malabatre  coftpyant  la  mer  rouge  :  ce  qui  eli  faus ,  &  ne  fë  trouue  aucunement  7» 
dans  Arrian.  Pour  mieus  ageimen  fâ  calpranie,il  aioufte  vn’autte  mcnfo,nge,difant  que  la  ville  Thina  eftfi- 
TemJiil  Cf  ““  au  faout.de  la  mer  rouge, pu  tous  les  ans  les  Arabes  fë  tranfportent.  le  laiflë  à  dite  plufieurs  autres  fa- 
Befd.  bks  contfQuuces  de  ce  méipc  antbeur.  Il  .y  a  des  modernes  qui  taillent  quant  au  Tembul  (  aucuns  aufsi  le 


qu’il  ait  cuidé  ,  comme  a 
.que  fëmblance  d’odeur ,. 
qui  auoient  cette  feulëoj 
mentjon  aucune  des  feuil 


SVR  LE  L  LIVRE  DE  DIOSC. 


àpaills 


difenteflrevnf 
queksindoisi 
nuellement  tai 
corps,qu’ilinc: 
eensii&nsés. 
de  iears  maris 
du  de  la  chaus 
queles  Indois 

te  bone  viandi  ^  „ 

O  rappellent  çilaxct' ,  les  Latins  Malabathrum  &c  Folium ,  les  Italiens  Malabatro  &  folio  Indiano. 


3î 


de  feuille^ellimâs  que  ce  foit  autr 

;  Beteljles  Arabes  &  Perlîans  le  ne  _  _  ^ 

:té  qu’au  trauail,  penlàns  qu’ilfbitfort  bon  àlafanté  jqu'il  augmente  la  force  du' 

_ rdile,  qn’d  renforce  le  cœur,  &  le  cerueau..*'’  - - ‘ - 

les  femmes  de  Tamaiâri  fe' voulans  getter  dan: 


;n  mange  par  trop,  il  rend  les 
le  Tamaiâri  fe' voulans  getter  dans  le  feu  préparé  pour  bruiler  les  corps 
^  it  qu’elles  perdent  tout  le  iëris.  Ils  larroient  d’eau  de  laquelle  on  a  fon- 
ifaidle  de  coquilles ,  puis  ils  le  mangent ,  ce  qu’vn  nouueau  herborifte  a  mal  trânfcrit,dilânc 
mangent  ces  feuilles  enùeloppees  de  chaux  ou  de  cendre;  mais  il  ne  me  vendra  point  de  cet- 
pouren  maiger.  Le  Malabatte  félon  Auicenne  eft  chaud  &  fec  au  fécond  degré.  Les  Grecs 


ÛE  LA  CANELLE. 


CHAP.  XIL 


S  A cMeBç, dekquètk ayàplujkm t^es,croijlprâietÀrii!>ie oiorijàréUe, iymttauergaoupmietait 
«  S'àffetcorce,  les jmücs comme  kpoymer.  Jlfisutcboillrçelleqiàeli-roujfei  ieiette couleur,  refembUnt  uaeœ 
1  «3,  fort  étroite ,  longue ,  épnijjè ,  toute  creufe ,  piquante  au  gouji  t&auec  certétie  chdeur  ajlringenteatromuf 
J  tique  ,fetttimt  leüm,  comme  eji  ceSequi  eft  apelee  des  gens  du  pays  Achy ,  des  marchans  S  Alexandrie  Daphnie 

. .,.ecieftprejeree  céSe  qui  eftffojjc ,  rougea^e  CT  noiraftre  nomme  Zigir ,  iodeurde  rofes ,  laquelle  tient  U  premier 

lieu  enufagcdemedecine.  La  fupÙte  tient  le  fécond  lieuja  troijume  eftceüe  qui  eft  nommee  Germe  MoJÿiitic.Toutes  les  autres 
.0  ne  font  rien  eftimees ,  comme  eeSe  qu’oii  nomme  Afyphemum ,  noire,  infuaue ,  d'écorce  menue  er  ftnduetcelle  ai^i  qui  eftapee 
"  leeCitto&Dacar  dé  noms  barbares.  ïlyaune  ame  baftardeftfemhlable  ans  precedentes  querienplus.  Onia  connoitau 
goift  tcaréBeneftnéftfite,  lie  odorante, erfonecorce  tient  jirtcontrelamouelle.Onentroaùeun'autredeplusgrâdtuyau, 
tendre,legiere,  ayant  firce  gérions,  quieft  meilleure  que  laprecedente.  Celle  neuaut  rien  qui  eftblancbe ,raboteife,fentant 
le  bouquin,ayantlacanne  mince,  &  le  dejfus  ride.  La  canette  a  uertu  d’ échaufferez  defecher  ,de  prouoquer  tur'me,  ezde 
legierementrétraindre.'èlteftboneaue  médecines  qu’on  fait  pour,  éclaircir  la  ueuë,ausemplaSires:  ointe  aueemielejfaciles 
lentilles  du  uifaige  telle  fait  ucmr  les  fleurs  ans  femmes  tbeuëuaut  contre  les  morfures  des  uiperes  telle  fertaufti  en  breuUage 
contre  toutes  inflammations  intérieures ,  &  maus  de  rems  t  elle  eftproprepaur  ouurir  cr  defoppiler  la  matrice,  les  femmes  afr 
fifes  en  la  deèqàion’,  oit  enreceuant  la  fumée  partebas.Onenifeen  médecine  au  defaut  du  cinamome ,  doidlant  le  poids  c 


ne  utilitééz  eSet.  idbèft  fort  bone  aplufieùrstchofes. 

bv  CINAMOME. 


CHAP.  XIII. 


JLy.a  pluftatrseffecesde  mamàme,ptenans  leurs  noms  des  lieus  où  ils  croiffent.  Ou  àentpour  le  meilleur  le  ch 
namomi  McfyMtic  pour  quetquefemblancc  qu’il  a  auec  cette  effece  de  canette  qu'on  apetteMofylUet  ez  de  ctite 
eftiec(çM.eftmeitteurquieftffais,noir,decouleurdeuin,retiranifurlecendré,de  branchesmenues,jtmde 
'plufkurstusuds  ,ezde  tresbone  odeur.  Le  tirai  iugement  du  meilleur  gift  en  certiàne  propriété  de  bone  odeier;  méa. 
meqteontrouueaudr‘sim,ezcéluiduquelonufeleplus,unodeurfemblableàcelledelarue,ou  du  cardamome:  CeluiaufSi 
eft  tres^n  qui  eft  fort  &  piquant  au  gpuft ,  ez  auec  quelque  chaleur  eft  aucunement  falé ,  qui  en  le  fiotaiit ,  ne  femble  pas  toft 
^e,nerendpouftiereenlebrifant,(zquieftpoU  entrelesneuds.Poureffayerlemeilûur,ilenfaut  arracher  deùrac'me 
une  uerge,fZ  ai  icelle  t  effai  fera  facile  t  car  tant  de  pièces  ne  font  que  mésiange  ez  ramas,  defquelies  celles  qui fentent  le  meila 
leur, quimdprenüerementonleseffaye,rempliffentlantUnezdebottodeur  quelles  empêchent  laconnoiffancedespires.Ily  a 

dauantageun  cinamome  de.  montaigpe ,  gros,  court, fort  rous.  Le  tiers  apres  le  liofylitic  ,fent  fort  bon ,  il  eft  noir  ,fm  branx 
chu ,  ayant  peu  de  neuds.  Le  quatrième  ejt  blanc,  tout  pertuisé,  confie  àleuoir, deuil  prkuàsé  a  rompre,  de  grande  racine,  qui 
fait  du  tout  comme  la  canette.  Le  cinquième  bleffe  le  nez  de  fgn  odeur  fl  eft  rouftétreftécorce femblahle  à  U  canette  rouffe,ftrme 
<tu  manier,ayant  moins  de  ueines,ez  de  greffe  racine.  Tous  les  cinamomes  ont  moins  de  bone  odeur ,  qui  fentent  î  encens jacas 
nette,  le  meurte,çr  l’amome.  Çhoifi  pour  le  meilleur  celui  qui  eft  rabotais,  blanc,  ridé.  Au  contraire  laiffe  celui  qui  eft  poli,  dur 
comme  bois  tiers  la  racine  :  car  il  eft  inutile.  ïlfe  trouue  encores  un  autre  cinamome  baftard,  de  uil  pris ,  S odeicr  bien  petiu ,  de 
uertufôrt  debile.  On  tapette  aifli  Zingiber,  combien  que  ce  foit  boiscinamome,ayant  quelquefemblant  de  mai  ànamome.Le  ch 
namome  qui  eft  comme  bois  porte  uerges  Icmgies, fortes,  de  fentem  bien  moindre  que  le  cinamome.  Aucuns  difentquele  boisch 
■J)  namomeeftdifferentiCeffecedumaicinamontapomcequileftdediuerfenatme.Toutcinanionieéchauffé,remottit,faitdigea  tempera 
ftion,prouoque  tmme.  Beu  ou  appUqué  auec  myrrhe  faitforthr  lesmenftrues,ez  le  fruit  hors  duuentre  de  La  mare,  il  eft  bon  con= 
tre  le  poifotqb-  lesbeftes  qui  gettent  uenim  ;  il  nettoyé  tout  ce  qui  peut  offifquer  la  ueuêtil  fuhtilie  la  groffem  des  humeurstoint  tés,ezuere 
auec  miel  ilefface  ks  lentilles  ez  autres  taches  du  tiifùgetil  eft  utile  contrôla  tous,  catarresjrydropiftespnaus  de  reins ,  difficultc  tiu. 
d'iirine.  On  en  met  ausiinguens  precieus.  Brefifert  à  plufwms  chofes.  Pour  le  garder  plus  longuement,  ejbnt  piU  ou  tincorpae 
re  auec  du  uiiqpuisfeché  à  t  ombre  onle ferre. 


IN  quepour  quelque  deuoir  &  fcruicc  qu’on  leur  ait  feeu  faire  ,  il  n’a  cfté  polsible  de  les  retenir  près  de 
nous.Car  cftanc  plantcesjpour  cftrc  contraintes  de  viure  es  iardins,vergers  &  autres  lieus  gratieus  d’Italie, 
autant  plaifans  qu’ii  eft  polsible  d’en  trouuer ,  comme  les  ruftics  des  montagnes  méprilans  les  delices  Sc 
maieftes  des  villcs,ne  fe  foiicians  de  la  ciuilité  &  honefteté  des  meurs,  ne  pouuans  ailleurs  vime  à  leur  ai¬ 
le  &  plaiûr,qu’en  leurs  logettes:  ainli  elles  delaiflans  la  douceur  de  l’air,  les  délices  des  iardins ,  les  plaiftns 
arroulèmés  des  fontaines, &  toute  autre  côpaignie  de  pluiîeurs  autres  herbes  appriuoifecs  de  domelHques 
le  lônt  retirées  en  leurs  deferts  &  Iblitudes,  où  elles  ont  prins  leur  originc.Tantadepouuoir  en  toutes 
chofes  l’amour  de  la  patrie.  Au  nombre  d’iccUes  il  faut  mettre  h  canelle ,  laquelle  iaçoit  que  du  tems  de 
la  fîeuriflànte  Rome plantée  en  pluiîeurs  &  diuers  iardins,toutesfois  maintenant  en  toute  Tltalie,  que 
ie  fâche ,  on  n’en  trouuera  aucunement ,  voire  ne  en  toute  l’Europe.  Ce  que  ie  di  de  l’opinion  des  trclïk- 
u^  en  la  connoilTance  des  fîmples,  qui  penfent  (comme  leurs  écrits  teimoignent  )  que  caftia  mile  par 
Diolc.&  Gai.  au  nombre  des  arbres, n’eft  autre  plante  que  celle  de  laquelle  les  anciens  vfoient  en  Italie  en 
70  ebapeaus  &  bouqués,  laquelle  aufti  on  plantoir  prés  des  ruches  des  mouches  à  miel  :  pource  qu’elles  l’ai¬ 
ment  fort,  &  verdoioit  en  leurs  iardins ,  principalement  pour  les  ghirlandcs.  Mais  il  me  femble  qu’il  faut  differece 

bien  entendre  ceci  autrement  :  parce  que  ie  trouue  que  c’eft  autre  chofe  que  cafsia ,  canelle  qu’on  appor-  entre  Cafjà 
toit  d’Arabie  heureulè  (  comme  dit  Diofe. }  d’vn  arbre  grand(lêIon  Theophr.)conimc  l’agnus  caftus ,  &  cr  Crf/w. 


î  (ficelle, ont  prins  pour  caisia ,  (quelques 

£■ ,  retirent  plufloft  au  chefne  ôc  au  fou 
Or  pour  en  ire  ce  que  fcn  penfè ,  qui- 


40  E  ■N'I  ;:D  E  ■  MiATiTH.  ,' 3 

vtfécorce  .d;^eliAurpKfqK4s  JflBÇ./i?  «ufcpc 

brancha  JQii-on  eouppetouA  ksr^,„df.tous  teansffg?tçcrHi>,deiiucliài  ecprccraJUAft^ 

eft‘iinnceran,a«b,one.p,te^p6<8ç«uw»aiigO!dl:,:npn;toupafp»JdfeMw,par^^^^^ 

la  ruete-ïl  aeefté ,  i  çç  que  jeÆUi.yoit  j,  en  çctte/ayfcÆpwon  ,;çoinme,M  aa.iul4iK,,ituu»i«:é««t.  qm  a- 
le  prmipÂâpÿw  mmPji><h  im!vMomseoM  il  çsp|;4è  wpirxçfcndynn^.PÿaH, 

lia.7.4ç?fiÇ^«^décrit'a%fp%yerçvts4uAinainq®<i.Leeina„,qme^MA,P.““AÎFSft^^ 
iln’eft  exîienjenieiw  A9f0g«A>  a‘“':paîÇ44fS<:?4ç  chaleur» 

qurdefeçhçjciiïç.qge  W‘h»«rûlei:jkfqb£!W!lçènpflèp«,encft  caùlé.Ily  a d’fu'te.cinampme débile»  '  ' 
fcquel'ducvm?  .aiellcnteïbafùén®  ttÀit  Aftisi  ruendon  «le  la  çapelle  au  même  liure,  b,a,PancUe,clit; 

ji;degRhç;d4%Wlÿç^usfl.-?S4^^^  P“»“  Cub“te.&.fe  “pntréfettaçreau  gouft,&  K 

!  4eqafIqsejl^rp,aftri.4ao.U»li«J!t»iç!?4,équoiçl}e4AÇ°“PP«  &  3illbw,les  fuperliiuces,du  Cprps ,  &  fnrrt> 
rifi«ïèslTOejô.%ciËlfeftifôt4ptopr‘e4;ejnouu9ir_les,rieurs  arteftees.paR^op  grande '.abbndance&.epaiC:, 
feurd’ejçcr^çHs,  de  forte  qu’ilsiuç  s’ÿuacuéprÿffifamment.  Veüa,ccquî,en  dit  Gai.  Onfajt.déçanelle  vne 
e  eaii  diflüteej^'la  retiré; fosÇ;efl,q,df?wi§r  lâueur,  I^maniere  de  ladiûiÛer  eft  telled’té  yne.iiuredp  lAlhPlb: 
leur  f  %neije.qu6  ^:pparra5  clmiSi,6e  rayw  yn.ppU.coneallèe  la  getteras^ns  vn  yailËau,de;yerre,pu  d’eq 
'  '  vsip4"-TP:PSfïrU54çfe;9Uî£rehuteS,debQne.éarj  tofe,&-4émiÀ4uiedebon  vi% 


dëürÿ^eea^aenforpu.iau  ds&us. duquel .y.âurayn.yaiflè.audeyçttçpgurreçeupit.l’eaaqüi  ddlillcra,;  ' 
'  "  ï,ri^i,ÿ^p.aes4‘^gardeiqHê.routes:les  cuucrturcs.dss  yaiflèaus  foienç  bien  bouchées  .üfinque  Peaune, 

ptSfiS«i#y}.fisiite  eau.eft.forfcfo.uucraiue  contre_:t5>ftçes.maladieS;fçaufesj^irdideÿr  :  çarplfodillbut.éf, 
Ç(>à«ttftk:^Sg!6Pa.dfelèVifeoJîfçdcs  biltneuçs,»  decl??!^  les  ycnEqfiiés,  ÈUe  çonfoffpj  particulièrement; 

jâraielfc:».!ej:çrueau  i  &Ies.  nafs.,  C’eft  yp  finguligr  &.feudain  temçde. contre  les  de- 
Éilteas  fcgrw  i  doulçursjè  ppintura  ,de  Ja  ,bpudie  de  l’eftoînac  :  die  refifte  aus;  poi^S:ât;Piotfu.- 
ces^^esbéftes  yenimeufoi  dlcprpupque  au&i.-.Pœpte'SeJesfteuis  aus^puna  :  cU  eibgoriçaÿscçliaquaî; 
dl’uppalfclsgcîode  enjriejÿ»sia.dÂvothitù.&!oilç)lfidegoiKe!Benii:piil;efl;fortvtile,.«js  ssdadiadeji 
t9aW5P:fceSdfetèceus;!qiib»Mi{idutte.alei£iCjaus;g3ralyrics,àci«s.q»i-.eudureht;tâi)«}alilonr&rBtk-eT; 

WS«fddÇ,etfss9u:b3Ui-BjaI.-:  eU^ittelàgteableau.gcjilb&fait  boh&aleroe.ft  poutditfeopeude  pato-^  jo 
leSxlàsuÆsftibsfoiod’échauÊti.'dcdefoppiletvdlinciÊt.detefottdre  de  .conforter  jlyfogérdeçette  eau.  ' 
■Dthaffe  yi^;grilîdciBC»tproufitab!e.0.rptaBce,queDiDi£.oridepy  autredaGtecs  anciens  nfontfc  rnenàon, 

lacdiue-  dfili[«dêJax3tüic»sju’aucinisinBdctca  apellerit.écôflcd’EgypteideJaquellélesMedecins.yinjt&uüenc 

ai}j9Uï<iujpdacjâcherlc.vennSéi,afie.iîBBca'difcoutsnciftresncpdlèn£lanspatlerd’ynmedidamçntlîno-. 

%t  faini-  bk&  4'Oe£ei}àire  au  gentehumain,  ren  dirai. ceijûci’enPai  des  Arabes;  I-’arbre  qni^cts,cene  écofle  cft' 
eîtttel«'bien.gians.  li.bois;dlijnaéifi;b}eBÆrtéiiiulqaesàl’écQccede  couleur  de  bonis,  noir  au  milieu» 
nej^si»  moins , qucl’ebenê,;QU  tegaiac-  .C^j^il  eft  yetc  il  font  inal-,  laquelle  odeur  feperd,  dlant  foc.Il: 

gettêles.feuâlcsjcDmme  le.carroûgicri,  pluspointncsjïécorce  eft de  couleur  cendree ,  de  racines  grandes’ 
coinmcçeHesdn  noyer,  hesfocoSœ  pendent  des  brahebes ,  fort,  longues ,  rondes ,  maûiues ,  quand  elles, 
^enmnresdecouléurnoird  nrantlurlerougeîEllea  font  pleines  d’vnemoudlc  douce  &  noire,femblablé  ,o 
àlactémcïnie&  épailfoimon-pas  toute  . d’vne.;fuîte:  cQBjmelamouelle  des  os ,  ains  eft  contenue  comme. 
danspeB6caiûbnsfopafez.parpeaus.ligneufossfomeesfort  épais. Entte  cbacune d’icelles  on  rrouuevnc 
gtéaadatej&fofemblable  àxcUealescarrouges.qn’àpeinepouttoit  onchoilîr  l’vne  d’aucc  l’aurtc.Donc. 
ie  ctsSeeluitUauoirfoiUiqui  a.dir  cesideus.  arbres  dire  de  meme  dpece.  E  fout  choilîr  celle  quion  apporte 
•  du.gtand..GaB:epj&d’AlexandtiedEgyptc,  non  pas  fort  gtoflè ,  clete ,  fiaifehe ,  pelante ,  bien  pleine ,  de 
forte  q^iiqUandon  k&coudon  n’oit  point  fonnet  les  graines  du  dcdans.  Ea  mouelle  dt  chaude  &  humide 
ïts  tiertuf  au pEKroîet  dcgt&  EU’dl  lenidue'  Screfolutine  &.parificle  làng  :  ell’eftaint  la  chaleur  de  la  cholcre  :  ellcla-. 

p!ropne=  çhele.ycntre  coramodcménrrfo  vertu  ne  pafle  point  l’eûomac.  Ponrcelesjdcdecins  Pordouhent  afleure- 
tés.  ment  au.  commencement  des  fieures  &  autres  nialadies  chaudes  auât  lattgnee  ,  à  raifon  qu’elle  purge  fou- 

lementJ’cftomac&  tcmolErJevétre.  Toutesfois  ellenuift  àceusqui  ont  ibilité  d’inteûins»  Scie  verre  bien  to 
à  commandement,  autrement  elle  n’ell  en  riennuidble.Cette  nuifoncc  fo  corrige  en.y  aioulhut  des  myta- 
rabolans ,  du  rhabarbe ,  du  nard ,  du  maille.  Quand  on  en  ordonne  aus;  conilipés  dc.vcntie,on  la  fortifie 
auec  autres  drogues  plus  Jcnitiucs ,  comme  dl  l’huile  d’amandes  douces»  &  mucilagede  k  graine  de 
l’herbéauspuccs.  Ell’eft.mcrudlleufement  proufitableausdifificultezld’ytine  ,  fionch-Kfeauccmcdica-' 

— ns  ptouqquans  l’vtine.  Elle  purge  le  corps  foiblemcnt,  pource  aucuns  k/otrifient  ï  aioullânt  dcl’hvf- 
J - nt  kift  de  ehieare.  Elle  purge  kcholereS:  le  phi - - 


lop  ,ou  du  peüt  iaift  de  ehieare.  EUe  purge  k  cholere  &  le  phlegme,  fons  aucun  dangii»-  ;  eU’adoucit  k 
poittiiie  &  le  gofict,  &  refpur  les  inflammarios  de  fes  pattiestcUe  deliutc  Icsieins  de  kSuelle  &  dn  ûbles 
.  Soncnboitaifocdecoé&ndetigalilfo.&auttés  medicamens  propres  pour  foire  pirer:  même  fi  onen 
prend  fouuentdlc  ratde  la  pierre  de  renaiftre., Outre  ce  cU’eft  fortbone  aus  Heures  chaudes  AppHquce 
parlê.dehots.j^t  les  mflammanons.fpecialementnommees  etyCpclcs,&  autres  inaàinmaùoL  qui 
iprtencau  deflus  du  cuir.  Aucuns  Médecins  modernes  n’en  otdopnent  iamais  fons  y  mdler  de  k  poudre 
ÿ  Wda^ra  tee  que  i’dlime.bienfaic&:  non  fons  raifon,  prindpalement  quand  il  y  a  débilité  d’cllomac 
&  d  mfefoms.  ^s  noms  font ,  en  Grec  ,^U  :  en  Laun ,  Cafoia  ,en  Arabe ,  SeEcha,  Seiche,  ou  Seliha- 

^:Itahen.Gafo;a,  i^gajtement  aufiriCanelk:  en  Aleman ,  Zimmet ,  ou  ZimmetroerÜnixnEfpagnoL 

Capekr  en/rançois  Candie,  Ce  que  les  Grecs  apellent  «™f«oR„,,!es  Utins  le  nomment  aufoi  ciiirao- 
tqumstesArabesdarfpui  les  Italiens, cioamomo  :  lesAkmans  ziinmentind  :  les  Bobemiens skorice 
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•  •DE  V'AU'OME.  ■  CHAP.  Xliri.  ■' 

M’Amome  ejl  m  Umpeiitdrbrilji^Jequel  defm  bots  fe  retoriitte  éi> foiméme  ai  mode  de  '^4ppé.Üdklkia-pe=. 

titecontmekuiolier6LmcJeslhAsfemblSlesikmukuree:i^iIUimifiàM(rArmen!edécoiilâirt'!rmt 

ftork  dort,  de  toit  rouge<itre,feiitimt  tre^xm:  Celui  de  flédkpoïercé  qu’il  croili  a  planes  êiliem  dqiutics,ejl.  de  '  ■ 
momdre  efjUacail  ejl  ^aidjiraitfur  le  uêrtitaidreaii  toucher,  déBdisuaieus,d’odeitr'detimg4n.LepoiUicell 
rougeiltre,petits^sé  k  rompre, g-ippu,pkir.  defemaice,  bkjpuit  k  nez  de  fin  ddatr.Tu  cioijlruseèlùiqui  ejl  JhUs ,  bkac  ou 
t6uge<are,qm  néji  pdmtjmtferrtsiK  retortiHi  en  fiimémeyms  lâche  &  éparpillé ,  plein  defimaice ,  fimbISk'ipetisrailksi 
pefint,fintimt  firt  hon,iton  moifi,4tre  ey  jBrt,piqimt  au  goufi,  dune  Jhnpk  coiieur  fans  aucune  aarkté.Ü  a  uertu  d’échauffer,  ] 
retràndre  SX. ^ficher. Il  ftit  dormir, efbnt  appliqué  fur  kfiontil  ofkkdoukurdek  teCtetmeurit  &.refiutksHifkmmattonSi,  < 
ib  er  ksmeticérides  :  mis  en  emplaSre  auec  du  baféc  ,  il  ejl  boni  contre  fa  pointure  desferpens ,  ex  aüs  gouteusiil  aüegelés  m= 
fiammadons  dexeus,  ex  des  pafties  interkures  auec  des  pafferilks  lüefi  utile  aus  'taakdies  dek  matriceenpeJfaire,ou  en  decoa 
âion,faifantfwrJcêllefiir  les  femmes.  ladecoCiion  firt  enbretfuageàceuiquiotHmakdiesdeJoye,4eréins,oudegoittes.Oam. 
meskausantidotesexunguenspretieus,  Onfallifie  famome  par  aiberbefembtéle.mmnee  Amomisimais  eU  ejl  fans  odak, 
ex  fansfrtùt;éjiecroi^  enJçrmenk,ex  a  k  fleur  comme  l'origan-p^quoi  pour  ep  bienf4ce  k  preuifiiH  né  k  faut  prendre  en 
pièces,  ms  faut  choijirlesgeitons  ex  branches  entières  forpats  tous  d'une  fiuleracine,  f.'  \  ' 

L’i^jorancc  &  pareffi  .des  JMedeçins  qui  nou|  bnt  précédé ,  »  ei£i  tellç  touchant  la  , dcfoçiptidiï  de  venu. 

des'fîmplcs ,  que  fi  Dieu  nendiis  euftfufçitéde  noftrc  rems  des  homes  itvn  trefiiif  &  pcefijue  diuia 
eftrit  (qui  outre  ce  qu’ils  ont  repiirgé  la  médecine,  d’vne  infinité  d’erreurs ,  bien  éclaircie ,  ils  ont  aufii 
10  é^ucheà'làveritélesfimplesmedic.')ilefl:oit‘dëràihdrequ’enpeudétemsiamedecinqeuftefi:éTennerfeei 
&  du  tout  étainte.Et  fi  ce  inal  euft  duré  long  temsjil  ne  fant  point-  douter  que  cette  fcien  ce  n’euft  efté  en  fin 
du  tout  perdue.  Car  eette^é&  eftoit  fi  fonenràcinee,&  s’eftoit  fîfort  épanduejque  combienqae  plufieups- 
de’^.ànd  eforié  &  faiioirayent  grandement  traùàillé-&  employé  toute  leur  ;peine  &  Bftudepôur  priuerla. 
médecine  d’errjémrs  fumenuespar  ignorance  St  pâreflè,  ils  ne  les  ont-peu-toutesfois  du  touratracher.  Car 
encores  en  y.a’i!qui(ia5oitqu’i6.entendentbién  ces  raifonslaimen't  miens  pérfeuerer  en  leurs  abus  detefta-i' 
bles,que_deÇuuré  ia  pure  &  naïué;vericé.  Qm  eft  eaufe  qu’auiourdüi  nous  fommes  priüés  du  vrai  amome, 
Sed’auttès  infinis  ïïinples.  Auliéu  duquelaucüns  trompeurs  en  inatiere  de  planres,vcnüs  du-mont  S.  Ange  :  j 
dé  laiouille ,  iuppetfept  vne  petite  femence  noire  de  l’pdeur  de  la  nidlé.^Et  ponree  qu’ell’eft  tant  foit  peu  ^ 
"  aromatique  séâçre  au  goùfyis  ont  pensè,pour  auoir-  oçcafion  d’ea  aMiaflèr  dê^us  en  plus^le  faire  à  crqi-  ‘ 
■jb  re  que  iféïtdit  le  vrai  amome.  ^qnel  toutesfois(6faiif  éroiteDîofcdporteyneiemence'commepetis  laiCns’ 
non  point  cette  menue  leméncè  qtf  ils  montrent  Outre  ce  ie  ne  voi  point  que  DioicO;  facecas  de  la  grainq- 
d’amomê  j  oui  bien  du  bois  de  cél  arbrffiau'comme  de  celui  du  çHiamome&  canellei  Poiirce  ieetoi  que 
le  vrai  amomeibit  bois  Sif  tibri  feiuence.Ccux'àùlsi  fiillent  Iburdemïntiquijabufés,  par  le  traduâeur  de  Se~ 
rapibn,dcbatënt  le  vrai  ambme-êiliei’ierbe  nonimee  pié  de  cplomb ,  qüièft  comme  vn’eipeced’hcrbetbr> 
bert ,  &  en  viênt  au  lieu  d’ambmc ,  âfis  bien-esaminer  deuant  Khiftoire  dé  ces  herbeSrC^ntà  moi,  ic  ne; 

'  ■  '  •  -  -  .  •  veu  apporter  d’ailleüt^hors  mis  celui  qui' 

^  ns  de  poiure ,  qüei’-ai  recettiin’y  aqu’vB._ 
m  de  fa  thériaque ,  qui  mérité  dleilre  prefecei 
>me,aB  lieu  d’icclui,comme  Gai.  etifiif 


penlë  pomt'que  le  vrai  amome  croiüè  en  Italie,8s  li’e  , 
eft  comme  vniegrappe  dé  raifin,fes  grains  eftans  gros  comme  grs 
andePrancilco  Caleeolario,quand  il  preparOif  lacorapofition  < 
à  tbuté'  .àjltre.  Or  parce  que  tousme  peuuentrecouuret  du  vrais 

gnejflfïut-ïièrdeTacOre.Daùâtt^e  l’opinion  de  ceuseftàreprouucr,quitienentpour  certain,  que  le 
vrai  amome  Çiit  la  Rofe  de  Hïetico  jiqueÜe  nous  mportent  de  Hierico  vide  de  Paleftin(t  cens  qui  vilîtent 
le  S.SepulctétNos  femmes  l’apeUenf  la  Rofe  de  noftte  dame,  fl  eft  certain  que  ce  n’eft  point  l’amome  :  car 
elle  li’a  les  feuilles  comme  la  CQulénree,S£  n’a  aucune  Odeur.Or  le  vrai  amome  a  fi  bosc  odeuGque  dupte-” 
mierrecontte  il  blélle  le  nez,&  lent  comme  l’origan.  Cotdus  en  fijndifpenfaite  parle  alfcs  inconftammenE- 
de  taniomeîcar  en  la  com^fition  d’Àurea  Alexàndrina,  ilaffetme  pour  certain  que  l’amome  eft  latofede 
Hierico:&  éhla  compofition  de  la  thctiàque,  comme  s’eftant  onblic,il  dit  que  nous  n'uuons  point  d’amo- 
me.  Les  femmes  de  noftre  païs  vient  dé  cette  rolê  de  Hierico  pour  fkuoir  l’heure  de  k  deliurance,  quad  el-r 
les  font  en  trauail  d’enftnt:càt,comme  elles  difenq  eftant  mile  dans  l’eau ,  ne  s’épanouit  point  iufquçs.  à  ce 
que  l’enfant  commence  à  fortir,tant  y  a  de  fupefftitipn  entre  les  Ghreftitns;  Fuchs  Medeein  fort  renommé  ] 
JO  de  noftre  tems,en  fon  liuré  delà  compof.  des  medic.de  nouueau  reueu  &  augmenté,examinant  les  fimples  j 
qui  entrent  en  la  theriaque,à  l’endroit  ou  il  allégué  les  vers  d’Andromache  l’aifiié  faifant  métionde  l’amo-  j 
me  gtappuureptend  tous  les  tranllâteuts  de  Gai.  difantque  tousônr-mal  traduit  cemot^sTfoit  grappe ,  en 
cette  compofition  de  Gal.Cat  Andernac  au  liu-des  Antidotes,ra  traduit  vuæ,c’eftadire  grappcitbus  les  au¬ 
tres  &  Cordus  aulsi  ont  intérpreté-racemofi;c’eftadiré  grappu,  ioignant  ce  mot  piafOUi  auec  le  mot  amomi 
precedent,comme  fi  Androni-.  pàrlbit  de  l’âmonje  grâppu,lequel  Diofc.n’apeUc  •^Tfvt'gtappe,  mns  PsTpià~ 
grappu.  Pourcc  il  faut  fcparer  par  vne  diftinéHon  ces  deux  mots  amomi,  Corpwta'comme  nousauons 
ttàduit,pour  donner  à  enttfndre.qa’Andtom.a  parlé  de  deux  herbes  diffetentes,c’eft  de,Famome-&  botrys, 
e’eftadirépihicnt.D’ou  il  appert  que  Fuchs  vcüt-qUe  l’herbe  botrys  dc-taqueÛeDiolc.éçtit  au:liu.3ientre  eii 
la  theriaque.  A  l'opinion  duquelie  fuis  du  tout  contraire, &pcnlëqu’Androm.  aparlécnce  lieunon  de 
gQ  l’herbe  botiys,mais  de  l’amôme  grappu,&  ce  par  plufieurs  railons-&-conie^ures.Prçmie'remcnt  Androm'. 
même  répugné  à  Fuchs,le'quclen  lés  vèrs  allcguéspar'GaLau  i.li;dcs  Antid.pa'rle  ainfi  de  FMnomç,t«T|a/M,- 
ooc  àita/ae ,  c’cftadired’amomé'grappudcfquelles  dèvx-diûions’SiTfi/iirra!  Sc’Ufué/ad ne.lif  'euxireàxfepuret, 
comme  dit  Fuchs,  Sc  la  première  ne  peut  lignifier  l’herbe  botrys,  piment,  comme  trefmal  Euchsl’entcnd.  ‘ 
Secondement  Andromache  le  ieuhe  àulsi  bien  que  l’àütrceft  de  noftre  opinion.  Lequehen  la  compofition 
de  la  thériaque  qu’il  a  écrite-éri  profe,ne  fait  aucune  mention  de  bo'ttys ,  ouÿ-bien  de  l'amoine.  Que  fi  Da> 
mocrates  au  lieu  de  Gai.  prèallegué  en  la. même  compofition  a  dit  fiTuvst  ,  U  ne  faut  honobftant 

Icgerement  feparerpar  vne  diftinaion  ces  deux-mots  ,  lèfquels  l’autheur  a  conioints  de  ptopos-deliberé. 

dirons  nous  de  GaLlequel-  combien  qu’iu  liure  iufdit  il  nombre  &  épluche  tous  les-  fimples  mcdica. 
qui  entrent  en  la  theriaque  s  toutesfois  en  nul  lieu  quei’ayètrouué ,  il  ,ne  nomme  botrys!  neaulsi  au  Uure 
70  de  la  theriaqueàPamphyliiœmémes  au  dénombrement  dés  fimples  mcdicamens  Galien  néfait  point  dé 
mention  de  boays.  Qui  plus  eft ,  ne  Paul  Egin.’entre  les  Grecs  modernes ,  ne  Auicénne  enac  les  Arabes 
ne  mettent  point  en  leurs  thériaques  l’herbe  botrys.  Toutes  lelquellcs  railbns  augmentent  &  confermeni 
«on  opinion.  A  laquelle  fi  Fuchs’  obieae  que'iNîcoias'Alexandrin  mefte  en  fa  theriaque  'Jsotrys  Galhque, 


Lafaiied» 
traiuüeur 
de  Serapio, 


n  ejl  point 
larcfedt 
Hierico. 


ex^ms  eji  tAnbK^Uacfigeniune'firt.fime.  odeurlU  fécond 
U ^tâc.  Cè^iide  Syne  tientie  tiers  mt^  kfuel  ejlpefmude  c 
û  miiVfmeficeld  ipi  efifnisjMpkinp^iffec,  non  uem 
fùnt  qmd  onfe  gouâe.  lUnertii  d  echaujfer,deproiioqtler  [ 
Mtrice,  impliqué  du  dejfut ,  en  fiç^ntipn  ,  ou  en  parfim.  Il  eji 


quelque  limncm;',Æiî.iïbntc£ageauxoft^Psur;mefei&Eaifonritpïoupquel’vrincAi'lesmèiiteies,&eft 
.  bDitaus!ruptioiis,i.coœiulfîons:,,&-d9uleuts.de-cofté.  Foœ.'l’innenumequ.’il.àiilürele5  vers-  larges-';  poai 
cens.-  ôaufe  auec  eauouiinicl:  on  en. vfs  auitadies4u  viâge.procedans-de  Dardéor-dafoleiL  Qutrè  cedl  a 
quelçje!  luunidùq-Yenieulêmeflee,  au-moien  déqapi.ileiineut.à.laxure  auee  vin-'iniellé.  Kjîyctîc-nonï-  IMMm. 
i!}eïnËtec:en.l.suin»ÇaÉhis.:en,./kalMç  Koftps,ou-chaftîcn;Jt3lien,eoftor-.;  l-.v,;':- 


■  ErK>BCffliœflrf'£K!i)l.e»A^i^.©5e»;Ar4tie  leiM«Se»KtO!t<lei<regîouN^a/&e.  CebéiapréteylCAe. 

rci^ic  ,qiiÆiam  dpcUatb'Béo'httiàiiks.itiitres  Taidxte,  Ltpirc-  ^cetuic  i'Afmpie.  IlUfMchoijirjidiSii 
r.ota.,fhcm-ii^fiairs.,  ermatiç.  cpmàimlc-rmpt,  fef yrâgwoa^/e  man&ttpt  rôuge,cr fent.  comme  Urofe. 
qudoi: oabrfiBUe  entre ks.nums  ieppUpa  UUmÿttjmec  une  grande  nedeur- commeÀ.feu,-On ufe.  en.  medet. 
eineàts  ficurs,  ^.chalmsaitw.rdcims  Skelicr.Jtpmuoquelmme^ksmeit^uesjl  diffoia.ks.  uaitoiaii^eniUutâe.pex.  V 
futtei^relhritmt  moderementi  ilramp^  meurit^i.es'^ouuKehs  boucbetdesuàneSi  Les.fletcrf^pânfes^atJmmdgei  jbnthoUe&À  O 
ctus'qmar<it£mt:1tfmg,ai(tidoiieurt.£e!iomnc:^.poiéiion,;du^fo3)e,ietsà«s.  OïdésJnék  aüs.'dmtdotee.  LÎtJudne-e/k  té. 
pM  .dSrm^ntttpourse.  oa.eaMlk  pa  quelques  iaurs:du.poids^èuaejdrdcbme.ilttec  duta!it  de.poiuredat-dégoi^emm,. 
mhdzo^e$im.cotmilSùm.I^LismSionijl:uùlemi'nifimmtiüoni.dtlimdttice,^fMfeokàesipitUntes:(virKt’ik. 

1.  5  IQÎJ.C.  0;]3.Q.R  iüT-.  .  -Ti  -E  ionc. odorant  fe  uomme  es  boutiqueSiSqainautbuûu 
>L_,ieqnelmo£combien,qu’ilfe|t  coEcon)pu3ett.cQnipolci 
<lc;>lea*mots,l’Yndelaptote,l’anti:c,dela;fleuE.catîlè}pÉü6r 

.  appottepointdc!afleut',ce  qmitefti  dg.jneoieille».entetidai 

-  que du  teuH.de.GaLauisionn’enauoit  point,  Lcqudiefctit 
■  ■  \  I'  '  ainû  au.  i.Udesantidotes:Dauantage  il  commande  mettre- 

■  .  .;.du  mnç  odcumttd’Arabis,  léquel-pkjliéurs.C  ienséi-pouc 

^  l  qHsUe  taiibn}:;,^pellent  S.chœbiandip5,c’eftadite  flenrdfe 

Xafll  -<s^  ionciYeuque.latteBiinous.eftlirnalmiècàtecoatitertçMia.r: 

■  T  dit# ipnt4plns;foi#ienimangeesdes.chameaus,fe^uckenfQiit 
Æ  fort  frian-S.yoikqtt’en  dit  Gal,Maisileftfon;ditjSciIsà-ct0i.t. 

,  .  ■  re,  qu’il  y  ait  û  grand  nombre  de  ebajneauSjquipuiflèntiCQm, 

'  ''  .me.  feroient  les.làufereaus  (deuorer  enbet'ement  toutesJes. 

fleurs de.ceionc:deS)tteqw'ilnc.s’en.p«iffsXauuetvj)efe«ls. 

-  plante  a.neç- là  fleur.  Car.  i;aj,ys.  coffret  pkiu.d’iseljesi  partie 
À  lUïr  CpSi&J  dffquellesAl.berta  Martin.elloapotkaire.m’a  enuoiédèVer, 

^  lll  ir.'rW  ’  ,  wze,  partie  Ftancifc.Calçeolari9  4c  V:Çtone.Ie£qHeJles  ont; 

yne  ffgran.de  bojjédçfuauité.d’odtuciflftoutesâûtre-s.qua.-. 
kMV»"'  .-feé?,teqBifesjaufq!KDantburo.,.qu’.il.n’yâ.perft)pe.d,e6i,n.lene- 

.VMwMT:  .  '  '...  .tendement  i  qui  ne  connçiflê.ceüs.  là.  ft  tromper,  manifelkr. 

'  -3^?  ■  .  .  .  .  mênE,qujdebatét  bote  vulgaire  ronc  .odoran.tn’eftre  le.  vrai, 

■  ^  ^  ■  Gc-Çfbw,o.M«tiri.e.tto.&ctedujSrfd«:AlbërtjaleptettMer-cn;-. 

\  --  -  . .  ...iIoié.ces..flenr5de.Syriecnîi3lié:lefquslle5.  no.n  làns,gt.a.nsk. 

■  -  ;'P.siocila:f«MppoBerd’ÀcabiB.C.e.-i9,npeftyneplapteefttaa 

,  i .  gere  qu’on.naus  apporte  d’Alexandrie  d’Egjrp.tE,  JLctoiftw. 

•  Arabie  &  Syrie  par  les  cbams  &  pafeages’’ ,  en  quelque  lacs  ' 

d  4  i  .  aulsi,,qui-le  tariiS;bieP  çertam'téms.ljaiesfeqijies  lembla- 

bles  à  celles  de  l’berbe  aquatique  nommée  Carex ,  ou  à  celles 
de  l’efpeaute ,  toutesfois  plus  fortes-,  tendans  en  haut;  deiquelles  forteUt.dcs  shalutneau.snouêus ,  eqla 
cime  defqucUy  ades  ficurs.odprantes.,.S.atacineenbas  n.’cft:queçapiJlamens,Aç...Cenrb.gn:mais  là-fcnceirr 
auecle  temsfe  perd.  Aucuns  difent  queçéioneçrpiftauffi  enlap.ouil.le.&ebJ.a.Cbamp.agpe.d’Italïç.Enr 
tre  lefquels  eft  le  Brafauode  l’autorité  de  Plip.e,  Mâis.ie  «ne  4<We  qu’fls  s’ahufept;  car  PU  ne.npus.*a'aB7! 
porte  ne  fleurs ,  ne  paille,  piine  auffi  ne  rafferrns  aflèutement.  Celui  duquelte  appcicaires.  yfent  pr.dinai..; 
rement ,  vient  d’Alexandrie  &  non  d’ailleurs.  Mais  en  ffacbetanril  -s’y  faut  bien.piçndre  garde  rçar ffx.a' 
plufieurs  trompeius ,  qui  pour  croiftre.lçurs  niarcba|idifi:.s,lc  fophiftiquent,meaans-.pafmi;force-paiflçs.  & 
fétus  d’autres  herbes.  Dauantage  il  faut  bien  àuifer  s’il  eft  point  vieil  &  eue’nté.pafcc  que ,  comme  dit  Gai. 
iauliurcdesanti;Mtes,iIpcrtlubiteijte!if,ffrvfttK".A;yjgusut,.bes.m0incî.qui;ontfait.desic&n»nérifair|s  , 
fur  Mefue,  ont  était  que  le  ippppdptaifduqup.l  yujgàiteraenf  on  yfe  es  boutiques, ell:,haftard&iilUgigr  . 
mc,entendu  que. çes  pailles  (  i’yfc  de  ,leur5..!Bptsl  ne  repréfenteot.ppiWik'ionc-dc-Diolcondlautant  quieUes 
aknt  aucunes  racines'  nQtablcs.poutX0nû;,.cn.ij)|;.deçine,  îiins.menu.es,  comme  cheiicus.  Aulsi  Icfflitcs 
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ÇOMMEI^Ti  D  E  i  M  A  T  T'IS.  ■ 

_ niea  actes  ne  piquantes  au 'gouft  ,■&  ne  fement  point  les  rôles  ,  fi  on  lei  frotte  en- 

les^^âîrirFin'aleientibaiefemblentpointeftteioncs  tains  tuyaus:<iiltoguespàrneu<ls.,commé.les 

tuyaus  de  foutment  ou  d’otge«  En  quoi  (  ne  leur  dÈplaife  )  ils  faülent  doublement.  En  premier  beu  en  ce 
qp-dsont  feu  ttopnonchalemment  Diofcar.  Secondement  en  ce  qu'ils  afïermcnt  pour  .vrai  ce  que  leipe- 
lieoçe^nonaee&e  tous  Guatitau  premier  ils  iè  montrent  auoir  bien  mal  entendu  Diolcor.dilans  que  lc 
iquinanthum  produit  ynionc  &  non  vn  chalumeau,  ..Gat  Diofc.dit  le  contraire,  montrant  l'iÆge  de  cette 
3Lnt&  On  vfe,dit  il,dela  fleur,des  cliabimeaüsA:  defa  racine.  Dauantage  que  le  commun  lonc  odorant 
nefoit  acre  )&  fort  au  gouft;,  il  eft  faits  aufsi.  Garteperience  ordinaire  montre  que  celui  qui  n’efttrop 
yieil.eftantanaché  pique  klangUe.Parquoi  jl  s'enfuit  queces  moines  ou  iamais  n’onrgoufté  le  jonc  odo¬ 
rant  ,  ou  quecelui  qu'ils  ow:.  gouftéid(l:bitit  vieil  &  aneanii,qu'il.au6it ,  comme  dit  Galien,pcrdufa  force  lo- 
4c  Con  odoir,  Qaant  à  ce  quelfes  tacines.denDftte  ionc  odorant  foncmenues.cela  n'y  ftit  tieii.Car  foient 
ctoflès  oumemiesiDiofco meks  a  déctitcs.I'ai  eu  entre  mains  yhe  plante  entière  de  ionc  odorant,  apport  ' 
tee  d'Alexandrie aueefts  fleurs,  lefqœlles Coiffes  entre  les  doigtztédoientk  vraie  odeur  de  tofts.Pôur-' 
cenon-fansraifoniediraiafleurémentcontrer.opinion  desmoines  ,lefquinâdt3iumdes apôticaires:eftre 
le  yrai  &  légitimé  ionc  .odorant.  Encotes  font  ils  dignes  de  plus  grande  teptehenfion  (  ce  que  ie  ■  di  fins 
vàuîolrdéroger  à  leur  honneur  1  en  ce  qu'eh  la  .  compqfitionde  diagalanga  ont  efetit  quek  racine  nom¬ 
mée  Galanga  eft  le  vrai  ionc  odorant  ,&  qtdonnu  no“s  apporte  point  delà  vraie  galangà.  Ce  qui  eft  du 
.tout  contraire  à  la  vcricé.  le  ctoi  que  Fuebs  aufti  a  failli  en  ceci  :  parce  qu'il  eferit  en  fa  méthode ,  que  les 
baftons  du  ionc  odorant  mâchés  ne  laiflent  aucune  acrimonie  au  gouft.  Anguillarius  auûi  fuiuan'ti, peut 
eftte,l  opinion  des  moines ,  débat  par  plufieursraifons  noftre  commun  fchœnanthum  ii’eftre  le  vrai.  La 
ptemîeré  rfiqu'ilnak  t^eicoinmele  fouchetjcomme  dit. Eiofeoau  chap.du  ipuchct.la  fécondé  qü’iTS 
I  ks  racinesïembkblesà  celks  de  iiofttc  valériane.  Ea  tierce  .que  les  anciens  vlôient  des  fleurs,des  tigés,(ÎM' 
racinesinon  des  ftnille.s,defqnêUes  feulemét  nous  ,vfons.La  quatre,  que  en  la  tige  &iacdne  de  noftre  fchœ- 
nanthum.onn'apperqoiiraucunefenteur,nefaue.ur,mais  ausftuillesfeulcment  ,Éefqnelles  Diofcorin’vfe 
;  aacunement.  Cè  foncks  taifons  d'AnguiUarius  vquiiêmbletoien.teftre  valables,  à  cens  qiù  n’anroienc  en¬ 
tendu  1  opinion  des  autres,  fîùàht  à  moi  ie  ne  meh  voudroi. aucunement  deftoutnet  démon  dire.Cat  de- 
nanr  Oribalè  oa  neJilbit  en  Piofi:or.aUcune.delcripti<m  duipuche.t,nè  des  feuilles  vmc  de  là  tige ,  ne  de  k 
grain^.ne  dtk  racine-  Pource  ie  ctoi  route  cette  dieferiprion  mmirefté  aioufteeà  Diofcoùoinc  qu'eh  tous 
exempkires.de  Diofcbr.qu  on  puiflè  auoir  ,r>nxielit  point  le  ibudict  produire  vn  chalumeau  comme  le 
ionc  odotant,mais  comme  le  ionc  fimplcmcnt.  Qge  h  Ruel  y  aaioufté  odorant,il  amalkit,commeDiofc.  jq 
montre  màniféftement ,  quand  il  dityoh  vlêdes  fleurs ,  &  des  chalumeaus.  Car  la  dge  du  fouchet  n'a  au¬ 
cune  efpece  de  chalumeau  j  à  càufe  qu'ellc  n'eft  rcnde,ains  faire  à  angles ,  pleine  de  mouelle  blanche,non 
vuidejfans  aucuns  neudsjCommeft  le  chalumeau.  Pource  GiLau  li^^e  k  pompo.des  meÿJêlon  Ics.patt. 
apelle  le  feEœnanthum  j  ionc  odorant  rond.  Dauantage  ie  ne  trouiie  point  que  piofcor.ait  eîctit.kÿale- 
Hane  auoir  la  racine  femblablc  aii  fchœnanthum,  mais  bien  que  lafuperieurc  racine  de  la  vfletiane  eft  de 
kgroflèur  du  petit  doigq,  &  a' des  flbres  oucapflkmcns  qui  y  flirnaiflènt  .de  trauers  j  ou  petites  racinettes 
coinmc  celles  du  iodc-&  de  l'ellebore  noirXesmots  de  Diolcor /ont  tels,  jiÇs)  Jl,i  à 
mufoïTi  ™5;o«,  ’rt.dyi'x  <fs ®if  f/liu  aa'Âïwif  ô^ÎMC  JipubaC  ixMgof  t<.  C'eftadite,k  racine  dedèfliis  eft  de 

k  grpflêur  dupedtdoigtj&a  de  trauers  dès  capiïIamens,on  tacinettes  cohuné  le  ion,c,ou  l'ellcbote blanc. 

D  ou  il'appert  à  ceux  qui  ont  laconnoiflànçe  de  k  langue  Grcque ,  qde  Diofc.compare  les  capillàmens  de  jc  ' 
ia  raciae  de  k  valériane ,  ans  capillamens  du  ionc  Amplement ,  non  du  ionc  odorant ,  comme  Rue!  a  mal 
.ttaddin /Jmmtàce  qu  on  n'viè  poihrdes  dgesnedes  racines  de  noftre  ionc  odorant, ains  des  feuilles 
fèulemenr ,  aulquellcsomne  trouue  ne  odeurne  faneur,  il  ne  faut  croire  par  cek  k  raifbn  d  Anguillarius 
eftr«bone-(car  toutes-les  patries  de  ce  icwic  font  odorantes)  mais  il  eft  aduehu  à  raifbn  que  l'vfàge  1  a  ainfi 
porté  depuis  DiofeorGerœs  Gai.  au  ft.  8.des  iîmpLemployc  toute  kplantc  entjerement.  le  pui  véritable¬ 
ment  telrooigncr  que  i'ai  quelques  plantes  du  ionc  odorant ,  dcfqucUes  les'cha!nmeaus'&  racines  ne  font 
moins  acres  que  les  feuilles.  Qÿ  me  fric  croire  qu'Anguillarius  &  Fuchs  n'ont  point  goufté  du  ionc  odo¬ 
rant  qui  ne  fuft  euenté,  &  kns  vigueur.  Finalement  fi  nous  voulons  bien  examiner  les  vertus  &  le  beu  où 
croift  noftre  fchœnanthumjes  marchans  nous  aflèuretoiu,  qu’on  l’appoiye  d  Arabie  en  Alexandrie, &  les 
médecins  praâics-  teCnoigneront ,  qu'il  a  entietefuent  les  quabtés  le  vertus  du  vrai  ionc  odorant  GaL.au  ro 
8.  liu.  des'fimples  patkainll  de  ce  ionc,  le  ionc  odorant  écbaufi'e  modérément ,  tétràint  aufti  moyenne-  ’ 
t ,  &  a  en  foy  quelque  fubdbté  d’eflènee.  Au  moyen  dequoi  il  frit  vrinet ,  il  émeut  les  fleurs  appliqué 
’-s  en  btuuage.  U  eft  bon  ans  inflammations  dufoyc,deleftbmac&duventrc.La 
te.  Ce  qu'on  apelle  la  fleur ,  eft  k  plus  chaud.  T outes  lej  parties  d  içelui  (  aucunes 
pms,aucunesmoms  )  montrent  au  gouft  auoir  quelque  altiftion.  Pource  on  éhmetansmedeci 
ordonne  à  ceus-qui  crachent  lekng.  ij-Æot  en  Grec  :  en  Latin ,  luncus  odoratus  ;  e 


Vtrtm  a  _ ^ _ ^ 

froprittér.  enfonientâribn,  ou  prins 
racine  eftphis  aftringenti 

"  :n  met  ans  médecines  qu’oB 

ac  lelang.ij.*i>tafifiayf«',î  enGteç:cnLatin,Iuncusodoratus;enArabic, 

Adcher  ;  en  Italien ,  Giuncô  odoraco ,  &  Squinanthoren  Alcpian,  CameUiheuu  :  çn  Éft)agnol,Paya  de  U 
picqua,ou*Paya.d.echamcl|ios:  en  Ftançois,Paftute  de  chameau.  ‘ 
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HKctmm  oàarinu  croi^  minée. 'LimSkure  eft  celle  tÿHeflrcuSc,iiyintjorct  neuè  er  éit'femés  qidfe' 

rompt  mplufkm efdüsMiuym ie  UqueUeftplm  Mgneec,  èlmçiejke, gkenfe  m mneher  ,  aSr/woie' 
nuec  qtd<iueiermonie:  srÿe  en  hmge  promue  l'armé,  Pc»-  cette  riifon  on  Vorionne  cuitte  nuecfemence 
ieperjU  ou‘ie  ^dmerm  hydrop^a  mu  mdMies  des  rems  si  k  ifëétêi'wme  qui  ne  tombe  que  ooute  i 

goutem-rtq>thns.mfnUuenkksfkursnusfemmesejl<intuppUqueeoUbeité;mjiboitecontrebtoiùfepsrLuStieUe 


CÔ^:M  M  DE  M  A'TTH.v^ 

•:©  V  B  AV  M;-É.  '  ^  .C  H  A  P.  .X-V  m.- : 

I  tflm  ^kr^Uÿ-Mdturilutàilier.hyic.BU  iekp^Ydcmtht.Ses  feiOIésfontlimbl^sîçellade 

Ül^SS  U  ruJilui  hUmcitstS-ioitfioiits  mrta.  Il  «ion/eateeiit.en  l!«ke  atM  cerbtin  mBo»  ,  er  ;»«  Eg>f fe  il  ejl  dif= 
laKS«  fatMtmietdiée.,£àjhreté&rui4emtBmher,dc^MdeiB,ÿrie,nùiuxte.cmi0ell.mina,&prodmt 
PJê^M  i  (Sfce  iettoiu  waws  corow  éems ,  fBppeBe  TMSÜti^dfJUdirrfm  i  moiffomtr  ^A  Mtjpm  efire,  qm 
^^^ûilcllMkcoupptr/AiupUKgrmdacUa«rsMl'B!Uduw,sUücmcmicditrs0Hh^ifcr.4^^^ 

Lj  iB  fcrSlecàecouppurB  cupkyefort  ^BBUdgcacm  Uqurn—  Opohàj^  ri^lé^  qpBchmm  <m 
m  ritnùat  cueillir  tdus  de  ciMmiUeo:  quére,ouf<mMte&troK  lares  :  er  on l  uchetefurje beu, M  eBe  croijl  m  dou. 

We  B«*  Bel-aKwftLi  baie  liijueut4  celle  qui  ejl  ftàche^ odeur  firu  er  penetruMe,  fm  Mçmmfm^  todeureSr<mg^  .. 
.CiokdeU  q/„^tiea.po^debàmurriisiidijfoudre^,^mgentt^piquMwipmMgouaer.OnUfophi^ueenplulkursfor^ 
Uquwr.  '  ^  latn^-aaecoudquemmixntdtterebmé^  UntifqueJ>danm,fujh^topiçn,M.ou ctr^U^Mtài Cypre, 

Oncomtoitkmfcbuncaédécequelebon&uràre^undufrr.undrupdeüù^^^  uucmetUche.crnypmillrienH 

onkhaes  nuüs  U  fophtSiqé  yUjfe  fu  udie.  U  bon  iette  d<ms  du  Ua  U  le  fat  prendre:  U  coMrefat  ne  le  fat  put.  Le  n*. 
turd  mis  enVeatoulda,  ilfediffiM  incontinent  &  prfnd  coéeur  deluiO,  le  fais  Mgeatdejfus  earnne  huilcj  tepajSU  er 
s'ejknienmode^eSoiSetleuréPenuieüijSattfépàl^sydeuient  momsboH.CeuSlifetron^enlpt  petfentquele  bon 
mis  dais  beat  difcende  ai  fond  tout  entier,  puis  fedÿiùder  nugiiai  dejfi^.  pulmis  du  banne  nommé  Xylobulfanm,  le 
.Chois  du  meilleur  ifiie  ji^  je  lettons  ou  berges  menues,  tous ,  de  boue-  odour  retPunt  OKunmentJf  odeur  dejk  liqueur f^liti;  Il  en 
bois.  'fartait  deUffmejnec^ate  en  Pufugedemedecine.ll  t4fuutchoij!ridune,pleine0.ùndt,pejunte,piquatteàugoujl,ur= 
DeUgrui,  ■jknuàkbouclK^cntàitunpeucômmUliqueurttonmlee.Opob^anutu.Onûfopiifliqueaiecuniaitrefmence  fembtuble  -  - 
ne.  '44lle[demillep.ertuisquonuportideUuilledePetraMuiskfu$ficaionfecdnno'it,pourcequecetie^dnèe/lplusgrat^ 

Les  qudités  de,  mide,denulle  uertu,'uyunije  gotfidepoiure.  Lu.liqueur  u.pefgrunde  efjicuce  ep-  ejltrefckaik  :  elle  nettoye  tout  ce  qui 
çruertus.  -  'peut.offufquee  kpupiUe.des  yeus:  u^iqueemc  cerarofut  gperit  les  grandes  jfoidei^k  k  malriceq  e&^Vib  les  fleurs, 

*. arriéré^  uqeborsiesfecai4nes*  &kfuàmart:eliecba^  CfionÇenoint)  les jr^oin des' flaires :netto}pkukeresfuks,num^ 
fdpvnilià.  crudbés.;proaoquel'utme,prinfe'enbruikige:eli, utile ùceuequlontleur aleinemalùleur dfe.Onen  ordonne 

.  'ibèi)xaieedttlui9ùcetisqaipnt'beu:deta:0nite,eykcqisqmfontmordus  des  ferpenstonenméUesmedecinqffaiuspour 
-,  L  dda^iaqempUàresuuacoBtrtpoifons.'&refUplMgrandeegiutecsruertudubaaKg^en-ktiqmtrJeconîanentenU 
.y-. .  ■  .-.r  femei^k'iàisaknumdre.lafenienceelipro^abUtnlqimgéuusdouleaisdeco!ié,aiismulu4et.dâtfin^ons,kktoux, 

;  ■  .  i...  iUpi,aique,àhaam4amtourno:Kme!»Utefiekçeueq4nep4^refpirerfans.timfkteaeiroitefatpaiied’e^i4er, 
aKdifjéaikad'urineuaKJraub^^^iiieiike ,  qamorfuresJâ^pens.'EM’ejl  tresboaedus limmes,enpâfu«-tel(é  defoppile 
.  k.natrKtfiotilesfaitaffeoit  fa bide(pSionpourenrecettoakfanee,e3‘ in  dre  farsleshmeuts.Ltbeisùmefinàfao^ 
prUtéS:mb  moindres  eti efficace.  Lu  deçoüioii  fdu  ai  eai  çrbqü .  eflbpne  uns  cnidùis ,  uus  toumeiu  er  tranchées  du  uen= 
tre,aieju>amdlionSasusmorfats.des:beaes  uaimeufesùlpro^ueturinei  ilfert  pandement  autj>kyes/dé  kteSêàppb'quë 
uuefde  k flambe  fiche  :  il  tire  hors  fa  écaUes  des  os.Onfe  piéfe  aaiswiguens  ^ecieüs  pour  leur  famfa'i'faps,^  lés  effaifa,. 


x\eB  Aeai  iardins  de  Roy,  delquels  l’vn  ne  conténoit  point  plus  de  yintiourn^4,’œnei^ins.Màisii 
(bc  fbttinuliiplié  depuis  que  les  Romains  ioicoc  Seigneurs  &  de  la  ludee  &  du  baume.  îélqaels  ,  coinmj: 
nmpliis^eurs  des  cbofcs  politiques  &precLêu&  ,  ne  voulurent  pctmetne  qu’yne  £  digne  &  noble  planm 
îafl  ü  rsie.  Ponice  ils  ont  planté  &  leplantè  fouucnt  tant  de  crocettes  ne  plus  ne  moins  qu’on  £ùt  ans  vi¬ 
gnes-pont  les  peupler  es  cbllmes,qailsront  gradement  multipliee.luRin  acicntda  baume  ce  qui  s'enluin 
La^icbedè-dcla  nation  ludaiqueeit  augmentée  du  tribut  de  la  liqueur  du  baume,  laquellc^àili  en  cette 
ièiileie^on,en  vnevalleeOTnte&  enuitqnnee  demontaignes.continues  qui  luiiètuentdc  murailles  & 
clolWe  comme  vn  camp  fortifié;  L’eflénr^  du  lieu  cft  de  deux  cens  mille  iouinaus ,  &  s’appelle  Keiiçô. 
En  céKevalléeyavnetoreftfort  eiquilë  en  abondance  &  plaifir  de  beaus  arbres  :  car  il  y  ,  a  despalmicm 
&  da  -baume/,  combien  que  l’eicellcpt  &  ptetieus  arbre  du  banme  ûjit  bien  multipbé.  .C’eft  ce  que  luftiû 
en  dit.  Strabon  aulsi  au  lu  fa.  de  ü  géographie  décrit  ainfi  rhiftoire  du  baume,Hietiço  c’eft  vné  plaine  en- 
toumee.  A’vne  moniaime,laqneUe|^  faiteen  mode  de  ftieatre.  Rn  f  e  lieu  y  a  vn  bois  de  palmiers  ,  conte¬ 
nant  cenc  ftadcs,arrouie  dé  tontes  pars,enzicbi  de  mafibns  :  là  cft  le  palais,&  le  verger  dupaume,qui  eft  yn 
arbre  fort  odorant  ,prôduilânt force  géttons,ftmblable  au  cytiièpu  terebintbc.lls  entament  l’écorce  pour 
I  en  tirefla^ùeurlemblabléàlaiàelpais, laquelle  ils  reçoiuent  en  cettainsvaillcaus.  Aumefineîiurc 
.  ilditle;baaroénaiftrtaillearsqa'en Iudee,contrél’opjpiondePline&deSolin,dilint,L’cncen$Jamy'  ' 


COMMENT.  DE  M  A  T  T  H. 

I,  A  C  I  V  E  T  T  E. 


■;  bonatoitplawaredcmoifiieUslaiffoisdcgarmsdvricfifu 

,  de  fait  bien.que  le  mufc  tient  le  premier  Uea  entre  les  plus  pi  ^ 

pendu  au  col ,  aus  oreilles,  on  en  mefle  parmi  les  habiUemens ,  on  en  parfume  des  gans ,  on  en  tient  dans 
lès  boinfes  ,daps  la  bpuche,on  en  parfume  la  barbe&  les  fourcils ,  pour  effacer  la  puanteur  des  affTelles, 
les  mauuàifes  içnteuts'  du  nez, de  la  fueut,des  yapems  du  corps ,  pouf  augmenter  les  plaifirs  de  lafciaeté, 

;  pour  élite  plus  lignon  .&  ibii ,  mais  aufsion  en  &it  des  patenôtres  pour  lêntit  bon  fous  ombre  de  deuo- 
'  tion^tant  y  à  âuioiSdui  d’}iypocrificpat.le  mondc.Biefle  mufe  donne  bonne  grâce  à  toutes  ebofes  où  il  elb 
méfié.  Que  fi  d’auenture  pes  difcouts  n’en  eulTent  eu  leur  patt,pofsible  neuflènt  ils  efté  les  bien  venus  en- 
-  •  uets  ceus  qui  font  touiours  bien  parfumes.  Afin  dôc  qu’ils  y  pmlîênt  trouuer  des  fenteuts  exquifes  &  pte- 

tieufes ,  ieid’ectirai  rhiftoire  du  mufc.puis  de  la  ciuette,  finalement  de  l’ambre  &  leurs  vettus,&  ptpprie- 
tjjjeees  du  tés.  Quant  au  mufe  il  en  y  a  plufïeuts  e^ces ,  comme  dit  Ruel  le  tranicriuant  d’ A'êce  (■  ce  que  toutesfois. 
mfc ,  crie  ..  ne  femble  eftte  Je  vrai.eferit  d’Aece,  mais  plufloll  de  Symeon  Sethi.)  te  meilleur  eft  celui  qui  vient  en  vne 
eboU.  certaine  terre  tirant  plus  fur  le  Leuant  que  la  cité  Chorafa:  les  Barbares  l’apellent  Pat ,  de  couleur  iauna- 
fttê.  te  meilleur  aptes  ell  celui  des  Jr4es,de  couleur  noitaflte,qui  n’eftlî  bon  que  le  premier.  Le  moindre 
Lieu  ouf  en  dé  tous  efl  eflimé  celuiqpi  vient  ile  la  région  de  Sini.  Toutes  fortes  de  mule  s’engendrent  au  nombril  d’vn 
gendre  le  .  certain  animal ,  femblable  au  cheuteul  fafme  d’vne  feule  corne,  &  eftde  grand  corps.  Quand  il  eft  en  rut, 
mfc.  de  rage  qu’il  a ,  fon  nonjbril  s’enfie,&fe  fait  comme  vnegtoflèapbftemede  gros  fàng  amafsé.Dutant  ce  jq 

'  tems  ce  furicus  animal  ne  boit, ne  mange,  feyeajitre  fouuent  pat  terre,  tellement  qu’ileteuefon  apofteme 
pleine  dé  fàng  qui  eft  comme  bourbe  ou  lie ,  lequel  fotti  ,  quelque  tems  apres  deuient  odorant.  Serapion 
Oh  le  mi0  .j5nttelesAra&safoneneufémcnt  efcritdumufc  ,  commès’enfuit,Lesanimausfemblables  aucheureuls, 
ervijL  -  quiptoduifènt  lemulc,fêttoauenc  piincipalementaupaïsdeTumbcquit&Sini,quilbntpaïs  voifins. 

Celui  de  Tumbequit  eft  plus  exquis  que  celui  de  .Sipijpar  les  cheureùls  qui  font  le  mufi:,nc  mangent  là  que 
du  nayd,&  plufîeurs  autres  plantes  iiefbdptantes.Ce  qui  n’auient  en  Sini  feariaçoit  qu’ils  viuent  là  d’her- 
;  bpsndorances,toumsfois  elles  ne  font  à  comparer  au  nard  ny  aus  autres  plates  de  Tumbequii,ne  enbonté 
d’pdeut ,  ne  en  vertu.  La  &çon  aufii  de  le  recueillir  eft  bien  caufë  de  la  difiérence  :  pource  que  ceus  de 
■  Tumbequit  ne  tirent  iamaislemuic  hors  deiavefciedel’apoftemepour  le  fâlfifier,&neramaflcnt  point 
,  s’il  ne  fait  beau  tems  .&  fêrain.  Ceus  de  Sini  e^reignçntla  vefçiede  l’apofteme  pour  en  lire  fortif  ce  qui-.^ 
y  eft  ,  n’ayans  point  efgard  s’il  ftif  beau  tems  ou  nQn,  .&  le  fophiftiquent ,  puis  le  fêrrent  dedans  des  boi- 
Le  meidext  tes.  Le  meilleur  mule  dl  celui  qui  eft  le  plus  odorant ,  .&  qui  .eft  ptins  de  l’apofteme  fort  meure.Entre  ces 
mfc.  animaus  portant  le  mufe  il  en  y  a  qui  ne  font  en  rien  difiçtens  des  autres  linon  des  dens  canines ,  qui  leur 
-•  ,  fottent  hors  la  gueule  longues  d’vn  empan  comme  aus  vctrats,&  pr.oduilênt  de  mufe  ttelcxquis.  Le  mufe 

qui  n’eft  meut  a  ynç  fcptcur  fort  fiicbeulc  &  mauuaife  :  mais  les  cballèurs  quand  il  n’eft  meut  fêcouent  les 
-  vefties ,  les  killàns  pendre  .à  l’air  ipiques  à  ce  que  cette  mauuaife  fenteut  eftant  perdue,il  deuiene  meuttear 
lé  paracheuant  de  cuire  &  meurir  àTair ,  il  aquiért  vnemerucilleufcmenç  bone  lenteur.  Nonobftant  celui 
eft  le  meilleur,  qui  naturellement  a  aquis  là  maturité  en  lavelsiedelabeftc.  Ceus  du  païs  l’amaliénrpar 
Jes  pierres  ôc  troncs  des  arbres  :  car  l’animal  fcntantfbn  apofteme  eftte  meure ,  prend  grand  plaifir  à  fe 

ftottetconttéles  pierres  Scies  arbres,  iu^ues  à  ce  que  l’apofteme  cfkntçteuee,  cette  fange  coule  dehors. 

Ce  mufe  donc  eft  le  meilleur  de  tous  qui  a  aquis  là  parfaite  maturité  tant  par  la  decodion  faite  pat  le.  Ib-  * 
ftil  que  par  la  bone  température  de  l’ait.  Les  chaffeuts  donc  recueillent  tel  muft,  fc  le  gardent  dans  les  ve- 
fefts  defdites  belles  qu’autresfois  ils  ont  prinfes  à  la  challè.C’cff  de  ce  muft  duquel  Pn  fit  prelèns  aus  Rois, 

Lei  uertut  ^  ^  échauflê  au  fécond  degré,  deféche  au  tiers.  Il  epufertp  le  cœur  teftoidi  &  fuget 

woftrie»  *  batteméc  il  eft  bon  à  toutes  pafsions  dudit  cœur  prins  en  bruuage  ou  appliqué,  U pettoye  les  uyes  fulwU 
■  ■  les  des  yeus,&deftçhe  leurs  humides  defluxions:ilcon&nf  le  cetueau,&'adpucit  les  douleurs  deteftequi 

ont  long  tems  duré,  prouenans  d'abondance  de  phlegmc.Dctra.mpé  aucCbiitjp  fid  dé  la  graine  delà  paul- 

me  de  Chtift,emcutfbn  à  pailiardife,fi  on  s’en  oint  le  membre  hôteus.Ôn  fait  aucc  du  mufe  vne  pafte  fort 
gratieufe  ,  comme  s’enfuit ,  que  les  Italiens  apellent  M.ofthardini  ;  Qn  met  aemper  fe  fpace  de  deux  fours 
eneautolé  yneoncedegonimede  tragacant ,  aucc  deujt  dtach.m.es  de  fàng  de  dragon  :  puis  on  les  met  - 
dans  vn  mortier, y  adiouftant  fix  drachmes  de  fufcre  tresblanç,cinq  drachmes  d’amydon.dcmufc  dilfou 
en  eau  rofe  vn  fprupulc.On  pfte  bien  fort  le  tout  iufques  à  ce  qu’il  foit  bien  méfié.  Finalement  on  le  defpatt 
en  petites  pièces  qui  ne  font  pas  plus  grpflés  que  grains  d’orge ,  &  Ips  fait-on  fccher  à  l’ombre.  Cette  pafte 
eft  fouueraine  contre  la  puanteur  de  la  bouenc ,  tenant  vne  ou  deux  de  ces  petites  pièces  en  icelle.  Pour 
fauoir  fi  le  mufç  eft  vrai  &  non  contrefit,  aucuns  l’çfptcuucnt  ainfi;  Ils  metmnt  vn  certain  poids  dé  mufe 
bien  iuftement jpp.iféen  la  balance,dans  vn  petit  vaifiéau  baigné  dans  l’eau  :  puis  ils  le  repefenc ,  fi  le  poids 
*  E«  rr«n»  .l’emporte ,  fts  Kftiment  bon  &  naratcl,  s’il  emporte  le  poids,ils  l'eftùnépfalfiiié  &  fophifüqué.  Nous  auons 
cois  Cmet=  V^sieutee  Uqueur  femblable  au  mufe,  horsmis  qu’ellp.fcnt  merucilleufemcnr  fprt,de  forte  que  de  la  force  de 
U,  Algdzel  odciirellc  blclfê  le  cerueau.Nousl’apcllons  en  nbftre  vulgaire  Italien  *  Zibetto  ,  de  laqueUe  les  parfu- 
enArée,  meurs  vient  fort  en  leurs  comppfitions  odorantcs,qu’ils  apellent  mixtions.  Cette  liqueur  s’engendre  dans  7* 

des  Grecs  la  peau  extérieure  des  coudions  d’vn  certain  animal  femblable  à  la  foine,qui  hante  les  ruines  des  viens  edi-  ' 

moiZibet^  ■  fiées.  On  les  apclleChp.  T'en  ai  veu  fouuent  à  Venize  qu’on  aupit  aportésde  Syrie.  Or  la  ciuetteeft 

çommevnefueurquisamaflcentreles  coudlons4ecetanimal,dcnaturc.cbaude&humide,  Sion  met 

dans 


1  arbre 


1  Eÿagnol,  Azaâa 


CHAP.  XX\ 
,  plus  ajfro,  firt  longues.  Eii . 


^  .  C  O  M  MENT.  O'E 

.  aufsi  que  Je  JjouJIIqp  à  feuülss  larges.  Et  iacoit  que  cela  ■pmife 
auenir  àtaifon  de  la  diuerfeé  des  lieus ,  toutestors  le  croiroi 
auûiquils'acncechap.  de  Diofcor.  plulîeurs  fautes.  Car 
Marc?Flotenriiî ,  home  tcefiâuant  tcftihe auoir  euvntrcsan- 
cien&  tresbon  exemplaire  de  Diofcor,  contenant  plufieurs 

chofes  qui  ne  fe  trouuept  point  en  tous  les  autres  exemplaires 

Grecs ,  &  principalement  en  ce  chap.de  lange,  de  la  fleur  & 
femence  del'âunee,  efloit  contenu  ce  que  s'enlüit,  EUe  pro- 
■  âuit  vnè  rigc-grollh,  vejuc ,  haute  d’vne  coudee ,  aucunesfois 
plus  grande ,  f  üte  à  angles  :  des  fleurs  iaunes,  dans  icelles  vue 
femehee  femblable  à  celle  du  bouillon,  laqueUe  mamee  caufe 
maneefou.  U  ne  fe  6ut  donc  ébahir  fi  autres  chofes  maquent 
en  ce  chap.cat  ie  ne  pui  croire  que  Diofcor.  eufl:  lailsé  à  dire 
de  ramettuine  &  figure  de  la  racine  de  taunee ,  laquelle  eft 
feulement  en  vlâge  de  médecine.  Pline  en  fait  mention  au  hu. 
ip/chap.  ç.  Le  cberuife  plainte  aus  mois  de  Feurier,  Mars, 
Auril,  Aoull,  Septembre  &  Oâobre.  L’aunee  eft  plus  cour¬ 
tes  plus  charnue,  &  plus  amere,fort  contraire  à  l’eftomac 
prinfc  feule,  mixtionnee  auec  chofes  douces  ,  treflàine.  Iulie 
Augufte  lui  donna  grand  bruit  j  vfant  d’icelle  tous  les  iours 
en  Ion  manger.  Sa  lemence  eft  inutile ,  pource  qu’on  plante, 
ne  du  rofeau,  des  regettons  arraches  de  la  racine.  Et  au 
ol'chap,  f.  L’auiree  machee  en  ieun  fortifie  les  dens ,  fi 
"  "niche  plus  la  terre  depi 


ftime  de 
l'emeed'p’ 
g^fte.  , 


_ _ _ J, _ J. _ _  :fté  arrachée. 

Icelle  confite  guérit  la  toux  :  la  decoélîon  de  la  racine  chaftè  K 
ies  rfershoesdu  corps  :  fechee  à  l’ombre  &mife  en  poudre  j 

fueiitla  toux ,  les  conuulfions ,  les  ventoCtés  ,  l’alpreté  de 
attire  des  poulmoiis ,  les  morfiires  des  ferpeos  :  lea  feuilles 
cait|s  en  vin  font  boncs  pour  la  douleur  des  reins  apliquees 
au  defliis.  Voila  qu’en  dit  Pline.  Le  vin  préparé  auec  t' 
cinés  d’aunee ,  comme  on  fait  quafi  par  toute  l’Alema 
onenboitfiiuuent,  aiguife  merueilleulèment  la  veui 
drachme  de  la  poudre  de  la  racine ,  beue  auec  vin  vieil  pat  quelques  iours ,  eft  bonc  ans  Iplenetics.  L’au-, 
neeque  Diofcor.  décrit  félon  Ctateue,  ne  ctoift  point  en  Italie,  &fi  onne  nous  en  apotte  point.  Auicen- 
ne  ne  tait  point  de  différence  entre  la  noftte  &  celle  d’Egypte ,  confondant  l’vn  &  l’autre  cnfemblc.  Pline 
fiit  mention  de  celle  d’Egypte  au  liu.  u.  drap.  lo.  par  ces  paroles ,  On  dit  que  Helenium  eft  nai  des  fer¬ 
mes  d’Helene ,  pource  le  plus  excellent  ctoift  en  l’iüe  Helene.C'eft  vn’heibc  fort  branchue  rampant  par 
terre ,  a  les  branches  longues  d’vn  empan  ,  &  les  feuilles  fembfebles  au  fetpolet.  Item  au  ai.chap.du  mê¬ 
me  liure ,  Helenium  nai  (.  comme  nous  auons  dit  )'  des  fermes  d'Hclene ,  embellit  la  petfonc ,  ainfi  qu’on 
dit ,  garde  &  entretient  la  peau  du  vilâige  ,  &  de.  tout  le  tefte  du  corps  fens  corruption. On  dit  d’auanta- 
gc  que  le  firequent  vlâge  d’içelle  donne  quelque  grâce  ,  &  rend  les  gens  plus  amourcus.  Outre  ce  que  fi  4° 
on  le  boit  en  vin-,  a  vertu  d’engendrer  ioye  &  alegrefle ,  telle  quauoit  ce  Ivepenthe  tant  célébré  d’Home- 
te,  qui  chaflbit  toute  mclancholie.  Son  ius  eft  tort  dous.  La  raciné  beue  auec  eau  à  ieun  eft  bone  àccus 

2uincpeuuenc  relpirer  que  tenairs  fe  tefte  droite;Ell’eft  blanche  au  dedans  &  douce.  On  çn  boit  aufei  auec 
U  vin  contre  fepiqueure  des  fetpens  :  broyee  aufsi  tue  les  rats.  V  oila  qu’en  dit  Pline.  Parquoi  il  eft  mani- 
fefte,que  cetteelpece  d’aunee  croift  non  feulement  en  Egypte ,  mais  aulsi  qu’il  en  vient  de  trefexquife  eu 
Hclcneiïledefemer  Egec.  Leius.deferacine  del’âunee  auec  autant  de  ius  d’hyilbpe,&.trois  fois  autant 
d’eau  diftillee  du  pas  d’alhe,cuit  auec  fu  ffifimte  quantité  de  fucerc,  iufques  à  ce  qu'il  foit  épais  çôme  miel, 
eft  fingulier  pour  les  poufiifs,  &  qui  ne  peuuent  auoir  leur  vent  qu’à  grand  peine.Gal.  décrit  ainfi  les  ver¬ 
tus  de  l’auuee  au  6.  liure  des  finipl.  La  racine  de  l’aunee  eft  fort  ytile,dc  n’ échauffé  p^  incontinent.  Pour-  yo 
ce  il  ne  la  faut  dite  chaude  &  fcche  comme  eft  le  poyure  noir  ou  blanc ,  ains  auec  vn’humiditc  fuperhue. 
Parquoi  ell’eft  fort  conuenable  en  Joçhs  qu’on  feitpour  faire  getter  hors  des  poirlmons  groffes  humeurs  Sc 


vijqiieirfes.  On  en  fait  aulsi  des  rubrificaafs  fur  les  parties  aftligees  de  feoides  &  longues  pulsion 
me  feiariques ,  &  fut  petites  ôc  continuelles  deloueures  d’aucunes  iointures  à  taifon  &  trop  grande  humi¬ 
dité.  C’çft  ce  que  GaL  en-a  écrit.  Aucuns  difent'(commc  Gai.  auliu.  delà TberiaqueàPilop,  fi  celiure 
eft  de  GaL  J  que  fi  les  veneurs  frottent  leurs  fléchés  du  ius  de  cette  herbe ,  qu’elles  deuienent  venimeufes, 

&  qu’on  le  fait  ordinairement  en  Dalmarie ,  pour  feire  mourir  les  belles  lâuuages.  Ce  que  ie  penfe  eftte 
’  lihle.  pluftoftfeble  que  vtayehiftoire:  car  plufieurs  autres  menfouges  qui  font  en  celiure,  comm’amplemcnt 
nous  auons  montré  en  nos  Epifttes ,  me  font  croire  que  de  l’aunee  on  ne  fauroir  compofer  vn  poifon.  le 
croiroi  pluftoft  que  l’autheur  de  ce  liure  a  tranlèric  cet  endroit  de  quelque  autre,  ou  pour  ellcbofum,  eftoit 
mal  mis  helenium ,  l’aunee  pour  l’eliebore.  Ce  qui  le  me  fait  dire ,  eft  que  ie  lai  qu’en  Elpaigne  on  fait  vn  6c 
oignement  pour  empoifonner  les  fléchés  fi  venimeus ,  qu'eftatu  niellé  parmi  le  faiig  ,  en  moins  d’vn’héu- 
re  d  tue  l’animal,&  n’y  a  aucun  remède,  fi  ce  n’eft  qu’on  mange  des  coings,ou  qu'on  boiuc  du  rus  d'iceus, 
usiam  C’eftlecontrcpoifonquiydonne  merueilleus  fecours.  lao-.n  en  Grec  :  en  Latin ,  Helenium  éc  Inufe  :  en 
Arabie ,  lafim ,  ou  Rafen  :  en  Italien ,  Lella  ,  Enoa  ou  Enola  :  en  Aleman ,  Alant  :  en  Efpagnol ,  Raiz  de 
alla  :  en  François ,  Auneer  :  en  Bohémien ,  Vuoman. 

DE  L’HVIfeE  OMPHACIN  ET  DE  TOVT  HVILE  EN 

^s<>I‘‘i‘smn:mems^libonèplulleierschofespourUsperfonesfmes.Otieepl>tneOm[ihMnJ‘ 
prUtéSe  ®  c'ejtaiirc  uert,^  non  meur.U  meilleur  eji  celui  qui  eJljraiSide  bone  odeur»nonpiquant.au.goitJl:Tel  huile  e^ 

r-^n  tompolltioni4esunguens.lleji  bQnhCeîloimÀrdfondefmafiriamiil  referre  hgenciuefiii 


s  V  R  LE  L  L I Y  R  E  .  CE  D  I  O  S  C.  5/. 

piiife Its  daiSijl  on  m  tient  èUns  h  houchtnl  em^clef fueun.  T/tiiph^  eJi  uieil  er  pharHeft propre mmec 

ikdmens.  "Et  pour  potier  eageatrà,tout  huile  échuuffe^Uit  liuentre,gicrde.  le  corps  de  grMipoii,  er  le  rendphapromt  Vertu  ii 
■  ifemiutter,cr  exercer toutesfesoliions.ll^oibliteroiioucitU/èrcé des  tttedemescorrofiues  méléouec  iceUes-Slfert  de  touihuilei. 
mnirepoifonbeu  'foüuent  er  fouuentuomiUl  ÛeheleuemrebeudeUquMtüé  deneufonces^MecdiUoatêorge  mondé  . pofo 
fesouiaece<m.Eeuâ!SsdC^res^iiüy  nurodeUrue  cuitudedons)dupoidsdetrolsUures,fert'contre  les  tronchees  du 
ucntreül  chiffe  les  uers  du  cofpsnl  eji/àrtbâten  ctySieres  pour  les  douleurs  de  l’ilùque  pu/Soit.  llhuüe  uieil.  efi  plus  chiud, 
cr  U  plus  fftasds  force  de  refoudre.  Il  cUrifielesyeusfi  on  les  en  omi.Sion  ne  peut  recouurer  du  mil,il  enfoui  foire  cuire 
ddns,un  pot,  iuf(iues:li  ce  ^ildeuieneépois  comme  tniÀÔ  fin  il  oitUuertu  du  uieil.- 

I»  DE-.i’.Bv:iiE  D’OLIVES  SAV.VAGES.  GHAP.  XXIX. 

1  ÿ'-WnV'll  cpion  fût. des  oliues  fouuoges  rétrmt  jôrt,&  tient  le  fécond  rongpour  Pufoge.de  cens  qui  font  fms.ll 

effbon.pourenufer.oùsdouleursdetéSeoulieu  d’huile rofot: il gorde de  fuer,erlescheueus  detombertÿ 
■  nettoyelesardures  qàtoadientieUteSe carme fonMüstedoronÿuJeslepres: ceusqmioumtUemenl ien 

oigtent,  deidenent  plus  tard  chenus.  Vbuile  blanc  fefoit  en  cette,  maniéré,  sietten  dans,  un  pot  neuf  de  terre 
bien-large  de  boucheffeptantednq  bures  d’htiilè  le  plus  blanc  defoy  qu’on  pourra  trouueraiayontpoint  plus  dun  antporteg 
leaufoleil,er  tousles  ioursfurle  Midiuérfezledansunoutre  uoiffeaucreusjle.laiffont  tomber  de  fihauhquenkuerfont  eP 
reuerf<mtfouuent,il.getteécume.Lehuitiémeioi&gettezdanscet&ile,àtuquontedrachmesdefenegénet,trampê  dans  eau 
eboudenffquesàe!tremolffansicotderïeauqililauriauecfoyuàouPtezylepoiizégdldelote.dedupigKtj>iengas,coupte 
Xa  en'eclals.Vsùtautresiourspfffezillefasdremuerdiunboffmauasitrejcpmme  def^e^^Qÿandüferideuemblanc,on 
le.doitferrerdons.unuoiffeauneufobbreuuédeuiHUieux,opres  auoirmisaufènd  un  Ut  de  meldoC  du  poids  douze  drachu 
:  mes. auec autant  de fiambe.  Et  ^akftilne  fefaitblattc,ranettezleaufoled,(y  faitesderechef comme  deffus,ttffqua  àet. 
qu'il  foithlonc. 

DE  L’HVILE  CYCIONIEN.  ‘  CHAP  XXX. 

A  maniéré  de  faire  l’huile  nommé  Sicyonium  efl  telle,  Gettez  dons  un  uéffeou  de  atyme  large  de  boucle,  étos 

10  mepardedonsaieufUuresd'huilenouueau,blrmc,fétd’(taiesuertes-.d‘eaucinqliures;féteslecmeipetitjànt, 

IM  le  remuant  doucementcaprés  deux  bouillons  oJlédnJiu,cr  refioidifuruuide  chuilenageant  au  deffus  ouec  un 

JO  uffecreus.VuisfaiteslerehouSlirenautantdautre  eau,cr  le  tout  comme  deffus.  Serrezleànflpour  en  uferi 

11  fe  fait  en  telle  forte  en  Sicyonie,£ou  il  aprins!enomdeSi<yoniea.Cethuile  a  une  uertu  chaude  limitée.  Üefi  bon  àla^  tes^iolitél 

me maladies  des  nerfz.  Les  dames  en  ufentpoierenéeBir  leur  uifége.  ,  &  tsertm. 


ES  raclures  dhulequ’onrade  des  corps  es  bmsffontchaudesanollificotiues&refolutiues.Onen  applique  en 

Uniment  aus  creuaffes,  er  aus  rides  enfiees  &  dures  du  fondement. Celles  qttonrode  des  corps  des  luUeurs ,  Uft 
quelles  à  raifonde  la  poufiere  font  comme  fange fferuent  grandement  applipiees  fur  les  neuds  des  iomtures,i^ 
pliquees  aifU  Soudes  fur. les  fcùaiquesauieu  de  ffmentation  ou  emplie.  CesfongeshuHeufesqteonrdcledet 
40  murailles  des  lieus  dû  on  luitU-er  d’olen^  des  mages  faraudes  :  font  refoudre  les  apo!lanet.firt  difficiles  4  meurir  ,9 

L  Es  anciens  vlbienr  de  AiiiŒs  artifice  pour  compolêr  des  huiles  enplufieiu:s  C)i:tes,commeon  voidde- 
remcnc  par  ce  chap.  de  Diofcor.  Ce  que  auiourdui  nous  ne  faifons  point ,  iaçoit  que ,  peut  eftre,le* 

Grecs  n’ayent  du  tout  perdu  cette  coufturne.N  ous  n’auons  maintenant  en  comun  vlàge  que  l’huile  qu’on 
tire  des  ohucs  meurœctùnbién  qu’aucuns  pour  auoir  huile  plus  plaint  au  gouft  &  meilkur  pour  laiân- 
tè ,  (é  font  &ire  de  l’huile  des  oliues  vertes,  qu’ils  amallènt  lofs  qu’eftans  bien  iaunes  commencent  vn  peu 
à  rougir.  U  ne  fe  feut  ébahir  fi  les  anciens  s’efttidioient  à  le  fiiire  blanc ,  &  le  compolêr  en  diuerlês  fortes: 
en  non  feulement  ils  en  vfoient  fprt  en  làuces,mm  aufii  pour  fe  rendre  plus  agiles,  plus  prompts ,  &  plus 
adroits  à  tous  exercices ,  fouuent  ils  s’oignoient  tout  le  corps  d’huile.  Au  moien  de  quoi  ils  ftequentoiét 
fort  les  bains  &  émues  :  pouice  que  à  raïfon  de  la  crafiê  &  ordure  de  laquelle  l’huile  char^oitle  corpsdl 
les  faloit  fouuent  îauer.  C’elioit  l'office  des  ferfs  aus  bainsdefquels  non  feulement  lauoient  tout  le  corps 
dé  leurs  Seigneurs  en  entrant  aus  bains,  ainsaufeile  tacloicnt  aucc  petites  étrilles  bienfoites  à  propos 
pour  ce  mener:  les  vues  eftoient  d’or ,  les  autres  d’argent,  aucunes  de  fer ,  aucunes  d’ebene ,  aucunes 
de  quelques  pierres  preciéufes  ,  félon  la  grandeur  &  richeflê  de  ceus  qui  en  vfoient.  Parainfi  quand  ils  fe 
fâifoient  étriller  &  torcher  la  fueur,  les  racleures  d’huile  duquelils  s’eftoient  oins  au  patauant,tomboient 
dans  l’eau  du  bain  ,  deiquelles  Diofcor.  6it  nmndon  en  ce  chap.  Dauant^e  les  anciens  vfoient  prindpa- 
iementd’huilc  pour  oiudrrfés  luitteurs ,  qui  luùtoient  aus  théâtres  tous  nus,  non  feulement!  ce  qu’ils 
fiiflêht  plus  agUes  &  plus  dilpos  au  combat ,  mais  afin  qu’ils  fiilTent  plus  malaifez  à  s’entrepoigner.  Or 
go  pource  que  celancpouuoiceftrefensgrandepoufiiere pour  legrandtrepignemét  des piés,leurscorpstous 
. .  gras  d’huile  fe  chàfgêdient  fort  de  cette  poulsicre,&  fur  tout  quand  l’vh  terraçoit  l’autre.Pàrquoi  eltans  es 
bains  &  fe  faifans  étriller ,  ils  gettoient  des  raclures  fangeufes ,  leiquelles  Diofcor.  dit  feruir  au  mal  des 
iointures.  Mais  il  n’eftoit  pofiible  que  plufieurs  luitteuts  bien  fort  oins  d’huilê ,  en  luittant  ne  fe  feottaC- 
fent  contre  les  murailles  &  ftatues  de  pierre  qui  eftoient  es  Ceus  de  la  luitte ,  &  les  endtois  où  ils  tou- 
choient  ne  s’engraiiTaiTeut ,  là  où  venant  la  poufsiere  par  dellus  ,-s’amafl'oit  de  la  craflê,  de  laquelle  Diofe.  ■ 

n'  I.  L’huile  beu  tout  chaud  aucc  pareille  quantité  de  maluaifie-,  ou  prins  en  clyfterc,appaife  bien  fort  les 
eurs  de  la  cholique ,  defUiaque  pafiion ,  &  delà  pierre;  Gai.  déclare  amplement  les  vertus  &  opera¬ 
tions  de  l’huile ,  au  6.  Cu.  des  fimples.  La  température  de  l’huile ,  dit  il ,  qu’on  feit  des  oliues ,  lequel  pro-  Ee  tenpm 
prement  nous  apelons  huile ,  a  efté  déchiffré  aux  Cures  precédens ,  où  nous  auons  montré  qu’il  eft  hume-  rament. 
âatif,  &  moyennement  chaud.  Tel  eft  celui  qui  eft  fort  d'ous,tiré  des  oCues  défia  noirâtres  &  preftes  à 
tomber.Celui  qui  eft  fait  des  oUues  non  meures  qu’on  apelle  omphacin ,  autant  qu’il  a  d’attriétion,autant 
a  il  de  froideuc.L’buile  vieil  faiét  du  dous  long  tems  gardé ,  eft  plus  chaud,&  plus  fort  pour  refoudre.Ce- 
lui  qui  eft  fait  d'oliues  vertes ,  tant  qu’il  gardera  de  fou  afttiiftion ,  il  fera  toufiours  de  température  diuerfe 

&melleo 


DE  ELÆOMELI, 


ÇHAP.  XXXII. 


S  Piitopet  <k  Syrie  ce  tjtlik  apdknt  Üifomli  diSSie  £ un  cerlm  tronc  d’urbre ,  qm  e]l  un  huile  plus  cpés 
que  miel, dqusçugoujl.  SeuenUqiwititéiedeuxliùres  quecio.  onces  d'ecupurgeU  cholerecylesbu^ 

^  iniige^.  lAcàs  cem  qui  en  ont  beu  deuienent  tous  étourdis  pr  engourdis ,  er [uns  ^ce.  Ce  30 
mes,  ne  fuutcrdmdre ,  àns  les  reueiUerCouuent.  iûnaue  dormims  t>nr  trop  ils  ne  tombent  en  Itthmir  Onfiit 
leUmpt^  aUM  cet  huile  de  U  gruijfe  des  leunes  bronches  de  cet  labre.  Le  meilleur  eji  celui  qui  eji  uieil ,  épuis ,  grÆ  er  non  trouble.Ve= 
rùment,  beomeli  eji  chdudjsr  eji  bonportiadierement  m  ovations  cr  eblouijfemens  f^yeus  fi  on  les  en  omtjs  U  lepre  tupijcy  ms 

douleurs  des  nerfii.  '  '  . 

/T^DnAien  que  ioorndlement  uons  reçbuuripns  de  k  Syrie  pMeurs  iSc  diuerfes  foras  de  marchandi- 
■V^ifiSjiîett-cequ’onnenous  aporap°iot  de elàromeli ,  que  ieûche,& fi  n’ai  point  entendu qu’au- 
Breuede  cuni’üfveu  ou-conneu-HcnnoLBarbiome  de  grand  ûuoir  eften  doute^  elæpmeu  eft  la  manne  ounon, 

Uermol  s’abuiânt  à  l’affinité  de  ces  deux  mots  ekomeli  &  aetpmeli ,  le  dcrniet  lîgni&nt  miel  de  l'air.  (Jui  me  fait 
fcnéba^deluï, qui.eÆapttreflâiunt adputé enceçi»veuquc Plinedc  Diofc. les liures deiquêls.il auoit 
lonmeincnt  feuilletés  5  ccriucnt  d'vn  même  accord  qiie  ebcbméli  eftyn  Huile  ferrait  d’vn  certain  tronc 
d’afere  es  Palmyres  de  Syrie^on  pas  miel  de  l’air ,  ne  rofee  qui  tombe  du  del  :  &  mémement  que  Diofcl 
aiouife  que  élæomeli  difeîle  i  par  fei  de  l’arbre,&  qu’il  y  en  a  aufe  d’raifi^.  feiit  dw  regettons  gras  de 
i’arbremémepilés&preflèz.  ‘ 

-r-’'"  .DE  L’HVILE  DE  LA  PAYLME  DE 


H’Hfele  de  k  poutme  éU  Chrijife  fait  en  cette  forte.  Etendez  au  foleil  bien  ardant  les  finis  de  cette  plante,  bien  meurs. 

en  telk quantité qiië  uoadrezJiiruneclaye.ânmeonfaiiksautreschofesqu’onueutj'etJier.crlesl^ez  iufquesi  f* 
ce  quel  écorce  rampm  tombe  de  foméme.  Vrenez  la  chair  dudu  finit, cr  k  pilez  diligemment  dans  un  mortier.pulc 
tnettczk  datammjfembienétamétauqtuly  ait  de  teaujts  les  faites  boiiiHirfur  le  fiu.  Après  que  toute  l'hmieuren  fera  fort 
tit,faut  'oSlerle'uaijfeaâiorsda  fiu,'&récuedliri’huilequinageaüdejfus,crleferrer.'EnÈgypteo'uonufe  ^tdecet  ùle, 

'ü  fe  faübienatttremenl.ClaiisrnondeMpramerementbienksfruis  dek  paulmejk  Chrijl,^  les  moudre,  ty  aprà 
eSrebienmoulus.ils  la  mettent  dansdes  paniersentrekspreffes  pour  en  tirer  l'hiiik.  Lors  onconnoit  ces  finis  eSre  meurs 
lesuerllU  quandilsfe  dépouitkntaijénunt  de  leurs  écorces.  Cet  haleejlbonikpfore,ouroi^,mideera^kteSe  qui  gettent ,  aus 

tés.  onkmetausetttpkSrail  ks  fait  ^  pim  grande  effic<Ke.Erm  en  bruuage  purge  feaucontenue  au  uentre,&  ehjfehm 

Us  uerimna  du  uenire. 

T  'Huile  de  la  paulme  de  Chrift  s’apelle  aus  boutiques,  huile  de  Cherua, combien  qu’on  n’en  ylé  gueres.  Co 
JUi  Cai  peifoüiie  né  doute  que  Cberua  des  Arabes  ne  fofe  lafemence  de  la  planté  que  Diofcor.apele  tici- 
nusj  laquelle  Serapion  apelle  aufii  pentadââylus ,  comme  plus  amplement  nous  deçlàcerons  au  4.  liure 
?e«  franc.  Or  ricinus  en  Latin  eft  vn  petit  animal ,  vilain,  Uuide  .  plein  de  feng  :  en  Italien  Zecca  *  qui  pique  &  tçur- 

rique  ,  ou  les  pourceaus ,  les  chiens,  lés  chieures  &  auttés  femblables  beftes ,  auquel  la  femence  <fe  la  paulme 

riquet.  '  de  Çbtift  eft  &  de  figure  &  de  couleur  trcHcmblàble.Pource  les  Latins  l’ont  nommee  Ricinus  :  Meïue  fait 

auÊi  mention  dé  cet  huilé, &aioiifte  aus  propriétés  que  Diofcor.  lui  à  afsignecs,  qu’il  reprime  fort  les 

gtolTes  venrolitcs ,  3c  pource  il  eft  bon  aus  douleurs  de  l’eftomac.du  cofté  Sc  de  la  cohque ,  appüqué  en  li- 
niment ,  Mins.en  breuuage  ou  en  çlylleres.  De  même  façon  prefque  on  fait  l’huile  delà  grame  de  hiebles 
mondee,  de  gtandiftitiK  efficace  pour  appaifer  toutes  douleurs.  Lequel  maintenant  ie  veux  publier ,  pour  ?o 
orner  &  augmenter  la  médecine  :  iaçoit  queiufques  à  maintenant  ie  l’ave  tenu  rarhé  U  principal 

de  mes  fccrets.  Cette  grame  eftant  fecheillafaut  püer  d’vn  pUén  de  bois  dans  vn  mortier,  la  réduite  en 
malfcs  la  fajrc  tramperen  eau  chaude  toute  la  nui*  :  puis  la  mettre  dedans  vn  vaifléau  étarne  de  large 


tu  hofiiSi;cT  dpre$  Us  l 
it^&Usprejfez_entrè  dèiaiai 


de  U  nustrke  id  êjlbon  Ms'nuilMUsdes  reftu^ausff'ouekuiad  ceüi'ç[ui  ttrinetU  atec  .. 
mià  de  la  ratêUeiü  güèrU  ûs  âouïêuYsàeU  ujitjtome  darejits  çr  jîfflemens.des  ore 

de  C^preyou  eéràt  rofat  efface  les  téhesjriies;tr  aj^réU  éi  cuir  du  tàfaigeiil  fortifie  U  di 
gficrit  U  tigne^cr  nettoye  ces  ordures  comme  farine  <iui  tombent  de  k  teiie. 


■  COMMENT.  .DE  M  ATT, H. 

ènt  Weîi  fôrt  aus  lampes  pour  lumière -car  cet  huile  n’ett|.as  fi  toll  .confiuuéfiu  feUen  la  mèche  (] 
[cd-oliue.les  peinires  au5i  .le.prefetent  à  hhuiîe  delm  cppurce.qjier.huile.dc.lin  méfié  ^eç  la  céru 

leçqms.change  fa  co,ule.ur,mais  l’huile.dç.npix..mfintienttoafiouçî.fon  vif. 

e  THYILE  D-S'  .iV-S.CiyTA-ME,  LA  .  GRAINE  DE  THYME- 

fe,de' sy&an  fauuagc,acs  fémehces  de  RéfoftfiéNieUe,&  de  Moutarde,  c  h  a  P;  xX-xV  i. 

'f^ÿeMciïuieyomme'ncusmmsditdes<aumies:p(>rt(zl<tdiifoltil,crqiuitdUdel[iufmdefecI)e,reutc 
pprcï  M«e  k  rwfe.:er  foire  çel<(i»/4»ei  i  «  îuYHe.deweme  «oireer 
Vrt  l'huite.f‘r  lè  QOxàeTAÏ  e/l  ért  èonauf  douleurs  d  or.eiüe^  »  on  en  mt  m  pe/faires  pour  rémoOtr:  Ôh , 


liez  I  huile  na^Âc  aus  dejjiis.Yn  autre  compofition  plus  aijee.Pilez  lesp 
^amaffezcequinageaudcjjus.  Aucuns laiffent les fèiu^çs  mifes  dansl'bt 
Uihicûrporent  l’httileauec  écçrce  de  ff-en(ûie,cyprés/ouchetjonc  arçm4i 


COMMENT.  DE  MA  T  T  H. 

.  de  la  composition  des  vngvens.  chap.  xli. 

Bourctpeksumciis  fcruent  ffUiment  iphliem  nukdies  du  arp$,foit  <{iioa  les  mesle  Mec  Mires  mediciimés, 
ou  clidon  feu  oigne  le  cenpsjou  (ÿlôn  en  ufepour  leur  odeur,il  mu femblé  bon  de  tréttèr  cifecutiuemét  de  U  m* 
nteredeles  copofer.Vour  tes  bien  éprouuer  il  fuut  nuoir  recours  nu  nez,  nffnuoir  s’ils  fentent  les  ileogiies  def^ueU 
les  ils  font  compojez-Voiln  Sou  il  enfnut  prendre  certm  iugement.Ce  que  toutesfiU  n’n  lieu  en  plujkurs,  k  rén 
fondeceruanes  drogues  ii{onymesle,quifurpnlfentcreffncentrodeurdetoutesUsnutrts:commeenl’Mmic'm,crockjie&n, 

erpîulkursnutres,qtfonconnoitfeulementpnrlongiteexperience. 

DE  L'VNGVENT  ROSAT.  CHAP,  XLII. 

B’vng)ietttrofntfefétnmji,Vrenez^-liures0‘S.emcesde  VNGVENT  ROSAT. 

ioitc  nromntic,  icelles  püees  &  pejlriesnuec  de  fenil ,  fnUes 
tes  cuire  dns  mi  Uures,^.onces  d’huile  en  remunt  toujlours' 

Ld  decoOion  pnrféte  coulez  U-  Mettezdnnsuint  Hures,  f 
^Be  rofes  bien  efiffees,er  nuec  tes  mnks  ointes  detnielre^ 
imiezfouét  les  dites  rofes,lespre(fmt  UgeremétUesnÿns  Uijfees  mfufet 
toute  une  nuit,épreigiez  les:k  refldéce  defcendue  nu  jèndkf errez  cet  huù 
le  enunnutre  uniJfenufiottédemieUesrofes  une  fois  ipreintes  mettrez 
en  un  unilfenu,a’  nynnt  getté  deffus  hal  Hures  er  j.onces  d'huile  nromn= 
tàzéfomme  iejfus  eji  ditjesprejferez  derechef,cr  durez  lefecod  huile. 

Queji  ùoiK  nouiez  trois  &  qudtre  fèisfére  infiifla,puis  exprefio,  nous 
durez  le  tiers  er  le  quirt  rngtent.  Mots  toutes  cr  qudntesfùis  que  uous 
le  fèrezMfdut  emmiederles  udifenus-Si  uous  uoutezfdire  une  fecode  in= 
fùflon,gettez  dans  l'Me  dejk  pnefi&cotitrnuUntderofèsque  deffus, 
fidiches  er  fnas  ducune  hunùdité,toujiours  Us  remunt dueç  les  mdks  en> 
meMees,pms  Usépreigpes,erfdUesdinlitrdisouqudtrejôls,mettdntdu= 
tntdefÔKdesrofesfrdiches,cepeudebldncquielldttbdsdeslèuillespre^ 
mierementcoupéVnrcemcoienthuilerofdtdurdplusdeuertu  so'peut 
onreitererl'tnfi^niufquesdfept  fiis,ep  non  plus.  Leprejfoir  o'uton  ^ 
preffe  cét  huile foit  oint  de  nueUlfdut  dsfU  bié^ëdregnrde  dene  tnesler 
U  ms  des  rofesnuec  Phuiletcdr  s’ily  en  dût  foit  peu  demesléilgdfletuim  ^ 

,  gpent  les dtitres,dpesduoir  coupékhldnc  du  bdsdesjmUes  des  rofes,  ^ 
les  Idijfent  feulement  tremper  cr  confire  nu  fokilncSme  fenfuitjisprem 
^  lient  dentte  limé  de  rofes ,  les  Idiffent  trnm^  dm  une  lime  d’btâe  huit 

ioursdceiternns  cette  mfujion  par  trois  fiisjit  Idijfentnu  foleil  pdr  f  ejpdce 
dequarale  uurs'.puis  ils  gdrdent  cet  huile  pour  leur  ujdge.  Aucuns  pre^ 
tuierement  incorporent  [huile nuec  éekcdmeodordrde ,  oud'djpdütbe. 
ïl  en  y  d  qui  pour  donner  coulemy  mesUnt  de  torcmette  eydufeldfin 
quilnefentemdLCethuileejldjiringentcrrefiigerdtif,^/^  utilees 
Lesuerm  fimentdtionseycdtdphfmes.Vr'ttisenbreuudge  Idchele  uentretefténd 
çr  opetdn  prieur  de  [efiomdcùl  remplit  Us  ulcérés  profins,  er  dddoucit  les  mnlins 

tions.  erdifficilesdcofo!ida:ilefibonpourfiotterl4tigne,erUspu/lulesdotU’ 

hureufespdrlecorps-.ontdppliquedusdouUursdetejle-Jlejlbondumdt  des  djens  fions' enlnueld  bouche  nu  commencement 
du  mnLÜfert  ffdndement  dus  dureuz  des  pdupieres,cr  en  dyfieres  dus  ulcérés  des  inteftm,  cr  dus  demngefons  de  k  mntrice. 
■toile' félon  'T^Iofc.foiis  le  nom  d’huile  compréd  tout  Kinle  qu  ôn  tire  Ikns  aucune  niiïtion,ou  des  fruis  des  arbres, 
Hiôfc.  I  y  ou  des  iêmences  dé  diuerlës  herbes ,  ou  dés  relmcs  &  gommes  de  diuetics  plantes.  Parle  mot  d’vn- 
vngaent/oi  guent  d  entend  touf  huile  auquel  les  drogues  aromatiques  &  autres  lïmples  medicamés  ibnt  aiouftezicom- 
lon  Biofc.  pre  ilmontré  maniféilement  en  ce  prelênt  chap.delvpguétrolîu,&  aus  autresfuiuans.ParainiîquadDiolc. 

patle-d’huile  il  entend  ce  qui  eft  Cmplemcntffît  &' tiré  par  prelIès.Quandil  dit  vnguentjil  entéd  tout  hui- 

le  co&pbs  c  de  pluEeuts  drogues-Poutce  Gal.au  <î.liu.des  limplcs  ttaittant  de  rhuile,dit  ahifi,  On  peut  iu- 
géf  aisément  par  ce  qiiieil  dit,dcs  autres  fortes  d’huile,qu’aucuns  de  nom  cômun  apellent  vnguens.com- 
mé  font  huile  tolàt,huile  de  coings  &  de  Iis,&  tous  autres  qu’on  compofe  de  fleurs,dc  ftuis.Sieunes  get-  î  » 
tônsjde  feuilles,trampez  &  infufez  dans  huile  d’oliue.  Vn  chacun  d  iceus  eftant  mixtionné  &  compose  de 
Huile  rofdt  drogues  aromatiques  eft  &it  vnguét.Or  l’huile  coûcc  qu’on  apelle  auioudhui  aus  boutiques  copier,  eft  bien 
de  Mefue,,  difierent  de  celui  de  Diofc.&  beaucoup  meilleur  pour  le  grand  artifice  duquel  les  diliges  apoticaires  vfent 
àte  éOmpoIèt.Mais  il  y  en  a  bien  peu  de  ceus(tMt  eft  l’eiptit  des  homes  fuyant  le  labeur,&  énclin  à  paref- 
fe^qui  ayent  ce  foin  de  le  préparer  félon  l'ordonnance  de  Mefue ,  combien  qu’il  ait  enfeigné  la  maniéré  de 
le  toe  aesbomOn  &it  aulsi  l’huile  tolàt  de  rofes  non  pas  fort  cpanouyes,mifes  dans  1  huile  omphacin,!es 
laiïaht  i^s  le  bain  d’eau  chaudefeomme  nous  auons  dit  ci-dellhs  depiuiieurs  autrcslou  au  foleil  par  ’lôz 
tcms.  Adtrés,pour  luidonnerplus  grande  vertu,  lauentl  huile  d’oliue  en  eau  rozc,puis  font  trois  ou  quatre 
inïufiôns  de  rofes  non  du  tout  ouuenes.La  detniere  épreinte  acheuee,y  aiouftent  du  ius  de  boutons  de  ro- 
fes,&  le  tienentlong  tems  au  foleiLEn  fin  ils  fcpàrétle  ius  de  l’huile  &  le  gardent  fongneufemét.Cet  huile 
refout  les  inflammations,  il  conforte,  il  rétraint,  il  attelle  les  defluzions  qu’elles  ne  tombent  fut  les  parties 
afHigees.Pnns  en  breuuage  eft  bon  aus  douleurs  des  dyfemeries-.il  eft  fort  conuenable  aus  plïyes  de  la  te- 
fteipatce  qu’il  fortifie,dcÉche,  refont ,  &  non  feulement  empêche  que  les  inflammations  ne  furuiennent, 
mais  uuTsj  il  les  etaint.Poutce  G^.en  çelyitife  fort  au  z.U.de  la  compof.des  medic.felon  les  parnttaittant 
de  la  douleur  de  telle  qm  procédé  de  blellure  ou  cbcute,&  au  li.io.des  funples  ttaittant  du  fane. 

DE  L’VNGVENT  ELATIN.  CHAP  XLIII  ' 

H^ünmtld  couuertme  des  fiouls  deUpdme  encerresficuriffdnsytomtnee  ttdte,pilee  cr  brifeeen  un  udiliedu  ,ddnsle. 
ÛqnelonfttedeHutk^omphdc-mpourinfiferpdrl'eJpdeedetro^ 

WrkülTi&fdtJ^^es^tet:^^^ 

CET  vpguent  elatin  &ia  des  couuertures  des  dattes  n’eft  point  en  vlâge  de  nofttc  tems.' 


rofdt. 


te;  qiiditês 


■Usvtdw. 


les  (}uStés 


U 


COMMENT.  DE  MATTH. 

ipdei  ûmpfucUn.ams  amaracin.  Car  s’il  n’euftftint  cel  a,  on  n’cnft  par  aifcerné  lequel  euft 

SUresseuL  quelLre-U  fécondé  raifon  cft  qae(comme  vous  verrez  en  fon  propre  chap.;en  Cy2.c. 

.do/vient  cet  vngubnt  preeieus,ils  apeUent  amaracum  ce  qu’adleurs  on  s  apeUe  fainpfochus.  Doc  a  raifon 
que  les  Cyzicwiis  fîn|uUers  maiftres  à  comf  olir  cet  vnguent,  1  apeloient  amaracm,Diofcond.n  a  voulu 
jchanger  leur  mot,ains  l’a  lailsé  tel  comme  il  eft  en  Cyzic. 

DE^  L'yNGVENT  DY  BASILIC,  OV  OCIMIN.  CHAP.  XLVIII. 

•vnpunt  h  bdjiUefe /rit  comme  ceim  du  troefne.  Prenez  onze  ImesMàjnces  des  fèmUes  du  balUicfoUes  les 


comme  n^duons  dit  de  l'ungueJrofdt,dydnt  efti  en  mfnflon  dutdnt  de  tems,prejfez  U  cr  ferrez  en  l  buikSi  le  mtdezfdire 
trois  &  dudtrefikynettez  y  touflours  du  bdfiUc  ff^.On  le  peut  fdire  duec  hâte  ompbdcmmdis  IdfdponfufdUe  eft  Id  milieu-^ 
real  d  même  uertu  qae  le  fdmpfuchtthtoutesjèie  duec  moindre  efjkdce. 

DE  L’YNGVENT  D’AVROESNE,  OY  ABROTONIN.  CHAP.  XLIX. 
m  Ansiteuftiunscr  âai  oncesd'builedromdtizf(pourfdirel'mpuntdetroefne)  mettez eninfuftonpdrteftydce 
■  '.^Jieuresjiuit  Hures  de  ftuëesi'duroefnetpids  prejfez  le  tout.Si  nous  nouiez  gdrder  cet  huile  hngtemi,  les 
nùcret  ftuiies  o^esynettez  en  de  ftdichester  dydta  efti  en  infufton  prejf  X  les.  Cet  huile  échduffe  :  il  eft  bon 
duretezcr  preclujhns  deU  mdtrke  :  il  fut  for  tir  les  menftruesyy  le  UH. 

DE  L’YNGVENT  ANETHIN.  CHAP.  L. 

imezen  infufti  en  huit  Uures,ty  tmf  onces  d’huile  pur  l’eftidce  d'un  iour,onze  Uures,S.onces  de  fleurs  dLmef.puk 
épreipttzles  duec  les  rndinscr  gériez  l'huile.Si  nous  uouùz  fdire  uttuitre  mfufto,  mettez  des  fleurs  d'dnetfrdU 
chescf  fûtes  corne  de/fus.Cet  huile  remollit  les  duretés  de  Id  nutrice,  il  débouche  les  uemestil  eft  bon  emfriffons 
desfteures  quiretoument  pur  dccestcur  il  échdujjè  CT  ofte  Idldftitude:  il  fort  dus  douleurs  des  iointures. 


DE  L’YNGVENT  DE  LIS,  OV  SVSIN. 


CHAP.  LI. 


J'Vnguentdelisfecompofedinj^eneznetfliurescmqon  .  ^  _ 

cinq  onces  de  myrrbefutes  cuire  le  tout  duec  bon  ai»  er  odarët-.coulez  thuile  CT  y  mettez  en  infufton  trois  Hures 
cr  demie  de  csrdmome  pilé  cr  trempé  dans  edu  de  pluyetprejfez  les-.prenez  trois  Hures  cr  demie  de  cet  baie  dmfl 
epujsymec  lequel  ddns  une  tinette  large  cr  non  profonde  mettez  mdle  lis  ifittillés,cr  brouiSis  le  tout  duec  les  mdns  o'mtes  de 
mielldiffez  lerepoferuniourcruneimit.Ulendemdtndumumon  l'épremt  ddns  un  udiffedu.  U  fdut  incontinent  écouler  de 
tbuile  qui  enfortfedu  mestee  cr  ejpreinle  enfemble  due^ehutcdr  cet  unguent  ne  peut  dttendre  comme  le  roftt  zpdrce  qu'il 
s’échduffi  crbouUeyfe  corrompt  foiméme.  Prrquoi  il  fÊk  fouuent  cbdnger  de  uéff  idu  en  udiffeduymufjèr  bien  tout  le  deffus, 
oindre  lefdits  uûffedus  de  mieUcTy  getter  unpeudefel  menuyn  oSer  dufti  toute  t ordure  cr  Id  crdffe.  Celd  fdiSyeprenez  ces 
droguer  épràntes,cr  les  dydnt  trdnffortees  du  couloir  en  Id  ünette,gettez  deffus  dutdnt  d’huile  que  deiunt ,  dromdtizé  comme 
ilïft  dtt,cr  dix  drdchmes  de  curdmome  pilé,ferrez  letoutioUment  entre  les  nuùns^peu  de  tems  dprésspreffez  le,er  fdius  que 
thuile  qui  en  fort  foit  net.  On  fdit  même  infufton  pour  Id  troftéme  fois  ;  y  doufbnt  du  cdrddmome  cr  du  fel,  les  moins  deuont 
ointes  de  micLle  meilleur  unguent  de  tous  eft  celui  de  Id  première  expr^on-Le  fécond  en  bontéyft  le  fuyuunt  ,ou  de  ldfe= 
tonde  expreJHon.  le  tiers,celui  qiton  tire  de  U  derniere  'mfufton.T>'dUdntdge  on  met  miSe  lis  er  feuilles  dons  thuile  de  ht  pre- 
nùere  expreftiqnyonünudnt  le  tout  comme  deffusyy  dioufbnt  du  curdumome^eytépreipume.  Fuites  le  de  même  pour  Ufen 
condicrtroiftémeliis:crtdntplus  fouuent uousy  diou&erezdeslis frûs.tdntmeiüeur  ferd  tanguent. Qamd  tung/ientferd 
pdrfdit,d  chuqùe  compofttion  fuut  uiouâer  feptunte  cr  deux  druchmes  de  bone  myrrheMx  de  fdfftunfeptunte  cr  cinq  de  euro 
dumomeyie  ànnumome  dutdnt  que  de  fuffrun.  Le  tout  efbsnt  pilé  cr  pufté  pur  le  tdtnis ,  on  le  met  en  a»  uùffedu  duec  de  tenu, 
oùonmcteninfuftontunptent  deldprenùere  expreftiontquelque  peu  de  tems  dpres  onrepoit  cet  ungftent  ddns  des  petits  ud= 
fesnetscreftuyés,fdupo^ésdeuemtdemytrhecrdegomme,cruihreuuisdef4frdncr  de  miel  détrempés  ddnsVedu.\l  en 
fait  fdire  dutdnt  en  l’angaent  de  Ht  fecondeycr  de  Ht  troiftéme  expregion.  Aucuns  compofent  cet  tuile  fîmplcment  de  l'huile  de 
benrouquelqitdUtre,crdelis.LemcitleureftceluiquonfditenPhenicie,dpres  lequel  eft  celui  d!Fgypte.On  eliime  plus  celui  î® 
qui  fent  les  Us.  Il  échelle  cr  remollit  Jl  ouure  les  preclufUms  de  Ht  mdtrice,cr  dpo&emes  chaudes,  il  eft  fort  bon  dus  maux  de 
HuHâe  matrice.  Il  guent  la  ügftejes  tâter  qui  fartent  per  le  corps  duec  doideurdes  bourgeons  du  tùfdge ,  cr  nettoye  la  farine 
quitombedeldteHe.ll  réduit  tes  marques  desplayescf  cicatrices  i  leur  naturelle  couleur,  de  forte  qu'on  riyconnoit  rien 
après.  Bref  il  fubtifte  :  prias  en  breaugfyl purge  la  cbolere  par  le  bdsjl  fait  armer.  Mais  il  eft  contraire  à  FeBomac ,  cT  fait 


_  xe  de  les  çompolèt  eft  afÈs  manifbfte  de  foy.  Au  relie  û  me  femble  qu  en  la  compo^on  de  Pvn- 

gqentde  lis,il  y  a  des  fautes  enplufieurs  endtois,pat  la  négligence  des  cctiuains,non  pas  Æ  l'autheur. 

DE  L’VNGVENT  NARCtSSIN.  CHAP.  LII. 

N  fdit  tanguent  narcifm  en  cette  forteiPilezfix  Hures  Jeux  onces  itiq'paldthe.prenez  d'huile  lanéfeptante  Hures 
l'aftaldthetrampédans  autant  d'edu  comme  eft  la  troifleme  partie  de  tout  l’huite.L'dfbald^ 
1®!’  iV”  "i  odorante, pikz  CT.  aihlez  une  piece  de  nirrrhe 

odorantynesUz  la  er  faites  cuire  auec  le  re/le.  Quand  il  aura  toaiffi  oftez  UduftucT 
coulez  l  huile  apres  qu  dfera  reftotdiMenftut  mettre  une  partie  dans  une  tmette,ou  ïongette  bone  quotité  de  fleurs  de  narcift 

fe;CrlisydydntHuffeesparFeftdcededeuxioursenlesremudtjépreigpezlesy:ommeilaeftiditdelhmledelis.Orilfdutfou. 
•  ercethuiledunudiffeauendutre-.parceqùilftcorromptaisément,Uelibonpourmollirlesduretésdelamatrue, 


hditgercethuile  dont 
lirirUsprecluftonsd'i 


le.Mdis  il  fait  mal  dld  tefte. 


'uent  narcifsin ,  que  ie  lâche ,  cequi  n’eft  de  merueilleicar 
âge, comme  il  écrit  au  rj.li.châp.1. 


s  V  R  LE  L  ■  L I  y  RE  D  E  D  LO  SC.  eç 

DE  X-VNGVENT,®E.  «  AF-F-RAN,  OV  CROCIN.^^GHAP;  ^LIJX 

Hpivfaketmÿtent  crocmÿfflitprthüçfmmtmœrt>çrpl’liuiUàmntjl.t§.^^^'i^^^^ 

poi^  ;6r  mefura.  Preniz  iwislmfS  er  <!«¥?  k  m’pnce^^  r^uptfoifm^  tqk  tesjàpp 

Ltjlxiéme  tour  coiikzl’hmle&  uftparcz  àuf^^^'^kiiap^^geàfziuiùtti’huk^,' fétidité  pÿ' 
froîS  ipmtpuis mslçzy  qtmmtc druchmos dcmàiiepüëc &fdffeéi bfoyéz  tiioltt'dins un inopita^ièfàS 
rez-Auamfuftritea  cetu-cèmpofïiioa  d’huile  uronutizi  cornât  ceM  üeZàiÿiatt  cyprin.  'té,)aSlfciir,èytcei«egîB  fent  fort 
UpffrdnXKkplcnfropre  en  medecine.temc$ÇKdpres^Jicebi^uiJentlamyrrl>e.U  échdfffe<:!r/çà.<biMr:pO!a:ceJl^. 
fouuent  tonnm  pirctietics,ft  onkur  eti.ÿmi  kf.kfk^dflpnkkMf’M^P.dpélrA  ejipèpptirpif,  é‘'^ondifie  Ûs  ulc&esiuÆ 
,  bon  'mdkëia^  'kukkkjkns.éfnii^ip'f  ^'mMtSi^f^'.^  Sc'i^{;ccon^;^;on‘œçÿffttrèyÿ^cirf.raowàéi|  ® 
daiàk  poids  dbmTexnr  iljneurStjirp^Mimfk  is.nddPûcii.it  é^Un  pour  dmdrèmc  tÂkïyém  î  pfytèis  thnmeur' 
f»ÿ^(fc/ï’^gemcôrfOT;4aà«W«f  ,  toriÿchi/iîjàÀ  corfej^bndpis  mtptékk 

ceÙ.dnp^iapr-cpmhKn^uWfo^f^(rejK,ênf>ptiûJ^fpntpr.t prônés muertucr ccoi^qjiiion. 

DE  L’VNGVENT  D-V  TROESNE,  OV  CYPRIN.  CHAP.  LIIII.  - 

gVienezunepitrtiè  d’Indle  omphdàulùmjime  fois  ër  demie  tiuftmt  Senttdepiuye^unepitrtie  de  ù^uelfé  tipiulk,, 
uez  Ihmfejent ditre  mettez  en  infu^n  les  dropiej  ntonusitptes  qui  doiuent  aitrer  in  cette  comfo^B.  Pfcnèï 

^Æ'puk^onas^hiâ^MoZiciiiqk’^eiOn  éÙit  pdfpdithe  dydruejiépîlé  cr  trai^  enedtijddncïhmlejuf^s 
Anreifêiiilèî'Onre&iêdijii  ettpétitèsmdjfesou  mofcems  id myrrhe 'mcorpcmee  duec  bon umuietec  à-’àdôê 
rdntfé-'kçdnnépaie  énfAhk,  'iefquêtles  mdjjesoh  met  ddnsl’hutleûtydntpremierementrgettéhors  l'dgidldthe,àt  après  dùoir 
bduil!i,cr tdchèûdiéreofkiSfèu^n  'coulerbuileèddnslequel en  mette  cardamomedêiapilé^. trompé dnnskrre&tdeïrdui 
nnte  remue  dmé'ffatidêfmielfejuftpes  ace  qu’il  fott  rpfàidL  iLfdut  après  couler  Plntik,fur  lequel  mettrez  46  liurèsJhuiS 
onces  de  fteursJe  pqefnedefquehes  ayopt  eâèfufffdmmët  en  injitjknspdjferezpdr  m  pdmr.Qtiefi  uqusen  uoukz  ddudntage,  , 
remettez  y  p'é-düfpoj&de  fieurspr  leprejfez  corne  dit  efl-Qui  iioudrd  faire  même  mfùfwn  pour  lddeuxiéme&  troiftème  fois, 
aie  pourrafdke, &ren4rafhuiiedeplm'^dndeefficdce.  ÇmchoijitpourlemeiUeurcelm.qiùduecbonodeur.e^  pluspmea 
tront.  Aucuns  y  tuouàent  du  cmnomome,  pl  unÿtent  èchtuiffe  &  remollit,dèbouche  les  ueines;  il  eff  propre  dus,  màladies  des  1 
'nerfz,eTdeldmdtrice,dus^urefles,dusfrilluresdesJ>souSeukoumélè:duecunceroUOn  en  met  dus  emphkres ordonnés  < 
pour  cens  qmontiecol  retiré  en  drriere,fdiislepouuoiffcdrejfee4ourlesdnÿttes*,pourlesœfldmmdtions  ésaines  fep  dus  ’ 
médecines  pour  dét^er, 

de  XVNGVENT  dé  racine  de  flambe,  OV  ■  - 

IK.IN.  CHA-B.  ty. .  .  - 

@Renezjk  liuresfimd  oncessde  P  écorce  desfruU  du  palmier Ji'ten prt  p3ee,fétes  lacuire  dans  un  udijfeau  .ferdm,en 
7}.liures  i-onces  d’huile,y  dioi&ais  «ponces  S.liares  d’èaùdifques  à  ce  qu’il  én  dit  bien  pris  Codeur  :  pm  coulez  le 
.  dans  m  uéffedu  oint  de  tnielvunguent  IriB  fe  fait  preinierment  de  cet  hi^.énfi  aromdtizéjd  flaxéey  eâant  mife 
enmfufionlcomeil  ieSii'ét.Üy  am’autremdnieredekcornpofer.ànfqitcmripUmseèoncèsiùbois’debiUBrk'pfli  bim 
inenuenyoMures,  ponces  d’huilejequeth'ois  oiiéony  rentêt  gjiureskàpnces  de  catme'odorinté,  çr tme pieçe  'de'nëirrhe 
'détr'impee  dans  ma  uiemchien  adorant.'Ddns  ipMures  de  cet  huile  dbhreiué  de  ces  dro^s  aromatiques,  on  met  én  iûfuflon 
.  deux  tours  ep’îeux  mets  le  pareil  poids  déraciné  de  flattée  hteupilee.Vuisqnl’épreiittb’ien  fmt.Si  uous  uoulez  faire  Cungfient 
de  plus  ff’Onde  utrtu,  mettez  dente  ou  trois  fois  de- flambe  en  infuflottpms  Idprejfez.  Le  meilleur  efl  celui  qui  fént  U  fCtmbe 
'  feulement, comécelui  qu'on  fait  en  Perga  de  Pamphylie,cp  en  Élidé  drAcbaie.il  a  usrtu  dapaiffer  çr  remodirtil  fit  ‘  tomber 
tes  efcarrestil  motukfie  les  ulcérés  ordser  pourrisiil  efl  fort  bon  ausmafadies'des  lietufecris  desfltnmcs,  ans  ’mfla/mations  çf  , 
preclufions  diceus-Â  ftitfsrtir  le  frùil'M  oiture  lés  hmonrhoides  :  il  fert  grandement  contre  les  bruis  d'oreâes  atflfflè  orne  , 
mn(dgre,rue  ey  amandes  amcres;contre  les  diüiUations  inueterees  qui  tombent  du  cerueau,jî  on  en  oint  le  dedans  des  narines, 
diifli  contreles  pums  tîceres  du  nez.  Prms  en  bruuagé  du  poids  de  Uint  drachmes  purge'le  Uentre.llefl  bon  a  T  iliaque  pafliott: 
üfit  uriner Jl  aide  a  faire  uomir  ceusquiuomiffentnial  aisément  fl  qn  en  oint  les  doigts  pour  mettre  dès  la  $orge,ou  ci  qù'on 
prend  pqtnuàmir.Qnen  eimtlcs  efqiùnances,on  en  gargarize  apcc  e0me!iee:il  efl  bon  cotre  l'affrété de  C'àtere  defceiidant 

Combien  (iiie  ha  compofidon  de  cet  VDguenc,eftant  aflçs  cicre  de  fGiméme,a  aufsi  peu  de  méder  d’elire 
decIareèAar  nous  que  celle  de  l’ynguent  crocin  &  cyprin  ,  C  eft-ce^'il-  ne  faut  oublier  Adiré  qu’en 
cette  compolitionilTaur  mettre  lès  racüiésdela  flambe,  non  pas  les  fleurs;car  les  racines  lêntent  bon  ,  non 
pas  les  fleurs.Eriaçoit  que  pio{c.n’en  die  rien,toutesfpisflle  fautainfi  penièr,àcaufeq\ieles  ynguens  font 
eûimez  parleurs  boues  fonteurs.Pourçç  les  racines  qui  fémét  bon  feront  meilleures  &  plus  propres  à  fai- 

DE  L’VNGVENT  FAICT  DE  MOVST,  DICT  GLÉVCIN.  CHAP.  LVI. 

B’ VBgacni  gleucin  efl  fmplement  coposé  d'btiie  omphacin ,  du  ionc  cr  canne  odorâsuiu  nard.  Celtic,déla  couuerttôe 
des  fluk  du  palmier  encores  fleuri ffans,d’afpalathe, du  inetilot,du  fofte  çr  du  mqtifl.  Le  uaiffeau  auquel  on  a/rra  mis 
ces  drogfies  aromatiques  auec  l  huile  cr  le  uin,doit  estre  enfeueli  dedans  du  marc  de  raiflns  l'e^ace  de  trente  tours, 
le  remuant  chaque  tour  deux  fois.  Apres  il  le  faut  preffçr,ey  en  tirer  tbuàe  pour  le  garder. Cet  ungueiU  efl  chaudyemqllitif.re^ 

'  folutif  il  efl  bon  contre  les  tremblemens  eyflilfons  des  fieuresatus  maladies  des  nerfe  cr  de  U  matrice.Etpource  qiiU  efl /3rt 


IpofîdonSjOÙ  il  entre  beaucoup  plus  de  drogues  aromatiques  qu  en  cêtte-ci,comme  Coluiûelle  montre 
euidemment  au  li.15.chap.50  Au  rcileil  ne  fepeut  faite  que  cet  vnguent  (  fi  on  confidere  bien  les  drogues 
deCjuelles  il  efl:  composélne  foit  fott  chaud,iaçoit  que  Pline  die  au  li.15.  chap.  4.  qu  il  eft  aftringcnt  &  tc- 
frigeratif.  Il  appert  donc  que  le  gleucin  de  Pline  ou  il  efl:  different  de  celui  de  Diofe.  &  Colum.ou  que  Pli- 
.  „  ne  n’a  pas  bien  entendu  fo  température  &  quaEtés.Toutcsfois  vcuqu’auÜ.ir.  chap.y.il  écrit  que  le  mouft 
I  qu’on  met  en  l'vnguent  gleucin  fc  cuit  à  la  vapeur  lente, non  pas  au  feu  comme  les  autres,  l’euuirônan^du 


COM  M  E’M  T. ..DE'  M  A  T  T  H. 

,cftanrTu&eb.tibréde«oütesqà4iKVai4.ftp9É*k:qttf>«‘<JeUiennefoçtç^^^^  Wcftisnde,s<iro- 

E?^;gè);aagpaaa£SîSSi^ 

ftr  qi'iàliy^;  tfnmmie  dit-Gal.& toperiépce  le  monore)  quand  on  y  met  en  infMondcs  dro« 

^ücs  cEàUdèsxàr  l’eaü'réçoie  aisément  en  foi-toutes  qualités. 

-  f'DE  L’VNGVENT:.  AMARA-.C.IN.  .  ■  ...  ■  ;  ; f  H AP.,  L V 1 1.  .  , 

■  B  tryéo»W4!iëitAîr!iéici«/efaitf#Oî»ê;a^i#somféiçi»,c/;ifîe»ÆoàoHdftew^ 
'fionMà^iitimcjlo^èkr<:iniK’oljyrm^rmptme,œ^e,M6m,m^ 

d»'kd#»t)séfl»f 'CT?>io«M<>i*«?f?<é:o^«âàedffi«:^if/ipîfe^^  tropim.  ' 

^  ■  ■  i^aimduchinirsetiÿfàtoré'&Us4citrresJlroàtUs'ulcereiMmués;^ueteï&:ecz<ipe1^^ 

^  'kMtmmdm4elisrmfiMamimdi«àmprmi»tpmeJomtc}esiemqr^Ucf^pUqMAknpm  des  ^ 
ü  fjùtfortir,  UsmenSrues,d  refoùt  les  diiret&^  m^es  del^n^e.  «fJî/oi«er<(m^m  bUjfures  des  ntrfK  cr  des  tiùtfcks 
d^^tàSùicMüiâmyhàpK.-  '-  ^  ^  —  ■ 

■^pjîaittat  .ci-deflus  defynguét  .sâpfuchin’nous  anfe  fuf&amét  pailé  4e  l’^atacin.  pMquqi  n’eft  befoin 
iXi':4e;.n<Aïs.y  ,attefteÈlpagiisrnent..Gal^auy,liu.4es  antidotes  en  faitmétion  3  décidât  la  .côpqfitiônômee 
Hedÿ^oû,qui  entreen  la  xbetiaquejOÙ  qaitiât  OTplemét  d'icelui  dicque  les  apotû^es  .de  Ibn  tés,au  lieu  ^ ^ 
délaB3aiiolaitie,de  làqiielle4es(CyaicianS;vlôict£npettecôpoCtion,y  inettoiétdumatum,pout,luidônet  .  ■ 
ineuriidcüKmais  quil  anoff  côm5dé,pout  éptouuet  le  vraÿ  amar  acin,de  le  côpofet  auéç  fa  jtêüle  m: 

*  ■  ■  -1  ■  n  1  '^’-Qj,e.écnteiir,neatmoinsilteftÈequiln’eftoitdeinoindieopet 


ùe  fiift  .de  fi  bone.éimteur, . 
VN  G.YE  N  T  .  M  E.G  ALI  N. 


iltellÈequiln’e: 

CHAP.  ■  Lvxn. 


laine,L6qlièf  en 

;:..;i)E. 

|Ë»^^gl  AcempcfUiùndecauKguentfef<uJoHktmspdjlésmmte7Ûlrttejlht.(i«tiitoUe.routesjôispairneftirei«K 
ira  ^^M\  jh,edijcpmmpdrjiiitji'nefefaqué hodekreiuirtenmemoire.Ou'eimxtion.eJloitdemâMquerimifutdmàc 
-  m^^MfreiàHjsprsmsque'UrePnefiimemûitttTn’yiiuoitiuaredifference.'Pource  tUeremUitim^eimement.Onnê 

iKeîfoit  polüiekrffine  eas  lanfiem  pour  Us  meus  ccmtrejurder ,  ne  pour  en  auoirpUtsÿ'ouipkijhrdebeine 
fentesr^ms  pour  leurdomur  corps  py  cotieur.  On  fa  cuit  ivfques  i  ce  quêSdt  perdu  [on  odeur. Qurtat  4  U  mttaiete  dcUcuk  }o 
reoKusUdecldrercmqiidndnouspitrleronsdiicdle:  '  .i  '  :  .  . 

~ _  DE  HEDYCHROVM,  CHAP.  LIX. 

^dhroum fefouloU  [dre  en  Co^dcmcme  uerlU^.  cen^ojltionque  Tunÿient  martiânjnuls  il ameilletir odeur. 

GAliaU  j.E.des  antidotes  a  fait  mention'  de  cette  mixtion  :  pource  que  toutes  les  drogues  arpmatiqnes, 
dpnt  idl'eft.compofee  pétries  âuec  du  vinjenttent  en  la  thériaque  d’Andromacbe.  Et  côbien  que  Gai! 
Compofltio  .aie.qn’ii  y  a  plulîeurs  maniérés  de  faite  1  hedycbroû ,  toutesfois  il  en  a  choifi  vne  laquelle  il  décrit  comme 

cTbedy^  'finruitj>rene2  deux  drachmes  de  marum.autant  de  cd5arec,mariplaine,afpalathe, canne  &  ioc  atomarics, 

ebrou  félon  3é  gtàridè'vtderiane  Ponriqueitrois  drachmes  du  bois  de  baume, de  liqueur  de  baume,dc  cinnamome ,  de  4® 

Sd.  .çolte:fis  drachmes  de  mytthe,autant  de  feuilles  de  maialiàŒe,  de  nard  Indic,  làffiar,  canelle,damome  au 

.  .do.ublc,yhe  drachme  de  mairie  de  Chip  :  incorporez  le  tout  auec  de  ttesbon  vin,  dequoi  faites  des  trocif- 

r  qucslrabkblefàcem.devipcres,&.defciIle,&Iesdefechezcommenousaiionsdit.Cequ’incitaGaLàde- 

çrire  cette  compofition,c6me  il  dit,cé  fut  tant  à  raifoh  qu'Andromache  ne  l'auoit  point  mile  par  écrit,  que 
pour  montrer  aulsi  aus  aprtntis  en  mede,cine  que  c’eftpit  hcdychtoû  en  la  preparatio  de  la  theriaque ,  afin 
qu’ils,  ne  tôbafs  et  en  même  etreur,qu’elloit  tôbé  vn  médecin  de  fon  tés  à  Rome,côme  il  racôtc.Lequcl  vou 
jant  côppiçx  quelque  anndpte  chereboit  chez  les  épiciers  de  1  hcdychroû,pélânt  que  ce  fuft  quelque  herbe 
pu  racine,o’u  quelque  autre  Croplé  roedicamét.Ce  que  ic  Im  aulsi  eftre  bien  auenu  à  plufieuts  Médecins  de 
ce  tés.Auicé.  &  les  autres  Arabes  en  leur  tbyriaque  apellét  les  trodiques  d  hedychroû,trocilques  de  Alin- 
datacatoh,&  en  ont  écrit  diuerfes  c^ofitiPns,&  gradement  differétes  de  la  copofition  de  GaL  en  fimples,  S  e 
enpoids&meliires.Pource.il  ne  défaut  ébahir  fila  yraye  compofitiondelatheriaqueaeufi  malheuteus 
fuccés,  veu  qu’ell’a  cllé  tant  corrompue  de  drogues  fuppofees  &  par  les  Arabes ,  &  par  les  apoticaires. 

DE  L’VNGVENT  METpPIVM.  CHAP.  LX. 

■  îJfdt en 'Bppte un unguentpppelé communément li  IdetopiumspmeqUonymsIeéigdbimeJequelfortduboit 

quife  nomme  lietopium.ïlejl  composé  S  mandes  mteres^d  huile  omphucin,  de  curdamome,  de  came  o"  ioncodoc 
rmsje  miet.de  um4‘myrrhe,ff-dné  de  baume,^dbme  çr  rejtne.le  meilleur  ejl  celui  qui  ejl  pus,quifent  muuuds, 
ér  ftiit  plus  le  cmdmome  cr  Id  myrrhe  que  le  gdbme.  Il  échauffe  grandement,il  brûle Jl  tired  ouure  les  ueinesd  monifieUs 
iikeresiil  efl  fort  bon  aus  coùpeures  des  nerfs  ey  des  mufcles ,  aus  hernies  aqueufes  auec  medicamens  corrofifs.  On  en  mesle  aus 
cerots  &  emptafires-.ilfert  bien  contre  les  jrijjons  des  fieuresxontre  les  conuuljhns  principdement  celles  par  kfqueHes  le  col  «P 
ejlretiré.eh- arriéré  fans  k  pouuoir  redreffersil  faitfuerjl  defoppik  la  matrice^ey  remottit  les  duretés  d’icette.  Enfomme  i  a 
vertu  moBificatiue.  j 

DE  L’VNGVENT  MENDESIVM.  CHAP.  LXI. 

BE  T  unguent  ejl  composé  de  [huile  deBen,de  myrrhe,canelkyefine.Aucus  outre  le  poids  des  chofesfufdUesy  dosu 
fient  un  peu  de  cmnamomefans  proftscar  tes  drogues  quin'ont  e&é  cuittes  enfembk  n’y  donnent  aucwu  «rticü  a 
meme  uertu  que  le  metqptum,  mds  de  moindre  force. 

DE  STACTE.  CHAP.  LXII. 

Braaeeflk  ffaiffe^Umynlefrakhepileeauecmpeudteau,&  tkeeaupreffoir.CefiuneUqueur  fort  odoranu 

Crprecmfe,eyefldefoymemeunguentqu‘onapeüefkae.Umeilkureflceluiauqueln-yaaucle^^ 

une  bien  petteparue  duquel  a  scande  uertu.  Ü  echatffe  comme  k  myrrhe  cr  autres ungueas  chauds 


:I>E  KVNGVENT  DE  CINNAMOME. 


.Vitÿimt  de  dmumomefe  fût  £huile  de  Ben  ipdfi  nuec  dti  hois  de  bm)u,rpfe<mz 

^j^^^JüÀ.fufjifmtpQur  mcorpererletout.  Onloaë  pbKcetmiuinellpomtjôrtneic 
BunUmyrrhe, épais., odpr4nt,cr  fort  mer  itugoidi-'çeM  qui  fera  teln'axra. 
corps  deUrefmé,msàeUmyrrbe,pomçeq«elarejmeneàome  auame amertume n y astcu 
fort  chaud  cr  amer- Pource  a  ouure  les  cofîduis  desueines,iiéchaujfe,iIrefout,d-fon4ey‘  attû 


ejt  le  plus  fubtilomti  acre  cr  fort,  dêl  odeur  du  uard/eché-oude  famome. 
il  atténué ,  ü  mondific ,  il  nettpye.lés  humeurs  ty  refout.  Cet  'uaguent  éji 
•éledela  rejiue.Ohlefait  ai^ipUis  Jlmplement ,  d'huiieolnphicia  ,roua 


K  le  nardin ,  eny  aiotdUttt  m  peu  de  myrrhe.  Pource  il  échauffe  tilejlde 


fas  tenir  U  teiU  droiUe,contre  les  douleurssiu  cojte  &  de  k  poitrine ,  put  de  «entre  ,  dysenterie.  Beiü  auec  du  poiure  cr  de 
tenu  de  kgrojjèurd-mefiue  demi  fncces  de  Ufieure,gnrde  Snuoir  fr§onsa-tremhlemens.  Tenue  foutk  knme  cr  fondue  ' 

eJietouteli^etédel’arteredupoulntoncrl'enroueuredel4uoix:eUetueUsuersducorps:onenmdchepour<moir  honeeo= 

leme:«uec  dm  liquide  ou  de  pbmeton  en  frotte  les  nijfettes  pour  oüer  k  planteur  d’icelles  :  elle  rujfermit  les  dens  s’en  huant 
U  bouche  mec  huile  cr  umieUe  foude  les  pkyes  de  k  teSeieUe  gperit  les  oreides  hrifeesjcr  tes  os  denm  mec  chair  i’efcaroos- 
eltejl  bone  pour  les  oreilles  qui  gettent  boue  cr  ordureauts  infkmmations  d'icelles  auec  opium,  caüoree ,  cr  glauciuni  On  en 
oSe  les  bourgeonsdu  uifaigeauec  canéU  cr  miekmeç  tùnaigre  U gratelleielle  rajfernUtles  cheueus  qm  tombent, appliquée 
auec  du  ladane'cr  m  de  myrteieWapaife  les  catarres  mueteres  s'en  oignant  t  les  narines  auec  une  plumeteUe  remplit  les  ulcérés 
des  yeus,q!k  lesffo^es  cicalrices,ch4e  les  éhloiùffemtns,cr  addopcit  l’ajfrelbd’iceus.  Il fe fait  de  Ufuye  de  myrrhe  augi  bien 
que  de  l’ençenspuile  a  toutes  ees  Pfemes  chofes,comme  nous  montrerons  ci  après.  La  myrrhe  Seotique  ejl  U  racine  coupee  d’un 
certain  arbre  qm  croJflenBeqtie.lq  meiüeure  ejf  ceUe  qui  retire  teplmàk  uraye  cr  bon'qdeur  de  k  myrrhe.Lïïa  uertu  d’a 

echaujfer,mqllipfr,refqudre;eSeJlbqnepourmettreausparfuins, 

La  myrrhe qu-onijpus  apporte ra?jntenant  d’Alexandrie  çft grandement  difFetcnte  de  ceUe  que  Piofc. 
prêt  entre  les  plus  excellentes  efpecçs  tfiçplle..  Çat  fpnte  mytthe  prefque  qu’on  ttouue  es  boutiques 

eft  ptiuce 


■f  Pource  qu 
Ruellctradua 


iucuns  k  nomment  hokhon,  ks  mitres  mmukon  )  ejl  U  liqueur  d’un  urkre  t  Smrmanefque.  On  dppro 
iüeur  celui  qui  ejl  mer  au  gouJl^^mtj}imrent,comme  UcoUefirte,  gnu  uu  dedmts ,  qui  je  remüit 
t  de  bok  er  de  toute  ordure,  t  fentmit  bon  quund  on  le  brule,comme  l’ongle  odormit.  tly  u  “ufi  une  ft 


7J,  COMMENT.  DE  MA  T  TH. 

iebdaimfdiju>W,<tm4impbipojfapi«cs,£od,ur£^li^tahe:i^rjliportUîndic.llm^^ 

qd  efifec  ,LlïZ,t^,q<ti  ffilcfcconi  tn bonté.  On  Icfdfificnuu  kgomm,mkon  Uconnou  ncn  qutln-ojl  fi  « 
m  mk  er  «fmt  P‘«  ^  éon  m  pnrfm.  il  icbnujfc  cr  rmoUU ,  ktrmpt  mtcU  [dmtAum  rtfout  les  duretés,  les  goeft 

lesbernUsnqwL,fcs:UdefoppiUkmtriccuppUquépfdejfus,ouenpnrfm:denUreU^^ 

bnmeejbrià  k  pierre,  fuit  armer  ;  ilfert  4  k  toux,cr  4  ceus  qui  font  mordus  desferpenstd  efi  bonm  ruptions,ji4mes ,  i 
leursde  co£,m  uentojités  qui  courent  pu&llOnmmetm  empkSres  ordonnes  pour  les  duretés  cr  neuds  des  nerfs.  Zfi 


SVR  LE  I.  LIVRE  DE  DIOSC.  yj 

félon  Diolcoitridàit  àinlî  ce  lië%Qsana  oh  le  btalc:4lren<i  ton  odeur  fèmblàbléi  l’odeur  de  l'ongle  odo- 
rant.Il  y  en  à  qui  dilènt  que  le  bdelliu  cfi:  odorant  cri  ïbh  parfem,lcmblable  à  l’onglejdelquels  eft  Ruel,qui 
parla  Cmplettaduâiori  de  cèinot  a  tendu  cette  marque  de  bdellium  aufii  ambiguë  comme  ell’Cftoitau 
Grec.  Marcel  eft  d’opfaiion  corittaitc  dus  precedens,trâuilànc  aînli  ;  Quand  on  le  brûle  iffent  bon ,  &  eft 
de  couleur  femblable  à  l’oRgle  dvn  hqmcin  laquelle  trad.uéHon  de  Març.y  a  plus  qu’au  Grec,  &  y  aioufte 
^ur  pflêr’toütê  àihbîguitètiâçoit  qû’cri'celafciitrepnris  par  Manard-Iulques'  ici  i’ai  plus  fuiui  la  rtadu- 
dtioride  Sêtapioii  qu’autre  ,conuhe  ori  petit  vpirau  çômtnéncemeritditconunentairefur  ce  chap.Mairi- 
tcriant  ié  «fi™  qi&n  dire.  Câril  feri^lea  vcSr  que  cet  endroit  'de  Dioicordoit  tclleihent  diftingué ,  qu’il  y 
àtrdeniriridr^ès  dü-bon  bdéBiutri  ,-l’Ÿrieqtt'il  feritèboUrquâridon  le  truie  , -l’autre  qu’îl&itlêmbiablcà 
0-  rongfe.->t^s‘d’éft'ifanoit.lï  dnfdoit-éBtëüdie  dé  l’onglebdérarir,'  ou  de  l’onglè  hümâin.  touresfois  ie  fuis 
qsM  d’dpinicûi-'^’il  fiiut  rateridredëPhngle  dès  mains  dç'l-hotne.-Poufce  Pline  du  liute  ii.  chap.p.trait- 
fântdirbdâlirini,  dtttîbuè  aubdiftrian  des'  ongles  bldness  dilàrif,  Iç  bdcilivunbaarian  a  vn’odeur  ftcbe,& 
falüfietirs  ongles  blancs.  Il  eft  donc  clet  à  voir  par  ces  parailésque  ce  bdelUttni  qft:  fettiè  dé  taches  blanches 
îëmblabrés  à  rbiîgle  bumairi.Ge  que  Dainoératè'alsigiic  dufsi  du  bdelliSjquand  il-décrit  la  çompofirion  de 
CÿphlpÿyêtslM^els  Gd.tccttë'duliüté  avdes-driridotes  en  cefte  IbrrerDorizé  dtachriies  de  ioric  odorant, 
vrié  deCS&âhï  trois  des  ongles  de  bdeUiutn,  deux&deœcd’alpdlathe.  Gcttesceque0amoctate  met  en  ’ 
la  cbmpofitiondéGyphi  des  ongles  de  bdélliiun,  m’indiiicplus  à  croire  que  bdcUiurii  a  cette  marque  par- 
dculiete  de  t^releritêt  les  ongles  fe  tnairiSjOU  bien  que  celuila  eft  le  plus  excellent  quTa  des  taches  lèm- 
filâbleS  aus-briiresde  nos  ’mdiris.  Mais  Pdiefté ,  poftitlc,  plus  long  qu’ilme  faioit ,  pour  déclarer  l’opii 
riion  de'plilfièüts, la  mienne  aufti  touchant  ce  pallàge  deDiolçot.Toutesibisie  m’enrcmés  auiuge- 
irientdes'plüs'lân^s,  •  . 


■  n;E,  N  Sr- 


CHAP.-  tXX,  - 


croijl  mceVepMtJ/^&réu^ cji ce^idireport’aicens.  Le  pliaex^i*  efik 
1  ihkc  nommé  Std%6niiK,ronâ.  iuaurelhtietii)\  entier Jjhmc ,  grss  us  ded^  tjuand  il  rompu^  s'alhtmant  inconti^ 

nent  quntid  il  éji  mis  fur  te  /ëji.Cêîai  d’Indie  e]l  rouffkjbrejdé  cçtdeia  tertùejrcmd  pur  /trtifice  :  car  ils  k  couppeut 
en  pièces  qiurrees  ,puK  les  tournent  tint  dots  dés  pos  de  terré  tpieVts  deuietmeni  rondè.  Celui  (pti  SdpeUe  uto»  1 
mus,oufyitgrue,dUecktemsferoufu:  -fCeliii  dAnéietient  kfecondnmg.  Celui  ^croifenSrmlocjtitmcims  ipeUenl  i 
I®  Copifcum,  ejHeiucoùp  momdre'&jBriroüs.lty  én'd  (ûtf autre  e^ce,p'onfitmomme  amomtefilanc,^  cptiément  mol  m 
manier  comme  te  maSitc.  OnfophiUiiluetoutefortedencensf  en chemin auec rejine depmerdegànme.Çe tpâfe  conmitah  ( 
ement  scé'lkgotmemifeaufeunegjtttepomtdeflamheMrefînes’enuaenfmeè^maistencensiitconünents’atlume.Vcm  i 
deur  aufi  découure  bien  la  mejchanceté.  Vencens  a  uertu  d’ecbaufferer  refiraindre  :  il  refout  ce  tpà  éblouit  cr  offitfcpteks  < 
yeus  :  ilremplit  lesùtca-espropns  &  kscicâtrizé, il  fonde  les  ptayes  fiaichesdleflancbe  toutfus  de  fang,encores  qidil  uieime  '■ 
des  panictdes  du  cerneau ,  broyé  àuec  du  US ,  &  mis  fur  des  plumacéausapp'aife  les  tdceres  malms  dujirdement  crdé  tout  fc 
corps.  Oint  auec  poix  &  maigre  aucommeàement  bfle  les  uerrues  cpù  fmment,  et  Ta^etédu  aurcy  gratePe.  Meslé  auec 

^éffe  de  poimceâniOudloye^gueritksbruluresdefeuiksmulesitutalons,Utigueaufi,jtonren  flotte  auec  duttiiretgueritks 

tumeurs  qui  uknent  à  la  racine  des  ongles  usée  du  mel  :  les  rondes  des  oreilles  aueedeta  poix ,  ey  toutes  autresdoukursd’ai 
iétlléSili  on  en  'dijlïiïe  dedans  auec  du  tmdous.  C’ejî  un  fouuertdn  remedeauec  cbnolie  er  huile  refat  pour  les  vnfkmations  des 
^0  mameiesdesnoiiuiltésacouchees.  On  kntéleausaedicamensdetartere  dupoulmon^crdespartiesmterieures.  Prinsenbruiutx 
ge  il  éjiboneônirelé  crachement  de  fang.Toutesfik  beu  enfdntéil  fétptrdrekfens,tybeuenbonecpuntitéauec  duiimilefi 
mortel.On  bruleTencensdansun  pot  de  tare  bien  net,  y  mettant  k  feu  auec  un  de  fes  gyatasalluméàk  lampe,  iufques  à  ce  '' 
quilfoit  bridé.  'E.Jiantbienbridéillefautcomtririufquesàce  qifilfoitejltmt:caramfiilttefereduitpomencendrés.:Aucuns  i 
couurentle  pot  Sim  uaiffeau  de  cuyufé  creus  &  perse  au  milieu  pour  receuoir  la  fuye,comtne  nous  dorons  ci-aprés.  Les  autres 
le' brûlent  iftts  un  pet  de  terre  crue  bien  tuté,&kmettent  dans  la  fiumaife.  Onkbride  aujlidansun  pot  neuf  de  terre,  fer 

les  charbons ardanSiiufquésdceqtSd  nebouillonneplus,ey-üerendene  ÿraijfene  fmee.  Car celuiquinejl point  brtdéfe 
brifeafement.  } 


DE  i’ECORCE  DE  L’ENCENS. 


CHAP.  tXXL 


il  ’Ecotee  (f  encens  qui  efl  srojfe,g’ajfe,  odorante,fréel 


es.  Onlafou 


HphiStique  auec  de  t écorce  de  pm,ou  de  la  pomme  de  pmt'mak  le  féu  dejcouure  la  mâlicetcar  les  autres  écorces  mk 
fes  au  fune  s’dPument  pointer  gettent  une  fmec  fans  odeur Ji écorce  d’^encensfait flambe,  erfait  un  parfm  trefa 
bothcr  de  bonéfenteur.  Onlahride  comme  l'encens,  eyamefme  uertu  quel  encens ,  toutesjiis  plus  firte  syplut 
aflrmgentc.  Pource  ettefl  botte  en  bnmage à  cetts  qui  crachent  kfang,  en  pejftirc  arrefte  le  flux  de  lamatrice.  Eü’efl  boneaus 
àeatriccs  des  yeusattis  Itérés  projinsty  ors:  eflantrofliefertgrandemetttaus  affrétés  des  paupières  auc  ’ 

DE  LA  MANNE  .  D’ENCENS— ... 


CHAP.  LXXIL 


a  fe-c&l  A meiUeurenianne d’encens efl cePe qui efihlanche ,pure erbiengrenee. tSamefme uertuquel’encens,mésunpeu 
plusfiéU.  Aucuns  paffentpar-k  tamis  de larcfhe du pin,crdecctte farine  auec  detécorce  dleucens  p'dee  k  faljm 
fient.  Mais  cek  fe  decouure  par  le  feu:  car  lu  contrefaite  ne  gette  pointimefumee  égule  cr  u'éree,  uins  noire  eyépaiffe, 
ZfcaucUbonodeuréltaunepuanteurentremeslet. 


DE  LA  SVYE  D’ENCENS.- 


CHAP,  LXXIIL 


H  L  faut  dmfl  faire  kfuye  dt[encens:VreuezauecpetUespiufettesdet  g’éns  d’encens,  les  ayant  aPuméstua 

après  [autre  ikkmpeynettez  les  dans  un  pot  de  terre  neuf  er  creus;  couurez  kdtun  autre  uaifliau  d'erainpersé 
au  mtlieu,  er  deuant  bkn  nettoié:  Slettezentre  ks  deux  pots  d’s»  cofléoudt  tous  les  deux  des  petites  pierres  delà 
hauteur  de  quatre  doiÿSatfin  qidon  puiffe  soir  fl  t encens  bruk  au  dedâs,cr  qtlony  puiffe  mettre  towours  d! autres 
puces  d'encens ,  deuaat  que  ce  qui  y  efl  defla  fait  eflamt.  Ce  qifil  faut  axtimer  de  faire  iufques  à  ce  que  trous  ayez  amaflé  aflés 
de  fuye.  Auec  une  éponge  bègue  en  tau  froide  faut  contmuéPment  frotter  k  dehors  du  uafe  d’eratn-earmoderantparee  meyea 
U  chèem  de  ce  metail,  toute  k  fuye  fe  prend  (ptdit  uaiffeau,  UquePe  mttaentU!té<roit,paru^lSeflbienkgete ,  crft 
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m:sM^1a'ccadr«dch«censhdé:uruyccJkM¥lf‘Mh>^<>fl^^^ 

bnitéja- (Mi  rcférc  cc W>« ‘O’eïat/uje Cette fryc^^ppffe  Us  t«jUmMmsdesyem,re= 
les  uer-  tUntksMmms&cdtMres,tmndifieUsitUerts,rim^lU'ceusidfontçreM,m^^  Vemefaeforteonftitk 

iuscr  pro^  fuyedemyrrheJe>t^:MM'r<sx,a-fUsMtr,esUiueurS(ÎMkes,<luieflcomn^Uimfmeschofes.  .  , 

lSflurceqaelWi)S,i’écorceJamannc&l.ajfuÿ)ifetentdVnme)faèar.b^,ejÜî>»’ijfOT^^ 

'  refaire  qft’vn  n-jirri-  ip  tous.Ét  commencfant  àl’encens.attendu  ^ue  pio/ço.r,n’en  fait  pas  ample  defcri-' 

prion,poM  rendre  œntens  tqus  çeus  qui  en  de%nc,lkuqir  dau^tageÀ?  réciterai  ICI  ce  que  ;  en  ai 

de  Theôpfcau  liure  s-ctea-Si:  de  Pline  an  Uute  j1.chap.14.  L  encens  dpn.c  ne  croift,comtne  difennen 
icUeu  ^utreliedqnen  Arabie,' éenonencores  en, toutt,!;  Arabie,  mais  fpe^enKntenyn  certainlienprefqaeau  ,0. 
iniUeu  de  Ja  tegion  après  les  Atramites.  au  .terroir  d-yne  yiUe  qm  eft  la  capitale  du  Royanme.des.S^een5, 
L’aisiettede  ce  Ueu  tegarde.Vers  le  Leuant  :  &fi  eft  naturellement  inaccelsible  de  toutes  pars:  car  du  coffe 
droit  il  d  PO.ur  rempàrs.de  mans  efeueils  d£.mer:&:  le  demeurant  eft  fortifié  de  haus  rochets  quirenuiron- 
nenn  Lakingueut'Hes  fQreSs  qui  produifent  l’encens  dutent  cent  .miU.e,;&  la  largeur  dure  lainbitié.  Elles 
confrontent  ails  Mineensii-qui  lî^iitent  vn’aiitte  .terre, ,  par  lâquejie  on  traniporte  l’cncéns  par  vn  chemin 
•  eftroitJd’où  vient  qu’ânciénnement  on  apeloitl’encens  mineen  :  car  les  Mineens  furet  les  premiers  inuen- 
teurs  de  cueillir  l’encens, &d’en  faire  marchandifej  comme  ils,  font  encores.  U  eft  défendu  à  tous  devoir 
feulementles  atbres  de  l’encens,exceptés  les,Mine.ens,encotes  n’eftil  pas  petmis  à  tous  Mineens  de  les  voir: 
car  il  n’y  a  que  trois  cens  fimilles  d’iceùs  qui,  ayçt  droit  &  pmdànce  de  le  recueillit,qu’jls  ohr  fouiouts  bien 
gardé  par  fucceisionilefquelles.^ur  cette  raifon  font  apelees  des  autresifamilles  fàcrees  :  parce  que  quâd  ils  10 
entament  les  arbres  pour  en  £^e  diftiller  l’encens.ou  quand  ils  le  recueillent,  pour  n’eflie  poilus ,  s’abftie- 
nent  de  leurs  femmes ,  &  n’afsiftént  aus  funérailles  :  laquelle  fuperflition  eft  caufe  de  l’augmenration  du 
gain.  Aucuns  ont  eferit  que  ce  droit  d.eleuet  l’encens  eft  commun  à  touj  Mineens  ,  &  que  tpus  les  ans  ils 
le  parti ffè'nr  entt’eus.  Ali  tcfiecombien  que  les  Romains  ayent  mené  la  guerre  en  Arabie,  G.  eft-  ce  que  nul 
des  Latins ,  que  ie  lâche ,  a  eferit  quel  arbre  eftoit  celui  qui  gette  l'enc^sine  les  auteurs  .Grecs  aufsi  (  iaçoit 
que  piufieurs  ayent  eferit  d’icelui  )  ne  s’accordenrpoint  de  la  forme ,  combien  que  Theoph.die  que  l'arbre 
d’encens. qui  eftoit  crcuau  delliis  de  Sardes.prés  vn  cetjain  temple,auoit  les  fè.uules  comme  le  laurier. An- 
;  dehnement  on  ne  fouloit  cueillir  l’encens  ^u’vne  fois  l’an  .incifant  l’écorce  de  l’arbre  durans  les  iours  ca^ 
niçuiiers,&  aus  plus  ardantps  chaleurs  de  ran,à  caufe  que  ledid  arbre  eft  lors  plus  plein  d’humeur.L'auton- 
ne  enfiiiuanc  on  recueilloit  l’encens.  Mais  la fomdifo  du  gain  enféignavp  autre  moyen  d’entamer  les  ar-  ;o 
bres  en  hyucr  pour  en  fâiœ  vn’autte  cueillette  au  printems;  Ce  qui  fort  &  difhllc  des  arbres  tombe  fut  des 
dayes  ttflûesdepalmief.oùfelonlanatuteduljçpelles  fepeuuentaccommoder.  Ailleursiltombclùrla 
terre  bien  applanee  &  pauee  alenrouc  defdits  arbres.  Celui  qui  eft  recueilli  en  la  première  ^on  eft  plus  pur 
.  &plusclet,fautceeftpJuspefânt,moin5clet,<fcmoindteefficace,L’encensdelacueillette  duptintems  eft 
rous,&n’eft  à  comparer  à  l’autteicar  il  eft  plus  foible  en  vertu.  On  dit  que  l’encens  de  l’arbre  icune  eft  plus 
blanc  que  du  vieil.  Celui  qui  demeure  atuebé  contre  l’arbre  s’arrache  auec  vp  infbument  defor  :  parce  il  y 
^^e  ef  («  a  de  ïécorce  meflee.Diofco.eftrit  que  outte  rencens.  Àtabic,!!  en  ctoift  aufsi  en  Indie  qui  eftxous.  En  quoi 
çf.  ilmontre  qu’il  croift  ailleuts  qu’en  Arabie.  Ce  que'rheophr.&  Pline  facbàns  bien,&âyans  eferit  vne  fois 

qu’il  n’en  ctoifl'oit  ailleuts  qu’en  Atabiedls  ont  dit  après  ce  qu’ils  auoient  entédu  des  autres,qu’il  y  en  auoit 
aufsi  en  certaines  ifles.  L’encens  eft  bon  ptins  en  btupage  contre  les  .dyfcntetiçs  &  Aps  de  ventre,  mis  aufsi  40 
en  dyftetes.  On  s’en  fi:otteàuecdulaift  contreles  atdeusdufoleil.  Beu  du  poids  d’vnc  drachme  auec  eau 
dé  nenufar  guérit  lé  flus  de  fpetme.  Il  augmente  la  mémoire  beu  du  ppids  d'vn  oboic.chalTe  la  ttifteflè ,  te- 
;  fouit  Je  cceur,&  fetrà  toutes  pafsions  d’icelui.principalement  eftant  méfié  auec  autres  mediçamens  quifet- 
uent  au  cœur.  On  en  ftit  vpretnede  leplus  exquis,&  le  plus  certain  que  i’a^e  onques  veu  cotre  la  chafsieu- 
feté  de  rougeur  des  yeus  ;  il  en  y  a  qui  en  ont  cité  guéris  en  vne  feule  nuit.Ptenez  de  la  pointe  d’vn  poinçon 
vn  lopindiencens  .allumez  le  auec  vne  chandelle  de  cire ,  cftaingnez  le  incontinent  dedans  quacte  onces 
d’eau  rofé,&  ce  faites  trentefois.  Il  faut  mettre  de  cette  eau  coulée  par  vn  linge  bien  net  dedâs  les  coins  des 
yeus  auec  vne  plume  au  foit ,  quand  on  Ce  va  coucher.  Si  la  chalsieufêté  &  rougeur  font  accompagnées  de 
gtande  douléur.on  y.  aioufte  autant  de  lai(ft,de  femme.  L’encens  atteftele  flus  de  ^g-par  le  nez  incorporé 
auec  glaire  d’œuf  &  aloé,&  auec  vne  tente  mis  dans  les  narines.  Le  pariiun  de  l’encens  méfié  auec  de  la  co-  yo 
lopÈogne  guérit  le  cenalme.  On  compofè  dut  pilules  d’vne  drachmç  d’encésquacre  fcrupules  d'agaric  auec 
du  fus  d’hyll'op  qui  font  trefutiles  à  la  tour  ftoidedi  on  en  prend  tous  les  fours  vne  de  fou: ,  s’en  allant  dor¬ 
mir.  On  foit  vne  poudre  d’encens  finguliere  contre  la  dyfenterie.'Prenéz  d’cncens.maftiç,  de  chacun  deux 
drach.de  bol  d’ Arménie  vne  dtaçh.de  corail  rouge,de  corne  de  cerf  brulee  de  chacun  vne  demie  dràcb.d’he- 
madfte  brulee  dcuxfciupules.  Broyezletout  enfemblei  Ilenfoucpreptirç  ynedrach.  &  demie  auec  vin 
rouge  deux  heures  apres  fbuper.  Lappudred’encens&delamyrrhe.incorporeeauecvneglaire  d’œuf,& 
appliqueeau  firent  &  aus  temples  appàife  les  douleurs  de  la  micrainê.  L  encens, côme  eferirGaLau  7.  li.  des 
Amples  eft  chaud  au  fécond  dégré,&  fec  au  premicr,&  a  quelque  aftriction,  laquelle  fe  çonnoit  fort  peu  au 
blanc.Son  écorce  eft  fort  aftringenterpource  elle  defeche  bien  fort.de  forte  qu’elle  defechc  au  fécond  degré 
complet.EU’eft  de  plus  gtolfe,  fubftance  que  l’èncens,&  fans  aucune  acrimonie.  A  raifon  de  telles  vertus  &  éo 
qualités  les  Medeems  en  Yfènt.fott,&  ordonnent  à  cens  qui  crachent  le  fâng ,  aus  ^bilités  d’eftomac ,  aus 
Verias  cr  celi^ues  pafsions,aus  d.yfenteties.non  feulement  le  meflans  aus  medicames  qu’on  applique  au  defiors'ains 
propriétés,  aufsi  à  cens  qu’on  prend  au  dedans.Sa  fuyepe  Ij  en  cet  endroit,  fâ  fuye,aulieu  de  fês  braches.dequoi  ieren- 

drai  raifon  ci-apresftft  de  qualité  plus  feché  &  plus  chaude  que  l’encens, tellement  qu’elle  paruient  iufques 

Suye  de  Pen  au  tiers  degré.  EU’a  aufsi  quelque  verm  abfterfiue,&  pour-cela  eUe  niohdifie'  &  remplit  les  vlccres  des  veus 
•  comme  ceüe  de  la  myrrhe;&  dé  ftyrax.Voilaqu’eu^t  Gal.lftais  afin  que  pçrfoiienepenfe  que  i’aye  chmgé 
fans  raifon  le  texte  de  Gal.a  faut  rooptrer.  que  non  feulement  en  ce  lieu  la  tranflation  de  Gérard  Gaud.eft  à 
reprendre  (  ce  qu  il  ne  Im  faut  pourtant  imputer)  mais  aufsi  en  tous  exemplaUes  Grecs  de  Gal.&  Pau.Egi.la 
commune  leçon  eft  corroppue,là  ou  fe  lit  edxxsi.  c’eftadire  brèche  pour  Ac’eftadhe  fuye.  Qu’il  faille 

ainfilire.ilfe  prenne  premrerementpw  Diofcor.tequel  outre  ce  qftÜ  ne  parle  aucunement  des  b^ches.il  70 

attribue  a  la  fuyede  1  ençeos,non  aus  branebesda  vertu  de  mondifiçr  &  de  remplit  les  vlccres  des  yeus.  Se- 


r  combien  que  cela,  lui  iembl 
ont  amaflèe  fui  les  feuilles  des 
llneule.  Qui  plus  eft,  onne  la 
at  que  quelque  fois  les  feuche) 


efce, laquelle  eft; 
:e  delHis  ^bxes  (  • 


J»  COMMENT.  DE  MA  T  TH.  . 

chent  (fiwfldimdiwn  ne  /iifiiienne  -diis  pUyis  :  breyai.^ioaUes  en  mépe'mtiÿmt  U  douleur  des  dm ,  jS  on 
bouche  totd chaudement.  ÉBfs fonibones imhep^spriiifis  en bruuugedupoidsdmedrichme  mec  eMtijimple on 
UeiUécorie  deU  pomnedüpm^'ks  ftftiSesdupm  enbmudge  ont  mmefme^ei.  teio-to^  intoieangnafniOé 
pièces,  cr  ciiU  eh  uBÙàgré,ji  on.'bsue  les dens'de cette deeoâim,ojle  lidoideur  dkeiles.  Defeur  bois'u^i on  fét  d 
peur  üscpmpofkions  dés  peffuires  p'desmdùMenspiippres  pourdelaffir.  -Lufipc  'de  leurbois.lûjdéftrtîffà 
f  om'-ejfcfoi,  ey  dus  fm  qu’ahfuù  pour  donner eàieuir  en  errner  les  fourcjlsim  ongles  des  ycus  rongé; ,  myeus  qui 

'mïùÀmgente,a‘titicmmentchhude;ijffontbansikbs«x,&'MS'mid4édeSieliippitrineprinsfeuis,ouiiueedu 
poiifinps  de-pittUtqndees ,  ou  fl  on  en  boitquecfemencedeeàKcinibee',  ait  duecduuincuit  font  uriner  cr.  dnéttijfen, 
denàm-^ieùuejlietpntifesruecm'depo^ierÆoudffaùUscoTrp^ohp.iet'^^puméire^mex^tlfiea 
debjlesjréflSent&s  mokffentîesbumem  cprrptnpues.üsespornmes  depip^bemeiUçuei^smieresèconaiffeet. 


finis  de  pin. 


cimc,&  loogues^,ll  pi»djjit  desyômesrgrandesjl 
noirs  commsiujM^dans  on  trofiue  le  ftuit  co; 
foiflanr  des:doigts.Ceüftuitefl:<lous,&  plai&nt 
domeftics  au  tetioir.de  Raucnne,aflés  prés  du  ) 
cidemét  es:  vergiers  des  monafteres.Quât  eftde 


jÈô_-  e  -O  M  M  E  N.  T.':  ;D.E;  ,  M.  A  T  T  H. 

'  <el!:iromméàTœnœ&  Ananie.Jiiyulgake 

iCn  Gamcmonoigne  dcIa.vàUeexlafoldl ,  ^iisÆQniaigBSS.  de.  Fleme.s ,  yptaojine,  aus,iïipns  Rietins.au 
îomtfeile%roH;d&sprèsÆfpru<daleftd^afl«,bsU?:fea»teui^,«c^j)ikit.;on.dcsAixflo.O;fçnfcmKfattr^^ 
j3jMjZaiosaiiisiDdoraiis;Touces&isdji’cftfihâwquçÿ.elmde);apKmieçe^pçce,.&l«s.orce..defojiaroii£ 
aeft  iaaiàflrecomm  aus  autres  efpeces  de  pm.,S.on.fruitieft  i|illeinea,t  gufsÀgrps,.qjie  ceteidu  pjgiœt  j  mais 
Vlusxourveûncus.dc  couleur  roogeiUre,  pteft^fequè  touj<24ttres.,Eaçe,fes  éca^çs^o»  trouu£aks:pi- 
|nDQs,moihdtes.<iu-aus  pihsdomeilics.  triaugujaifes^c-outs,  faciles  à  rbmptc,&ca£er  auec  les  dens ,  de 

|ouftaücimememfemblablesausj|£MnelKqs^R;<î9'Jib;I»4«ita  la.i)oaclie-i)aèl<jue  iegicre  afprete,  ce  qui 

Jft  pÈopr£à;rboafauuages.  ,Quj  mc.fait-pcpfet^uggeitsielpece  depm  eft  celle  que  Pline  au  li.if,  chap.  lo. 
.ipcUéiî^TarênteitE;  noyaü  facika-rpiitpi6eBtîï'Jçî..doiets,&:que  les  oileaus  i^âgent  en.J  itbté  même:  te 
<àtlesinoymisfencfîaisésà.Caffer,qûeles,oifeiM(fîUM,gmnflpeinc>AesT<)mp^caueclebec;Pe,Çe,ttéfqrie 
.de.pmdiixlmêforsblahclje.i&cÂttantecQïanis-.dfaialKfesidenifâài'genra^sAIemâns.'ont -en  grande 
.>dim6lesjai)trifeces.pms.poW-'bàftff.yiwnfcïiem9nt.pfl)itçe  qu^^àt  bea%;&  bieh.plidrés-,  maïs.aüfsi 
ip<mrcçtqulilsiÿrembo'nj,jchpl6ifoitprppifepQUr:«fB«(jBtfs  pbS.es  >delque&.cairbpfôip;.;)&:.Yfeofort, 
.|Ktodàgciiidaïroidéiir/deÿur.pais.;llsAftÂ.4ke4^fjksmaritimes ,  de^els  t'en  aiçc^u-tte.efe:- 

.  ^WÿidiflBïeiiiaKèiilBmennde'gràaaeur&petke/îêi^euriïSit,  comm'oo  peut  voir  auspourttaisd'jceœ. 

.•EQUtesfiMpiosfaèpinsptoaiiilcntïnejœlmScbJ«lflîft|ijî><lQtante/eaanlmuententede,donton  Wlapoiï 
-iipiiéiiQiy®pa;;cequeaTbeDpbïv;édritdefé4>C)?05!4é^p«»  fauuagcs_,J,c:.ppericnce  ■q^djcvô’^  '  -- 
snôâreêïïniqcspreaxonaoiref  CanSes.  pins.laiio*ge.s.iattlcj;9iHént  cnfloftrcgwine  dt  Si'«^*]ro 

^cà'tibriè Sia émpanjacfignrepytMnwialeiie>mcj&;  jnaisif , & quPne s ouute aisf mepe difo _ _ _  , 

i  ■iiiBfaiaigDcad5A’nanie,&jauiceB!âs^uitonsdei’&ÿaf0j<KUî(.de  B.6beme,Mpmuiej  Pdloqfepoftçiïf  vne  pe- 
tBrerponunenourte  ,  laqnellêaulsbtok  qu  elle.^ft  feçlîbsî  eparpille  ibrtkdtüie^dc  i  arJ)rë;Mais.ÿeiàjuicnr de 
=  ibçdiucrfitédcs  r^ionsiSnclimâts,<pt.bjemquB.ÿ'a.^tffe:ui;s.ap^es  de  pjns  miritimes.  Bçloh.duqacîiDns 
0  .aûonsparlexïideuantiaplifircdcsiarbtfe!  pQoan^têfweCw.tant  que  «  pui tirer  de  fes  paroJJeslpeife  qe'tte 

dbiiedepinlfiettteleipin^eanfùsdsabife.p'mps  ,aiiis,Car  le  pinilitÇ'lelo.tt  Pline  au  liiid.^'çb.^ïd.n.ell: 

't  dutreidiolèqŒvn  pinGuùàgedemstueillêulpbaHtSBfsqu»  ctoillndnfc'tdi^épt  aïk  mbiïlB^iesjpiaif  ai^ 
diiins.piàmes.  Au  conŒaaacieloiirBclQDjepjnaftreiCft  pjnsi  petjt.qiie  Icpm  i-&  ne  veutctoiftte.*s  plaines 
mepeoteS  râtintaigiies,^  acm  aillenrs.qu  cs-^sJiaHs.fojnjnez  desmontai^Ss.  Qeieiciw,  ppSiËle'Ctajri^t 
«isémeni-Bpfcin  à  canlç  de  ü  pprcgrinariôn  qu'ilfe  dit  aoeitréit  ett  Alïe,GiççeiSynç;,-;É^ie'  àr-aucref  jfc- 
.gStuiSjàiaçiellci  youdroir.plus.artribu,ec  'qu’aW  écrirndes  aut^pTO  a_?^FO'Çsas  a^ittis  B^pn.^u- 


nedeIlieoplar..oe.mot,dcpinafltepns*squeipPHtcelaTheophrin'a.p^  connctiçctrepjjnte,à'^ilôn 
qu’Cllc  ne  croifl  poinKenCrepcicny  es-  montaigues.dAlic,  &  pourçc  qudin’.y  a  àuciutdeç'aatheurs  Grecs 
•jquiairtraictédupinaftie  oupitlfâuuagc.-iètd'Sf  QmbieAïlt-grandc  J'airrbgaocê  de  cetÉbtaJg^  dcjcojnJne  il 
la  Ant-maLieules  aiirheiirs-Gmessifcfat  dêAaimowtéjquaudnous  difisBrdgUieqpbfr  qu’il  ÿ'Sfcux  îlpc- 
■  ies  de.pittij.ikn  dbmeftic ,  l’juiŒe,lkuuage,Majs;Pjit  tveur  eftre  opîéaire  en  Ibn  dire ,  &  que  Theophr.  par 
peaceente«dlepigner.)motuptœiepihj»8s  p^^ojdequeatqu'daimaihé'pncct.ctidtoitdu^gnEc  ûuuan 
geiqueditaiiaus  pàilàgesdeTlieophr.-QÙilrpsflc'depytisagcia.c'èftadiicdu.firLiiliuagciCectesriçn^e  „ 
me:iêiablA.Wertons.doncici-cequeTbfioplu:»au,3.ib,,cbap.  i+eiîcllliifioircdcs.plajicrattnombtedcs  ar- 
brtsqiiLcroiilênraisUnontaigœs  .amisapaCéewt.ieontte.l’japinion  dc!Bclon.Gçui-là.^nt.  propres  ans 
TOonrai^s,  qui  nepeuuemÉroübèicsplajtftSt:Eli.’Macedoinck  lapin,  ;le.pignecvicpinaûtc'.^Pnis  apres 
emccrnémc  chap.  parlant  deaarbres'qni.denieBtsnt  tpuiîouts.eudeurrctdcur.  Entte-lcs  lâuuages  ionc 
çeus  demeurent  toitiîouca  vers  xjue  nous  auons  dit  aui.  liuté  rie  ^in,  le.pignctjlepinalfare.Dlou  ie  pen- 
Icqu’il  elbeuident  que-Belon  à  leubien  a  ladegèisplufieurs  pafli^es  de  iEÈeopfara,.  &  qu  il  a  mis  par  écrit 
plimeuts.choiês.faufcs&iânscaifon.At%iliUariasnes’cïlmoinsabuscéri«s  arbres, pottans.Tcüiieaxàr 
derlàlcaleopiuion.limsaucunesiEaifonspctelmoignages  d’authcursilmeraunombrcdes.pignctsicpin 
de  montaigpcjou  pin.kuu3gej& celui,que.nb.ùsauons  dit  eâre.appcléen  AnanicMn^jiaçoit.qu’ilsne 

different  des  auttes.pins  lînbn.qûedc  gtaudeur^&psotcflède  léurspoinmes ,  eu  toutesiuttes  marques 
!  slaccordarn  fbn:  bien  irousayansjnémcdgure  ^nicme  feuilles ,  meme  fleurs ,  raénw  gêrines  ^  même  ifep  fo 

depin-viciient  en  tede  i  Stenfeit-on  force  poix»  ce  qui  eft  propre  ans  pins  fclontous  autfaeursjnpnaus 
pignetsi  U  erre  auisicaepliichant  queCplt  quele  pin  de  Tarenfe  ,  que  nous  auons  diteftre  nommé- d’au^ 
çunsCerabro  ;  carluifeulf cQime  eûrele  pinidcmontaigne.  Mais  iieu  qiilentre  tootes'.fcrgsde  pins  tant 
domellics  que  làutiages,  il  n’y  en  a  point  qui  ait  lefiruit  il  facile  a  tompre.que  le^rûbcOjlîopinion  dAn- 

guilLeft  nuÛcjparqe  que  Trbcdpbrditjfe  pinfâuuàgc  de  montaigne produire  li  pomme  plus  ferrée  &  plus 

dure  que  le  pin  maritime, &  moins  s’ouurant,  comme  ettant  plus  lânuage’j&  plus  fortec  Qui  voudra  feuoir 
plufienrs  autres  conttarfetés-ails  opinions. d'Angiiillarius  ,.qu’illife.noltie  prcmieretepiûreéçriteà'Viyff’e 
Aldrouando Médecin  .trcfcxcelleiitjlàilrrrouucraplufieurs  chofes  dupinS:  dupignccqueiperibnen-’a 
par  cfedcuaiit  declarces.  le  m’iincrucillê.aùlside  Pfanc  qui  dit  que  le  bardeau  qui  feiàit  de  pin  pour  coui-;  gg 
via  les.ma^ns^eltpku propre  que  de  tous  autres  atbires  qui-gettentreCnc ,  vtuqu-’il.feuoit  bienqu'An'p 
.1.:  j:  j.-.i  J..  .  ,  ze . en iexCçUeuce, duretè &  fetmeté.  DauantàgT 


abois  qui  foit  digne  d’ell 


compaiéraubois  dèiapaelcze,en 


rhcopht.dic(nous  lc  voyops  aulsi  ioiitnelitmcnt/que  la  mort  du  pin  eft  quand  il  feconuertit  en  tede^ 
patoUes  font  telles' aùlieu-cindefliis  alfegué.,  ies.montaignars  difenc  quc.  c'eftvne.maladie-des  pins ,  quid 
m)n:feulementlecojm:bmais,-kpattieaiifiiextericure  du-troncfe  conuettit  en  cède  i  car  lors  j  par  mmie- 
redédire;  J  ils  f^oquenç.  .Cequi  feur  aillent  par  trop  grande  abondance  de  liqueur, felon  qu’on  peut  conii 

feaurer,.çaril.deuientrouttede.,C:eft^ncriprbprefeAadiedupm.Oipoiitquoit6urlepin.deuienticq 

•de ,. Theophr.  cp  céndJataiibn  au  H.  iS,  chap.rç,.  des'eaufes  des  plan,  difent  ainfi ,  Le  pin  produit  fa  racine 
poute.tede,  comm’il  cftditdeuant.-Xa!railciiLeneft.tellcqu’aiisaniiTiaus,aflkuoir,  quela  p^tie  de  lanoue;  - 

.ritme  qui-eft  parfaitement  cuite ,  à  caufe  quîeU’eft,  fort  pmifice,  fe  r’afeit  Sc  raffermit  :  .puis  eftant  congeloe  ^ 

.^epaiftie  ^gendre  la-gtaifle^Lereftédeilknouiititure  qui  va,cn  bautnourrit  les  prues  qui  font  deliiis  la 
reirq^nepaffantpaspar  «cttc-gtaiflèimais  par  autres  conduis  icjt  céjw  qui  font  chsngésdu  tout  cn-tede. 


Si  COMMENT.  DE  M  A  T  T  H. 

4-Ananie  plufîeurs  autres  du  val  Camomc,&  du  val  Tropian.des  enuirons  aufsi  de  Breffe^s’ils  n’auoiét 
du  charbon  demekze,duquel  onen  bruflees  dis  Heus  en.trefgrande  quantitè.Car(comme  difent  ceus  qiu 
font  cxpers  .en  cet  art)  il  n'y  a  charbon  quelconque  qui  puilTe  faire  fondre  la  mine  du  fer  fi  toft  que  le  char¬ 
bon  de  tneleze..Qui  plus  efl:,le  bois  d'icelle  fec,&  fort  reûneus  de  foi,brule  d’vne  terrible  vehemence.  Pour 
cette  raifonaus  montaignes  de  Trente  on  ne  brulle  autre  boisque  de  meleze,tant  aus  fours  ou  Ion  cuit  le 
Aeiric  fur  pain ,  qu'aus  poalles.il  croift  de  fo,t.t  bon  agaric  aus  mclezes.Moiméme  en  ai  fouuent  coupe  de  fort  exquis 
fo  metee  CS  montaignes  d  Ananie,&  en  ai  fouuent  achetède  ceus  quiy  amairent  la  refine.L'agaric  croift  aufii,com- 
me  Pline  ecrit^n  France ,  non  feuleincnt  es  melezes,mais  aufsi  aus  autres  arbres ,  principalement  ceus  qui 
portent  glan-Edofc-comme  GaLaulsi  eft  en  doute ,  alîàuoir  fi  l’agaric  eft  eipcce  de  fimge  ou  champignon, 
ou  fie’eftraciue ,  iaçoit  qu'ilafferme  qu’il  croift  aus  cedres.Le  Bralàuol.  dit  en  auoir  trouué  à  Comach  aus  i» 
eoufes,&quepairantpat  France  Ü  en  aveu  d’attaché  aus  troncs  des  chefnes.  Quant  à  moi  en  toute  laTuf- 
canc,&  enplufieurs  autres  lieus  d’Italie,en  p.luiîeurs  prouinces  de  la  Germanie, CamiolcjDalmatic,  où  Ion 
voidde  grandes  forefts  pleines  de  chcCjes,heftres,eoufes,Hcges,ie  n’ai  point  veu  &  moins  oui  dire  que  ia- 
mais  l’ngaric  y  creuft  :  combien  que i’y  aye  veu  plufieuxç  fonges  ou  boulets  y  eftre  attaches  qm  font  com¬ 
me  boi5,diirs,noits,defquels  on  yfe  par  tout  ordinairemét  pour  reccuoir  le  feu  au  fùfil.  Les  veneurs  aulsi  en 
vient  pouf  porter  le  feu  pour  l'arquebo.uze.DauantagCjiaçoit  qu’es  montaignes  de  Trente  fpecialemét  cel¬ 
les  d’ Ananie,o.utre  les  fapins,pins,mele.zes,pellès,il  y  ait  vn’infinité  de  chelnes,toutesfois  on  ne  aouua  on- 
Rejîiic  de  k  ques  l’agaric  en  . arbre  qui  y  foit,fors  en  la  meieze.Qutre  ce  de  la  meleze  fort  l’excclléte  liqueur  qu’on  apel- 
^fcçe.  le  Êufement  aus  boutiques  Terebenthineicar  lavraye  terebenthine  vient  de  l’arbre  tcrcbinthe.Maisàcau-; 

iè  que  les  marchas  défia  de.lôg  tems  ne  nous  apottét  point  de  la  terebenthine  &  que  les  Médecins  &  apo-  zo 
ticaircs  au  lieu  d’icelle  ont  toufiours  vsé  de  la  refine  de  la  meleze, il  cd  auenu  qu’ell  a  prins  le  nom  de  la  te- 
tebenthineeCe  queie  penfc  eftre  notoire  à  tous.Toutesfois  Fuchs  en  fon  li.de  la  compoCdes  medic.dit  que 
les  apoticaires  ordinairement  pour  la  vraye  terebenthine  vient  de  la  refine  d’auet.En  quoy  il  fc  trompe  ma- 
nifettemenccar  tous(comme  «lit  eftjvfent  de  celle  de  la  meleze  pour  la  terebcnt£ine.Du  tems  de  Gal.la  re- 
finc  liquide  de  lapeile  iè  vendoit  .pour  terebenthine, comm’il  dit  au  5.  liu.de  la  pompofides  medic.iclon  les 
genüu  nombre  des  refines  eft  celle  de  la  meleze  nômee  Larigna,plüs  humide  que  les  f|ifilitcs,  de  fubftan- 
ce  femblable  à  la  re&ie  liquide  de  la  pcilè,  laquelle  aucuns  petis  marchans  védent  pour  terebéthine  à  ceus 
qui  ne  les  iâuent  jconnoitre.  .EU’efl:  plus  acre  &  forte  &  au  Icndr  &  au  goufter  &  en  vertu  que  la  térében¬ 
thine  J)onc  la  refine  de  là  meleze  a  même  propriété  que  celle  de  la  pellè&:  que  la  terebentbine,fiuô  qu’elle 
>  eft  de  fubftance  plus  fubtile,  &  a  plus  grande  yerm  de  refoudre.  Ceus  deTreiiie&  des  enuirons  l’apellent  3° 

en  leur  vulgaire  Larga ,  qui  eft  vn  mot  prins  de  Larix  qui  la  produit.  Cette  refine  ne  dilHlle  pas  de  ibimeme. 
Pour  la  tiret  il  faut  percer  le  tronc  d’vnc  lôguc  tarière  iufques  à  la  moucUe.  En  efté  on  reçoit  la  liqueur  qui 
en  Ibrt  dans  des  vaiiïcaus  faits  d’.écorce  du  pignet.  Les  ieunes  arbres  gettent  la  refine  plus  elere ,  les  vieils 
JM  UtftlU.  plus  trouble,comme  nous  auons  dit  de  l’encens.  Ell’cft  fort  rcquife  en  pluficurs  médecines,  prinçipalemét 
aus  remedes  des  playes  &  vlcetes.Elle  purge  par  le  bas  priniè  du  poids  d’vne  once,nettoyeIcs  reins,  challi 
^  Copo^  fagrauelle ,  Sic  vrincr,  lp.ccialemcnc  fi  on  en  prend  yne  drachme  &  demie  aueede  la  beneditiej'’'  fimple. 
de  makem  ElPeft  finguliere  contre  le  fins  ^erroatiedî  on  l’aualle  eftant  deuant  pluficurs  fois  lauee  en  eau  de  plantain 
énji  liomee.  ou  de  nenufer,y  aiouftant  vne  drachme  de  vrai  ambre,ou  de  ceterac,&  vn  bien  peu  de  çamfire.Miie  en  loch 
ièrt  grandement  aus  hetics ,  à  cens  qui  crachent  r^ofteme  de  la  poicrine,àIa  vieille  toux.Onfeit  de  cette 
refine  par  diftillation  de  1  huile  &  de  l’cau.L'huile  eft  ttelexcellent  pour  Ibuder  les  playes  recentes,pour  ap-  4° 

.  -  paiièt  les  douleurs  des  nerfs  &  des  iointures  qui  promènent  de  firoid  :  l’eau  qui  dilHUe  la  première  ,  beu'ë, 

quandl’eftomaccftlanguiflàntàcaufi:  derepIetiondephlegme,dupoidsd’vn  fcrupule  auec  du  vin  blanc 
éit  vomir  lediâ  phlegmc,d’ou  s’enfuit  grand  foulagemenriCettc  refine  nettoye  les  lentilles,  les  bourgeos, 
la  morphee  tant  de  la  £ce  que  des  autres  parties  du  corp,s,m.eflce  auec  huile  de  tartre.  Ell’til  bone  aus  vl- 
ceres  cauerncus,aus  oreilles  dedans  lefquelles  y  a  des  vers,auec  vn  peu  de  fiel  de  beufià  la  furdiic  aulsi  in- 
ÜYiptiu  it  ftillee  auec  fon  huile..On  trouue  dedans  des  troncs  de  vieilles  melezes  près  la  mouelle,  comme  vn  drapeau 
là  meleze-  blanc,quelqiiesfi)is  de  la  grandeur  d’vne  .coudee,fi  fort  femblable  au  cuit  duquel  on  fidedes  gas,  qu’à  pei¬ 

ne  les  peut-on  difcerner.Lespaïftns  en  vient  pour  fonder  les  playes,&  pour  étancher  le  Cmg.Enttc  les  ar- 
J-i  firme  du  btes  qui  portent  refine  le  lapin  .&  la  pellè  font  fon  lè.mblabies ,  tellement  que  fouuent  les  charpantiers  pre- 
pipiet  &  nent  Tvn  pour  l’autreicar  tous  deux  font  de  même  hauteur,de  même  feuillesdonguettcs,dutes,  &  cpaillcs.  1  ° 

dufap'm.  Leurs  branches  font  en  crois  Ibrtansfeulemencdcs  deux  collez  des  rameaus,ce  qu’on  void  aufsi  aus  feuil¬ 
les.  Us  ont  cette  feule  différence  que  les  feuilles  de  lapelïè  font  beaucoup  plus  noires  que  celles  du  lapin, 
plus  larges,plus  molles,plus  vnies,moins  piquantes,  &  teueftent  lec  branches  de  tous  collés.  Outre  ce  l  é- 
corce  de  la  peftc,eft  noitaftre,tenante,foupple  &  ployable  comme  vne  coutroye.  Celle  du  lapin  eft  blaçha- 
ûteifi  on  la  ployé  elle  fe  rompt  facilement.  Les  rameaus  delà  peflè  pendétvets  la  terre, ce  que  ne  font  cens 
du  lâpin.Le  bols  de  la  peffe  eft  plus  beau,&  plus  vcile,patce  qu’il  a  les  veines  plus  droites  &  moins  noueu- 
fes.  L’vnSc  l’autre  portent  des  pom.mes  longues  d’vn  empan  compofecs  de  certaines  écailles  cntailèesl'v- 
ne  fur  l’autre,fous  léfqucUes  eft  la  femence  blanchaftre  fans  mouelle  au  dedâs.  Larefinedelapelfeeftcon- 

telee  comme  gomme  entre  l’écorce  &  le  bois  ,  iaçoit  qu’il  en  diftille  quelquesfois  de  liquide,  comme  celle 
e  la  meleze.  Le  làpm  produit  fa  liqueur  exquife  entre  écorce  &  écorce ,  qu’on  apelle  en  vulgaire  Italien 
L^rimo,c’eftadire  larme  du  fapin,de  laquelle  les  anciens  (que  ie  lâche)  n’ont  tien  laifsc  pat  écrinfi  ce  n'cft 
qu’on  die  que  Gai.  au  j.liu.  de  la  compofides  medic.pat  genr.  à  l’endroit  ci-defl'us  allégué, a  entendu  la  li¬ 
queur  de  fepin,par  la  refine  liquide  picee,qu’on  vendoit  pour  la  terebenthine.En  quoi  il  y  a  grade  aparen- 
ceicar  il  la  dit  eftre  tteflèmblable  &  de  gouft  &  d’odeur  àla  terebenthine.  Ce  qu’on  connoit  manifeftemét 
en  la  refine  liquide  du  lâpin,auec  ce  quell'eft  quelque  peu  plqs  acre  que  la  çetebenthiiie.Lefquelles  qualités 
on  ne  trouue  point  en  la  refine  liquide  de  la  peffe.Qui  me  fait  foufpeçônerquèn  ce  paffage  y  a  fauteicom- 
bien  qu’il  foit  certain  que  fes  autheurs  anciens  aus  deferiptions  des  arbres  portans  refine  fe  foient  fort  çon- 
itariez ,  ptenans  fouuent  l’vn  pour  l’autre.  Ce  qui  me  le  fait  encores  pluj  foulpeçoncr  c’eft  que  Gai.  puis 
apres  enla  compofi  du  médicament  d’euphorbe,  dit, qu’entre  toutes  les  refines  les  plus  odorantes  font  cel¬ 
les  du  terebintlie,&  du  fapin,&  que  celle  du  fapin  eft  plus  chaude  que  l’autre.  Ceus  s’abufent  grandement  70 
.quipoutlatefineduCipinprenentUcIeterefimedelameleze.ÇatcelIe  du  fapm  s’amaffe  entre  les  écor-  '  ' 
ces,comme  vn’apofteme,  &  fort,le  cuir  coupé,comme  la  fange  d'vn’apofteme  ouuerte.Celle  de  la  meleze 
diftille  du  tronc  percé  d’vne  tariere  iulqiies  au  cœur,  Ce  que  ie  pui  bien  teftifier,  comme  l'ayant  bien  expe- 


COMMENT.  DE  MATTH. 

DV  LE-NTISQVÉ.-  ,  ■  CHAP.  LXXV. 

E  kittihue  tjl  m  tcrhreajfes  cometgeutes  Us  p^its  imptdfoti  ajk'mgmtesx^  kfcmtneeJifiuiTle,  U  brkhe, 
tkorcexr  Us  rdâstesforit  'ie  atte  spiàtionfét  me  Uqueitr  des  fèmBes.korce  er  r/scffies,  came  s-eiifuit.,  Oii 
Us  fét  aïkéenèaàidiUcoOioiifdte &  refroidie ^ontngeite  ks^Oes  :  onfùtricméXem  mfqties ice qu'eUe 
ieiùeime  épdijfé  coiiée  mieiLé  lentifque  4  r'dfon  de  fs  yprtu  dfrmgentejfi.  bon  en  bremuge  i  cens  rpà  arnchent 
ms  de  ùentre,das  dyfenteriesljmftm  defmg  pirkmsirice,i  U  cbetUe'cr  defcente  drUeUe,  &du  fondement.  En 
peut  mfhfirs  ufer  u'Ulieu  SsçîcU^çr  hpoeiftis.  te  ius  tiré  des  jiui^f  broyees  fét  même  o'peréion.ttt  decoaion 
’mentéionrernpUllâèonàttàésyeimtksosrompmyetrmtUsifftmpnsdestieiKnauretsdesftmes^eft 
rroèu  non  feulement  des  parties  corrdmpues^ssufi  desfmes,pri^uèt  mme/enUsuat-Ubomie  riÿeritü 


COMMENT.  DE  M  A  T  T  H. 


TEREBINTHE. 
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DV  TEREBINTHE. 

CH  AP.  LXVVI. 

*  ieretifiÆe  ejl  m  4rtre  #s  comteu.  Vtsfèuüksilice^ 
pl^KJ  lui  ,/e»)oi«.er  écorce  oui  uertude  rétrmire,  crfont  coiu- 
ueruélesimémsclofesque  klaitifqucprepirezerprms 
façon,  te  fruit  ejl  bon  4  nunger ,  mdif  â  ejl  mu^ 
ués  kfefimtic.:  il  échoie,  il  prouoque  Vur'me  JlincHe  4  Imure-.il 
ellbonpmsenbr.eMdg,e  Mec  .du  ui»  contre  ks  morfures  des  urégiees 
nommées  pUkmgiu.  On  dpporte  fl  refine  d'Aréie  k  piarenfe  :  <l  en 
aoiji  Mfienmdee,  Syrie,  Cypre  .Afriquecr  m isks  Cyclades.  La 
meilleure  e/îsreüe  qui  ejl  blanche, tran^arente, de  couleur  de  uerre, 
tirant  fur  k  pers,  fanant  k  terebmfhe.  La  terebenthine  eji  U  plus 
txquife  entre  toutes  autres  refînes.  CeBe  du  lentifque  tunt  k  fécond 
. ,  fiais  k  refine  du  pin  &  d’auet  :  s’enfument  les  reflnes_  de  k 
’  ■  pommes  de  pin.  Toutes  ces  reflues  ont  uertu  £échaif= 

ter  ,remouir,refoudre  ,er  mondifier.  Elles  font  boues  à  k  toux,cr 
“  aus  phtbifics  ou  feules ,  ou  auec  miel,  en  firme  de  loch  :  elles  pur. 
oent  k  poitrine  ,  elks  fini  uriner  ;  elles  fint  digefiton  des  humeurs 
aues,  erremoUiffent  le  uentre  ,  replient  er  renuerfent  k  pod  des 
paupières.  Elles  gueriffent  ks  lepres  ,  réduites  enoignement  auec  du 
uertdegris ,  uitriol  cr  nitre.  Elles  font  utiles  aus  oreilks  qui  gettent  fan. 
ge  auec  miel  &huik.  Onenufe  aus  emplafres  mllificatifs.,  cr'aceus 
qu'on  fait  pour  déUjfer  Ointes  er  appliquées  feuks  .aident  firt  ausdou. 
kurs  du  coflé. 

DES  AVTRES  RESINES. 

^tefineliquidedupinc  dupignet  s'aportedeEranceçr 
fl  dekTufcane.LetemspqfléoncnapportoitdeColophon, 

lU  d'oùonkfumommoitCe>lophonienne.Onenaportoitauj!i 

dek  Gaukfousles  Alpes ,  laqueUe  cens  du  pais  apeloient 

Larica,  comme  fl  elïejloit  de  Larix.  Prinfe  feuk  comme  on  prend  un  loch  ef  fort  bone  à  k  toux  tnueteree.  Ces  refînes  font 
difierentesencodew.tly  enadeblattchc4ecovleurd’huiie,ejdefemblahk.au  miel,commecelk  de  larix.  Le  opres  aufîi 
gette  .de  k  refine  liquide,qui  ejl  bone  'a  mémeschofes.  Quant  ejl  des  refines  feches,  les  mes  uienent  des  pommes  de  pinutucunes 
de  l'auet,  les  autres  de  k  peffe ,  d'autres  du  pin.  Il  faut  toufkurs  chotflr  celle  qui  ejl  k  plus  odorante ,  tranfflarente ,  ne  trop 
feche,ne.trophumide ,  retirant  aucunement  à  k  cire,  facile  à  émier.Lntre  les  refines  celle  du  pignet,e7]de  ïauetfurpafi 
fent  ks  autres  :  car  elles  font  odorantes  ,crfentent  aucmementf  encens.  Les  meilleures  s'aportent  de  Cisk  Vityufe  fltueeen 
k  cofîed'Efpagne.  Celles  qu’on  tire  du  p^t,  des  pommes  de  pin,er  du  typresjie  font  rien  au  pris  des  autres,crn'onttelks 
uertus.Konobfiant  on  s’en  jert  4  mimes  effets, que  des  precedentes.  CeBe  du  lentifque  cjl  correjfondante  à  k  terebenthine.  On  * 
cuit  toute  refîne  liquide  dedans  un  uaiffeau  contenant  quatre  fik  autant  que  k  liqueur  qie on  y  met.  Sar  p.  liures  de  refîne  on 
met  la, hures  d'eau  de  pluyeion  cuit  k  tout  à  petit  feu  de  charhon,en  k  remuant  continueBementjiufques  4  ce  que  k  refine  per. 
de  touu  fon  odeur,cr  qu’eBe  fut  deuenuefecheuiifee  àbrifer,  de forte  qu’en  k  maniant  auec  ks  doigts  eBe  s’émie  incontinent. 
La  refître  ejbnt  reffoidie  on  la  ferre  dans  un  uaiffeau  de  terre  non  poifîi.  On  fait  aufîi  toute  refîne  firrt  blanche,  fi  efbnt  fondue 
on  k  cotie  cr  recoule  pour  en  feparer  toute  k  craffe  er  ordure.  On  bruk  aufîi  toute  refîne fans  eau.  Premièrement  à  petit  fiu, 
ey  quand  eUe  commence  à  s’ epaifîir  on  fait  plus  grand  fiu,ey  k  fait-on  cuire  trois  iours  entiersjufquos  à  ce  queUait  perdu  tout 
fin  naturel  fufdit-.pids  on  kferre,eomme  dit  eft.ll  fuffit  cuire  ks  feches  par  l' efface  d'un  iour.Les  refînes  brukes  font  fort  ho. 
nés  aus  emplafhres  odoransÀ  cens  qu'on  fait  pour  dilaffer,cy  pour  donner  couleur  aus  unguens.On  fait  dekfuye  de  refîne  corn, 
me  de  l'encens, qui  efi  propre  aus  Immens  qifon  fait  pour  embeBir  ks  paupteres,!y  ejl  bone  ausyeus  pkureus ,  aus  paupières 
denuees  de  poü,àl’erofîon  des  angles  des  yeus.On  en  fait  de  l'ancre  pour  écr'are. 


Le  terebinthe  a  là  feuilk  comme  le  èefiie,plus  épaiflè  &  plus  grallè.Son  bois  &  écorce  eft  aucunement 
femblableau  lentifque.  Ses  racines  fortes  Sc  profondes  dans  terre.  Sa  fleur  eft  femblable  à  celle  de  l'o- 
liui  er,rougeaftre,d'ou  procédé  vn  iruit  rouge  en  mode  de  grappe ,  ainfi  que  raiiîns,de  la  grollèur  des  grai¬ 
nes  de  geneurier,refincus,  dur.U  produit  des  étuis  faits  ne  plus  ne  moins  que  cornes  de  chieure ,  dans  lef- 
quels  on  trouue  des  moucherons  auec  quelque  liqueur  comm’au  lentifque.  La  telîne  dillille  du  tronc  du 
terebimhejcomme  es  autres  arbres  portons  tefine.Theophr.au  3.1i.ckap.i;.de  l’hift.dcs  plan. dit  qu  il  y  a  vn 
.terebinthe  mafledautre  femelle.Le  mafle  eft  fterile,pource  on  le  dit  eftre  de  ce  fexe.  Le  terebinthe  femelle 
eft  de  deux  fottes.L'vn  produit  incontinent  vn  fruit  rouge  de  lagroifeut  d’vne  Icntille.qui  ne  il-  peut  dige-  6o 
rer.  L’autre  produit  fon  firuit  vert  au  commencement ,  puis  il  deuient  rougciil  eft  meur  au  même  tems  que 
les  taifmsdors  il  eft  fort  noir, de  la  grofléur  d’vnc  feue,  refineus  &  fulphureus.  Alentour  de  la  môtaigne  Ida 
Lieu  oà  ^  Maccdoine  le  terebinthe  croift,tottu,produifaut  force  gettons.  Alentour  de  Damas  de  Syrie  les  terebin- 
croift  k  tea  thés  font  grans  &  haus,amples,fott  beaus  à  voir:&  difent  qu  il  y  a  vue  môtaigne  pleine  de  terebintheslàns 
rebmthe.  <1“ ^  y  ployablejes  racines  bien  profondes  dans  cette ,  Sc  faines ,  tellement  que 

cet  atbreeft  fans  aucune  poutticute.il  a  la  fleur  comme  l‘oliuier,mais  cll'eft  rouge  :  il  a  force  feuilles  deux 
à  deuxaus  coftez  des  branches  comme  le  cormier,  aflès  femblables  à  celles  du  laurier  :  celle  qui  eft  àla  ci¬ 
me  de  la  branche  eft  feule  Sc  fans  compagne  :  elles  font  moins  faites  à  angles  que  celles  du  cormier ,  Sc  de 
leur  circonférence  font  plus  femblables  à  celles  du  laurier.  Elles  font  grallcs  comme  tout  le  fruit.  Le  te¬ 
rebinthe  produit ,  comme  1  orme  ,  certaines  vefeies  de  la  grofl'eur  d’vne  noix ,  efquélles  s’engendrent  des  70 
petites  belHoles  comme  mouchons  auec  vne  liqueur  rclineufe  &  vifqueufe.  De  U  touccsfois  ne  vient  fa 


oix  liqmde^tftUKims  apeUmt  Coim/e  fét  du  phn  gru  bols  du  pin  cr  de  U  peffe.Li  meilleure  efl  ceMe,q 
kre^nettejO'  bien  mie.Vrmfe  deUquentitè  de  zo.druebmesimecdu  miel  en  firme  delocb  ejl  fort  boue  cm 
es  uemns^s  fédiifles ,  i  cens  qui  creehent  Ut  pourriture  contenue  entre  les  poulmons  tr  U  poitrine  ,àcei 
m  grende  djgiaitéiîdemeÀeemqm  crurent  Mec  gr<md  pane  grojjescr  uifqueifes  humeurs  de  Upoitr 
:  ion  fuccés  les  infUmmntions  des  tonjilIes,de  U  luettejtsi  des  efqmnûces.On  en  met  dans  les  areiUes  qui  gett 
ofst,  cr  furUssnafures  des  ferpensmtecdufel  memaneslee  auec  autant  de  cire  fait  lüer  les  ongles  gtflez  i 
igrateUe  cr  affrété  de  airteUerefouLlesdieretês  de  lamatrkejCT  les  dures  etfieteres  du  fèndemét-ctutteaut 
rine  de  petit  enfant  romt  les  éaoueUestappliqiiee  auec  écorce  de  pin,  ou fotfjre,  onfon.empédielesulcert 
urtauec  manne  £  encens  CT  cerat  remplit  Us  ulcérés  profénsjtT  la foudaeïïefl  remede  flngdier  ausféntac 
nent  CT  da  piéstauec  miel  remplit  Us  ulcérés  cr  Us  niéSpczaua  raijks  pÆ-iHez  cr  miel  romt  Us  ciarboi 


mrlepouaus  paupterateltejt  bone  i 
PE  UK  POIX  SE' 
A  poix  liquide  cuite  fe  conuertit  en 
qui  efi  comme  glu/autre  eflfechc.1 
eft  celle  de  tyciecrdeCMéreJefq 
àiretezpneurir  Us  apojiemes,refoudr. 


leur  huile  &  fuye,chofes  n 


jtnêdiçament  chaud  &fe 
,  &  àtoutes  autres.chofcs 
et,  le  l-atmHtumen:l'Aci 
,  luden  leim;. 

Italien,  PilTafphalto  ;  en  I 


COMMENT.  DE  M  A  T  T  H. 

Monle  dépeint ,  il  me  femble  eftre  fort  dereifonnable.  Mais  ledit  Selon  à  viUainement  confondu  tout 
ceci.  Ce  qui^  manifefte  de  ce  que  la  plante  mefine  qu’il  dit  m^tenant  eltre  la  leconde  efpece  du  fauinier 
de  Diofcor.peu  après  ilia  dit  eftre  l’arbre  que  Pline  auliureia.chap.i7.apelleSruta:commefiPline  n’a- 
aoit  fait  mention  des  deux  efceces  de  iâuinier  au  liure  aq-chap.!!.  Aucuns  elhmem  tmt  leurs  peregrina- 
tions,qu>ils  n’ont  point  de  honte  de  mettre  fouuent  par  efcrit  chofes  abfurdes^  &  febuleafes,&  répugnan¬ 
tes  aus  efcris  des  bons  autheurs  &  bien  aprouuès.  Ce  que  le  nedi  pour  blafmer  les  peregrinanons,  lelquel. 
les  i’eftime ,  l’exemple  de  Gal.cftre  necelTaires  à  la  connoillance  des  fimples  medicamens.  Mais  i 


.elpecedulàuinicr 

tage.  J,apo.udred.ulàuiniermelleeauec  du  beurré  eft  fort  boneaustignesdelatefte  des 

d’icelui  brûlé  purge  les  poules  de  la  pituite,  ta  poudre  prinfe  du  poids  d’vne  drachme  ai  - 

beurre ,  deux  de  miel  fett  grandement  aus  almatiçs.  On  baille ,  non  fans  grand  profit  >  aus  femmes  qui  en¬ 
fantent  àuec  grande  peine ,  deux  drachmes  du  ius  du  fauinier  auec  trois  fcrupules  de  borrax  minetal ,  & 
vii’once  devinblanci  Mais  il  n’en  &ut  ordonner  qu’en  vnextreme  dangier.  Ilreftede  déclarer  les  pro- 
Usduéüs  prietésdu  fauinier ,  defquelles  Gal.au  liured.  des  fimp.  parle  ainfi.  Le  &uüuer  eftdu  nombre  des  plantes 
-  ^  -  ^uidefechent  fort,  dt, ce  par  trois  qualités  qu’il  reprefcnte  au  gbuftjçomme  le  cyprès,  horfinis  quclefa- 

uinier  eft  plus  acte ,  plus  aromadc ,  &  plus  odorant.  Il  a  donc  vp’actimonie  qui  eft  fondée  en  vn  tempéra¬ 
ment  chaud ,  il  a  de  lîamertume,  &  de  l’aUtiaion  moindre  que  le  cyprès.  Tant  plus  il  a  d’acrimonie ,  tant  ro 
plus  il  refout.  Parquoi  il  ne  petit  fouder  pour  eftre  trop  chaud  &  trop  fec  ;  car  il  a  tant  de  l'vne  &  l’autre 
qualité,  qu’il  fait  enfler  &  enflammer  les  parties.  Maisonlepeutapliquet  aus  vlccres  pourris,  comme  le 
oyprés  ,  principalement  à  cens  qui  font  inueterés  ,& de  difficile  guerilon  :  car  teb  lins  danger  peuuent 
fuppotter  la  forcedes  medicamens.  Outre  ce  auec  miel  mondifie  les  vlceres  ords  Sç  noirs ,  il  rompt  les 
.  chatbphcles.  D  auantage  à  raifon  de  la  fubtilité  de  lés  parties  prouoque  les  fleurs  aus  femmes,  autant  que 
chofe  qui  foit ,  &  lait  piliér  le  làng.  U  tue  au  ventre  de  la  mete  le  ftuit  vif,  &  l’en  gette  quand  il  èft  mort. 
CWl  donc  vn  médicament  chaud  &  fec  au  tiers  degré  auec  grande  fubtilité  de  parties.  Pource  on  en  met 
en  plufieurs  yngueps.fpecialement'au  gleucin,en  plujficurs  antidotes  aulsi. Aucuns  au  defeut  de  cinamome 
menentle  double  poids  du  feujnier:  careûant  prins  en  btuuage,ilagrande  vertu  de  fubtilier  &dete- 
fbtidre..  Bp«*vs  en  Grec ,  en  Latin  Sabffia  :  en  Arabie,  Abel,  Abhel,ou  Alhara:en  Italien,Sabina:en  Ftan-  50 
çois  Sauinierc,  ou  Sauiniet  :  en  Elpagnol ,  Sabina  :  en  Aleman-,  Seuenbaum‘.  en  Bohémien,  Klafterska 
iChuiuogka. 


D  y  CEDRE. 


pHAP.  LXXXIX, 


E«dref/ï  mffiidithei3it[aà.mrccuedtUpB\xmmmttçeirU.\lfoHe  des fhiiimtm commU ÿnemer, 
grimdeur  dcsÿrmsdt  t7uurte,v ronds.  Lnmeilkiirc cedrie  c^cdk  cjmeliépéjfc ,derc,denuuimfc 
dtkijûeUe,(ÿwid on l'cpanddes gouttes fe tienenttuneil’itatre,fMS fe [epxrtr.èS u vertu  de amtregirder 
les  corps  morts ,  cr  corrompre  les  idjs.  Four  cette  réfon  uucuns  turent  U  uie  des  morts.  Pur  fa  grande  force 
.  ct’echaujf  er  er  defecher  corrompt  iufi  les  héiSmens ,  et  lespeaùs.  Elle  fert  fondement  aus  medicamens  des  yeus  :  car  eZt 
écUrcitUucué,<y  nettoyeles  taches  er  cicatrices  (ticeus,  jt  on  les  en  oint  telle  tue  les  uers  de  dedans  les  oreilles,  fi  on  y  en  ^ 
fait  difUUcr  auec  du  uinégre:  auec  decodion  d'hyjfopefaitcejfcr  lebruit  ey  flfflement  d' icelles  tmife  dans  les  denscreufes,  les 
rompt,  ey  apaife  les  douteurs ,  autant  en  fait  fl  on  f  en  Uue  la  bouche  auec  du  uinaigre.  St  on  fenftotte  le  membre  génital  de^ 
liant  que  d’executer  le  ieu  d'amour  ,  elle  garde  de  conceuoir.  On  en  oint  les  efquinaaces,a'  les  inflammations  des  tonfiUestelle 
tue  les  pous  et  la  tendes  f.en  oignant.  Apliquee  auec  du  fel  gaerd  la  morfure  du  ferpent  cerajie  :  prinfc  en  bruuage  auec  du 
m  fait  de  raijhs  cuits  en  la  signe ,  ejl  bone  contre  le  poifon  du  Heure  marin  ;  contre  la  ladrerie  aufÿ ,  fi  on  reh  oint ,  ou 
qu’on  en  prenne  enlocb.Etle  mondifie  les  ukeres  des  poulmons,  cr  les  guérit  du  tout,  fl  on  en  boituint  drachmes  :  prinfe  en 
ctyêeretuelauers,a-faitfortirlefruithorsduuentre.Qntiredel'huile  feparé  de  keedrie  ,quand  on  la  cuit,  efiendant 
de  k  laine  fier  la  chaudière  ,eomme  on  a  dit  de  t  huUe  de  poix.  Cefi  huile  fe  peut  appliquer  du  tout  à  mefme  ufage  que  ta  ce= 
drie.llguerritkgalledeschiens,dabceuf,ey  autresbejksàquatrepiés  fl  on  les  frotte  bien  firt:  il  tue  les  tiques  attachés 
contre  leur  peau,  ey  cicatrieye  les  ulcères  qu'on  leur  fait  en  les  tondant,  hesfruis  du  cedre  s’apeOent  cedrides.Us  ont  séria  ié=  ' 
chasser  :  ils  font  contraires  à  tcflomac  ;  Us  font  bons  i  k  toux,aus  JpafmesaUK  ruptionsjcy  'a  cens  qui  urinent  auec  ëjfiadtê, 
gr  goutte  à  goutte  ;  ils  provoquent  les  menfirues  fl  on  en  boit  auec  de  ta  poudre  de  poiure.  On  en  boit  auec  du  uin  contre  le 
uenin  du  Heure  marin.  Si  on  s'en  oint  le  corps  auec  gréffe  ou  moueUe  de  cerf,  les  ferpens  n'ont  garde  d'aproeber.  On  en  ufe 
nus  antidotes.f  Onamaffékfuyedckcedrie.comme  delapoixquiamefmesuertui. 

LEs  fautes  qu’on  trouue  au  texte  de  Diofco.&  la  négligence  des  efcriuains  Ibnt  caufe  que  cet  autheura 
efté  repeins  par  les  modernes  en  plufieurs  lieus ,  &  que  les  diligens  rechercheurs  des  Amples  ont  prins 
grandifsimepcine  àtecoDnoitre&  démontrer  les  plantes  décrites  par  Diofeor.  Ce  que  nous  voyons  eftre 
ICI  auenu  au  cedre  :  car  il  y  en  a  qui  difcnt  Diofc.auoit  lourdement  failli  en  la  defeription  du  grand  cedre,  g- 
éferiuant  qu’il  porte  des  feuis  tons  comme  ceus  du  geneutier,gtos  comme  ceus  du  meurte.  Lequel  endroit  * 
nous  a  aulir  fort  tourmenté  iufques  à  ce  qu’Augier  de  Busbecke  Flamand, qui  a  efté  fept  ans  AmbalTa- 
deur  de  Ce^  Ferdmand  enuers  le  Turc ,  m’a  dehuré  de  cette  peine.  11  a  vn  ancien  txenîplaire  de  Diofeo. 
d  Antoine  Cataenzenc  Conftantinopolitain ,  par  le  tefmoignage  duquel  ie  connoi  cet  autheur  n’auoir  au 
cunemen  t  erré  en  la  defeription  du  cedre ,  &  feut  que  tous  teconnoillént  ce  bien  eftre  venu  dudit  Aueier 
home  treiiauan^c ,  félon  1  exemplmre  duquel  il  feut  ainfi  lire,  traduiCmr  fidèlement  le  Grec  en  Françoisf  Le 
cedteeftvnarbregrand,duquclonrccueultlaccdtie:ilptoduitvn  fruit  comme  le  cyptér  -i--— Ji- 
plus  fouuent.  Il  y  a  vn  autre  cedre  pecic,piquant  comme  le  geneutier,potcant  vn  ftuit  de  là  ’ 

,  lui  du  meurf  e ,  &  rond. p’oùü  appert  que  Diorco.a  bien  deferit  l’hiftoite  des  deux  cedres  ' 

&  Pline,  q'Ji  fait  deux  clpeces  du  grand  cedre  "  '  ■  "  - 


.  .plus  grand  le 
grandeur  de  cc- 
- leTheoph. 


ur  deux  clpeces  du  grand  cedre  au  Uufc  u.chap.j.  difant  ainfi.  Il  y  a  deux  fortes  de  grand  cc-  ■ 
lemit  neportepomt  de  fruitée  ui  qui  porte  fruit  ne  fleurit  point,  &  en  iceluile  Huit  nouueau 

aiiueipe  touioms  le  v^fe  feinencc  eft  lemblableâ  celle  du  cyprès. Aucuns  1  apeUent  Cedrclateiil  en  fort  la 
itflueaeiexcellenccjfonbOisdiueaiajDaisipourceilsenfaüoieufles;  ‘  " 


‘pellcnt  _  _ 

lages  des  Dieus.  Et  aulLig.  cnap.5. 
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lie  à  Theophr.kquel  Plinè'<îit  que  t6ut  orme/uüf  l’AttÎBéen,gctte  fcraencé.Ciuant  à  Pline ,  Cplmnelle  lui 
repuêne  ^iliu.v.chap.tf  .difent,îl  eft  cettain.qu’il  y  a'  deux  efpecesd'ormeslorme  Frmçois ,  &  l’orme  It». 
üen  l’orme  ïtancoissapelleArania  ,l’autre,ormeItaricn.  TiremelliusSctofa  a  crefmal  pense  que  l’orme 
Attineen  ne  portait  point  de  Saraara(c’ell  la  femence  de  l’ornie)car  il  en  porte  fans  douteqnais  peu  &  rare-  , 
ment.  Pour  cette  caufc  plufiiuisïkftiment  fterile.  Sa  femence  'eft  cachée  dedans  les  prcimers  germes  qu’U 
Bette.  Pource  perfone  n’en  plante  de  femence ,  .«ns  de  planfon  auec  la  racine.  L’orme  François  ell  plus 
^  i,  Lau&plusfoaqueIenollre,fesfeuillesplusigteablfsplabouiiie.LeCarpinoquicroiftcommuçement 
en  itüje  par  les  fotefts  entre  les  cbefnes  Sc.  autres. arbyes  fauuages ,  a  prefques  memes  feuilles  que  1  o.rmç,  , 
«ame.  ;5^j^„^^^-^l,-uj^&^Pècotceblanchallte,inoyennementrude.IlproduitdestameauseB 

«ind  riornbre^ors.s’cllendans  en  large,fcuilluss  &  ombrageus.  En  elle  fortent  d  iceus  des  petites  queues,  ;^ 
autbur  dé&ùelles  dépendent  en  mode  de  grappe  certaines  feuilles,ttia.ngiilaitcs,  aucunement  pâlies, epaif- 
fes  qu^  comme  bourfes  ou  vefeiesde  fommet  du  mi, lieu  d’icelles  ell  plus  long  que  les  autres ,  d’entre  lef-  ' 
quelles  fortent  des  petites  telles  de  la  gtoflcur'd’vn  pois  cicbe,dedans;  lefquelles  la  femence  cil  enclofe.  Ses 
racines  font  grolfes  &  fermes.Son  bois  ell  blanç.mafsif,  tenant,  duquel  les  pa'ilkns  en  Italie  font  les  iougs 
des  beufs.  Ad  relie  ie  douce  grandement  fi  ceCatpino  clllcvray  Carpinus,duqucl  Theophr. &Pline  Ont 
FjtFfÆimfe  éciiticar  félon  ces  deux  Zvgia,que  Pline  interprète  Carpinus  ell  vn’efpecc  d’Acer,duquel,li  ie  ne  fuis  dcceu 
iriîf  Carpino  eli  different  prefques  de  toutes  marques  ,  fi  ce  qu’on  appelle  vulgauement  Accr,ell  le  vray 

'  •  ■  acerduquellesanciensontécrit:carncl’Ÿnnel’aut.reayâcdécrit.acer(aumoinsquci’ayeveu)nelcCat- 

pino  auéi,ie  ne  làiquc  Juger  de  leur  acer.  Outre  ceTheophr.ditle  bois  de  Carpinus  ellte  blâd,madré,l’é- 
çorce  plus  rude  que  celle  du reillct,  gcoire,&  plus  épaitlè  que  celle  du  pignçt,makifee  à  ployer.Le  bois  de 
rioilre  carpino  ell  blanc.rion  madré, Ibn  écorce  n’ell  plus  rude  que  ceUe  dujtcidet ,  plus' mince  que  celle  du  ' 
pignct;facile  àjdoyer.  Quant  a  là- couleur  ils  ne  font  en  tien  differcns,inais  I.écorcè  de  l’yn&  de  l’auttè  ell. 
dela.couleur  de  cendre,  oublanchalbre.  Dauantage  Theophr. écrit  le  Carpinus  dire  rare ,  aimant  les  licus 
aquatics.  Au  contrairemsllte  Carpino  ell  commun  prefque  à  toutes  fotells  &  montaignes  où  il  fe  trouuc 
en  grande  quantité:peufop,uent  en  licus  humides.En  ce  ils  conuiennenc  feulement  que  de  nollrc  Carpino 
on  iaicaulsi  des’iougs  debeufs.  Mais  toutes  autres  marques  ellans  contraites,iene  dirai ramais  que  nollrc 
Carpino,&  le.Catpmus  de  'TheôpIùXbient  vn  même  arbredufques  à  ce  que  quelcun  patoilîè,  quim' 


corce  du  dedans  guérit  les  lepriK,  les  feuilles  aufsi  apliqnees  auec  du  vinaigre.  L'écorce  prinlë  en  brcuuagc  .g 
du  poids  d'vn  denier  aüec  dix  puces  d'eau  lraiche,purge  le  ventreAr  cuacue  Ipeçialement  le  phlegms  &  les  ’ 
aquodeés.  La  liqueur  qui  dilHlle  de  cet  arbre  cil  bone  à  mettre  fut  les  appllcmesJa  fomentation  de  la  de- 
çoâion  ell  bone  ans  puyes  &  ausÊruluresd’bumeur  contenu  dans  les  vdcics  que  l’orme  produit ,  rcndle 
teint  plus  cler  &  embellit  la  face.  Ixs  germes  &  premiers  boutés  des  feuillescuirs  en  vin  guetillent  les  en- 
fleures,&  les  rtefoluent  attiras  l’hurneur  inl&ilîblcment  pat  les  péris  trous  de  la  peau.  Autant  en  6it  l’éeot- 
ce  du  inilieu  j’iulîeuts  elliment  l’écorcemachee  ellte  gtandemét  vrile  ans  playesdes  feuilles  broyées  &  at- 
ipulèes  d’eau  aus  enfleures  dés  piés.  LTiumeut  qui  fort  de  l’orme  retaillé,li  on  s’en  frotte  la  telle/ait  renai- 
lite  les  cbeueus,&  garde  les  cheuéus  qui  Ibnt  ptells  de  tomber.  C’ell  ce  que  Pline  écrit  des  lâcuitez  de  l’or¬ 
me  au  E.a4;chàp,8.L’humeur  contenu  dans  les  vefeies  de  cet  arbre(comme  ie  lài  par  expérience)  guérit  les 
ternies  intellinalcs  ou  rompîires  .des  enfans ,  lî  on  aplique  fouücnt  lût  la  rompnte,des  linges  trampez  de-  ,  ^ 
dans  cétt’humeurdes  liant  apres  par  dellüs  d’vn  btayer.  Cette  même  liqueur  mile’  dans  vn  vafe  de  verre ,  &  ’ 
enfeuelie  dedans  tctre,ou  dedâs  vn  fumier  l’elpace  de  vinteinq  ioursde  vafe  diligemmét  bouché,  &  le  fond 
d’icelui  posé  &  vn  lia  dç  £1  commun,  deuient  ttefclere  en  haut,  &  nage  furies  fcces  qui  font  au  bas.  Elle 
fonde  les  playës  recemes  fi  bien,&  fi  toflique  c’ell  vne  choie  grandement  admirable ,  l’aptquanc  fur  icelles 

auccdesârapelés,ouplumaceaus.  Ladecoaiondel’r- - ’  ’ - '  '  .  •  ■ 

refont  les  retitemens  des  nerfs,  fi  on  en  vlè  en  fomenu 

aucoldesbeufrpourlafoullureduioug.  Enfaifrnt  _ _ _ _ 

grailfequinage  au  deirus,&  qu’on  en  frotte  fouuéntlelicu  dénué  de  poil,  en  briefil  repullulera.  L’écorce 
d’icelles  pdee  &  pellrie  auec  de  la  faumure  fi  bien  qu’il  s’en  face  emplallrericelui  apliqué  apaife  les  douleurp 
des  gouttes  des  pics.  Les  feuilles  de  l’orme  qui  regardent  l’orient,cueillies  en  nombre  nôpait,broyecs  auec  « 
autant  de  Mains  de  poiure,&  beu'ês  à  ieun  auec  de  là  maluoilïe,  lont  merueilleulcmct  profitables  à  la  toux'  ' 
auec  laquelle  on  gette  l’apolleme  delà  poitrine,felon  Marcel.  Gai  fait  mention  de  l’orme  au  8.1i.  des  fimp. 
Proprifleê  difant  ainfi.  Nous  auons  quelquesfois  fondé  des  playes  fraîches  auec  des  feuilles  d’orme,  alTcurez  qu’elles 
■CT  tÿulitez  ont  vue  vertu  ailringehte  &  a.bftérfine.Son  écorce  cil  plus  amete  &  plus  aftringente.Patce  auec  le  vinaigre 
félon  Gé.  .  elle  guérit  la  lépreiellantvette  éc  fraiche  fi  on  la  lie  alentpur  des  playes  comm’vnc  bendc,  elle  les  peut  tou- 
der.  Les  racines  ontméiné  yertu,de  la  decoélion  dcfqueljes  aucuns  etuuent  Jes  fraâures  des  os,  àWquelles 
US  noms,  ell  befoin  d’engendrer  vne  callofité  &  dureté  pour  les  reuriir.Le  nom  Grec  de  cet  arbre  ell  HtiX!»  ,  le  La- 

rin,'Vlfnusd’ArabicJ)idar,pùdarpuLuzach;l’Italicn,01mo;rAleman,'Y'lmen,Rullholtz,Lindba!l,Yffen- 

holtz  :  f  Efpagnol ,  'Vlmo  :  le  François ,  Qrme.  Le  Rofiemiep,  Gilm.  Carpinus,  en  Grec  ',  en  Italien, 


es  racines  rçmoUit  les  dureçez  des  io; 
en  bainritem  refont  les  tumeurs  qui  an 
es  de  l’orme,fi  on  t 
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CHAP.  XCVI. 


Es  troncs  er  é  ois  uim  on  recucult  iek  ucrmonlureJnqneUe  moéifie  les  ulcérés,  ji  in  les  en  ftufotdre  comme  iefa 
IJ  ràe.er  les  cicutri&:eïïmefie  tes  ulcérés  çui  mniÿtnt  éentour  broyee  me  uutuul  d’unis  cr  du  uin,  puis  étenéie  fur 
^  un  lmp  cruplipee  fier  les  dits  ulcérés.  ■ 


.T  L  ne  faut  meprifet  du  tour  les  vermoulilTures  des  bpis  viens  &  pourris,ayans  cette  vertu  de  mondifier 
Ivlceres,  les  fonder,  &  empecher  ceus  qui  fontcorrofifs.Ce  qu’eUes  fout  auec  plus  grade  eFfica.-e  fion 
préd  du  bpis  des.arbres  qm  ont  qualité  afttingente  &  abllctfiuc.Poutce  la  vermouÜflUrc  du  bois  de  sa 

ell  ençeplusexqmfe  que  detoutautre,eomm’ayâc  cette  propriténonfeulement  de  guérir  les  vlceretn... 

rebellesm^  aulsi  les  malms,&  de  difficile  guctifon,  même  ceus  qui  proccd'efit  de  la  yetolle.  Au  moyen  dé 
quoi  nufe  fur  .les  vlcercs  des  membres  hontcus  qui  mangent  &  tongcnt,les  guérit  mêrueflléufement  bien’. 

Au 


ayac 
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-àcIorre,c6œea£Piofc.dôt;cous  vfons  ensosiardins  &yétgcrs  ausomiragcs  dàycrdur^aus  vignes  pour 
ichaias'^br  Diofc.m’a  autresfois  donnéoccafiod  douter  iTnpftrerofeau  commun  eft  lcrofeau  qui  fert  à 
'  remdarctmar  ce  quil  dit  qu’il  eft  graille  &  blâc,veq  que.n,oftte  cômun  eft  gros.  Mais  a>a^  depuis  leu  dans  • 

’  ’  '■  ‘rheophr.auli:4.chap.u.del’hift.dcsplaii.queletofeàuquifettàclorteeftgros&fotr,nai.euoçiiiiÔque 
ce  paîage  de  Diofc.eftoit  dépraué,&  même  que  les  gros  rofeaus  font  plus  propres  à  faire  clo&ns.echalas.à 
feruirausomirages  de  verdure  quelesplusminces.Lerofeauquifertaectire.auquellesplumesontbfté  '  ' 
le  crédit;fe  trouue  en  plufieurs  Ueus.&  efl:  côneu  à  tous  corne  eft  le  rpfeau  CyptiCjCroiflant  es  mares,&;  près  ' 
a  en.  des  riuieresiPlufieurs  autheuts  de  l’agriculture, &  Plinp  ont  écrit  qu’U  y  a  natureUe  inimme  entre  le  rofeiu 
ro=  &  la  èudcre,  tellemét  que  fi  on  lie  du  rofeau  au  foc  de  la  charrue,il  fera  mourir  toutela  feugiere  du  chap.- 
r  U  Mais  il  y  a  bien  autant  d’amitié  entre  le  rofeau&  les  afparges:  car  fi  on  en  feme  là  ou  ily  a  des  roléaus  ds  y  ,,  ’ 
re.  .  proetétfort  bien.Aucûs  ont  écrit  qu’en  Indieles  rofeaus  vienétiî  gras  &  gros.que  de  chaque  canon  d  en- 
,.T  tre  dn;xr.énds  on  en  fait  des  nalTelles  à  paifer  riuieres  &  lacs ,  afeés  grandes  pour  mois  perfones.  Siquel-  ' 
xuia  Refile  ^uoir  dauatage  des  cfpeccs  des  rolèauSa  qu  il  liïê  XKèopfc.qai  en  a  traitte  amplcmcnt.La  racine 
du  rofeau prinfe  en  bruuage  prouoquervrine  &  les  méftrues.Eftânc  recétepilee  eft  bonepour  l’apliquer  fur 
les  piqueures  des  fcorpiôs.U  ya  des  trôpeursquivédent  ces  racines  brulees  pour  fpodiû.  Gal.au7.des  lîm- 
uertiu  pies  pMle  ainfî  du  rofeau, Aucuns  ont  écrit  que  la  racine  du  rofeau  qui  fert  à  rcmparet,  auec  bulbes  tire  du 
alitez-  profond  du  corps, les  épines  &  tronços  qui  y  font  demeutez,c5me  li  ell’auoit  vnfi  vertu  attraaiue.Toutef- 
fois  nous  ne  l’auons  experimété,mais  à  ce  qu’on  peut  iuger  du  gouft,'ell’â  vne  vertu  fort  abftcrfîue,fàns  au¬ 
cune  àcrimonié.Les  feuilles  font  aufii  de  qualité  abfterfiue.L’écorce  brulee  eft  de  parties  fort  fubtilés,&  de 
vertu  r'efoludue  &  de  qualité  abftetfiue ,  elle  defeche  &  échauffe  au  tiers  degré ,  mais  defeche  plus  qu’elle 
n’échaüffe.Tl  fc  &ut  garder  de  fon  cotton  qu’ils  apellénr  Antheleicar  S’il  en  entre  dâs  les  orcillesùl  y  tient  lï 
iQltis.  fort  qu'on  ne  le  peut  arracher  ,& gaftelouie,  & fouuent  il  efthurdé. '  en  Grec,en  Latin,Arundo: 

enÀrabic,Calàb:en  Italien,Canne:en  Aleman,Kor;en  Efeagnol,  Cannas’.cn  François,  Canne,  ou  Rofeau. 

■  DV  PAPIER.  CHAP.  XCVIII. 

E  fipier  duquel  ou  fdt  'Udurte  pour  écrite  efl  conneu  de  tous,  il  efl  fiii^er  eu  médecine  pour  élurgir  tes  fiflules. 

M  I  Elîaiif  moiMé  premièrement  on  le  lie  iuecm  filet  de  lin,puin  on  te  luiffe  uinfifecher,  &  le  meùem  dedans  tes  fijiides 

ou  il  fe  remplit  d’humeur^cr  s’enflant  ilouure  les  fiflules. Laracine  a  quelquenourriturefles  égyptiens  U  mâchent  c 
enauallentleàui,puisgettentlemarc.  ils  ufent  dés  racines  enüeudebok.  Les  cendres  dupapierarreflent  les  ulcérés  corroflfs 
de  toutes  les  parties  du  corpsfflecùdemtnt  cens  de  la  bottche,encores  mieus  lefét  lu  einrte  brulee. 

L’Italie  ne  fait  que  c’eft  que  ce  papier,parce  quefeomme  Theoph.écrit  au  Ii.j.chap.5.  de  l’hift.des  plan,'  ja 
SPline  au  li.13.cha.11.)  il  ne  croift  point-en  Italie,ains  en  Egypte,  &  encor  en  certains  lieus  prés  la  ri-- 
,  uiere  du  Nde,  où  l’eau  s’eft  arreftee  aprés  l'innodation  d’icelui ,  poit^ù  qu’elle  ne  fbit  plus  profonde  qiie 
de  deux  coudees.Sa  racine  eft  tortue,  grolTc  corne  le  brasila  plus  gt^  hauteur  de  cet  arbre  ne  pafle  point 
dixeondeesde  tronc  eft  feit  en  ttiangle,&  môte  touiours  de  graifle'tn  plus  graille  iufques  ala  cime  qui  eft 
pointue.Il  ne  produit  aucune  grâine,mais  des  fleurs  defeuelles  les  anciens  vfbient  feulcmct  pour  feirc  cha- 
peaus  à  leurs Dieus.Les  païfàns  fe  feruét  des  racines  en  lieu  de  bois  non  feulement  pour  bnuer ,  mais  aulsi 
pour  faire  des  vafes,&  autres  vtenfîles'de  maifonJJe  l’arbre  ils  font  dés  péris  bateaus,  de  l’écorce  des  voi- 
lesjdes  couuertures  corne  matteras,des  veflemés,  descotdcsiil  eumâgentelBt  cnitte  &  crue,anallans  feu¬ 
lement  le  ius.Il  eh  croift  aulsi  en  Syriejes  enuirôs  du  lac  où  croift  le  rofeau  aromaric.Il  n’y  a  pas  l6ng,tems 
qu’on  en.ttouue  alentour  de  Babylon  prés  Euphrate,  duquel  on  vfe  corne  de  la  chatte.  Tontesfois  les  Pat-  40' 
àesaimétmieus.encores  vfer  de  lettres  rilTucs  &  brochées.  On  en  fait  des  chartes  le  mépartant  auec  vnè 
eeùille  en  feuilles  bien  grades  &  bien  tenueS.V oila  qu’en  dit  Pline,  lequel  au  chapXuiuât  déclaré  plus  am- 
pement  la  maniéré  de  fSre  les  chattes  pour  écrire,  dilânt  ainfi,  A^fes  icelles  s’enfuit  lc.papier,lc  bout  du¬ 
quel  eft  çôme  iqnc,&  même  il  n’eft'pas  bon  à  faite  cordes,  s’il  n’eft  bagné  d’eau.  Toutes  chartes  fe  font  fur 
r  du  vn  ais  ouformé  tfâpee  d  eau  du  Nile.L’eau  trouble  fen  de  colle,quand.fiir  la  forme  plate  étédue  on  couche 

,  des  lé  canepin  ou  pelure  déliée  de  l’écorce,de  telle  longueur  que  peuteftte  le  papier,  les  hors  coupez  d’vn  co-' 

B.  lié  &  d'autre.  Apres  on  en  couche  vne  autre  de  ttauets,  corne  quâd  on  faitvne  clayeion  la  met  en  preifeion 

fait  fechet  les  feuilles  aufoleil,puis  on  lés  alTembledes  meilleures  les  premières,  en  diminuant  tomours  iaC- 
ques  aus  piresion  n’en  met  point  en  la  inaih  plus  de  vint.  Ainfi  Pline  déclaré  la  façon  du  papier  des  ancies. 

U  femble  que  ces  feuilles  minces  &  polies  qui  font  feuilles  de  quelque  i6c,d5t  les  pains  de  fuccre  font  enùe-  50 
lopez,qu  on  nous  apporté  des  Ifles  S  .Thomas,du  B  tefil,&  Madère,  foient  de  quelque  efpece  de  papieriflen 
ai  Vne  pièce  que  M.  Lucas  Ghini  Médecin  trefexccllét  m’a  enuoyec  de  Pife,  ccriteà  la  main  de  letrés  Arabl¬ 
es  ifles  là  vfent  comunem 


Lesuertus  ne,mais  eftât  trâpé 


ouges,  qui  eft  vn  ligne  notoire  quelcs  habitas  de  ce _ _ 

les  tant  minces  p6ur  papiet.Toutesfois  il  eft  ccrtainqu’elles  ne  font  le  papier  des  anciensjequeleftoit  ai 
ficiel,côme  Pline  témoignej’autf  c  eft  tel  de  naturc,n’eftât  que  les  prop.rés  feuilles  de  leur  arbre.  Les  anc 
dôc  feifoiet  leur  papier  pour  écrire  de  l’arbre  papyrus ,  corne  nous  fai&ns  le  noftre  de:  viens  dtapeaus  pilez 
Sc  moulusid’ou  viét  que  nous  auôs  retenu  le  nom  ancien  le  nômans  papier.  A  ucüs  crOTct  que  ce^ rofeau  des 
Indes  duquel  les  gras  Seigneurs  &  ptelatsvfent  pour  fe  Ibutenir  en  leur  dcbilç  vieillefle  &  l’agencent  d’or  & 
d’argétifoit  le  vrai  papier.Çe  que  ie  ne  pui  né  aprouuct  ne  reprduuer,  corne  n’ayât  certaine  cônoilfance  de 
ces  plâtes.Gal.au  iLS.des  limp.fait  métion  du  papier.difànt  ainfi.  Le  papier  de  foi  ne  fert  point  en  Medeci- 

-  -"^it  trâpé  ou  brûlé  il  fcrt.Pource  trâpé  dâs  vinaigre  où  y  aitde  l’cau,ou  dâs  du  vin,(bude  les  rcccts  do 
icipalemét  li  fonr  rons,&  en  cet  endroit  ne  fert  que  de  matière  pour  rcceuoir  les  autres  medic- 
çamens  qui  gueriflTent.Eftât  brûlé  c’eft  vn  médicament  deliccarif,  côme  la  chatte  brulee,  linon  qu’cll’cft  de 
plus  debÜe  operation  que  celle  du  papier.  Il  faut  ici  noter  que  noftre  papier  qui  eft  fait  deviens  drapeaus 
.  n’apomtles  quÆtez&  operanonsqu’auoit  celui  des  anciens  qui  fefaifoit  de  l’arbre  papyrus.  Parquoiie 
doute  comment  fepourroit  faire  maintenant  la  compofition  que  Gai.  apeUe  médicament  de.charte  bru¬ 
lee;  pateiUement  les  aocifques  de  Fauftin  décrits  par  Pau.Egin.au  liu.7.  nolwf  ,t  en  Grec:  en  Latin  Pa- 
pyrus:cn  Arabie  Burdi  OU  Berditen  Italien  Pâpyro. 

;  CHAP.  XGIX.  , 

®  '1'  a>feu ,  qm  croift  près  des  eam  mortes ,  er  qui  ne  courent  point.  Il  porte  finit  coma 

f ^  *  '<’“*  femhUle  au  fauuage 'hors  ma  ^ 

noix 240e  mrgdementayiriBgeat  augoufifluquel  onufebienapropos  enlim 
^  «“f  «Kt  i»e^®îfnsjlfs  yeus  er  deU  bouche.On  en  ordonne  i  boire  à  ce  us  qui  crachent  lèfMo  ,aus  celiia 
qiKSAwfm  mmderez  des  femmes, cotre  Ut  uuinffe  a-  mor fûtes  des  «aipites  mmeufes  nommes  ïMangiat  apUqé  fur  les 
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iij,, 

1  E  né  fài  point  qu’pn  nous  apo.rte  de  li  fêmence  de  cet  arbriilcau  d’Egypte  nômee  Acacalisrcar  entre  tou-, 
i  tes  les  graines  étrangères  qu’ùn  nous  traniporte  ie  n  en  ttouuai  ohqUes^qùx  reprcfentajirâcacalfs/  ’ 

.  DV...,,RHAMNE.  .  ,  CHA-P.:  ,  '  .  .  .  ' 

ms^prhm}ccr^,eshéà,portefish4iichesdroUes,iHec.é^mscmmnel’Mbcpmjes.jimllfspeà(sMpicUes,s!4j[ç= 

çES  <1  i‘m’ autre  cjÿmqSejl  plus  bUmc.Celui de  U  troijUme  c^ece  i  lesjàaies  pim,  noires^firges,M= 

'cWioiireÉ  rougesif^  branches  font  longues  eimiron  de  cinq  coudees,ptus  épitteafessmais  les  ipmes  font. pim  fables  b; 
mom  'pijuimks.îl  prpéèt^Mb.^laucfarge^nce, comme  unepetite  bomfc,fenélÀle  à  un  pefonf.Xajiittkes  de  tom  tdfés 
■  en  eépbjkes  fontfiiïbones'mu.  âyfipeksjO'  ms  ulcérés  corrojifs.On  dit  fuc  les  branches  mfes,espma  tk  jb‘jires  des  maâ 
fous  chÿent  hors  tous  uenejices.r  ,  '  ^  . 

Dloicor.met  trois  c^eces  de  rbamne,  Oribaiè  auïsi iûiuant Dioic.  Le  preinier  &'îe'troilîéme  croiiïènt 
par  toute  laTufcan&tc  premier  croift  aus  hayesjduque!  àos  femmes  vient  pour  iècher  les  figu'es:ettâs 
ftaiebes  les  percent  auecics  longues  épines  de  cette  plan  tejpüis  les  pendent  au  ipleilill  a  des  épines  fcominé 
l’aubépin^es  feuilles  ion^ettesmjolles,  grallèttes, l’écorce  blapche,ymc, des  fîms  rdiiges  , entre  les  feuilles; 
Le  troméme  eft  noir,côme  dit  Dioic.de  la  hauteur  prefque  dè  cinq.  coudeesiil  aies  épines  foibles ,  lés  Vties 
dr6ites,lcs  autres-cburbesjles  feuUles  plus  latgés,plus  fcfmes,plus.yeneUfes,lés  fleurs  mbüfliies,  îâUnâttés, 
le  finit  menu  comme  vne  bourletté,  tond,  femblable  à  yn  pelOn,  au  niilieu  diiqüel  y  a  vn  noyau  dur,tond, 
preique  de  la  gtoflèur  d’vn  pois  cicliê,dedans  lequel  la  graine  eft  contcnue,âplatié  cômm’yne  lentille,  d’é¬ 
corce  rouge,  au  dedans  y  a  vue  moueUe  blanche.  Celui  dé  la  lèconde  elpecc  qui  efi  le  plus  blanc  dé  tdj^i 
ao  nous  aeftecniioié  par  M.  Lucas  Ghini,  fort  excellent  Médecin,  duquel  nous  vOus-donnons  icile  poUr- 
trait.Il  y  a  des  modernes  curieus  des  fîmples  qui  ont  opinion  que  cette  troiliéme  eipece  de  rhamne'ne  foit 
de  Dic>fc.à  taiibn  qu’il  y  a,  comme  ils  difent,  bien'à  téi&e  én  la  defetiption  du  fi:uit  d’iceluL  Car  ils  difeht 
-  ainfide  traduiûnt  de  Grec  en  Ftaçois,!!  produit  yn  firuit  large,blâc,mince,comm’vne  boutiêtte,  femblable 
à  l’afthbdcle.  Laquelle  comparailon  eft  fi  abfurde ,  comm’ils_debatent  ,.qu’elle  ne  fent  en  rien  la  leçon  de 
Diolc.patce  que  le  fruit  de  i’afphodele,n’a  aucune  eipece  dé  boUrfe  ou  étUi,&  n’eft  aucunement  large ,  ne 
mince,ne  blanc,ains  vert ,  &  rond  comm’vnc  bbuletré.  Lequel  àrgumét  pourroit  induite  aucuns  à  croire 
leur  opinion  eftre  bone,laqucllc  toutesfois  ie  ne  prouue  aucuhemcnt.Cat  Oribife  qui  afidelemét  tranfetit  ' 
les  hiftoires  des  fimples  de  Diofc.ne  lit  point  en  ce  paflàge  ioiuss  ÂaecSfCUu.  c’eftadite  femblable  d  l’afpho- 
dele,mais  il  lit  èci2<»s  cesiALvaii!.  n’cftadirefemblableàvnpefomcomm’aufsiontrouueaucodeancien  de 
Diôfi;.&  ctoi  que  Ruel  a  ainfi  trouué  au  fien,tcaduirant,il  produit  Vn  firuit  large,  &c.  femblable  à  vn  pefonj 
'  duquel  les  femmes  vfenten  leurs  fiifeaus.  Lefquelles  marques  fe  yoyent  euidemment  aü  fiuit  du  troifiéme 
rhamne.Aufsi  fidelés  exemplaires  ont  eu  Marcel.Vitg.&  Cotnariùsdefquels  aucc  Ruel  ont  traduit,fembkr 
ble  à  vn  pefon,S:  ont  reprouué  l’opinion  de  cens  qui(deccus  par  ce  lieu  corrompu)fe  ibnt  fort  élongnés  de 
la  verité.Donc  les  marques  par  lefquelles  Diofc.n6us  tepréfente  lé  finit  du  rhamne,font  ptinfes'  de  la  fem- 
blance  des  pefons  des  f  ufeaus,dc  la  figitre  delquels  Natute,felon  Theophr.a  fonfié  la  fcmence  de  plufieUrs 
plahtes.Mais  ié  me  doute  que  ceuslqui  veulent  retrancher  ce  trofiéme  rhamUe  de  Diôfcor.  ne  le  font  pour 
autre  raifon  finon  que  pour  d’icelui(qui  eft  vrai  rhamné  IHonDiofeo.jen  former  vn  Paliuré.  Or  qu’en  ceci 
ils  Ibient  trompés ,  ou  pluftoft  que  i’aye  déco.uUçrr  leur  finefte,  celui  lé  iugera  aisément,  qui  lira  au  liurc 
troifiémechapitre  I3.  derhittpircdesplantes  dcTbeopliràfie,quelepaliurcproduit(âfemence  »  XsSo, 
4°  c’eftadire,cn  vne  gofle  longue  cofnine  la  feue ,  bon  pas  en  vn  finit  rond ,  feiét  en  mode  de  pefon ,  qui  n’eft 
■  pourvraibourfe  cru.étui,ainscft  ionaetiiPn ,  comme  parle Diofcoride,c’eftadireteptcfentant  quelque 
forme  de  bouifè  ou  étui:'  car  xs&ccn  Grec  fignifie  en  matière  de  plantes,  vne  golfe  longue  ou  longuette, 
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dîunfifeau. 


qu-eUeUfcrtituorti 


le  oxyacantlia,c’( 
t  vn  arbridèau  f< 


e  de  chien  e]lm  arbrijfemi  qui  croijl  bien  iufques  i  U  grundeur  ifun  arbre ,  beaucoup  plus  grand  qttune 
iesjèuiÙes  fontpUu  largesque  ceüesda  nieurte :fes branches  font amees  d’épines  jirtes , fs  fleur  ejl 
,fon  fuit  longuet  ,deUl^im  noyau  d’oliue:  ejidnl  n^ildeuient  rouge,  cr  a  au  dedans  com= 
Mon  ou  laine. 'Le  fruit'ejûiufechi  (  tÿiant  premièrement  ojlé  U  cotton dardons  )  referre  leuentre  :  a 
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ifts  en  empldjbc font  toias  <m  chdtboncUs,  cr  m  grirndes  b^mmions.  l^jimaibaion  deU  decoiHion  cticelks  fen 
iibns.  SpsflwMisbteymv'mfestnmfufim-dimslemdctkerhejirulhimfétleschcumrciK.  Ldflatr ^üqueef 
3i:t  duce  du  umém,  dpdk  U  doiieier  de  U  ujU.  Vung/mt  odordnt  au' ou  en  fdU,  nommé  Cyprinum,  échdMe  er  rm 


Ui  COMME  N  T.  D  E  M  A  T  T  H. 

en  Arabic^Kenne,  Henné,  ouHaime  :  es  boutiques  Alcanna:  en  Italien  Guftrico.Olluella,  01iuetta,Çham- 
btblêne  :  en  Aleman ,  Rheinuuet<ien  ,  Biinhoeltzlin  ,  &  Mandholtz  :  en  Elpagnol,  Aliéna,  ou  Albena;  en 
rtançoisTioeCie;enBobemien,Ptacflz,ob.  ,  .  _ 

DE  LA  PHILLYREE.  CHAP.  CVIII. 

ff^^Aphilbitet^marhredelt  grai(kiirdutroefiK,portmtfiaTks  comme toliuier, plus mireser plus  lurges.  Son 
fi  refembU  celui  iu  letui[<{uexr  efi  noir/douceufire,  g[çppu.Üaoi^  en  liens  <t^es  et  ruies.Us  fèuSlesfont  ujkin^ 

geiUes,utiles  kmefmeschofes  ^ueColiuierfmudge,<pliindilejibefoindere!lré>idre.  HjUnsmuchees  foathones aus 
ulcérés  de  U  bouche jou^on  s  en  Une  U  bouche  de  Udeco^n-Prinfef  en  muage  fiiit  uriner  erprouoquent  les  menflrues. 

T  Esmodetnestranllateurs4eDiofc.Hetmol.RiieI.Mar,  ;  .  PHILLYREE.  . 


î’apelle  en  Grec  Philyra,quineli:guereseIlongné  dePbilly- 
rea.  Aquoi  ne  prenans  garde  ,  &  les  vns  fuiuans  les  autres, 
tous  d'vn  accord  ont  apelé  phillyrea  en  latin  Tilia  ,  ttaduiT 
(ans  mal,à  mon  auis,  ce  mot  phillyrea.  D’ou  vient  que  plu- 
Eeurs  croient  Diofco.n’âuoitpoint  conneule.teil,  ou  qu’il 
yauoit  vn  autreteil  dePiofcot.dutoutdiSércntdu  noftre. 
Mais  que  Diofco.ait  conneu  le  teil  à  part  &  fepaté  de  phil- 
lyreà  ,  ou  qu’il  penfe  y  auoir  différence  entre  ces  deux,,  il  eft 
cler  à  voir  de  la  preEice  de  ce  liure ,  fur  la  fin,  oùil  dit ,  Les 
‘fleurs  &  routes  chofes  de'  bone  odeur  foient  ferrees  dans  des 
cofires  deteillet.  Lelqiiçlles  parolies  non  feulement  à  raifon 
qu’elles  font  bien  ttadmttes,cofies  deteillet,  mais  aulsile 
dernier  mot  c<îOa/piVa',  c’eftadire6itsdeteillct,quinepeut 
eftre  delcendudc  phillyrea ,  ains  de  phillyra,  montrent  aii- 
demment  ces  arbres  eibe  di&rés  félon  cet  autheut.Or  qu'ils 
■  aient  confondu  non  feulement  les  noms,mais  la  cho&  mef- 
me,ii  eff  &cile  ày  oit  ;  car  s  ils  euilènr  conneu  le  teillet ,  lâns 
douce  ils  eulient  fepaté  pat  fon  nom  propre  la  phillyreede 
Diofco.de  phillyra,c’eftadire  du.rcillec  de  Theophr.kquel  il 
déent  au  liure  3.chap.io.dc  l’hiiLdes^an.diiâncainC,  Ily  a 
vn  teil  malle,l’autte  temelle.  Us  fonrdificjensdebois,  &  de 
toute  leur  forme,&  de  ce  que  l’vn  p.pne  fruit ,  l’autre  eftfle- 
tile.  Le  bois  du  maûe  eff  dùr,iaune,  nou;us,maisif  :  celui  de 
la  femelle  plus  blanc  :  l’écorcc  du  maffe  plus  efpaifle  ,  &  dé¬ 
pouillée  de  fbn  bois  ne  fe  peucployet,cant  ell’eff  dure  :  celle 
delà  femelle  eft  plus  blanche ,  plus  foupple  &  maniable ,  de 
laquelle  on  fait  des  paniers ,  &  fi  eft  plus  odorante  :  le  malle 
eft  ftetile  &  ûns  fleur,  la  femelle  porte  fleur  &  finit.  La  fleur 
ferrée  dans  fon  bouton,  outre  la  queue  de  la  feuille  qui  lui  • 
doit  fetuir  de  lien  à  rauenit,eft  attachée  à  yn’aucte  qucu'é,& 
demeure  verte  tant  quell’eft  fetree  :.cfpanou'ie  eft  iaunaftre. 

Il  fleurit  en  meline  tenu  que  les  autres  arbres  domeftics.  Le 
fiuit  éû  longuet,tond  ,  de  la  gtolfeut  d’yne  feue  ,  femblable 
aus  grains  duliarte,  diuisé  en  cinq  coftes,cpmme  cinq  nerfs 
teleucs,qui  s’aflêmblént  tous  au  bout  en  ync  pointe  :  on  les 
.  void  bien  à  plein  au  grain  qui  eft  vn  peu  groffetdls  font  con¬ 
fits  au  plus' petit.  En  rompant  les  plus  gros  grains  ,  ilen  fort 
vne^tetice  graine  menue  côme  celle  des  attoches.  La  feuille 
&l’ecotcc  font  douces  au  gouft&  lâuourcufes.  Les  feuilles 
font  comme  celles  du  liatce,horlmis  qu’en  s’artondiflànt  de- 
uiencn't  plus  pointues  :  &  combien-que  vers  la  queue  fbient 
bien  recourbees,toutesfois  depuis  le  milieu  s’alongiffent,  & 
vienent  en  pointe ,  alentour  bien  crelpees  &  dentelees.  Le 
bois  a  bien  peu  de  mouelle ,  &  non  gueres  plus  molle  que  le 
bois  mefme,lequel  de  foi  eft  mol.  'Voila  que  dit  Theopht.du 
teillet.  laquelle  defetiption  conuient  du  tout  à  noftre  teil. 
non  pas  la  phillycee  deDiofe-ÏÇat  ell’ales  feuilles  d’oliuier, 
le  tcU  les  feuilles  de  liarre:  la  pKillytee  a  le  fruit  corne  le  len- 
.  tifque,cntalsé  en  gtappe,touge4èmblable  aus  graines  de  pa¬ 
radis  ,  le  teil  l’a  longuet,tDn(Çde  la  gtoffeur  d’vne  feue  ,  parti 
en  cinq  colles  ,  dans  lequel  y  à  femence  comme  celle  des  ar- 
,  roches.  En  quoi  on  void  clefement  la  différence  de  l’vn  & 
de  l’autte.La  h  auteur  du  teillet  &  la  largeur  le  motte  aufei,& 
la  multitude  des  branebestmais  la  phiffytee  de  Diofe.eft  pe- 

tite,&:  feulement  de  la  grâdcutdu  troeCte.  Et  iaçoit  que  Mi¬ 
ne  die  le  teil  dite  arbre  fort  petit,  toutesfoisl’cxpetiencc& 

&  la  veu'é  montrent  lé  conctaiie.Ie  ctoi  que  Plipe  s’eft  abusé 
,  cômeles  autres,à  l’affinité  des  mots,  confondant  phillyra  de  • 
Theoph.auec  phillyrea  dcDiofc.dcfquelt  il  aprjns  cequ’iia.  • 


co:mmen-t;  DE  matth 

UjybocilieMelii’McunfRhobetron/diitres  0ü«Uf,croifipraUsritcines  duciüe ,a‘refemble  < 
entroi4uederoitx,f  deuert,(iebl4nc.  On  en  tire  dniiK  comme  d’ttaicid.  Aucuns  le  fechent,lef 
dans  Um  le  cuifent  ,eTyiint  tout  U  rejie  conmtau  lycium.  Ü  a  mefme  propriété  tpiaoaou ,  més 
rejiramt.  Uejl  bon  ans  dyfenterics,ausceUayics,  a  cens  tpi  crachentlefang,<mflm  immodéré  des 
eyapüpa  es  liais  feaés. 


1  .  cille ,  croill  en  plufieors  liens  de  la  tufcme  alpres  & 
pierreus  ,  Ipecialement  au  mont  Apennim  C  eft  vn  Mbre 
bien  petit,  toutcsfois  fort  branchu  &  feuillu ,  qui  croift  es 
lieus  pi  ecreus  &  arides.  Le  mafle  a  les  feuilles  londeSjCrcf- 
pues,  :^pres  au  gouft ,  velues  ,  blanchaftres ,  la  fleur  com¬ 
me  le  grenadier.  La  femelle  l’a  blanche,  les  feuilles  longuet¬ 
tes  comme  la  làuge:ies  paiiàns  dePadouc  Papellent  fan¬ 
ge  feuuage.  L'hypocifte  croift  près  les  racines  de  Tvn  & 
fautre  •  cifte  &  du  ladane  aufei ,  de  la  figure  de  la  fleur  du 

C^er,  ou  pluftoft  d  orpbanche.  On  en  tire  du  fuc  pour 
f  en  meciecine^  lequel'  on  tient  fouuent  au  foleil.  Il 
,  &  reftraint  grandement.  Parquoi  tous  bons  6c 
diiigens  apoticaires  de  tout  leur  foin  6c  pouuoir  deuroient 
tant  faire, qu’on  leur  aportaft  dudit  Apennin,  ou  d ail¬ 
leurs  iVn  ôc  l’autre  cifle  auec  l’hypocifte-  Carlâns  le  vrai 
bypoçiftç  on  ne  làuroit  faire  la  tberiaque ,  ne  quelques  au¬ 
tres  antidotes  6c  medicamcns ,  defquek  on  vie  en  méde¬ 
cine;  .  Or  riiypocifle  duquel  on  vfe  ordinairement  aus  bou¬ 
tiques  ,  eft  feit  par  lès  abufeurs  des  racines  del’herbe  nom¬ 
mée  Barbe  de  bouc ,  defjuelles  ils  tirent  le  ius  ,.6c  le  font 
clpaifsir  au  foleil.  lis  Arabes  ont  donne  occafion  de  cet 
abus  :~pzrce  qu’ils  apellcnt  le  cifte  Barbe  de  bouc .  D’où 
vient  que  ccus -là  fâillent  grandement  qui  font  de  ces  ra¬ 
cines  l’hypocifte  pour  les  boutiques  ,  eftimans  que  la  bar- 
-be  de  bouc  que  les  Grecs  apellcnt  Tragopogon,foit  celle 
-herbe  kqueile  les  Arabes  .ont  entendu.  En  quoi  non  feu¬ 
lement  iis  fe  trompent ,  ains  aulsl  tous  ccus  qui  vfent  de 
.cekns-6c  çôtrefait  hypoerfte.  Fuchs  en  fon  liurc  de  la  com- 
pofition  des  medicamcns  reueu  pour  la  fécondé  fois ,  exa- 
minanr  les  rrocifqucs'  d’ambre  ,  penfe  l’hypocifte  eftre  vne 
chofe  Iponmeuïè  comm’vn  potiron.  Mais  il  me  pardon¬ 
nera  ,  car  i’hypocifte  n’cft  point c^cce  de  potiron, ains 
-comm’vn  germe  pullulant  des  racines  du  cifte,  mfemblant 
■af^’  aus  ^urs  du  grenadier ,  comme  tresbien  làucnt  ceus 
quivoyent  ordinairement  des  ciftes  en  quantité.  Diofeor. 
T^que  acacia  peut  tenir  le  lieu  dcrhypociftc,  GaLauftiau 

on  en  peut  vfer  aus  boutiqucs,fi  l’acacia  mcfinc  n’eftoitfo- 
phiftiquee.  On  pourroit  mettre  au  change  d’hypocifte  du 
ii^  dé  la  fleur,  du  grenadier  fkuuaee ,  lequel  a  mefme  eflèt 
que  i’hypocifte  felon  Diofe.  Pline  abusé  de  la  fimilitude  des 
mors,af&s  incptement,felon  mon  auis,a  confondu  Thiftoire 
-de  ciftusdc  dllùs ,  liarre.  Pource  à  bon  droit  a  cfté  reprins 
'parie  tmflàuantLeoniccne.  GaL  a  foit  mention  du  cifte  au 
-  7Üu.des  fimp.Ôi:  dit.  Le  cifte  eft  vn  arbrifleau  aftringent  au 
-gouft ,  &  en  toutes  les  particulières  operations.  Les  feuilles 
&fes  péris  tendrons  broyés  defechent  fi  fort  6c  reftraisnent 
-qu’^foudcntlesplaycs.  Mais  les  fleurs  ontplus  d’efficace, 
tellement  que  prinfes  en  bmuage  auec  du  vm  gueriflent  les 
dyfenterics,les  débilités  d’eftomac ,  les  defluxions  &  humi¬ 
dités  :  apliquecs  en  cataplaftne:  elles  font  llnguliercs  aus 
.  vlccres  pourris  :  car  leur  qualité  eft  fort  dcficcatiue  prelquc 
,  aii  fecôd  degré  complet.  Cet  arbrilfeau  n  eft  tant  froid  qu’il 
■  ne  foit participant  d’vne  ciede  chaleur.L’hypociftc  eft  bcau- 
'  coup  plus  aftringent  que  les  feuilles.  C’elf  vn  remede  de 
grmde  efficace  contre  routes  defluxions ,  crachement  de 
feng,  6c  flus  immodérés  des  femmes ,  paftions  celiaques  & 
dylenteriques.  Copias  eft ,  s’il  faut  renforcer  quelque  par¬ 
tie  lafehe  6c  affoibiie  de  trop  d’humidicé ,  i’hypocifte  la  ren¬ 
dra  forte  6c  ferme.  Au  moyeu  dequoi  on  en  mefle  aus  epi- 
.  thèmes  de  l’eftomac ,  6c  du  foye  ,  6c  en  la  theriaque:  parce 


SVR  LE  1.  LIVRE  DE  D  T  O  S  C.  uj 

POCISTE,  _  ANNOTATION;:; 

t  Ccmot,  malk,  ne  fê  trouue  point  aus  eïemptoes  dtecS» 
MaisRuel^commei’eftunejl'aaiouftédePlineipourreh- 
_  <lt=  Kfêns  çler ,  Dibfcdr.  l’ayant  omis  par  brieùeté.  Cê 

W  '  i  f  tf  fi'Sde  merueiilcsfîPlinëa  mis  deux  fotœs  feitle* 

inçnt'd’liÿ^ociftesrous&blàfic.'CarOtibafcTi’e'n  fctnott 

'vdgaiïéVœempiairesne's’ÿ_ttOaue  point.,  .  ’  ' 

^  PV  LEDE,  ET  LADANE. 


■  ^  ^  -  T.  t  .!  V  .li-gd^SI  Ly/Mi'iàB'c  ej^ece  de cijk  apelc  fioçims  l^iàn,(ÿâ 

l  'i  . .  ’  4i)  ”  l^K^S."<Tà^tn  ârbrijfeèi,  demefiie  fiçonque  k  cifté^dejàiiies' 

y  plus  Icngua /plus  mira.  I^f(fieUatmpmaa$fcch(Vi 

yrf'''~'  If  gent  d’me  cemàiiè  triOfe.  ma  ont  vàiude  re&rma 

.  fffl  dre  >.&  Jèttt  mfmes  effets  que  k  cijie.  Bu  Ltdon  fe  fait  Itkdtme, 

lW|-j  i  .  ;  'a  pdfceque'ksbqucsa'ehemsbroutmks  ftuiSesd'Ueluisenrâpora 
f/i  '  -*§  mààfiSem^t  U  ^éjfe  gùmU  attachée  à  leurs  toi»,eri 

^ttlllff  T  '  leurs  cmjfesHelues:l.ifqueMes  les  pSfans  piquent  pour  en  retirer  cetti 

\  Il  H I  S’'"®!!'  ’  f lacoiient  er  k  jônaent  en  paftons  pour  la  gard&.  Atsa 

ï\m  tuusaiiéé  des  cordes  raclent  toute  la  g-aijfe  de  deffus  ces  arbrijfeauf, 

via  finnent  en majfes,qui efi le  ladiie.  LemMeur eft  celuî  qaejl 

CeEiiÂrahie'v  dêBybieefk  mmejlitné.  Leladane  auertu  <fe« 

/ ■  pej?ir,  d’efchauffer^demolUfiertil  débouche  les  uesnes,  il  garde  lei 
cio«as  de  tomber ,  meslé  auec  dutm,tkla  myrrhe,  er  huüe  de  rueufa 
te  rilembcUit  ks  cicatrices,  fi  on  les  en  omtauec  duümtilgiterit  ks 
douleursdesoreities,llonenmetdedansauechuikrcfat,oueauimelM 
le'liâ*  hors  delamatrke  apliqui  en parftmt'meslées  pejfaires  gfteritksduretésde lamatricériejlutile  ^oUdnUrt* 
iehsquifcruentpourojierlatoux,Vdoùieiàrsiore3ks,vaUsemptallresmollijkatifs:heu<àieclimmil  f<dt. 

f  prouoque  Curine.  -  '- .  "  .  ■ 


I  Eladane<îa’aacûsapeUentLaudano,&  les  autres  Oda- 
J_,no ,  combien  qu’il  foitpar  lameichanceié  des  abulêurs 
tant  lôphilHquc  de  lâblç ,  &  autres  mauuailês  mn:tions,qu’il  - 
ne  vaille  rien,  toutesfois  i’en  ai  Ibuuent  acheté  de  ttesbon  à 
V enize  des  parfumeurs.  Mais  chez  les  apoticaires  qui  com- 
polènt  les  medicamcns  que  nous  ordonnonssil  ne  Xen  trou- 
ue  guercs  qui  foit  bon  &  pur  :  parce  que  la  plus  grand  part 
d’eus  cherche  lèulemct  le  meilleur  marché,lans  Ce  fbucier  de 
bien  choilïr  les  vrayes  &  fines  dre^es  entre  les  méchantes 
&  Ibphiiliquees  :  ce  qui  ell  toutesfois.inique  ,  inhumain  ,Sç 
deteftable.  L'arbriflëau  d’oulc  cueultlcladane  Xapellc  Le- 
dum ,  &  eft  des  eipeces  de  cifte.  Pline  deceu  de  l’affinité 
.des  mots,  comme  dit  ell  au  commentaire  precedent,a  eicric 
que  le  ladanc  Ce  recueilloit  de  cilïùs ,  c’elladire  liarre ,  non 
pas  de  ciilus.  Dont  plufieurs  ont  conceu  vne  fàulè  opinion 
que  le  ladane  ne  venoit  point  du  cille ,  ains  du  liarre.  La 
plante  du  ladane  refemble  prclque  au  cille  femelle ,  horlinis 
que  de  feuilles  qu'il  a  plus  longues  &  plus  noires.  Leladae 
ne  entre  aus  cmplalltes  qu’on  ffiit  pour  renforcer  J’ello- 
mac.Ce  qu’il  fait  non  point  feulement  appliqué  pat  dehors, 
ains  aulsi  prins  par  dedans  en' mode  de  pilules,  du.  .pois 
d’vne  drachme  deux  heures  apres  foimpet ,  ainfi  il  aide  la 
digelKon.  On  l’employe  aulsi  en  parfuns.  U  confolideles 
vicils  vlcetes ,  mis  delTus  comm’emplallre.  On  le  nettoye  le 
temolliflànt  àlachaleuripuislelauant  plufieurs  fois  en  vin 
blanc  &  eau  tôle.  Ainfi  préparé  il  fort  à  foire  pommcs.de 
lenteurs  contre  la  pelle,  y  aioullant  de  l’ambre ,  mufe ,  clous 


COMMENT.  DE  MA  T  TH. 

Ceneïtmoins  il  aquicn:  ie  ne  Êi  quoi  d‘ex<iuis,&  vne  particulière  &  refolutiue  chaleur  du  pais  oh  il  croift, 

&  eft  diferent  du  noftre  en  deux  fortes, l’vne  qu’ilalaifié  toute  froideur,  1  autre  qu  il  y  a  aqms  chaleur  :  en 
toutes  autres  chofes  il  eft  femblable  au  noftre.  Le  ladane  qui  vient  du  ci^e  eft  chaud  au  premier  degré 

,complet,&  au  commencement  du  fécond,  ayant  aulsiquelqu’aftnaion.  Outreceileftdefubftance  fub- 

„  riie  oarce  m'oUificatif, pareillement  tefolutif  «c  digeftif.  U  n’eft  donc  de  metueiües  s’il  eft  propre  aus  mala- 

XS  d!X"^Smatrice,àrSfonquWfesditejço^et4siladel-aftridtionPom^^ 

propriera.  ^  confumeto'ute  la  mauuajfe  humeur  qm  eft  aus  racines  des  cheueus',  &  par  fon  aftriâion 

relêrrelespèœ  trous  &  c'dnduis  du  cuir  où  fon^  lés  çh'eueus  plantés.  Quant  a  la  pelade,  &  aus  inflamma¬ 
tions  des  yeiw  s  Une  les  peut  guérir:  car  ces  màladiésontbefoind’vnc  vertu  plus  tefoluuue&  difcufsiue 
que  n’eft  celle  du  ladane,cdmme'eftans  caufeés  'dli'umeurs  gtoflès&  yifqneiiles,qui  doiuent  eftrc  euacuees  to 
par  medicamens  indfift  &  fort  refplutift  ;  Sç  faiit  qu'ils  foient  de  parties  liibtiles,&  nonjftringcntes ,  non 
toutesfois  de  telle  fiibtilité  de  patries ,  &  fi  fort  defiecatifi  qu'ils  defechent  plus  qu'il  ne  faut  ,;'pout  confu- 
mer  non  feulementles  mauuaffes  humeurs  là  amairees,ains  aulsi  l'humidite  naturelle ,  qui  donne  aus  che¬ 
ueus  leur  accroilfement.  Car  en  cette  forte  ils  neguetiroient  pas  la  pelade ,  mais  ils  rendroient  la  perfone 
KJOOWfc  toutechauue-L'arbriflèaunommécnGrec  s’apelle en Latiii,Ledum.en Arabe, Chafus. 

en  Latin  aulsi  Ladanunu  en  Arabe:  Ieden,ou  Ladenien  Italien  Laudano,&  Odano.-en  Éipagnol,  Xara. 


. \-Emillm‘ehmeificelstt£Eéiopie^  soir,  fita  liants  Mmes,  lijU  commune  lorné  poüe  artificieUement , qui  lo 

fuxoijl  m4if  ejhmt  rompu,  ucreuugoujl  er  uSirmgent ,  lequel  mf  fur  les  churbonsrend  une  botte  odeur  fans  fia 
[ met.  V^ene fiais  jitouchelefiud  s’àlmeimfondefas'‘‘iife,fiottifunmequeusdeuientrouge<fire.  Uya 
af autre  thaïe  d’Indie  qui  a  pùijkurs  uemes  biànchts  er  roujfess  va  des  gouttes  en  plujjeurs  endroit,  itais  le 
tesnâSeKt-  Aucuns  uendent  pour  ebeneAu  bois  S une  épine  Indique^  femblable ,  ou  de  meuriar.  mas  la  tromperie 
jetotmou  Ofc  que  ces  bois  font  Jfitngieus ,  cr ferompent  en  éclos  rouges ,  ils  ifont  aucune  acrimonie  au  gau/l  ne  aucune  bçne 
odeur  quand  on ks  brûle,  Vebtne  ofie  tout  ce  qui  ébloiit  v  offiifque  la  ueuë  :  il  efl  fort  bon  aus  uieus  catarres,&aus  pufiides, 
Vce'auecjplusgrandeefi!cacc,iion  lefiotte,  v  polit  futtilement  fur  une  queus  pour  s’en  feruir  en  eoïïyrees.  Ses  raclures  ou 
'fcteûresirampeesdans duuindeChio,i4.heures,a‘reduitesencollyres,font firtbones aumaldesyeus.  Aucunsles  broient 
fifuant  ,pwsles  paffent  ,&  fontau  refie  comme  deffus.  Aucunsy  ufent  d’eau  aulieu  de  lun.  Onbrule  l'ebene  dansunpotde 
ietreneif,iufquesàcequil  foitredmt  en  charbonion  le  loue  comme  le  plomb  bruli.ainfi  préparé  fert  aus  fechesmaùdieses'  jo 
q^tésdespaiipiereserdesyeusauecdemangefon. 

'T' Heophtafte  penfoit  que  l'ebene  creuft  en  la  feule  Indie,eomm’il  eferit  auU.4.cliap.5.de  rhilLdes  plan, 

J.  dilant  :  L'ebene  c;çft  l’arbre  propre  de  l’Indie.  Il  y  en  a  deux  e^ces ,  l’vn  de  beau  bois ,  bien  eftimé, 
l'autre  de  mulchant  bois  &  de  nul  pris  :  le  bon  eft  tare ,  l’autre  fc  nouue  par  rout.  Sa  belle  couleur  lui  vient 
naturellement.  Vetgile.aeftédecett’opinionaui.dcs  Georgiques, 

Vebene  noir  ontlesfeds  Indiens, 

-•  Commetencenscroifiaus  feulsSabeens. 

Flihe  aulsi  au  liure  ii.chap.4jlicrebene  necroîftte  ailleurs  qu’en  Indie ,  &  non  par  toute  l'Indie ,  mais  en 
ivne  partie  dftcelle ,  hotlmis  vn'eipece  d’icclui,branchue,  femblable  au  cytife,  qui  vient  par  tonte  l’Indie.  U  ,9 
fembledêlon  Pline  mefme,que  Hérodote  entende  qu’il  n’y  a  point  d’ebene  qu’en  la  feule  Ethiopie,  car  il  ne  ^ 
feit  aucune  mention  de  celui  d'Indie.  Toutesfois  il  eft  certain  par  ce  chap.de  Diofeor-que  l’efame  croift  en 
deux  régions.  Les  Indiens  ne  font  les  ftatues  de  leurs  Dieus  d'autre  bois  que  d’ebene:  leurs  Rois  ne  ponent 
iuiiefceptrequed’icelui;  ils  en  font  des  couppes  &  taflTes ,  croyans  qu’il  foit  tresbon  contre  toute  poifon 
fie  fhrceilcrie.  U  ne  fefeut  donc  ébahit  II  de  loin  apporté  en  Italie ,  eft  fi  cher ,  veu  que  ceus  du  pais  où  il 
ctoift,  l’ont  en  grande  eftime.Pompee  le  grand  fut  le  premier  qui  métra  à  Rome  de  l’ebene  d’Indie  rriom- 
de  Mithridates.  Le  bois  d’ebene  eÛle plus  ferre  aemalsifqu’ilfoit.Pourcequelquevieil  fie  fec  qu’il 
ibic,ne  flotte  iamais  fin  l’eau  ,  ains  va  touiouts  au  fond.  On  yoid  maintenant  en  Italie  force  troncs  d’ebene 
fec  aus  boutiques  des  feifeurs  de  patenoftres  &  de  peignes.  Paufanias  déctiuant  la  Grèce  en  fon  premier  li- 
ure,  dit  qu'il  a  entendu  dVn  home  de  Cypreibrrerpert  en  laconnoiflànce  des  plantes  qui  fetuentenme-  ço 
decine,que  l’ebene  ne  porroir  ne  feuilles  ne  liuic  aucun,  &  que  ce  n’eftoit  vne  plante  expofee  au  foleil ,  ains  ' 
racines  feulement  cachées  feus  terre ,  que  les  Ethiopiens  tirent  hors  de  terre ,  mefinement  ceus  qui  feuént 
les  lieus  oùclles  fe  trouuent.  Et  combien  qu’il  femble  e ftte  vne  feble ,  fi  eftee  que  ie  le  ctoiroi  pluftoft  que 
AnguiUariuSjdilânt  que  la  petite  An^ris  qu’en  Ananie  on  apelle  Egheno.ou  Eghelo,eft  la  feeWe  efixee 
d’ebene  de  Tbeopbt.opinion  certes  fort  ridicule/ondee  feulement  lur  la  fimilitude  des  noms.  Car  Eeheno 
eft  vne  plante  trefpuante, fie  l’ebene  felon  Pline  fi:  Theophtxroift  en  la  feule  Indie ,  difpetsé  pat  tout  icelle, 
le  reuien  à  l’ebene  de  Paufeniasdequel  ie  ne  penfe  eftre  vne  feble.Car  Georgius  Agricola  grand  tecercheur 
des  minetaus  eferit  prelque  à  la  fin  de  fon  y-liure  qu’on  trouue  en  Alemagne  de  lebene  es  mines ,  par  ces 
paroUes,  En  Hildefecin  dedans  vne  terre  alumineufe,pres  d’yne  piecede  boiscôuertie  en  pierrCjac  es  ioin- 
tutes  d’icelle  on  trouue  de  l’ebene  minerai ,  lequel  aulsi  eftepandu  par  les  cauernes  des  autres  pierres  Scy  tSo 
eft  c«bé  comme  dans  vn  ventre  :  ce  que  Theophtafte  n’a  pas  ignore.  C’eft  vne  plante  noire  fem  feuilles'& 
lansfi:uit ,  tcluifente  comme  vne  corne  polie,malsiue ,  toutesfois  legiere  :  à  la  veoir  on  dirait  que  c’eft  vne 
pierre  de  gew  ;  mais  eU’eft  de  nature  diuetfe.  Car  l’ebene  ne  fent  point  le  feu  Je  gect  aUumé  fl^boye.ac  fe 

confume  au  feu.Aurefteilvaoccafion  de  douterfil’ebenequ’on  nous  apporte  eftle  vrai  ebene  décrit  pat 
Piofco.a  taifon  que  fi  on  le  brûle  il  nerend  aucune  bonc  odeur-Mais  veu  que  toutes  les  autres  marques  du 

vrai  ebene  fe  trouuent  au  noftre,il  me  femble  qu’il  n’en  feut  douter, entendu  que  Pline  fie  Theophr.ne  font 
aucune  mention  del  ebene  odorant,  que  i’aye  leu  ou  fteu-Pline  au  li.a4.chap.11.  décrit  ainfi  le 
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fondent  en  lâc,commecenânespierres.Ileftchaud,abffierfif,&  de  parties  fubtiles.Pourcé  il  nettoye  ce  qu 
oâùlqiie  la  prunelle  des  yeus  :  on  en  mede  aus  temedes  pour  les  yeus ,  pour  guérir  les  vieus  vlceres,les  de- 
fluxions,&  les  puftules  d’iceus.  Voila  qu’en  dit  Gab  Aucuns  croycnt  que  ce  bois  qu’on  nous  aporte  des 
Indes ,  apelé  Gaiac ,  ou  Bois  Saint,  duquel  on  vfe  principalement  a  guérir  la  veroUe ,  foit  vn’eipece  d’e- 
benc.  Cequeien’ofealTeuret  ne  nier.  Car  ie  n’ai  onques  trouué  dans  autbeur  ne  ancien  ne  moderne, 
quelles  fouilles  l’ebenc  produit ,  ne  quelles  fleurs ,  ne  quel  fiaiit.  T outesfois  il  eft  tout  certain  que  le  gaiac 
n’ell  'en  rien  diflérent ,  linon  que  de  grande  noirceur  qui  eft  fort  reluifânte  en  l’ebeue ,  falancbaftre  au  ga¬ 
iac.  Quant  aus  autres  qualités  il  s’aproebe  fort  de  l’cbcne.  On  nous  appone  trois  fortes  de  gaiac ,  com-  Les  trois 
meletrelTauantManardFcrtarois  a  efotitenfes  epiftres.  Ce  que  de  long  tems  auons  ttouiié  eftre  vrai,  fortesde 
O  pour  auoit  fouuent  tenu  entre  les  mains  de  ces  trois  fortes.  La  première  e^Ce  eft  d’vn  bois  gros  &  bien  gafoe. 
nourri ,  lequel  coupé  par  le  trauers  fe  montre  noir  au  mUieu ,  pâlie  ou  iaunaftre  routalentour ,  plein  de  li¬ 
gnes  entrelaflèes  du  long  du  bois,lefquelles  tirent  fur  le  brun.L’autre  n’a  le  rronc  lî  gros, ne  lî  bien  nourri, 
le  mflieu  qui  eft  noir  contient  bien  momdte  cetne,la  partie  d’rientour  s’eftend  beaucoup  plus.Le  troilîéme 
eft  celui  qu’ils-apellent  proprement  Bois  làint ,  moins  gros  que  les  autres,blancbaftre  detfons  &  debors,fc- 
mé  de  plulîeurs  trairs  entrelallcz ,  fort  menus  du  long  du  bois.  Ceftui  eft  plus  fort,  &  acre  au  gouft ,  & 
plus  odorant  que  les  deui  fiifilits.  Or  n’cft  il  de  croire  que  ces  bois  ,  encores  qu’ils  foient  diftèrens  de  cou- 
Ieur,grollèur ,  pelânteur ,  foient  diuerlés  plantes ,  &  de  diuers  genres,  comme ,  polsible,  aucuns  eftitnent, 
du  nombre  delquels  eft  FaHopio.  Car  ce  que  l’vn  eft  blanchaftre  dedans  &  dehors  ,  l’autre  noir  dedans, 
ne  vient  d’ailleurs ,  linon  que  celui  qui  eft  noir  au  milieu  eft  plus  vieil ,  &  plus  venu  à  là  perfeéiion,  Fâütré 
m  moins.  Tanr  plus  donc  le  gaiac  fera  noir ,  tant  plus  l’arbre  d’ou  il  aura  efté  couppé  fera  vieil  &  plus  rneur. 

Au  contraire  tant  plus  il  fera  blanc  ,  tant  plus  fera  il  ieune.  Ce  que  nous  pouuons  voir  en  quelques  arbres 
noftres ,  ^ecialement  au  meurier ,  au  noyer ,  &  au  bois  puant.  Il  faut  que  chacun  tieune  pour  certain  que 
l’âge  donne  ou  ofte  plus  de  force  &  de  vertu  à  l’vn  qu'à  l’autre.  Et  puis  que  noftre  propos  nfeft  mainte¬ 
nant  que  de  cette  matière  ,  nous  difons ,  Comm’ainli  foit  que  le  gaiac  qui  eft  par  tout  blanc  foit  plus  odo-  Xe  clok  du 
rant ,  plus  acre,  plus  amér  au  gouft ,  &  que  fi.  decoâion  foit  plus  épaiflè  &  plus  gtalfe  que  Celle  des  au-  £<»<?• 
très,  pleine  d’acrimonie  &  d’amertume comme  l'experience  m’a  fouuent  enfeigné ,  il  n’eft  de  mCrUeille  fi 
en  icelui  comme  plus  ieune ,  il  y  a  meilleure  verra  vegetatiue,  &  s’il  a  en  foi  plus  de  ius  &  plus  d’efficace  & 
vertu  que  les  autres.  Parquoi  ie  penféroi  que  de  tel  gaiac  touiours  deuroient  vfer  cens  qui  ont  des  vlceres 
I0  de  verolle  tongeaus  alentour ,  qui  en  ont  les  os  tous  gaftez  &  pourris,  des  neuds  endurcis  cottune  os,des 
continuels  tourmens & douléurs de ioinrates  &de telle, &cetantplusque le patienteftieune,fott  & 
de  nature  robttfte.  Le  meilleur  apres  eft  celui  qui  eft  au  inflieu  des  trois  ,  lequel  eft  plus  odorant  ,&  plus 
acre  que  le  plus  noir  &  le  plus  gtos:&  non  fins  raifon  :  car  il  n’eft  point  fi.vieil ,  &  eft  plus  abondant  en 
humeur ,  duquel  commodément  pourront  vfer  les  plus  delicas ,  plus  foybles  de  nature ,  cens  aulsi  dedans 
les,  membres &iointuresdefquels  la  fiireur  de  la  verolle  n’aura  encores  percé.  Lemoindreenbonté&de 
moindre  verra  eft  le  plus  noir ,  le  plus  gros  &  le  plus  vieiL  Car  toure  plante  qui  s’enuieiUit  (  ce  qui  auient 
aulsi  en  toutes  belles  )  continuellement  fc  defeche,  &  perd  de  fon  humeur.Vn  Cgne  certain  de  ce  eft  qu’es 
troncs  des  vieus  arbres  on  void  vne  noirceur  qui  ne  paroift  point  es  autres  arbres  ieunes  &  tendres  d’âges 
Cette  noirceur  eft  ligne  de  fecbereflé  ,&  de  diminution  de  chaleur  naturelle  Bc  d’humidité  radicale.  Ce 
qui  eft  vrai  tant  es  plantes  qu’es.—-' -  - -  ..  . 


lat  quielplucbetaceciparraifons  naturelles, il  ttouueraqueles  branches  du  plus  vit _ 

guetes  differentes  du  tronc  de  l’arbre  de  moyen  âgentem  les  branches  de  celui  de  moyen  âge ,  du  tronc  du 

n'  s  ieune.  La  raifon  eft  que  la  vertu  des  branches  qui  les  fait  croiftte ,  attire  à  foi  plusd  bumidicé,que  cel- 
n rronc.  Non  pour  autre  caufe  les  plantes  rajeuni lient  en  replantant,entant,  propagent  leurs  lianches, 
linon  qu’elles  ont  en  foi  cette  humidité  naturelle ,  &  melinc  vigueur  de  nature  que  cens  qui  croiflènt.  Car 
les  gettons  &  branches  font  comme  les  enfans  du  tronc ,  &  en  ce  fcmblables  aus  péris  &  ieunes  animaus. 

1°  Ce  que  prouue  Theoph.au  liu.i.chap.11.  des  caufes  des  plantes,difent,Chaque  germe  eftcomm’vne  plante 
en  vn  arbre ,  comm’en  la  terre.  T  outesfois  ie  trouueroi  bien  meilleur  qu’on  vlaft  du  aonc  de  l'arbre  ieune: 
parce  que  l'humeur  &  nourriture  vient  immédiatement  de  la  terre  au  tronc ,  parce  que  aulsi  l’arbre  ieune 
n’aura,  pofsible,  point  porté  de  fouit,  lequel  fouit  diminue  bien  la  force  &  vigueur  d’vne  plante  comme 
des  animaus.  Donc  le  meilleur  gaiac  fera  celui  qui  fera  foais  coupé  d’vn  ieune  tronc ,  blanchiftre  tant  de¬ 
dans  que  dehors ,  fins  fentes  ,  malsif ,  pefint ,  non  vermoulu ,  odorant ,  acre ,  &  amer  ailes  au  goulL  Or 
â  raifon  qu’on  vfe  maintenant  de  l’efoorce  comme  du  bois ,  il  faut  garder  melinc  moyen  de  connoitre  la  sfrok  de 
meilleure  de  la  pire ,  que  nous  auous  dit  pour  choifîr  le  meilleur  gaiac ,  alfiuoir ,  que  la  meilleure  efoorce  ^ efeorce  d» 
fera  celle  qui  fera  prinfe  du  meilleur  bois.  Le  gaiac  vient  tant  des  Indies  occidentales  qu'orientales.  Les 
E^agnols  en  apportent  de  leurs  terres  neuues.  Les  Portugalois  de  Calicut ,  de  la  Taprobane  &  laue  illes.  Le  lieu. 

Les  Mores ,  Egyptiens ,  Arabes ,  Perfes  nous  en  aporrent  de  la  mer  rouge  par  leurs  carauanes  qu'ils  apel- 
lent ,  d’Ethiopie  aufsi ,  comm’aucuns  difent.  Mais  eftant  certain  qu’en  matière  de  mcdicamens ,  ceus-là 
font  touiours  meilleurs  qui  vienent  d’Orient ,  ie  penfeque  le  gaiac  que  les  Eÿagnols  aportct,eft  de  moin¬ 
dre  vertu ,  que  celui  des  Portugalois ,  &  que  celui  qu’on  tranlporte  d’Alejandric  en  Italie.  L'arbre  du  ga-  de 

iac(comme  racontent  cens  qui  1  ont  veu  es  foreftsjcft  de  la  hauteur  du  foefiie ,  delagtolTeurd’vnhomede  ^‘“'lo'e  du 
moyenne  ftature.  Ses  feuilles  refcmblent  â  celles  du  plantaini&  dures ,  courtes  :  fes  fleurs  font  iaunes ,  fon  2*^- 
ftuit  de  la  grofleur  d’vne  noix,fi  on  en  mange,il  lâche  le  vcncre.Les  vieus  arbres  ont  l’efeorce  noire,  les  ieu¬ 
nes  rouflàftre.  Si  on  cfpluche  bien  les  propriétés  &  qualités  du  gaiac ,  on  trouuera  pour  certain  qu’il  pro¬ 
duit  tels  effets  qui  font  neceflàires  â  guérir  la  vérolle:car  eftant  composé  départies  fon  chaudcs,fobrilcs  & 

-O  fcches,ayant  beaucoup  de  refine  mcflee,il  peut  pat  fes  qualitez  aucc  grand’efficacc  defecbet,  fubtilier,fon- 
dte ,  nettoyer  les  humeurs  infeétes ,  &  peut  faire  fuer.  Dauantage  de  fa  patrie  refineufe  il  refifte  fort  aus 
:  pourritures  &  contagions  qui  ordinairement  accompagnent  la  verolle.  Du  tems  que  premièrement  le  ga- 
-iac  foit  apotté  en  Icalic,&  plufieurs  années  apres,on  en  bailloit  '  '■  — ’ — —-—i*  itr  .üfo, 


lie  grande  craintc,&  difoit-on 
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frotter  :  il  fett  im  eéliiqua  er  dyfenterks  pria  tty  iretmege  a"  en  ctyflerés  :  on  en  ordonne  Mec  de  (’«u  i  cens  pi- 
cntchenf  lé  /ingiC  eoittre  U  toux  en  piBules  contre  U  morfm  d'm  chien  enragé ,  ou  en  breuiage^  Mec  de  teau: 
ÿ  fat  les  cheueaï  Urnes:  il  gierit  tes  tumeurs  rfà  fmmenentMsricmes  des  ongles,&tes  ulcérés  qui  s'ejlendent  tou= 
iom , craulÜ ceusquifontpourris.  Ejbnt  dpptiquére/kantle'fiusdesfimmescheu  Mectmd.ouaullé  en  pidules.ade 
Autre  efte*  /ôrt  qonire  les  maifiats  des  be^es  enragees.  On  dit  que  le  lycium  ilndie  fe  fait  im  nririjfeM  nommé  Umchitit.  Cefl 
ex  df  (yciiî.  me  plante  t^inetfe ,  de  hranches  droites ,  de  U  longueur  de  trais  coudees,  ou  plus ,  plus  greffes  que  celles  de  U  ronce, 

firtansengrandnoiiiiiredeUracme.  Vefcorcerompuefemontrerouge-.leslimllesfont  oommecetlesdeloliuicr.  Onét 

que  l’herbe  cuite  en  uinaigre  guéri  les  injUmmations  de  la  rateSe ,  fy  U  iaunijfe ,  es’fmt  uenir  les  fleurs  qus  fimmes.On  af= 
faire  aufi  que  cettberbe  crue  prinfe  en  breuuage  fai  mefme  operation  ,&■  que  la  femence  priife  en  breuuage  du  poids  de 
cinq  drachmes, purge  le  pble^eicr  fert  contre  le poijin  i 
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Le  lycium  des  aporicaires  eft  difiirent  du  tout  de  celai  <ineDiofcoride  detrit  ici  tearcflant  ptefen- 
té  aii  fea  d  ne  s’allume  point ,  il  n’eft  point  rouge  au  dedans  ,  il  ne  montre  pomt  au  gouft  auoir  au¬ 
cune  mertame.Ce  qui  montre  bien  qu’il  efttout  brouillé  &  fophiftique.  Aucuns  difent  que  les  brouil¬ 
lons  le  font  du  firuit  du  troefiie ,  les  autres  des  grains  de  periclymenon ,  ou  de  ceux  de  la  verge  (àn- 
guine ,  ou  de  tous  ces  ftuis  pilez  enièmble,  dont  ils  en  tirent  le  ius,  &  le  iêcbent  au  folcil.  Mais  qu’il 
le  &cé  çoram’on  voudra ,  il  eft  certain  qu’on  n’aporte  point  de  nollie  tems  du  vrai  &  n^rel  lycium  je 
de  Lycie ,  d’où  il  a  prins  le  nom/  La  plante  de  lycium  ci  pourtraite  m’aefté  enuoyee  pat  Baptifta  Baliftus 
Dalmâte  vendeur  de  Icnteursjbqme  curieus  des  lîmplesiautrement  certes  ie  ne  l’ai  veue  viue.  Et  combien 
qu’vn  de  mes  repreneurs  die  que  ce  n'eft  le  vrai  lycium ,  neantmoins  entendu  qu’il  reprefente  prelque  de 
toutesmarqucsjevrailyciumjienerai  voulu  atracber  de  ces  miens  commentaires,  iulques  à  ce.  qu’vn 
autre  vienne  qui  nous  apporte  de  Lycie  ou  Cappadoce  (  là  où  le  vrai  lycium  croift  félon  Diofcoridc)  là 
vtaye  plante  d’icelui.  U  y  a  vn’autre  plante  bien  fort  femblable  au  lycium  :  François  Calzolario ,  recher- 
cheur  &  ftudieus  des  limples ,  le  premier  me  l’a  enuoyee  de  la  ville  de  Verone ,  laquellp  i’ai  auisi  fait  ici 
pourtraite,  à  celle  fin  que  chacun  en  die  fon  auis.  Au  telle  ie  ne  lâi  que!  arbtilfeau  efpineus  eftlonchitis, 
duquel  Diofcor.  dit  qu'on  fait  le  lycium  d’Indie.  Diolcor.au  change  du  lycium  dit  qu’on  peut  prendre  de 
lah'edes  oliueselptcintes,cuitte$  dans  vnvaiflèaudecuiurc,oulcfumac  cuitiulquesàcequela  déco-  Ç<? 
âion  foit  efpaiilê  comme  miel.  Gai.  au  fepticme  liure  des  fimp.  parle  ainfi  du  lycium ,  Le  lycium  ou  py- 
xacanthon  eft  vri  arbre  efpineus,  duquel  on  tire  cette  hqueur  qu’on  apelle  lycium,  qui  eft  vn  médicament 
tes  utrtus.  liquide  duquel  on  vfe  aus  meurttilîëutes,  aus  infiammations  du  fondement  &  de  la  bouche  &  vlccrations, 

aus  vlceres  qui  s’auancenttouiours,  &  rebelles  à  guetifon,  aus  pouttitures ,  aus  oreilles  qui  gettent  fenge, 

aus  efcorcheutcs  auenues  pat  firotter,  aus  tumeurs  de  la  racine  des  ongles.  Il  eft  dcficcatif,  composé  de  di- 
uerlej  lùbftMces  :  l’vne  eft  de  parties  fubtilcs,  chaude,  refolutiue,  l’autre  eft  terreftre  &  froide,  par  laquel¬ 
le  il  eft  aftringent:  de  laquelle  qualité  il  tient  peu ,  mais  il  eft  beaucoup  refolutif  &  dcficcatif,  alfauoir  au 
fecôd  dc^é,&  eft  en  chaleur  quaC  moyé  &  temperé.  Patquoi  on  en  vÉ  en  diueriès  maladics,poilr  cfclair- 
cir  la  veuë,  entant  qu’il  a  vne  vertu  abftetfîue ,  aus  celiaques  &  dyfenterics ,  &  fius  iinmodetez  des  fem¬ 
mes  ,  comme  ayant  pouuoir  de  teftraindre.  Le  lycium  croift  abondamment  en  Lycie ,  Sc  Cappadoce.Cc-  70 
lui  d’Indie  a  plus  d  efficace  à  tout.Il  dit  aufsi  au  liure  des  antidotes  eftre  malaisé  de  difeerner  le  lycimn  fo- 
phiftiqué  du  naturcLVoila  qu’en  dit  Galicn.Ce  mot  de  pyxacantha,  qui  eft  vn  autre  nom  de  lycimm ,  rn’a 
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lviIemouFclzrftarag:en  ïtalien ,  Licio.  ni/'Joç  en.Grec ,  en  Latin ,  Bœtus  :en  Italien^  Boffi)  :  en  Ai 
ananjBuxbaum:  en  Bohémien  j  PoflpM.  EuMynms  en  liaiien.Silio  :en  Aleman,  Spindelbaunj. 


DE  L’A-CACIA. 


iGHAP,. 


■  ’AedcU  trop  m  Egypte.  C'efi  micjp'mt  m  mode  d‘erire,/ôrt  Irmidiic,  n»  crojffimt  totfe  ir'opte^  TsM’d  lit  fleur 
bUmcheUfemenceflembUhk  m  lup'ms  dunsdes  goujfesje  Uijueîle  on  tire  le  mqumfiii  ficher  p  tomhre^oir 
deUfiménceineareiroujJüJlre  de  k  fimenceuerte.  Û le  fmi  choijir  moyennement  rom ,  odorunt  Mitait  que  l'ura 
bre  le  porte.  Aucuns  efireïgneni  U  ius  des  fiuiUes  cr  fi  k  fimence.  Cetter^ne  gette  aifli  dek  gomme.  Vuatu 
ck  d  ucrtu  de  r^Jndreer  de  Kfroifir.le  fuc  ejl  utile  dm  meficmes  des  yeusrtm  èiyfipfUsdfieres  pi  feflendent  touiours,  lo 
dm  mides  fis  tdions^umé  dxs  o^es  èfquets  k  char  furmçnte^  ulcérés  dek  boucheùl  retient  lesyem  jiortdns  de  hier  lieu: . 
ürefirrnt  les  flm  mmofirés  fis  fimmesfi  arejie  kmdtrice  qui  tombe  defonlieu,  il  referre  te  uentre  pii  prins  en  breuudg/e, 
eu  en  clyfleresfi  noircit  les  cheuem.  On  le  km  pour  lesmeficanens  des  yem  te  broyait  duec  de  teai,  çr  k  cbaigeait  flfoue 
vent  qudk  fin  elle  demeure  cUre  :  ptùson  en  firme  fis  trocifques.  On  le  br^e  dots  m  pot  de  terre  crue ,  le  kijfimt  dais  U 
fiur  iufquà  dcepelepot  fott  ait. On  Itbnde  dujü  fut  les  chdrbosuifs  les  foi^üt  cot'mmUemêtçlut  decoSio  de  cett’efinu  dpU 
quee  en  fimentdUon  reiomt  les  iointures  deslomes.  Ld  meilleure  gomme  de  cetPejpme  éfi  celle  qui  ejl  retirée  comme  uernûfi 
fedusjdere  comme  lierre, fais  mesknge  de  pièces  de  bois,  fit  meille)ae  dpres  ejl  k  btaicbe..  Celle  qid  èji  pleme  d'ordure  er  re= 
ftneitfc  né  uail  rien.  Cette  gomme  d  uertu  de  referrer  ks  petit  pertuis  de  k  pedu:eüe  romt,  k  firce  dés  medicanens  efquels  eSe 
«j/î  mislee  :  empkfirie  duec  un  œuf  fur  ks  brulures,fàt  qiiit  n'y  nient  point  de  piiflules.lt  y  d  uridutreforte  d’dcdcid  ,enCdppa> 
doce,  &  en  Vonle  IMkbk  à  celle  iZgypte,  beaicoup  moindre,  plus  tendre,petitej!iendrmee  î ejfluies.pl’ d  les  fiulfis  com^  jo 
tne  k  rmeUe  produitfd  fimence  en  çutonne  dais  des  goujfes  fi  tenais  l’un  ù  Pdutre,&  contenais  trois  ou  qudtre  gpms  «îom. 
fies  qiHeniStes.  le  fuc  diceüeefldjiringentflemotndretiertUia' inutile  dus  medeéines  des  yeus. 

•  AÇACIA  r.  '  ACACIA  II. 


éû  nohe.La  blanche  eft  foyble&pfntriSènttïnoireeff^ 
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cicé.  Pour  àçoutrer  les  cuirs  on  vfe  de  k  femence  au  iièii  de  gi^c.  Le  &c  des  fêuilics' ,  &  celui  qui  eff  fort  ! 
noir  del'acacia  de  Galatie  ne  font  point  eftimez , ne  celui  auûi  qui  eft  fort  tous.  Voila  que  Pline  en  dif.’Le 
fuc  elpteiut  de  la  lèraence  fraiclie  &  delèchè  au  foleil  par  long  tés,s’apelle  Acacia  du  nom  de  l’arbre, âü  lieu 
duquel  tant  apocieaites  que  Médecins  vulgaires  vient  du  ius  ae  prunelles  elpaifsj  au  foleil  &  fortfte  en  pétis 
pait£s,puifquè  on  ne  nous  aporte  point  de  la  vraye  acacia.  .Mais  au  defaut  d'icèllèiî  nous  füiuions  Diofoor. 
nous  prendrions  des  feuilles  de  furaac,ou  du  ius  des  feuilles  de  lentifque,ou  l’hypocifte ,  delqueiles  choies 
les  apoticaircs  deutoientpluftoft  vfer  que  de  leur  acacia  de  prunelles.  Lé  pôurtfait  d’acacia  ci  mis  m’a  efté 
enuoyé  de  Conllantinoble  par  Augier  de  Busbeke  Flamand  AmbalTadcur  de  l’Empereur  au  grand  Sei¬ 
gneur,  laquelle  de  toutes  fes  partiesde  marques  refeipblelayraye  acacia  dePline  Sc  Theophr.Car  la  plante 
-JS  entière  de  laquelle  nous  n’auons  ici  fait  pourtraire  qu’vne  branchc,a  le  tronc  non  dtoit,ains  de  trauets,re- 
ueftud’efeorce  noife,les  tameaus  &  branchettes  plcins'd’elpines.  Ses  fettiltes  font"  rbndés,  dé  k  grandeur 
de  celles  du  pin,vcneufes,en  k  parrie  de  delfous  de  couleur  de  fuye,en  celle  de  delTus,  blanchaftres  tiraçt 
lîirle  vettnion  découpées  alenteur,leur  queue  eftnoire.  Les  rieurs  font  purpureés  en  tirant  furie  blancrde 
feinence  &gouli^  femblable  ans  lupins.Toutcsfois  Diofc.  dit  quéles  fleursd’acacia  font  bknehes.  Mais 
«uitendn  que  felon  Theophr.il  y  a  deux  elpcces  d’acacia,  l'vne  blanche,  l’autre  noirede  croi  que  k  blanche 
produit  des  ^urs  blanches,la  noire(c<dle  ëft  k  noftre)putpurees,vèumelme  que  Theoph.dit  k  fleur  dkea- 
cia  ellre  belleà  voir^  qu’on  l’employçcnchapeaus.Or  k  couleur  purpuree  eft  trop  plus  belle  que  la  blan¬ 
che.  Il  fout  ici  entendre  que  k  gomme  de  l’arbre  acack  eft  apelee  par  Serapiôn  gomme  Arabique ,  parce 
qqe  de  fpn  tems  onl’aponoit  (fArabieregion  prochaine  d’Egypte.  Et  kutaufii  noter  que  la  gomme  Ara- 
âo  bique  vulgaire  eft  bien  differente  de  k  gomme  que  l’arbre  acacia  produinCar  k  gomme  Arabique  vulgai- 
ren’eft  point  fcmbkble  à  péris  vers  rerirez,ains  on  k  void  en  gros  grains  de  diuerfcs  couleurs ,  les  vns  rei- 
fémblans  de  couleur  &  de  lueur  à  l’ambrejcs  autres  au  topazejes  autres  àuchryfolyte,  les  autres  au  berfl. 
Or  que  nous  n’ayons  point  ritainfenant  de  k  gôme  d’acacia ,  ceken  eft  vn  grand  ligne,  que  nous  n’auons 
point,que  ie  fâche,de  k  vraye  açaeia-Car  û  k  gomme  Arabique  de  kquélle  nous  vfons,eftoic  k  vraye  gôme 
d’acacîadâtrs  doute  quant  Ôç  quant  on  nous  apotteroit  dekvraye  acacia,  laquelle  eft  plus  delîtee  que  k 
gomoie,patce  qu’ell'entre  en  k  thcriaquc,&  en  plufieurs  autres  medicatnés.Il  eft  donc  certain  que  k  gom- 
jnç  de  l’e^ine  Egyprieune  eft  grandement  differente  de  la  gomrhe  Arabiquc,qu’on  rient  ordinairement  es 
boutiques.  l’eftimeroi  que  cette  gomme  vulgaire  eft  celle  que  les  Grecs  apellent  fîmplemcnr  Gomme.  le  le 
rien  de  Catau  Indes  lîmp.où  il  dit  ainlî,Gommc  c’eft  vue  liqueur  congelée  &  elpailsie  au  tronc  des  arbres 
qui  k  produilèrit,  comme  k  reline  aus  arbres  qui  portent  tefine.  Au  relie  il  eft  certain  qu’ell’cft  delîccatiue 
&  empklHqne.V  oik  que  Gai.  en  dit.  D'où  il  apert  que  gomme  ainfi  nommee  généralement  des  Grecs  eft 
noftre  gomme  vulgairernent  apelee  Aràbique,laquçlle,tanc  que  fen  pui  connoitrem’cft  qu’vnmeÛahgc  de 
gommés  de  plufieurs  arbres.  Vn  ligne  euidét  de  cek  eft  k  druerlîté  de  k  figiiré  des  grams  &  k  variété  des 
couleursripint  aofti  qupGal.fous  ce  léul  mot  comprend  toutes  les  gammes  des  arbres  qui  ne  pottentrefî- 
ne.  Popree  l’opinion  de  ceus  eft  à  reprouuer  qui  difent  que  là  où  les  Grecs  mettent  ce  mot  de  gpmmefijn- 
plement,  qu’il  faut  entendre  k  gomme  de  l’efpine  d'Egypte.  Il  y  en  a  qui  elhment  que  k  gommé  d’acacia 
foie  la  gomme  de  Tragagant  qu’apellent  les  apoticaircsiparce  qu’elle  rclémble  à  vers  retirez  en  foi  ,.ce  qui 
lui  çonuient  fort  biemtoutesfois  çe  ne  l’eft  pas,comme  nous  montrerons  en  fon  endroit.  Gai.  au  yjnde  k 
compdes  med.par  genriapelle  k  gomme  d’acacia,gomme  Thebaique,fuiuant,polsiblc,çe  que  Theophr.  a 
4  6  efcrit  qu’il  yen  aùoit  vn  grand  bois  au  territoire  de  Thcbes.Mais,comme  i’ai  dit  ci-deuant,  attendu  qu’on 
ne  nous  aporte  point  d’acacia,il  feut  croire  qu  on  ne  nous  aporte  point  aulsi  de  k  gomme.  M.  laques  Syl- 
uiùs  home  eiitre  les  modernes  de  grand  eÿrit  &  d’excellent  làuoir,a  fait  mennon  de  la  gomme  d’acack  en 
fon  liure  de  k  nature  des  fimplcs,difant  ainlî,Gâl.ne  kit  point  mention  de  k  gomme  d’acada  au  li.  0.  des 
limp.ttaittantd’acacià,ne  d’acacia  aulsi  peu  apres  au  traitté  de  l’elpine  d’Egypte  ou  Arabique,duquel  nom 
feul  Diofo  J’a  nommee.D’on  il  kut  conclurre  que  àcack  &  efiiine  d’Egypte  ou  Arabique  font  diuers  arbres 
efi>ineus  en  Egypte. Voik  qu’il  dit.Mais,à  monauis,il  ertemanifeftement.  Car  félon  Gai.  l’elpine  d’Egypte 
n’eft  point.vn  atbre,ains  vn’berbe  d’efiiece  de  chardon,comm’eft  aulsi lélonDiolc.au  ILj.fembkhle  àl’ef- 
pine  bknche,nommee  des  Arabes  Sudia3.PoHrcc  il  euft  efté  fort  hors  de  propos  que  GaL  en  ce  cKm.  euft 
parlé  d’Acacia.  Au  refte  l’autre  éfpece  d’acack  que  Diolcondit  croiftte  en  Cappadoce  &  Ponte,de  .feuilles 
de  rue,que  nous  prefentons  id  pourtraittepious  a  efté  donee  par  vn  curieus  de  k  cônoiffarice  des  pkntes.- 
Et  parce  qu’elle  retire  fort  àk  defctipriondeDiofc.ie  nepui  croire  que  ce  ne  foit  kfeçôde  elpecc  d’acàck. 
EU’eft  toute  atmee  d’e^ines,ell'a  les  feuilles  comme  k  rueja  lémence  moindre  que  lalencille  dis  des  gouC- 
fes  qui  n’en  côtienent  que  trois  ou  quatre,qu’elie  produit  en  autonne,  afttin  genre  au  goulfclcs  gonflés  font 
de  couleur  dorée,  tellemét  qu’elles  tduilént  au  foIeil,comm’or.  De  cett’opmion  ié  ne  mç  delpartirai  iulques 
à  ce  que  i’aye  veu  k  léconde  e^ece  d’acada  d’Angmllarius,&  ne  lui  aioufterai  foy,que  ie  n’aye  veu  kplan^ 
te  mefine.GaLtraicte  des  propriétés  d’acack  au  OJLdes  fimp.  diknt,  La  plante  d’acack  eft  alpre  &  le  firuit 
&  le  ius,lcquel  fi  on  kuc,il  deuient  plus  imbedlle,&inDins  acre ,  perdant  quelque  acrimonie  en  le  kuant. 
Si  vous  en  frottez  quelque  patrie  du  corps,  incontinent  il  k  rendra  plus  feche  &  plus  retirce ,  kns  dormer 
aucun  fentement  de  chaleur,ne  gueres  aufsi  de  fiioideuf.  D'où  il  eft  certain  que  ce  médicament  eft  froid  & 
tetreftre,quelque  aqueulé  fubftance  y  eftât  meftee.De  là  peuton  penfet  qu’il  n’cftd'vne  feuleeficncc,mais 
auoir  quélques  parties  fubrilcs  meftees  parmi  &  chaudei  ,-  qui  fe  perdent  en  le  kuant.  Il  eft  donc  deficeatif 
au  tiers  degré  &  tefrigetatif au  fécond  eftât  kué,&  n’eftant  point  kué,au  premier.  Le  nom  qu’il  a  en  Grec 
Aiaoife  j  ilTa  aulsi  en  Latin  &  en  Italien  Acackren  Arabe  Achacbic. 

DE  k’AGNVS  CASTVS.  CHAP.  CXVI. 

B  Cm  ciilbu,'vHtx,eu  lygos  ai  Grec,ejl  m  drMjfem  qui  aoifl  bien  à  U  hdtiteur  d’un  arbre,  es  bers  des  nuieres 
cr  torrens,<2rlieus  aj^es-Ses  branches  font  hnÿKS,lirtes  à  rompre  :  fes  fèuiUes  comme  ceUù  de  toliuier  ,  mais 
plus  moUes.lh  en  a  deux  ejfecesfiune  porte  fleurs  blanches  meslees  de  purpuré  ou  pers ,  l'autre  Ut  porte  toutes 
purpureeS ,  la  femenceeomme graint  depoiure;  Ei'auertu  itefchaujfer  cr  dereflraindre.  La  femence  p'mfeen 
brmtage  efl  bone  contre  Ut  morfures  des  befles  uenimeufes,aus  hydropijles,es-  aus  maladies  de  ta  rateUexUe  fait  ueitir  U  laid, 
eSe  pretioque  Us  fleurs  betié  auec  du  um  du  poids  d’une  drachmetette  dijfout  le  ^erme,bUjfe  ta  tefle,fait  àanm.  ta  decodion 
ietfluMet  v  data  paine  fert  aus  itflammatiens  er  autres  makiies  de  la  matrUe,  enfefeantiejfuspouren  receuoir  U  fume. 
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DV  SAViLÉ.  GHAP,  CXVÏI.r~-' 

“  nfakt^iSrt  amtü^iousXi  faiumejts  jàdttajl’efcarce  <sr  Ujuc  imt  lûm  4e  rtjlrâii^d^s  fiUffimees 
T  b(m  ««ci»  mn,fy  wtpeu  defoüire  fonUgent  fort  CiUdque  pjj!io!i.Vrmfesfaiies  mhamge  rntmaiMput^ 
'tnt  les  jmmts  de  concàiôP.  Ld  fmince  prinfe  en  bremage fert  4  cens  qm'iriiébàit  leftng-  Vefioai^îéttt  mefi 
^  cendre  de  tefcorce  defirmpee  nnâ  du  amagre,©-  appliquée  guérit  lef  C(i3pjpésty-dmSoMf^Jfs:pdré4M^Jje 
, .  xce&desfmüesmc-hmierDfttjçhituffi  dans  [efcorce  d’une  p-en^^defèrt  amiouleurjf^^éiS^]A:ur4eceia 
fl^bonépourpterpksgquusdes'^s ,  &pownettoyerUsfi«jitresçr-ctéiitortdttcorpsfQhr(ciieultif  Vqueur 
fortjuandilfettrit,  (efcorcecoupeettMenlacoupeureontrouueuiibar^çai^eUequiellfirtprcfiték^  tfla 

npefchemeiis^&'ojfùfcatienrdeùtteu'é.:  ,  '  1'  ! 

XE'  SA^O-e;  '  /^OmbienqucPio&netraitteqijetfifÀïailéjfi^^^e 
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©•LiTIIVR.  BOEHIÇ  ■  OLIvrER  DOMESTIC. 


p'm  <m'.ieiiums  Si!  te  cf^miülonfcclie  U  m/lufoUiUpra on  U  forme  en trocifques  :  nuit  eelid  qui  ejl  tiré  me  le  im  efl 
ii  relieur' ^ieqüf.eelui'quiejl  tiré  <mec  l'eeu.il  ejl  fort  bon  m  oreilles  ou  idcerees,oa  iettms  fmgetles  feuiMes  heoyees  cr 
*0^eeji  mçfmite  fergf  ferudit.ms  çeliuques.Ûttbnde  les  feuilles  uuec  les  fteufs  pour  ferm  de  jfodium  *iha  ut  pot 

^àjum,  '  terre  früi^nfçiIfféetTlutéip'iiijlé.dimsle  fiiirjifqueskceqae  lepotfoit  cuit:  puis  or.  les  éteint  mec  du  uiss,  O"  les 
/■  itiàt-mèiifj^spmrleslrriier  derechef  .de .  mefme  forte.  îinelement  on  leue  cescendres  comme  cérufe  cr  les  firme 
entroçijSùeSj  Çéfcehir.espourjes'mcdecine'siesyeusfontdeittefme  operétionque  le]fodium.l.es  jiudles  deîolmer  cuU 
chep.^6.  tm'ohimpaejsertujnelsmpeM.mqinire.VourcetteréfonellesJotnphsproprreseusmedecmes  des  yeusi  Venu  qd  fartde  , 

Tolmeru/^fqujni.çnlebruleguerit  Tk^'dteileJespeëusinéirtesJdronffle.lionlesenfrotte.  tesndyeus dtH olviùr  réduis  40 
êii  ÏSmés'nMblint  Uspeeus  mortes  du  corps.guerijfent  les  ulcérés. qui  mmgent  Cf  s’étendent  firt  elentour.lc  dedèns  dcfdits 
noyeùs  inéirporé  eiiec  greilfe  <fi  ferme  feit  tomber  lés  ongles  rfboteus.  Les  oliues  confiées  püees  Cf  eppUqueesjur  les  brsdue 
resempéehehtqdeiaempouIlesnyuieimtpointjnondifienttes  idccresfelescfords.Le  feumure  referre  les  géndues  fi  on 
'  les  én'teue.fcs_dnKS  fieiches  çfiumeSlres font  meilleures  èteüomec.  referrent  leuentre.Les  noires  cfmeuresje  corrompent 
plujiojifiritineùiùife's  èl'ejlomec,  nuifent  em  yeus,  font  douleur  de  tejfi.  tes  oliues  feicbes  réduites  en  empieflre  méfient  les 
ulcérés  corroj^sicffint  tomber  l'e/cme  des  churbons.  t’huile  des  oliues  fumages  nettoyelesgenciuesgulUes  Cf  pourries 
. ......  _  dhümiditéyfionU'sTnUuetreferrelcs  densquibrurdent.Lufinuntuaondecethudechsud  ejibonuut  genciues fur  lefqueUes  le 

T  huile  fmuu  iéfiurioni  tombéntyt  fuut  trmper  deduns  deklfinc  enuelopee  ulentour  diune  éprouuetle,  cf  en  frotter  stmfi  les  genciues  iufi 
Z‘-  quisice'quèié's'déméneiitblinchésl  "" 

■JDÊ  EARHE  BE  I/OLiVIER.  ETHIOPIE.  CHAP.  CXIX. 

A  lurme  ou  liqueur  qui  diUme  de  rohuier  Ethiopie,  refemble  meunementi  U  feummonee  .roujfefipsffe ,  en 

|S  ne  umt  :  rien.  Hos  oliuiers  cultiués  Cf  fumages  gettent  une  liqueur  botte  pour  écUrcir  k  ueuë ,  pour  gierir  les 

cicitriçescf  uches.desyeus  :  eUc  prouoque  (urine  .CflesmenSruestmifedmsUscreusdes  dens  uppéfe  les . 
douleurs-:  on  U  mt  du  nombre des  poifonsteUe  fmt  fortir  l’enfmt  hors  du  uentre  de  k  mere,&  guérit  ltskptts,Cf  lichenes. 
il  ^tippique  ejl  iptfke  oUue  fumage, 

BE  LA  LIE  DES  .OLIVES.  CHAP.  CXX  .  . 

■  Miirc/teJllefindcfluliedesoliuesprelfurees..Cm'ttedunsunuuijfeuudecityureliu/quesd  iflreipuijfe  comme  60 
mielfétruint  produifmt  mêmes  effets  que  le  lyeium.  En  outre  et  efl  botte  incorporée  uuec  du  tmégre ,  ou  du 
umjou  du  uiu  miellé ,  cf  upliquee  uus  douteurs  des  dens,  cf  uns  pUyes.  On  en  met  em  medecmes  des  yeus ,  cf 
celtes  qifonfuit  pour  referrer  les  petis  trous  cf  conduis  de  U  chér.et  ejl  meilleure  efbnt  uieiSe.  On  en  fyringut 
dans  les  ulcérés  du findement,du membre honteiu  de  l’bame,de  ktnulrice  uuec  grund  proufltrecuitte uuec  huile  omphucia 
'  iufquesice  quelle  foitépéffe  comme  rniel,  fuit  tomher  les. dens  pourriestuueckdecqSion  de  lupins  cf  de  chumctleon  guérit 
krongne  des  belles  cheiûliitts;  crue  effiuiche  ejl  jingfiiere  i  fomenter  les  gouttes  despiés  cf  des  outres  iointures.  Si  on  en 
tngrmjfe  imépeuutielue,cf  qtf  on  (optique  fur  k  uentre  d’un  hydropic,  ééjfe  Cf  refont  l’enfieuré. 

LEs  oUucs,rbuUe4a  liqueur  de  l’oUuier  Ethiopic,U  He  des  DÜuej  viénet  tous  d’vu  atbre.Pouice  il  n’eil  7* 
que  bon  d’en  écrite  de  tous  enfemble,&  n’én  faite  qu’vu  traicté  touebant  en  brief  ce  qui  eft  bon  d'eu 
iâuoit.Les  oliuiers  ont  les  feuilles  longucs,finiiIâns  en  pointe,  épaiilcs,gralîcs ,  vertes  pat  le  deifus ,  hlaitç 
.çbittçs  par  le  deflbusjameres  au  go.uft,&  vn  jeu  actés.Tous  oliuieis  fleurant  en  Iuulct,&  ont  des  fleurs 
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,Æi'c  îeiff  icerce  heiâduec  H  idâ  de  udchtjert  de  contrepoifm.  Viles  crus  &  empUtHris  mitiguent  toutes  mflmimions, 
'mslésùuecmdffedepomcemfdeeguerijfaithdmtés,cruleeresmlins.  UsgUns  delieufefontde  plusr  pende uenu 
me  ailes  düchefne.  ufmcr'l'/eufefe«>teSmésejlree]^ecesdechefne,erfontdemefnKmtu.  Vecorce  deUrucmede 
Vieufe  fuitte  enl'emiifcptes  ùcequ’.eUe  foittouté  en  pieceS;V upliepietperlej^uce d’une nuyB fur  les  cbeueus  premier 
,  rement  mttoyés  de  terre  cimplie ,  les  fuit  deuenir  noirs.,  les  jiudles  de  tous  pilees.d'  koyeesfont  bones  m  tnfms ,  &. jm 
tifentUspurtàsdeMes,  ■  . .  ■  -  .  . 

■5  L  y  a  d’autres  arbres  portans  outre  le  chefiie  ,  le  fan, 

1&  1  We ,  comme  le  heflje,  leliege ,  l'ercule,  pheUodrys,& 
quelques  autres  que  nos  paifeis  apeÜent  à  leur  mode.Noftre 
Tufcane  en  peut  rendre  bon  telmoignage.  Car  en  noftte 
marine  de  Siene,en  la  terré  Falÿque  ^  Romaine,  on  void  vn 
grand  ripnibrc  de  toutes  fortes  d’àfbtes  portas  gland  es  bois 

ce  hante  fiiftaycj  oùles  g<ms  dti  païs  îous  Jçs  ans  jiourciiïcnt 

«n’in^ité  de  pourceaus.  Mais  afin  qu’on  ne  penfe  que  Dio- 
foor.  n’en  ait  lait  mention  par  faute  de  les  auoirconneus ,  il 
fout-noter  àrnon  auis,quefous  le  moj  de  Jlpûs  il  comprend 
en  general  tous  arbtesportans  gland,  làcbani  bien  non  feu- 
'lemén't  qnè  cémpt  fignîfie  toutes  ces  fortes-  d’atbres,  mais 
’attfci  voulant  élire  plus  brief-Parquoi  jldisainfi.  Tout  chef- 
■ne  dêc.-qui^aut  autant  :à  dire,touc -arbre  portant  glan(LC’eft 

•  Yne-cbofo  merueiileiife  (cOmmeditTbcopbr.au  li,y.chap.8. 
i&5«ie  l-bilîid£splan.)^uélecbelne  produit  pluficurs  autres 
xbofesoutje'ie  gtand.  Caril-ptoduit  vne petite  noix-galle, 
vn’aütré  refineufé&  nbire  ,plus,ienefaiquell’auac  ebofe 
eomm’vne  méurcdure&ditjScile  à  rompre  ,ïoutcsfois  bien 
-peu-fouùérit.  Produffi^urrece  vn’autte  chofo  qpi  reprelênte 
Te  membre  viril  leftanc  creuë  en’  fa  perfeâion  produit  au 

'la  telle  d’vîi  tbicau,  ayant  au  dedans  vne  ebofe  femblable  au 
■noyau  dçT’oliùe.  Dauantage  il  porte  ce  qu'aucuns  apellent 
le  poil  du  «iefne.  C’ell  vne  peloiie  plus  dure  qu’vn  noyau, 

■  ebargeede  certaine  laine  molle,  de  laqueUç  on  fait  du  lumi- 
'gnonpaur  lefslampes,&  brûle  fort  bien  comme  la  gallenoR 

re.-Hpotteaulsivq’auttepelottechcucluemiaisinutile,to,u. 
tesfoiis  lauptintems  on  yconnoicau  toucher  &  au  goulier 
'  quelque^liqueur  de  miel.  Item  au  creux  cnue  lc  troqc  &  la 
feutcedestàmeaus  produit  autres  pelottes  fons  queuRcteu. 
iès  ,& par  leur  creus  mefines  attaçbees ,  propres  à  foi  ,  & de, 
diuetfos  couleurs  :  car  elles  font  blanches  en  aucunes  conca- 
uités'eminentcs,&  ^  &  la  lemecs  de  taches  noires,elles  mon  -ae. 

treot  vne  moitié lui&nte, &  comme  teintede  vermillon:  C” 
cftansouHcnes  font  noires,&iirenc  fur  lepoutti.  Il  produit 
aulsi  vne  pierre  rouge  pour  la  plus  grand  partunais  peu  fou- 
uent  Item  vn’aune  petite  pclotte ,  pbis  rare  comme  faite  de 
^udlcsreplieèscn  foi  &lcrtces,  longuette.  Il  porte  vne  pc- 
letm  attaqiee  lut  le  dos  des  lèuillcs,blancbe,  aqueule  quand 
ell’eft  tendre  ;  on  ttouucquclquesfois  des  mouches  au  de¬ 
dans  jdc  venue  à  là  petfedlion  s  endurcit  comm  vne  petite 
gaUedcvme.Ielaiflé  àdiredes  champignons  quinailiêntdcs 

■  raciqeSj&'prés  d’icellcs:  car  il  a  cela  commun  auec  les  autres 
attttcs.lciraillè  aulsileGui,carilencroillcsauttes  arbres. 

Pour'cpncltifibh  (comme  dit  ell  )  cet  arbre  cil  fertile  de  plu- 

•  fieutscfaolïs.  , Voila  que  Theopbr.cn  dit.  Or  ne  faut  il  point 
dou^et  que  toutes  ces  chofos  "produites  du  cheCie  ne  iètucnt 
àquçjquechoic,&que  chacune  n’ait  làvertu&  propriété. 

JL’eau  des  fouilles  du  chélne  tendtettes  &  cueiUies  auisi  toil 
qu’elles  font  fordes ,  diibllee  par  vn  alembic  de  verre  dans  le  '.j 
bain  d’cau-bhaudc,arteileles  defluxidh;  dufoye,  tomt  la 
pietredes  réins  ,reiltaint les  flus  blancs âes femmes.  Ell’eft 
Doné  en  bruuage  aus  dyfentetics ,  à  cens  qui  ctachét  le  làng. 

Aucuns  en  baiUent  à  boite  ms  fieures  peltilendelles,  poutee 
quellîeil  finguUçre  contre  le  poifon.  Les  feuilles  fiaiçbes  gue- 
iiilcnt  l’arcfcurdcl’eftomaÇjlcs  tenant  fut  la  langue.  L'eau 
qu'on  trouue  dedans  les  cheihes  qui  pourrillènt  guérit  toute 
galle  vlceree.  Ses  pelottes  cheuelues  iècheçs  &  pilees  font  de 
qualité  fort  aftringente ,  pou.rce  fort  lingub'eies,  aus  flus  du 
ventre.  Bref  elles  font  fort  bones  où  il  faut  leftraindre.  Le  fau 
eli  du  nombre  des  arbres  portans  gland ,  loutesfois  ipn  fruit  ' 
n’a  forme  aucune  de  glaiid.  Il  a  U  feuille  aisés  femblable  à 

celle  du  charme ,  toutesfois  plus  grmide ,  plus  ynie,mais  non  pas  tant  ereipue,  Ur  reuenons  a, 

couuertdvneecorce  tonde,  velue&p.quantc,dedanscftlaVaine  faite  en  triangle.  Sapelute  elt  mmec, 

yme.de  couleur  rougeailre  tuant  furie  brun  comme  les  chaftaigues.  EU’eft  tfouc.  au^uH  &  vn  peJ 


nt  crefpue,  Or  reuenons  au  fruit.  Il  eft 
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DES  ÇHASTAIÇNES. 
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.  les  plus  eftimccs  Ibnc  les  Marronsiqu’on  apeîlc ,  parce  qu’cl- 
Içs  Ibnt  plus  grpflcs ,  plus  belles  &  plus  fàuoutenfes  que  les 
autrçs,,Aus  mootaignes où  ilcroiftpeude  blé,lcs.paï(âns. 
viucni;  tout  l’hiuet  de  çhaftaignes.  Ils  les  fechent  ptemiete-  ' 
ment  à  la  fomee  fur  des  clayes,puii  ils  les  pclént  &  les  moUe 
lei]  t ,  de  la  fatioe  ils  en  fon  t  du  pain.  Le  bois  cft  boni  ballir 
3c  faire  autres  vtenfiles  de  maifon  :  car  bn  en  fait  des  pou¬ 
tres  ,  foliüeaus.,  des  ms  ,  des  échalas ,  des  donnes ,  des  -cer¬ 
cles  de  tonneaus ,  mais  il  ne  vaut  rien  à  6ite  feu.  Les  cha- 
ftaigniets  croüïènt  plus  aus  monraignes  qu’aus  plaines-,  aus 
lieusombtageus  ,qu*aus  Ùcus  exposés  aufoléu.  Ilyavne 
elpece  de  chaftaignier  en  ^uant,  de  laquelle  aucurrs  désan-' 
ciens  ne  tnodernes n’aeferit, quei’ayeveuouleu.  C’eftvn, 
chaftaigniet  de  ;  belle  hauteur ,  a  laleuille  comme  la  quinte-, 
feuille,  plus  grande  que  la  main  d’yn  home ,  ou  delà  paume 
de  chrift,pendant  d’vne  queue  longue  &  menue.  H  produit 

à  la  cime  Ion  èuit  armé  ^  là  couuerture.heriilïee,aafsl gran-  . 

de  que  k  nolbe ,  roudê,  d’cfcorce  plus  dure  &  plus  cipaillèi 
çleriêmee  d’éguillons ,  mais  forts  &Jèrmes  ,  kunaftres.  De¬ 
dans  cbaçupe  de  ces  çouuertures  ifn’y  aqu’vne  chaftaighc, 
femblable  ptefque  aus  noftres ,  plus  etoife  &  plus  ronde.  Sa 
pelure  eii  poiraiite ,  horfinis  qu’en  Ta  part ,  pat  kqucUe  elle 
tient  contre  fa  counerturç  piquante ,, qui  eil  blanche, de  la 
figure  d’vn  cœur  ,  comme  nous  voyons  au  fruit  de  l’halica- 
cabon  grimpant,  Èll  eft  toute  fortc,dc  firaplé,n’ayant  au  de¬ 
dans  vn’autte  peau  comme  çelle  qui  spueloppe  nos  chaiki- 
gnes.  Legoùftduf^tcftprefquefembkbieau  gouli  des 
noftres,  vn  peu  plus  dous,  ne  fi  plaifânr  à  manger,  fi  on  ea 
peur  bien  iuger  en  taftant  du  fruit  feç.  Lés  Çonftaptinopo- 
litains  les  apellent  çhaftaignes  chcualincs,patcç  qu’elles  font 
tresboneS  aus  cheuaus  qui  toulIènt,&  font  poùfsiïs.GuillaU'j 
me  Quaceibene  Flamand,  excellent-  Médecin  m’en  a  énuoyc 
de  Conflantinoble  vire  branche  auce  fan  fruitjauecpluficurs  - 
autres  chofès ,  de^uelles  i’ai  plus  amplement  eforit  en  mes 
Epiftres.  Les  çhaftaignes  arreftet  bien  fon  tous  fins  duvétre  e 

&  d’eftomac ,  fpccùuemeot  les  féches ,  &  feruçpt  à  çeus  qui 
crachent  le  fang.  Pilees  auec  du  fel ,  &  incorporées  au'eé  du 
mielj&empla&ces  furies  motfures  des  chiens  enragés,/ 
font  grandement  vriles  :  meflees  auçc  griotte  d’orge  8c  vin¬ 
aigre  oftent  toutes  duretés  des  mamelles  telles,  incitent  à 
luxure;  parce  qu’elles  engendrent  des  ventofités.  Si  on  en 
mange  trop  elles  font  mal  à  la  tefte,cnflcnt  ,  tefetrent  le  Yen-;, 
tre,  &  font  de  difficile  digeftion.  Celles  qu’on  foit  cuire  fous 
les  cendres  chaudes, l’écorce  dçuant  entamee  au  cofté ,  font 
moins  de  mal  que  les  crues  &  les  bouillies,  meCnement  fi  on 
les  mange  auec  vn  peu  de  ppiure  &  de  fel,ou  de  fuccre.Cette 
peau  rouge  qui  epucloppc  la  poupe  blanche  de  la  chaftai- 
gne ,  bçue  du  poids  de  deux  drachmes  auec  vin  gros  attefte 
bien  fort  tous  fins  immodérés  &  crachement  defâng.  Di- 


tmtritide. 


,^0  COMMENT.  DE  MAT  TH. 

Les  dattes  que Diofc.apelle Tbebaitjues  (comme  i'ai app.rins  de  plafieurs aittbeurs)  fe  fechent  au  foIeil,oà 
on  les  laiffe  tant  qu’on  les  peut  moudre  pour  en  faire  du  pain.  Il  y  a  vn’autre  forte  de  datte  que  les  apoti- 
caures  fuiuans  Arabes  nommentT aniariiide,lcs  Grecs  Oxyphoînix,  à  çaule  de  Ion  aigreur,  T amar  ne  fi- 
gnifianrauffechofe  que  datte, dontTamarindes  font  dattes  d’Indie,  Serapion  dit  que  les  Tamarindes  font 
ftuis  de  certains  arbres  qui  ont  les  feuilles  longues ,  pointues  comme  celles  du  iàulc ,  combien  qu’aucuns 
cftiment  que  ce  ibiéc  frais  des  palmiers  fiiuuagcs.  Mais  iaimeroi  mieus  fuiurc  Serapion  que  les  autres,  veu 
qu’il  n’ya  auçiTn  autre  des  anciens  qui  ait  traitcc  de  ce  fruit.  Il  n’y  en  a  point  de  ccus  qu  on  nous  aporcc  ou 
bien  peu, qui  foient  entiers ,  ains  le  plus  fouuent  font  feoilsés ,  &  tous  en  vn  monceau.  Si  ob  les  deffait  on 
trouue  dedans  vn  noyau  tout  rous.de  diuerfes  figures.  Les  meilleurs  tamarindes  font  les  noirs  titans  fur  le 
.....le  fro..  /■nmmi./f.  filrrsaiidedans.  On  les  foohiftioue  auec  de  la  cbait  de  prunes  :  ce  ou’nn 
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bienentcclttce  paflàge  deGal-dit  que  kferoence  des  citrons 
tft  chattd£&  Éche  au  fécond  deetcrau  trai  tté  des  vertus  du 
c<r  ut,il  la  met  au  tiers  rang  des  choilês  froides  &  lèches  lins 
Élire  aucune  mention  du  ius  aigre  du  citron ,  lequel  Gai.  a 
comptins  fous  le  nom  de  la  femence,  comme  nous  auons 
montcé.Les  limons  &  oranges,&  les  pommes  d  Adam  qu’on 
apellecn  Italie  Lomie ,  ne  fontguercs  eQongnés  de  lanature 
&  vertu  des  citrons.  Combien  que  les  limons  retirent  plus 
aus  citrons  &  de  Êgure  &  de  qualité ,  toutesfois  ils  font 
moindres, longuets,  de  pelure  non  tant  efpaiflè,  plus  pleins 
<ic  iiUa  plus  aigres  au  gouû  y  de  iètnence  prcfque  Icnablabic, 
de  couleur  P  Jle.  Les  orenges  font  plus  rondes, &.  quand 
font  meures  ont  la  couleur  doree  fort  naïue  »  la  peau  plus 
«fpiiflc  que  les  limons  Ôc  plus  amerc.  Lcius  dudedansfdu- 
quel  elles  font  fort  pleines  )  n  eft  de  mefine  gouft  :  car  il  y 
en  a  de  doux ,  d’aigre ,  &  de  vineux.  Les  orengiers  demeu¬ 
rent  touiours  verts,  comme  les  citronniers.  11  ont  les  feuil¬ 
les  fembiables  à  celles  du  laurier  à  fcuilleiarge,  cfpaiflès,  lif- 
fées,  odorâtes,&finÜïàns  en  poiiue.Leurs  branches  pareille- 
.  ment  lontfbupples ,  efpincuks ,  couuertes  d’ vnc  clcorcede 
.  couleur  verr  blâchaftre.  Les  fleurs  font  blachçs,  d’odeur  fort 
cxquifedelquelies  font  diligcmenrrecucillics  des  parfumeurs 
où  il  y  en  a  quantité,pour  les  compofitions  des  parfums.On 
en  dilBlle  de  l’eau  nô  feulemct  pouri’èxcclléce  tie  fon  odeur,  ■ 
ains  aufsfp.our  feruir  en  medecine,principalemêt  aus  fleures 
pellïlentielles.qui  font  aucc  pullules.  Prijifc  en  bceuuage  du 
ooids  delîx  onces  cft  crandemet  Drofitablc^quâdilcftbefbin 
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cbrmejYcrts  au  cômftiêHcemént,puis  iàiines,en  fin  roiigcs  qlUnâlls  font-bîgn-theûri;-  rades'ati'mànier,£âns 
noyau  comme  les  &aifes,efijàelles  anfei  iis  refèmblent  de  fi^e;  iis  ont  aufii  vâ  gdüftiàdc  &  aipre  tout  êna 
fembie,quand  on  les  mange  iis  piquent  ia  langue  &  ie  p4ais'-de'ie%e  fai  quoi  qui  eft  au  deilùs,  qui  eil  com¬ 
me  pailie&  âtefteS.  lies  grhies  &  merles  en  font  fort  âiâliS.-iPSütce’en  hÿùef  cés'&ùiseftansmieutS  on  jr 
prend  force  de  ccsfoifeaus.  Les  fcuiils  iêrucnt'aüs'tanneuts.'Aîicuns  difent  l’arboüïïer  eftre  bon-côntré  la 
pefte  ;  ils  font  diftiller  del’eau  des  feuilles  auec  dès  os-  qû’qn'îtouüe  ail  cœur'du  cerf,  &  en  baillent  ihpÉi 
a  cens  qui  font  frappés  de  peftc  à  leur  grand  profit.  Gal.aù  liure  7.des  fîmpLdit  ainfi,  L’arboufier  eft  d’vne 
qualité  aiprè,  font  fruit  aufri,lequel  ils  apellcnt  memaicylon  :  il  eft  mauuais  à  reftomac,&  cauiè  douleur  de 
telle.  Cet  arbre  s’apelle  en  Grec,  Ko/itfSt,  enLatin,  Arbutus:ènArabe,Hacilâdib:cnItalien,Albatto  :  en 

Eipagnol,Madronho,ou  Madromeiro;  en  Franjois,  Atboufîer.  '  :  •  _ 

DES  AMANDES,'  CHAP.  CXXXIX. 


AiecoâiondesriiâileSieÇ(imtm4iermarpilees,nettoyeUsta^eSdaii^àge:les 
Wl  tant  apliqaeei  en  firme  de  Ùnimitt  imifesm  liens  fecrets  des  finîmes  promènent  les  menfinses  ,.empln^eesfwr 

pJpSS’l  le  fient  Mec  imiagre ,  o»  huile  refdl  npéfent  lu  dodeur  de  lefie ,  Mec  dnm  puerijfentks  epinxlüdes  :  item  les 
ticetes  pourris  çr  qui  SMMcenttoimmrs ,  Us  mcnfiues  des  chiens  Mec  met ,  dpéfent  Us  doukurs  :  efiitaitum 
gets  remolijfentléuentré,fiut  doniUt,ptouoquentPurme:prinfes  xtueede  l’mydonçrf  delnmenthe  fontbanaiceta 
qui  ernehent  le  fnng,  heu'és  Mec  de  teM ,  oureduius  en  loch  Mec  refîne  de  tereh'mihe  feruetit  Rendement  ms  num  des  rems, 
crm  mfîMtnuuions  despoidmons ,  beties  Mec  ma  cuit  font  profîtnbks  ms  ffMeleus',cricm  qui  ne  pemenlpijferi-i^et 
én  loch  Mec  du  miel  &  du  kiâ ,  cr  prmfes  de  U  grojfeûr  d’me  noifîSe ,  fint  grmd  bien  m  hepntks  ,èiUtomç,  à  k  colique: 
fi  on  en  muge  ànq  ou  fept  deudnt  U  repus  gurdent  d’enyurer.  Si  les  remerdsnmgent  des  ummdes  umeres  Mec  qiielque  upufî, 
lit  e»  trteurent.  La  goiwne  de  l'unumdier  efchuufféer  refirétu  tdl’efibone  en  bnmuge  icem qui auchent  UfMgifit^  en 
idauigre guérit  ksordures de lapeMcomineefcélksMec  tnuuuuifccouUur,beueMecdusmtrumpégueritktoi«i«ùèteree, 
cr  Mcc  du  uia  fdâ  de  ruifîns  pufferillés  en  U  uigpe  fert  Ms^uudeus,  les  mindes  douces  font  bones  à  tUMger ,  mdk  éSesfom 
de  intiudw  efjïcuce  en  tnedecme  que  les  umeres,  toutesfiis  edes  uttenuent  cr  finbutiaer.  les  uertes  mungeesduec  Uur  efeoret 
fotu  bones  Mumidité  de  fejlomuc: 

AMANDIER.  T  Es  amandes  tant  doqces  qu’ameres  ,  font  fruis  conniu» 

I  .detons.  Toutesfois  il  y  adifferencedes  vnes  ans  anfres. 
Les  ameres  font  plus  chaudes  &  defiçcadues  que  ks  douces; 
pource  elles  font  meilleures  pour  faire  cracher  les  gfolles  tu¬ 
meurs  phlegmatiques.  L’amandier  eft  vn  arbre  Æ^és  belle 
hauteur, de  troncgtos,peu  fouuent  droit ,  d’efoOtcc  rude,  de 
peu  de  tacinesjle  plus  fouuent  n’en  ayant  qu’-TOe,gtqÆ ,  for- 
te,profonde  dans  terre.  U  a  lès  fcuiles  du  tout  fiUnfclables  aii 
pelchier,auquel  auisi  il  relèmble  entièrement.  Les  fleurs  mèÇ- 
îmeslèroient  dutoutcommeau  pclchiet,filepcfçhiefneles 
auoit  plus  rouges.  L’amandier  fleurit  au  commencement  du- 
ptintems.  Il  produit  vn  fruit  de  la  figure  d’vn  cœurdequel  de- 
uant  qu’il  s’cndurciflê  on  mage  entier  auec  lès  ccorce$,princi. 
palemét  les  femmes  enceintes,&  n’eft  de  tnauuâis  goull.  Il  eft 
couuett  de  deux  écorces  corne  la  noix.  On  le  cueult  en  Aouft 
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tpiftitches^u 
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'  Au  demourant  les  noix  de  fttamoniuin  fechees.mifes  en  poudre,&  beues  du  fioids  d'vue  drachme  aucc  du 
vin  font  fort  bones  contre  la  colique  paÊ,ion,comme  vn  notable  perfonagem’a  afleuréicar ,  ainfi  qu’il  m'j 
dit,non  feulement  elles  gueriflent  ce  mal,mms  cmpefcbent  qu’il  ne  retourne  plus.Toutesfois  ie  n’ai  pas  en- 
cores  «ilàyé  ceue  medecine.  Elles  ne  font  pas  toutes  de  mefmc  fotme.Il  y  en  a  de  toutes  rondes ,  de  plattes 
d'yn'coftéjde  longues.Elles  font  enuelopees  d’yne  couuerture  cheuelae,finiirant  en  pointe,  de  couleur  iau- 
•  naibe, comme  on  pomravoir  pat  leurs  pourtrais  ,  que  i’ai  fait  cimettreàfin  que  les  fauans  en  cette  partie 
en  dicntleur  opinion.  GuU.  Quaccelbenus  Médecin  excellent  m’a  eferit  qu’on  les  apeUe  en  Conftantino- 
ble  noix  Earfalach,  comme  nous  auons  dit  plus  amplement  ennos  Epiftres.  Quant  à  moy  te  croi  que  font 
Noifettts  ou  Auellanes  des  Indes,  que  Serapion  nomme  Faufebcar  elles  leur  refemblét  de  toutes  marques. 
M,.r'tWns  Syluaticùs  femble  auoir  bien  conneu  ces  noix ,  qu^d  ü  dit,  Faufel ,  c’eftadire  Auellane  des  In-  lo 
des,eft  tteflemblable  à  knoix  mufeade,  fi  ce  n’eft  qued'vn codé cU’eft  plate, de l’anore  enleuee,  de  façon 
qu’elle  peut  demeurer  dtoite,comm’vne  table  qu’on  nomme  au  ieu  vn  Piéton. Au  relie  &  dedans  &  dehors 
il  refemble  à  lamufcade/ans  odeur  &  kueur.Elle  croill  enclofe  dedans  vnc  certaine  bourre/emblable  àce 
qui  enueloppe  le  ver  A  foye.  On  en  apone  lôuuent  de  Calecutentre  les  autres  elpiceries  ,  i’en  ai  veu  auec  (à 
couuerture  bourrue.  Voila  ce  qu’il  en  dic.La  plante  portant  cettauellane(dit  Seràpion)«fl:femblable  àNe- 
tagil,c’elladire  au  noyer  .Indique.EUcteftoidit,  &  reftraint  bien  forupoarce  elle  fortifie  les  membres ,  elle 
Tetta  toutes  makdies  chaudes,tant  ptinle  en  btuuage,qu’apliquce  extérieurement.  On  en  fait  cuire  en  vin 
contre  la  douleur  des  dens  &  fluxion  fur  icellesicaf  fi  on  les  laue  de  cette  decoâion  chaude,  non  feulemét 
’appaifeladouleurd’icelles.ains  aufsi  raffermit  celles  quibtanlenqreferre  les  gcnciues  trop  laxes,empelchc 
les  défluxions.  On  l’applique  à  la  rongne  des  paupières.  On  en  met  aüs  collyres  contre  l’inflammation  des 
yeus.  Outre  ce  c’eft  vn  trefadmirable  médicament  contre  la  dyfenterie ,  beué  tous  les  iours  du  poids  d’vne 
drachme  auec  du  fuc  de  pommes  de  coing  ou  auec  du  yin  rouge  afpte.  Il  y  a  vn'autr'e  Auellane  des  Indes 
que  lacobiAnton.Cottuliis  SenateurdePadouëttelkuantenlaconnoifiàncedesplantes,m’adonnee,tou- 
te  differente  &  de  forme,&  de  gtollèut,comm’on  peut  voir  par  fon  pourtrait.Sa  première  efeotee  eft  com¬ 
me  celle  du  grâd  cardamome,plus  dure,plus  lëtree,de  couleur  plus  obÇ:ure,de  k  stoffeut  d’vne  noix  auec 
lôn  efcorce  verte.  Au  dedans  l’auellane  eft  enclolê ,  longue,  pointue  pat  les  deux  bous,  voutee  d  vn  codé, 
largede'l’autte&  platte,  couuerte  d’vn  osdut ,  vni,  de  couleur  de  châtaigne ,  Ibus  lequel  eft  le  noyau  de 
meCné  figurc,malsif,cnuelopé  d’vne  pea.u  mince  &  blanche ,  d’vne  mouelle  douce  au  dedans ,  qui  eft  aulsi 
bknche,  des  ’quaUtés  &  vertus  duquel  ie  n’en  ki  tien  de  certain.  Ce  pendant  que  i’efcriuoi  ceci ,  voici  vne 
autre  auellane  des  Indes,qui  m’a  efté  enuoyee  de  Padoue  par  le  fufdit  Çottufus,  beaucoup  moindre  que  la 
fufiiitc.DelpouiIlcc  de  fa  première  efcorce,qui  eft  vnie,molle,  de  couleur  allés  pallc,non  plus  cfpaiffc  que  k 
feuille  du  palmier,eireft  de  k  figure  d’vn  glan  poincu,ou  d’vn  raytabokn  kune,  couuerte  d’vn’elcaillc  du- 
re,de  là  couleur  d’vne  auellane  commune,ayant  au  dedans  vn  noyau  longuet,relcmblâc  à  vne  petite  aman¬ 
de, comm’il'appert  par  lôn  pourtrait.  Maisen  traitcant  des  noix  les  Anacardes  léoffircnt,inconneusaus 
Grecs  anciens,  maintenant  conneus  aus  boutiques.  Poutee  il  fera  bon  d’en  dite  ce  que  nous  en ûuons  pat 
ie  telmoignage  des  Arabes.Les  anacardes  lélou  SetMiqn  j  font  les  finis  d’vn  cenain  arbre  lémblables  à  vn 
cœur  d’biféau,d'ou  ils  en  ont  le  nom,de  couleur  aulsi  rouge  qu  vn  cœur  quand  on  les  cucult  tous  Irais  des 
arbres.Ils  ont  déffous  leur  efcorce  vne  liqueur  elpaiffe  comme  miel ,  rouge  comme  kng ,  fous  laquelle  y  a 
vn  noyau  de  k  figure  d’vne  petite  amande- Ils  croiffent  aus  montaignes  de  Sicile  qui  font  touiours  ardan- 
tes,&  gettent  continuellement  des  flambés.  Les  anacardes  font  chaus  Sc  fecs  au  nets  degré.  Laliqueur  eft 
bone  en  medecinc,iaçoic  que  les  apoticaires  fuiuans  l’erreur  commun ,  vfent  de  l'efcorcc  &  du  noyau.  Les 
0=  anacardes  lént  bons  pour  reftorer  les  fins  cortomptis,poùttcparet  k  memoite,il5  létuent  grandement  aus 

C-  makdiesdes  nerfs,  &  du  cerneau  venues  de  froideur.  Toutesfois  ils  brûlent  le  fang  ,&  vlccrent  kpeau. 

titi.  Poutee  ils  font  dommageables  aus  ieunes  gens ,  à  caufe  qu’ils  brûlent ,  &  ne  font  fans  qualité  venimeulé. 

Leur  conttepoifon  eft  <îe  boire  force  laid ,  &  l’huile  faid  de  leurs  noyaus.  Nous  auons  parle  de  plufieurs 
<mi.  Ibnes  de  noix.  Leurs  noms  font  tels'.Lesvulgaiiess’apellent  en  Grec,  ,  en  Latin,  Nuces 

luglandes  ;  en  Arabie,  leuz ,  Leuz  ,  ou  Giauzi  :  en  Italien ,  Noci  ;  en  Aleman ,  Nuffen ,  &  Vuelfcbnulzien 
Elpagnol,Nuezos:en  François,Noix.La  noix  Indique  eft  apelee  des  Grecs  modernes ,  K» pus»  ;r.fliaèr  ,  des 
Latins ,  Nux  Indicé:  des  Arabes,  Néregil,  Dabig',  ou  Giauzi  alhend  :  des  Italiens,  Noce  d’Indiaides  Ale- 
mansffndianifch  nufzien  Efpagnol,Nucx  de  las  Indiasides  François ,  Noix  d’Indie.  La  noix  qui  s’apclle  en  jo 
Grec,  ,  OU  Kttpvsi-  ipBpialuiôt  ,  le  nomme  en  Latin,  Nux  my- 

riftica,Nux  mpfehata  :  en  Arabiç,Ieuzbalie ,  Iusbague,ou  Giauzban  :  en  Italien',  Noce  mofeada  :  en  Ale¬ 
man  ,  Mufehat  nplz  :  en'Efpagnol ,  Nuex  de  efpccie  en  François ,  Noix  mufeade.  La  noix'  nommée  des 
'  Arabes,Leuz  alkei,ou  alke,eft  apelee  aus  boutiqués  &  des  batbaresd^ vomicaien  Italien,  Noce  vomica. 

La  noix  mctelle  en  Arabie  ,  Altachaha ,  en  Latin ,  Nux  metella ,  Its  Barbares  k  nomment  Nux  methcl  :  en 
Italien,  Noce  metclk.  KvitdfSuv  en  Grec,  en  Latin,Anacardium,en^abe3akdar,ou  Bckdur,en  Efta- 
gnol,  Anàcardo.'  - -L  • 


DES  NOISETTES. 


PHAP.  CXLII. 


H  Es  noi/ettes  ç»  xuoms  apeflent  l^ptoctryk,fmt  trumdifes  à  l'eflonuc.Toutcsfmi  troyees  ty  heui’s  duec  em  mieUee 
gumjfint  k  uuiüe  toux  :  roftiacrbeiâsaicc  un  peu  de  pomefint  meurir  h  caUrrfs.  Les  cendres  des  noifetles 
bruUes  mcorporees  nuec  gréjfe  d'ours  font  renaiffte  le  poil  es  Uem  pelez.  On  dit  que  les  cendres  des  coquilles 
tes  ont^s  ^  huile  fur  lé:deuM  dé. U  tejle  des  petk  enfans ,  leur  fuit  deuenir  les  yeus  noirs ,  fî 

LEs  noifettes  ou  auellanes  ont  efté  apelees  des  Grecs ,  noixPontiques ,  parce  qu’elles  ont  efté  aportees 
Ponte  en  Gtece  ,  comme  Pline  dit.  En  Italie  nous  en  auons  grande  quantité  de  cul- 
.  tiuees  &  de  kuuages.  Des  cultiuees  les  vnes  font  longuettes ,  les  autres  font  tondes.  Les  longuettes  font 
plus  exquifes  &  mciUeutes  au  gouft, principalement  celles  qui  font  de  coquille  fortrouge  &  faciles  à  caffer,  y, 
comme  font  celles  de  Vincencc,qui  font  de  fi  bon  gouft ,  qu’elles  méritent  d’eftre  comparées  aus  piftaches. 
Car  toutes  n  ont  mefme  fauenr,  ne  font  fi  bones  à  mangeriLes  vnes  font  douces  &  aifees  à  mâcher,  les  au¬ 
tres  alpres,malpkifantes,  &  dures  a  machet.Les  longuettes  meutiflént  plus  catd,les  rôdes  pluftoft,les  Ion- 


.  jso  COMMENT^  DE  MATTH. 

4cafl:ringcnta.iigou!t5eftantmeut,Uetttantcorrigé,<ia’il  LE  iîEVRIER. 

ellprefquedoas,  retenant  vn peu  d’afpreté.  Les  mentes  du 
meuriet  blanc  fontmojndres,dcaât  qu’eftre  meures  Ibnt  au¬ 
cunement  vertes, &  aigtettes,eftans  patfaitemét  meures  font 
douces  comme  miel,  en  quoi  elles  ne  font  de  femblable  qua¬ 
lité  que  les  noires,  L'Italie  eft.pleine  de  meutiets  blâfs  pour 
noüridr  les  vers  à  foye.Les  anciens  ont  dit  le  meurier  eltre  le  - 
plusf^e  de  tous  les  arbrçs,parcç  que  entre  tous  arbres  do- 
toeflics  il  commence  à  germer  le  dernier.  Il  s’aime  es  liens 
plaiians-Son  bois  efl;  fort  bon,&  tiét  le  premier  rang  en  tous 
ouurages  oùileûbefoin  de  pliement  &  courbement.  lleit 
aulsi  eitiiné  fort,  &  durer  à  iamais  :  pource  on  en  faiibit  des 
fourçbes  &  cercles, on  en  vfoit  aulsi  aus  baftimens  des  naui- 
Xrs  qtuditcf  res.Gal.au  li.8.des  fimp.&  au  a.  des  alim.  dit  que  les  meures 
tr  «crm,  eftans'bien  meutes  lacbent  le  ventre ,  eftans  vertes  &  defe- 
cheesle'referrét  fbtt.Pource  elles  font  bonesaus  dyfçnteties, 
ga,ceJiaques  pallions  ,&  toutes  autres  feroblables.  Chacun 
iàit.bien.  quçlcius  de  celles  qui  font  meures,eft  fort  bon  es 
mediçainens  pour  labquche,à  caufede  l’allriilion  qu’il  a.  Il 
fert  aulsi  à  pluheurs  autres  choies  où  il  eft  befoin  de  reftrain- 
dte  médioctcmét.CelIes  quinefont  meurcs,6utte  la  verdeur, 
cUesont  aulsi  de  l’aigreur.  Tout  l’arbre  mcûnç  en  toutes  fes 
panjes  Icmble  auoir  vne  vertu  mcllee,partie  aftringéte,  pat- 
'cie:laxatiue.  Toutesfoisen  l’elcorce  delaracine  lalaxatiue 
auec  quelque  amertume  futpaliè,de  forte  quelle  tue  les  vers 
larges  du  ventre  :  .es  autres  parties  la  qualité  allringcnte  fur- 
montes  It  cen  cll  que  lés  feuilles  &  bourgeons  font  elgale- 

tes  autres  viandes  pallcnt  toû:  pat  le  corps ,  &  font  chemin 
aus  autres  viandesuuangecs  après  les  autres  viandes,  le  cor¬ 
rompent  aisément  auec  iceiles,ce  qui  leur  auient  aulsi  fi  elles 
rencontrent  dans  l’eûomac  quelque  mauuaife  humeur.  Si 
elles  ne  le  corrompent  ppint,ellcs  tendent  le  corps  humide,&  ne  le  te&aichiflcnt  gueres,  fi  on  ne  les  man¬ 
ge  firoides  actucUement.ièllcs  donnent  Ibrt  peu  de  nourriture  ainfi  que  les  pôpons,mais  elles  ne  font  point 
vomir,&  ne  font  côtraires  à  rcltomac,commel£s  pompons.  Quant  eft  des  meures  des  ronces  nous  en  pai- 
icrons  au  4.1LParce  que  les  petis  vers  appellés  des  Latins  modernes  Bombyces,qui  par  vn  admirable  &  in¬ 
dicible  artifice  de  Namre  nous  font  la  loye ,  font  nourris  des  feuilles  desmeuriers ,  &  que  d’icelle  foye  les 
Médecins  Arabes  vlênt  cn  leurs  finguliercs  corapoCtions,  fine  fera  hors  de  railbn  de  deferire  ici  les  verms 

lUon  Serapion&Auicenne.DoncSerapion  en  parle  ainfi,lëlon  la  ttallation  de  Nicolas  MutonMilanois. 

Le  ver  à  foye  ayanr  Êict  vn  peloton  de  tout  Ibn  fil  doté  ,& dedans  icelui  caché  comme  dedans  vne  ptifon  4» 
obfcuce,lâns  qu’on  lui  couche  prefque  d  vn  an,il  perce  fon  enueIoppe,ou  prifon  de  fon  beC ,  &  incontinent 
il  fort  dchors,d’ou  vient  Hadrilen  &  Ken.  Cette  enueloppe  mile  an  foleitafin  que  le  ver  meute ,  on  en  tire 
la  foye.  Voila  qu'en  dit  Setapion.  Mais  les  petis  anhnaus  lefquels  les  peuples  nommés  Setes ,  nourrillènc 
pour  faire  la  ibye,fpnt  bien  d'autre  fotte.Delquels  PauGnias  au  hure  fi.des  cinq  régions  de  la  vieille  Gtece 
eicric  ainfi,Lcs  fils  que  les  Setes  employent  à  tilsir  ne  font  d’aucune  plante.  Il  ctoift  en  leur  terre  vn  ver  que 
les  Grecs  mpellent  Ser,  cur  l’açpellcnt  d’autre  nom.  Ce  petit  animal  eft  plus  grand  au  douMe  qu’vn  dcar- 
bot  :  au  relie  ttellèmblable  à  vn’araigne.  ,Ccs  peuples  Setes  le  nourrilfcnt  fongneufement,  &  lui  balliflent 
dés  logettes  tant  pour  l’hyuer  que  pour  l’ellé.  Il  a  huit  pieds  comme  l’araigncidiccus  fous  les  arbres  d  tif- 
Ct  fon  ouurage.On  le  nourrit  prelque  quatre  ans  de  paniz.Lc  cinquième  an(il  ne  vit  pas  plus  long  temsjon 
luiptelènccdes  rofeaus  vens,delquels  ilellfottfriand,&  s’en  Goule  tant  qu’il  creuc.lis  nrenedeies  entrail¬ 
les  de  pelotons  de  fiLC'eft  ce  qu’en  dit  PauGnias.La  foye,  comme  dit  Serapion,felon  aucuns  Médecins  cil 
.  tempérée  en  chaleur  &  fechcreiI’c,tresbonc  pour  le  cœuricar  elle  fortific,&  purgelc  fang  d’icelui.Pourcc  on 
en  metes  compofitions proufitables  au  cceur,cominc  en  celle  ou  entre-du  mule ,  que  les  Grecs  ont  appelé 
Diamofcbon.On  la  brulc,arin  qu’ellât  plus  fi-che  on  la  puifle  mieux  puluerizcr,ce  qu  aucuns  n’approuuent 
pas ,  eûimîs  la  vertu  d’iccUe  &  diminuer  au  (eu.  Au  telle  on  la  taille  bien  menu,  Sc  meflee  auec  pcr!cs,aro- 
Dre,&  corail  le  pile  aisément. Les  autres  la  font  cuite  pour  en  tiret  la  vertu  .Dedmis  cette  decoélion  ils  met¬ 
tent  infùlêr  au  chaud  foleil  les  medicames  en  vn  raortier,ou  autre  vafe,  iufques  à  ce  qu’ils  y  foict  bien  tram- 
pés,&  abbreuués  de  la  vertu  d’icelle  attirée  par  l’infufionipuis  il  les  fechent,&  C;rrent.C'ell  tout  ce  qu’en  a 
efctic  Serapion. Auicenne  aufii  au  liure  des  ibrees  du  emur  en  traitte  ainfi ,  La  foye  eft  du  nombre  des  me- 
dicamens  qui  rcfiouificnt  fort.  Celle  qui  eft  crue  eft  la  meilleure ,  fi  eft-ce  que  on  vG  quelqucsfois  de  celle 
qui  eft  cuitte ,  principalement  fieUe  n  eft  point  teinte.EU’cft  chaude  &  feche  au  premier  degré.  Elle  fortifie 
le  cœur,k  veu'é  &  la  mémoire.  Outre  ce  elle  reioiuit  merueillcufcment  les  vertus  naturelles,  &  plus  la  crue 
que  celle  qui  a  palsé  par  le  feu.  Toutesfois  on  vG  bien  quelquefois  de  celle  qui  eft  cuitte ,  pourueu  qu’elle 
ne  foit  point  temte  de  couleurs.  EU’eft  chaude  &  feche  au  premier  degré ,  elle  defeche  &  fitbtilie  auec  celle 

fingularité&dondeNacure,deregaillardir&tciouirlecœiir.Pourccelleeflargit,rcforce,purifie,&eGlaG- 

cit  les  efprh.  Sa  vertu  ne  s’eftend  pas  feulement  à  vne  forte  d’efpris  en  vne  di(pofition,ains  cela  lui  eft  pro¬ 
pre  d’aider  généralement  à  cous  elpris,  tellement  qu’ellcpcut  reftorer  les  elpris  animaus,vitaus,&  naturels.  - 
Au  tefte  combien  qu’Auicenne  nie  la  foye  cuitte  &  pallee  pat  les  mains  des  teinturiers  eftre  bone  en  me- 
decine,fii  eft-ce  que  Mefue  au  fyrop  faiél  de  pommes  met  de  la  foyeteinte  en  vrai  cramoifi; pareillement  en 
tiS  mm.  ■  la  compofition  nommée  Alchcrmes.L’arbre  qui  s’apelle  en  Grec  Mo» k  ou  ,  G  nomme  en  Latin, 

Morus:enItalien,Moro.LeftuitenGrec,  eva«’/a,w,  en  Latin,Motum;en  Italien,Moro.  Les  Arabes  apel-  ’ 
Gnt  tat  l’arbre  quelefruit,Tut,ouThut:Gs  Aleœans,Maulbcrbaum,ou  Maulberiles  Efpagnols,  Moras  del 
'  Moraliles  François, Méutier,&  Meure,  ‘ 
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•;yo.'I>V  SYCOMORE.  -  GHAP;  CXLriI 

■>-VtMmàpél!mtlrfycmcre,Sycdmnui^e]Udire^Kémiv,fonfhU<a^ipcm<)reJaiifti} 
ÿ>ujl.Cejl  un  urtre  ^tüàilmbliikimfiguiai0ffiiMit^ithoniuntm  liîa,kykmla  fèml 
llpaS^.iùt,trois  aujjùilre  fik  {an,  non  pas  ans  branches  comme  le  ji^ef,'mais  au  ti-oni 
fauage,pUis doiu  quelesgrojfes  figues  qui  nemeuriffint  pomt  ,.fims  ancims  petk  ffoms  a 

point libn  neCé/grafi^.0ec  les-angl/s pu  quelques  firremétis.llencroifi  en  quantüéen  CaréjCf  Rio 

oUUné  uienfgueresdebi^&lnil  fm^'apdipt^t  in  tenu  ‘le'eherti  çroijfmt  en  abondance  crconiiitui 
boa  uentre,efi  m4udfisÛêJhinac,fæ  iii'<ldnne'ga^és  de  nourrMure.On  tire  du  im  ou  liqueur  de  cet  arbre 
mencentent  duprttttems,deuant  qu’il  porte  fruii,enefcorchant!egerenient  le  deffiu  de  l’efcqrce  àcotips  d 
'  bléifoit  par  tropjl  n’en  fqrtiroit  aucune,  liqwtiirjQn  amajfe  cettefiqueur  auec  un’effiongeoufiùne,  ùquet, 
troctfques  ongeude,  dans  unuaijjëaù  dé  térre,ÇetteMqueur  aueüu  de  remollir, CT  fonder  les  playesatefou 
fioles  à  meuririon  eb  boit,  cr  fion  ennfe  en.lmmens  contre  lis  morfures  des  ferpens  ,  contre  la  dureté 
d'eliomac,fiiffonS  de  fièures  :  eUefe  imiflt  tpjl^,  cro.fi  en  Çypre  im  arbre  SjfereiU  de  genre  :  car  ejbnt  i 
comme  le  fycoittoréjefijdt  de  la  ffô^ur  d'm  'prunejieaucoup  filus  dous^  refie  il  éfifemblable  au  fu] 
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venimeuj,eaî»  fidême  panié'da  liare  4.c0inme  plus  amplement  nous  dirons  au  é-UiiX-ibre  qui  s-apdle 
en  Grec  mmtufci ,  en  Latin  aufii  fe  nomme  Sycomoras,&  Ficus  Ægyptia;en  Arabie,  Mumciz ,  Inmeiz, 

Aliumeiz, ou  Giumeiziren  ItaUen,Sicomoro,&  fiçod'Egitto:pn  Bohémien, Morufle, 

DES  FIGVES,  CHAP,  CXLV. 


®  s  /îgaes  mures fiécia  cmiHies  bUjfetit  tejlomuc ,  tscheni  k  «entre , nuis  efUnt  émeu  pdr  icetes  fe  referre 
ffl  bkn  to^eUes  ^ni[«er,fint  uemr  ia  pu&ies  pdr  le  corps ,  ippdifent  U  foif,  étégnent  U  cbdeur.  Us  fechés 

jp  P®  font  chaudes  de  leur  iuiture>nourrilfeiit  bien,  fini  bon  «entra  mais  elles  itèrent  :  cBes  font  contréres  ans  de^, 
xionsm  tombent  dm  VeSomdc  er  k  ttentre,fom  fort  propres  du  golîhr,4  tdrtere  i«poimon,d«s  rems,  à  ia 
vefck,  à  cèut  pi  font  pdSes  er  deeoalourés  pdr  longues  maladies,  à  ceiie  pi  oM  l'ieine  couru ,  dus  hydropics ,  du  haut  mi:  i 
bouillies  duec de l-bylfope,crbeues  purgent  U  poitrme,&  font  bonesildukiOe  toux,  er  dus  longues  mdlddies  des  pouU 
monsipikesduecdurjtreeydeUfemencedecdrtdme,&  mdngees  purgent  le  corps,  tddecoàion  eflbone  pour  gdrgdrife, 
m  mflamdtionsdugolkr,  er  despdrties  intérieures  de  la  gorge,on  en  fit  des  cdldpUfmes  dueefurine  dorge:on  en  ufedut 
fimentiions  des  liemfecrês  des  femmes  duec  du  fene^éçydecoaion  forge  mondé:  Suelles  cuittes  duec  de  Idrue  on  fuit 
des  clySefes  fort  bons  dus  trenebees  du  uentreicuittes  fy  reduittes  en cdtdpldfms  fôntrefoudre  ks  duretés ,  elles  remoHifent 
ks  f  oncles  er  oreillons, fintmeurirks  tumeurs  ldrgescrpldtes,nommees  puni,  principdlement  fl  on  y  aiouSe  de  k  fkmbe, 
du  nttrejoude  ia  cbdux,duec  kfpeües  ebofes  broyées  toutes  crues  font  meme  operdtion  :  duec  écorce  de  grendde  gueriffent  k 
mi  des  doigts  dupcl  Idcbdirjtmonte  ks  ongles,  auec  uitriol  giierijfent  ks  defiuxions  defefferees  des  idmbes,  ey  ulcérés  de 
digicileconfoliddtion:on  fit  descdtdpfdfmesficelks  cuittes  duec  du  uin,de  î  éflnfeey.  ferme  fmgepour  mettre  fur  kuenu 
redesbydropicsibrukes  er  incorporées  duec  cire  giieriffent  ks  muksdsatdkns  :  püees  crues  er  incorporée . 


de,ey:)uelqudUtretiqueur,a'diüilkesddnsksoreilles,oflentksd!ffien^i(ùony  oit^ks  demdngefom.  lé  US  tdntdes  ° 
fduudges  pe  des  dutres  fit  ciller  le  US  comme  la  prefure,  er  fit  décider  celui  qm  efi  caillé  comme  le  umigre:il  ukere  k 
eorps,il  efl  dperitifjl  ldcbe  le  uentrejl  ouure  ks  conduis  de  la  motrice  beu  duec  des  dmdndes  pilees  ;  il  prouoque  les  menShrues 
dppbqué  auec  un  moyeu  d’œuf  ou  cire  tyrrhfniquesil  efl  bon  en  cdtdpkfnes  auec  faine  de  fenegri  cr  «migre  pour  ks  goub 
tes  des  piésmiélé  duec  griotte  fechéytettok  les  kpresjes  licbenes,uitilipusjes  tdcbes  duuifigedes  pfàres ,  la  tigne  de  la  tefkt 
û  efi  bond  eeus  qm  font  piqués  du  feorpion,  er  autres  beSes  uenhnetfesjmmdus  d'un  chien  enrdgé,ft  on  en  fit  dégoutter  dons 
ldpldye:ildppdtfeld  douleur  desdens,fion  met  dsnsk  ereusficedes  deldline  qienfoitdbbreuueesilfit  cheoirks 
uerrues  qm  forment  ,ft  en  en  fotte  U  dtàr  S ientour  efUnt  incorporé  duec  de  l’oint.  Autant  en  fit  kfuc  des  ieunes  rdmedut 
du  figuier  fumage Jefquels  deuant  qu’ils  h  ourgeomient  efùns  pleins  de  US,  on  pik,  puis  on  les  éprmt,  er  met  le  US  à  l’om, 
bre  pour  le  fecber.  On  ufe  du  US  ey  du  itts  dus  mediesmens  ukerpfs.  Si  on  fit  cuire  des  petites  bronches  du  figmer  oui  ' 

■  ’  ■  '  '  e  lie laifï  du liguierim le remueauec une "“"'■i"™™*—*'* 


la  ebir  de  beuf,  elles  kfènt  pluSofi  < 


ififontcm 


lieu  feffdtuk,  on  k  rend  plus  loxiif  Les  figues  grojjcs  qm  ne  meurijfenl  point,qut 


cdtdpldfme  furies  écrouelles  cr  tout  i!euds,ks modifient  :  crues  mékes  auec  ftriae  cr  nitre  font  cbeoir  la  poaeous ,  ks  ueri 
rua  qm  forment Jes  grojf :$  excroiffonca  nommées  rbymiLes  /tailles  en  font  dutont.Appliquees  duec  du  feley  «migre  gue» 
trient  les  signes  deUteSedesepbvySides4tycmmort;onenfiotteksexc^i^smestummeesficus,ey  toffretéda  paupie» 
"es.  èn  fettte  dufii  da  fisulles  er  des  gettons  dufig/dernoirla  uitiligmes  bépAateda  fpt  bona  ousmorfuresdes  ehiensgy 
lus  ulcérés  dpelâ  raui.CfS  fiÿtespo^es  *  quitte  meuriffent  wnispuc  dès  fiilks^pduot  fsuudge  tiret  hors  ks  os  rôpws. 


.  fesproprku  tkjfee.C 


*■  i.  prima  fy  aueeité  la  cire  font  refoudre  ks  fiondapietd  grondemét  nue  morfura  dumusdrigne,eyuenin  de  la  fcolopëdre  dplipea 

rouges.  des  OT  cr  du  «B.  Des  cendres  des  ieunes  broncha  du  figuier  tant  cultiuéque  fouùdge  on  fit  de  k  kfituedoquede  il  foi 

“  Uffer  foment  tromper  dons  ces  eendra^,  cr  s’y  enukidir.  Cette  kfiiue  efi  cdu^que  cr  brule.ESe  fert  dus  gdngrena,ede  neh  ,  ^ 

firaier  cr  .  m>e  cr  cofume  toute  excroiffonee.  La  mitiert  f  en  ufer  efifde  tromper fouuent  mfépobge  deddns,ey  [dppliquer  fia  la  partie  '' 

hkffee.Qn  en  dyfierife  dus,  difinterieS  erflus  de  «entre  qui  durent  long  tems-.on  en  ftrkgue  ks  ulcéra  profittS.cduemeus  CT 
grâsicar  cette  kfiaémodifieifoudtjmcrrsayeunit  la  hors  da  ulcérés  ne  plus  ne  moins  que  ks  empldUres  qu’on  ma  dus  pkya 
fidicbaxm  en  boit  pour  diffoudre  le  fong  edUéton  en  donne  à  boire  oufU  de  toute  friche  couke  auec  une  once  er  demie,ey 
rpfcrufiuks  d’eau,er  un  peu  d'bmle  à  cens  qui'font  tombés  de  bdut,dus  rupimsgrffrfina.On  en  ordéneoufii  an  once  er  de» 
mie  auec  4,/crapnlcs  a  edefeuk  dus  dyfenterics  cr  celidquaxéd'cfi  bone  mélee  auec  bile  pour  en  oindre  la  nerfs  bk^,ey  la 
couulfions,cdr  edefpfuericdefert  de  coaepoifon  à  eeus  qm  ont  ben  du  pkfire,er  à  eeus  qm  font  mordus  da  origna  riomas 
phdkngiafi  un  en  boit.Tcuta  kfiiussfint  mimes  operatios, principalement  cette  du  ebefnejoutafiis  tomes  font  oütingenta. 

T  E  figuier  a  le  plus  fouuent  vn  tronc  court, &  tonuid'ccorce  blanchaftte,rcndant  vn  fuc  blanc  comme 
Llai(àUftringent,acre,amet,de  Ibne  qu’il  vlcere.Son  bois  eft  blaric,ipôgicus,c6me  celui  de  la  vigne,te- 
nât  toutesfbis  &  fort  peopre  à  faire  targues  &  boucbers.U  a  force  facincs  à  fleur  de  icrrciqui  efl  çaufç  qu’il 
ne  peut  endurer  le  fi:oid.ll  pone  des  feuilles  rudes,amples,fermcs,rcmblablcs  à  celles  de  la  vignc/ouftcnucs, 
de  queues  fermes  &  rondes.ll  proditiclôn  finit  fans  apparence  de  fleurs,de  la  nailfarice  des  fiiiiillcs ,  feulé'' 
ment  ans  extrémités  des  branches.il  va  en  apointant,&  efl  de  diuerfes  façôsicar  les  vns  font  côrae  vne  poi¬ 
re,  les  autres  plats  par  le  bas ,  les  autres  moyens  entre  ces  deux.Àücus  font  blancs,Ies  autres  noirs,d’autrcs 
purputés ,  vetts,t6ugeaftrcs,palles,il  y  en  a  aulsi  de  diuerfes  couleurs.  Le  dedans  n’eft  qu’vne  poupe  molle, 
pleine  de  péris  grains,fort  plaifâhte  à  mangeriLes  meilleures  figues  font  eftimees  celles  qui  ehans  meures 
font  creualTees  par  deflus ,  &  qui  ont  la  poupe  plus  gtaflè,plus  douce ,  &  plus  Cmoureulê  que  les  autres. 
Elles  lônc  meures  enAouft  &  Septembre  ,&  les  figues  groflès-f  ou  primerouges ,  ou  figues  flçurs/en'^o 
eftc.On  les  cueult  ellans  memes, on  les  fecbe  au  fbldrfut  des  clayes,&  pour  manger, &  pour  fetuir  en  me- 
decine.Eftaas  feches  on  les  prde  ^dansdes  rôneaus.Les  figues  des  Indes  font  gtandemét  differentes  dés' 
^flrrs,d£iqucI|esTheoph.ecricainfi  au  liu.4.chap’5.del’hift’dcsplanc.Enlndic  y  a  vn  figuier  qui  produit 
figmer  d  In  defêsrameaus  des  racines  tous  les  ansmô  des  ieunes  raraeausimais  de  çéiis  qui  ont  vn  an  paisc,  voire  des 

fie,,.,  pins  yicus.Ces  t^incs  Ce  ioignas  à  la  terre  font  en  rond  alentour  de  l’arbre  vn’  baye  treillifléé,qui  cft  corne 

vn  tabernaclç,ou  Ion  a  acouftumé  de  dctnéurer.Les  racines  naiffans  fonr  aifees  à  difeerner  des  tameaustc'ar, 
elles  font  plus  bUçhesi&  rudes, tortues,ayant  dcsfcuilles  deux  à  déux.L‘atbre  a  vn  grâd  brichaee  en  haut,  ' 
en  rond,&,d’tme  fort  grande  éténdue,tellemc'  ’  -  -o  ■  - 


^  ande  ét'éndue,telleméhc  que  l’ombre  qu’il  cri'feit  dure  aço.pas.La  gtofleur  du  troc 

y-  7 — - ;  -  rondeut  plus  de  tfo.pasidila  plusparr  40.  La  feuille  n’eft  moindre  qu’vn  paubis.  Le 

fruia  eftfoit  perit,de  la  gtâdeur  d’vn  pois  dché,de  la  forme  d’vnc  figuemarquoy  les  Grecs  ont  appelé  cet 
arbre  vh  figuier.Et  felô  que  l'arbre  cft  grâdd!  produit  merue ilIéulcmSt  peu  de  firiiit,c6tre  l’cfperace  &  défit 
des  homesXet  arbre  croift  près  la  riuiere  Acefina.C’eft  ce  qu’en  dit  Theoph.  S  trabon  au  tiuVit.de  fa  Géo- 
graph.Pline  au  liu.tzichap.5.reçitent  prefqucs  mêmes  ebofes  d«  cé  figuier  des  Indes,  fous  lequel,  çôme  le 
■sneme  Pline  écrit  au  bu.7.chap,z.  vne  bande  de  gédàrnies  petit  logerf  De  ce  figuier  eftbiendifferenr  celui 

que  nous 


,  COMMENT.  DÉ  MA  TT  H.  • 

elles  font  aller  à  chambre, ST  nettoient  les  tcins.EUes  font  nuifibles  au  foye  &  à  la  râtelle  furprins  d’inflam- 
tnation ,  comme  les  autres  figues ,  non  de  leur  propre  &  particulière  nature ,  mais  comme  toutes  autres 
yiandes,&  bteuuages  dous.  A  ces  parties  défia  oppilees, elles  ne  nuiicnt.ne  profitent,mais  ineflees  auec  des 
mediçainehs  incifits,attcnuatifsi&abllerfifs,y  profitent  grandement-Pource  aucuns  Médecins  à  tels  maus 
dp'foye&  de  râtelle  ordoiincnt  d  en  prendre  long  tems  deuant  le  repas  auec  du  thym, ou  du  poiure,ou  du 
gingembre,ou  du  pouhot,ou'de  la  fartiette,ou  de  la  calamenthe,ou  de  l'o.tig^^du  de  l’hylTop.  PareiUcinët 
qui  mangera  des  figues  lèches  auec  quelque  chofe,ayantvne  quâhté  acte ,  duinçifiue&  attçnuatiue ,  elles  ■. 
feront  vtileS  non  pas  feuîemét  àceus  qui  ont  le  foye  ou  la  râtelle  oppilés,ains  auÇii  aus  perfones  faines.Car 
il  eft  nesbôn  auCsi  bien  aus  fins  qu’aus  miades ,  que  les  conduis  du  foye  par  lefquel?  la  nourriture  paflè, 
foient  ottuers.  Poutce  aucuns  man'gèfit  des  figues  auec  du  fel  qui  eft  extenuatif ,  du  vinaigre  &  du  gaton,  lo 
ayansconrieu  par  expérience  cela  eltre  profitable.  U  eft  vraifemblable  qu’aiicuns  l’ontfait  par  l’ofdonnari-  ' 
ce^de  quelque  mdecin,  Sc  que  depuis  cela  eft  venu  à  la  connoilTance  du  inenu  peuple.  Ceus  qui  mangent 
des  figuès  léchés  Liée  quelque  viande  grofsiete,  ils  s’ofiènlënt  grandement.  Item  au  liure  8.  dés  fimples ,  il 
dît  alites  figues  feché/forit  ch^des  au  premier  degré  complet,ou  au  commencement  du  fécond,  auec 
tes  qiutUtis  çèiélléSfi^t  départies  fubtiles.  'A'caifim  de  ces  deus  qualités  elles  font  meurir  les  tumeuts  ,pllesfont  aufii 
er  KfTfKf.  tôff  rffiudire.  Seules  apliquecs  fbnt  telles  OTerations,ceque  feit  aulsi  leur  decodtion.  Quand  il  eftplus  be- 

foinis  fidrè  meurit,il  les  tant  mcllèr  auec  farine  de  fourment,quand  il  eft  plus  befoin  de  laite  refoudre,auec 

fcined'qrgeilepin  eft.moych  entre  ces  deus.Il  faut  aufsi  üuoir  queles  plus  geafies  font  les  plus  propres  à 
faire  mennr ,  les  plus  acres  ail  gouft  font  plus  detetfiues  &  plus  relpiuriues.  jLa  hqueur  qu’on  recueult 
des  figues  forteüitces  encàu  eft  lèmblable  au  miel,non  feulement  de  Üotps  &  côfiftence,ainsauisi  de  pro-  aÿ 
p'rieté.  £gs  figues  vertes  araîfpn  de  leur  grande  humidité  font  demoindte  vertu ,  toutesfois  tant  humides 
ie  tmpe=  quf  lachès  laicKent  le  ventre.  Le  figuier  eft  de  fa  température  chaud,&  de  parties  fubtiles,comme  le  ius  du 

rmait  du  bois  &  des  feuilles  le  montre  :  car  l’vn  &  l'autre  eft  fortchaud.  Pource  il  n  eft  feulement  mordicariffit  ab- 
figmer.  fterfifimais  il  vlccre  &  puurc  les  veines,il  fait  tomber  les  verrues  qui  formient,  il  eft  aufsi  laxatifi  Le  ms  du 

figuicrAuiiagc  a  plus  d’éfficace  en  tout, que  celui  du  figuier  cultiuc.Lcs  branches  du  lauuagc  fonefi  chau-' 
d^  &  de  il  fubtiles  parcies,quc  fi  on  en  mit  cuire  auec  de  la  chair  de  beuf  bien  dure,elles  la  rendront  ten- 
ixe  Si  fiiable.  Voila  que  Gai. dit  des  figues.  îe  lài  par  expérience  qu’vn  fouuerain  remede  pour  les  afmatics-- 
cftjs'ils  mangçrit  tous  les  matins  deux  ou  trois  figues  qui  auront  trampé  toute  la  nuit  en  eau  de  vie.  Poür 
nuancer  les  figues,  Democrite  dit  qu’il  faut  oindre  le  figuier  d'huile ,  Sc  de  fiimiet  de  pigeons.  Au  contrai¬ 
re  pour  eniuqlr  de  taidiucs,qu‘il  fiiut  arracher  les  premières  figues  eftâs  vh  peu  plus  groifc  que  feues.  Ori  50 
rient  pour  certain  que  le  foudre  ne  tombe  point  fiir  le  figuier ,  non  plus  que  fur  le  laurier.  On  fait  par  ar- 
rifiepdes  figuiers  fi  petis,qu’onles  peut  tenir  aus  feneftres  dedans  des  pots  de  tetre,ainfi  que  s’enfuit.  Cou¬ 
pez  auprintems  vneieune  branche  defiguier,vn  peu  deuant  qu’il  boutonne ,  ayant  fouuent  tordu  la  cime’ 
auec  les  mains,plantez  ladiéèc  branche  dedans  quelque  pot  que  voudrez  plein  de  tcrrc,la  cime  contre  bas,' 
gettant  alentour  d  icelle  vn  peu  d’orge  &  de  mmct,&  la  couurez  de  terre,  Sc  laillcz  la  partie  couppce  hors 
d’iccUe  terre.Par  ce  moyen  nailfent  des  péris  ramcaus  s’eftendans  alentour  du  pot,&  en  brief tems  produi- 
làns  de  bones  figues  J’arbre  demeurant  tomoufs  fotf  pptit.Le  laiâ  du  figuier  guérit  les  oreilles  qui  ont  des 
vers.On  ouure  les  hemorrhoides  facilement,les  frottât  auec  des  feuilles  de  figuier.La  decoâion  des  figues 
feches  faite  auec  racines  dé  lis,ou  de  flambe,ou  de  Guimauue  fait  bien  meurir  les  apoftemes  plates  Stlarges 
iM nom.  nommés  Pani.  Les  friais  du  figuier  en  Grec  s’^ellent  xîie  ,  en  Latin ,  Fici  Sc  Ficus  :  en  Atabc,Sin,  Fin,  +e 
■Tinien  Italien,Fichi:en  Aleman,Feighen:en  Elpagnol,Higos:cn  François,Figues. 

DE  PERSEA.  CHAP.  CXLVI. 

B  Elfes  cjî  m  arbre  quicroijl  en  Egypte ,  qui  parle  un  fruit  PERSEA. 

giiejspeleerPfcatfflgù ,  furnonmees  Onmcoldpu  ,Jpe= 
eidementen  Tkebaide.Les  feuiSes  feches  CT  raifes  en  pou= 
ilrcejlanchéntlefhiiefaig.  Aucuns  difent  cet  arbre  ejire  uenimeus  en 
Verfe ,  mais  ejbnt  tranjplanti  en  Egypte  perdre  ce  naturel,  er  ejhe  boa 
i  manger. 

NOus  auons  ditei-deffus  auttaitté  des  pommes  quel’ar- 
bre  nommé  Perfea  qui  vient  en  Egyptc,n’eft  point, com¬ 
me  eftime  Marc.  Florentin  ,  nofttc  pefehier ,  ains  bien  difie- 
rent  d'icelui ,  comme  il  eft  aisé  à  prouuer  pat  le  tefinoignage 
de  Diofeor.  Sc  Galien  lelquels  ont  eferit  de  l’vn  Sc  de  l’autre, 
mais  d’vn  chacun  à  part  en  diuers  chapitres.  Perfea  comme 
eferit  Theophra.  au  liure  4.  chap.  1.  de  fhiftoire  des  plantes, 
eft  vn  arbre  d’Egypte  de  grande  hauteur ,  &  belle  à  voir ,  re- 
fèmblant  entr’autres  au  poirier  de  feuilles ,  de  fleur,  de  bran¬ 
ches  ,  de  toute  fa  forme  ,  hors  mis  que  perfea  demeure  tou¬ 
jours  yerte,le  poirier  non.  Cet  arbre  porte  grande  abondance 
de  Suit ,  &  en  toute  làifon ,  car  il  y  en  a  de  vicus  meurs ,  &  de 
l'annee  qui  mcurilTent ,  il  demeure  vn  an  à  meurir ,  il  eft  de  la 
groflèur  d’vne  poire  cftant  mcur,longuct  comm’vnc  amande, 
verr,il  a  au  dedans  vn  noyau  côra’vne  prune,moindre,  &  plus 
mol  :  fà  chair  eft  fauoureufe  &  douce  a  manger ,  de  facile  di- 
geftion,fans  faire  mal,cncorcs  qu’on  enmange  bcaucoup.Cct 
arbre  eft  bien  en  racines,  car  il  les  a  longues, grotfes,  en  gran¬ 
de  quantitétfon  bois  eft  fort  &  dur,bd  à  voir,commc  celui  du 
micocoulier.Pource  onenfaitdcsftatues,li(fts,tables,&  autres 
vtenfiles.  Si  on  fait  compataifon  de  ces  marques  &  pourtrait 
de  perfea  auec  noftre  pelchier;il  eft  certain  qu'on  les  ttouuera 
fortdifièrcns.  Le  pouterait  de  cet  arbre  orné  de  les  couleurs 
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O  V  S  auons  traittè  cm  nolire  premier  Imre  de  k  matière  médicinale ,  treC 
cher  Aree,des  drogues  aromaûques,des  huiles,  des  vnguens,  des  arbres  & 
chofesquien  naiÆnticomme  fiics,  liqueurs,  &&uis.  En  ce  hure  fécond 
nous  traicterons  des  animaux ,  du  miel ,  des  grailTes ,  de  toutes  fortes  de 
blés,desherbes  des  iardins  bonnes  à  manger, y  aioufians  les  herbes  qui 
font  de  quahté  acre ,  pour  k  grande  alliance  &  ümiHrnde  qu’elles  ont  aued 
les  autres,comme  ails,qignonsmioutarde.  Ce  que  nous  auons  fait,nc  vou» 
knsfeparer  les  choies  comointes  en  vertu. 
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xaufe  de  ce  maI.ainsl’âIgî<luaBiange.Mais  vn  vieil  &  Tage  pefchcur  troua?  par  fon  indullne  l’hippocam¬ 
pe  ë&.bon  &  falutaire.  Il  efloit^eCandie  &  auoit  des  enfans  ieunes,  pefcheurs  comme  lui.  Il  auiut  qu’a 
princdM  hippocampes  auec  autres  ppiflpns  ,& qu’vne  chiene  enragee  mordit  de  fes  enfans.  Plufieursles 
voyans  couchés  fut  la  plage  de  Methype  ville  de  Candie  ,&  ayahs  pitié  d’eus  difoicnt  qu’il  faloit  tuer  k 
chiene  pourjeurhaillera  .mangerde  fon  foy.e  pour  les  guérit.  D’autres  difoient  qu’ils  les  faloit  vouer  i 
Diane.  Le  vieillard ,  après  les  auoir.remer.ciés  dc.lcur  confeü ,  efucntra  des  hippocampes ,  les  vns  il  bailla  i 
manger  roftis  .àfcs  enfans,  les  autres  il.broyaauec  ;niel  &  vinaigre ,  &  les  appliqua  lut  les  morfurcs  :  par  ce 
ÎJtt  n<m  moyen  il  les  guerit,enticremcnt.  yoÜa.quc  dit  Eli^  des  hippocampes.  Cet  animai  s  apelle  en  Grec  l' 

pareillement  en  Latin,  Hippocampus:  cnjtalicn  Hippocampo;aGcnes&  ailleurs ,  Caual,  à 
Marlëiile&  en  Languedpc,Gheual,&  Cheudot.  t» 

DES  POVRPRES,  CORNEfS  DE  MER,  ET  DE  L’INTERIEV- 

■  A  pourpre bnike  ejldellcc/Ume  ,nett0tUsdeiK,foi)fumekfexaroilfaKes  cr  fuperfluites  de chàr ,mtiÿjU 
tes  liceresjO-  les  ciedtrife.  Us  çprnfs  de  mer  hrdà  en  font  uutmt,  ms  ils  Ment  plus /Irt.  Sim  en  truk  plans 
de/eldMswipotdeterrecrjie.ceferdimepôudrefirtionedffotter  lesdens.  ^gueritles  Mures, mésil 
ne  k  fuit  pus  ojier  de  dejfus ,  furU  bridure.efbat  cicutrifee ,  eUefe  feehe,en  s’endurcit  fort ,  tellement  qitetle 
tombe  d’elle  rnefme.  Qnfét  uujSi  de  U  choix  des  corjus  rmams ,  comme  nous  dirons  nu  truitté  de  k  chdux.  O»  upeUe  Üorù 
U  milieu  des  pourpres  cf  cors  murins ,  dentour  duquel  leur  coquille  ejl  entortillée.  Uuslês  de  rnefme  forte  ont  plus  grunde 
uertu  de  Mener  confumer  que  les  pourpres  ne  les  cors  :  cur  leurnuturel  ejl  de  ferrer  G"  prejfer.  U  chdir  des  cors  nutr'm  ejl 
de  bon  goijljbone  d  l  ejlamdc ,  nuis  eUe  ne  kfche  point  te  uentre. 

POVRPRESDEAIER. 


perles  nuif 
lA  ferme. 


T  Es  pourpres  font  poiEons  de  mttdu  genre  de  ceus  qui  font  eouners  de  teft  dur.  Dans  icelles,  comme  ’ 
JL  dit  Pline  au  liutes.chap.-  iî.on  ttouue  cette  liqueur  de  grand  valeur  qu’on  nomme  proprement  pour¬ 
pre,  de  laquelle  on  vfo  feulcmét  pour  teindre  les  ptecienfes  robbes  des  Rois.  Elles  la  portent  au  goficr  dans 
vnc  veine  blâche,dela  couleur  de  rofcd'vn  rouge  obfcut  rcluilint.  U  les  fout  prendre  viucs  pont  auoir  cette 
Equetir,car  auec  la  vie  elles  le  perdent.  Elles  demeurent  cachées  durans  les  iours  canicubers  enuiron  trente 
iours-Au  printemps  elles  s’alfemblent ,  &  en  fraiant  les  vncs  contre  les  autres,  gettent  vne  baue  &  vifeoCté 
femblablc  à  cire.  La  ligue  de  la  pourpre  eft  de  la  longueur  d’vn  doigt,dclaqucllc  perce  les  autres  coquilles, 
dont  elle  vir,tani  pll’a  cet  eiguillon  dur.  On  prend  des  pourpres  auec  péris  filés  tilius,&  elers  comme  nalTcs 
gettees  en  haute  mer.  On  y  met  pour  apafl: ,  des  poiflbns  qui  fc  ferment  à  deus  coquilles ,  comme  moules, 
eftans  a  demi  mors, mais  dans  la  mer  recouurcnt  vie  &  fotce,lcs  pourpres  les  pourchalicnt  &  piquent  auec  Jo 
leurs  langucs.les  autres  fe  fentans  piqués  fcrmentlcut  coquilles  &  cnlcrrcnr  les  pourpres  qui  les  piquoient, 
tellement  qu’elles  y  demeurent  pendues  gc  attachées  pat  lents  langues,ainC  leur  gourmandife  les  fait  pren¬ 
dre.  On  les  fait  mourir  dans  l’eau  douce,  &  s’il  y  a  quelque  tiuicrc  prés,on  les  noyé  dedans ,  autrement  de¬ 
puis  qu’elles  feroient  prinfos  elles  pouttoient  viutc  cinquante  iours  de  leur  banc.  Elles  deuiencm  grandes 
dans  yn  an,&  croiffent  bien  toft  comme  routes  coquilles.  Le  cornet  de  mer  eft  vn’efpecc  de  pourpre,  foid  à 
la  fcmblancç  de  ceus  dont  on  corne,  d'ouil  a  le  nom.  L'vn  des  bouts  eft  fait  tout  propre  à  tcceuoir  la  ron¬ 
deur  de  la  bouche  pour  corner  :  mais  la  pourpre  eft  plus  grande ,  &  a  vn  bec  long ,  &  canclé  au  dedans 
comm’vn  rayau ,  pat  où  il  eette  la  languc,gatni  de  cercles  Icmés  de  pointes ,  ce  qui  n’cft  point  ans  cornés. 
L’vn  &  l’autre  ont  autant  d’annccs  comme  de  retours  ou  reuolutions.  Les  cornés  font  touiouts  attachés 
ans  rochers  de  la  mer ,  &  là  on  les  ptent.  Athcnee  iraittc  amplement  des  pourpres ,  cors  marins ,  &  autres  go 
animaus  viuans  es  coquilles,  ce  que  doiuent  lire  ceus  qui  en  défirent  fouoir  dauantage.  Mais  à  raifon  que  les 
perles  tant  eftimees  non  feulement  pour  la  pompe  &  ornement  des  femmes ,  ains  aufsi  pour  l’vfage  de  la 
medeciiie,ctoiffent  dans  des  coquilles  de  mer ,  il  me  fcmble  n’eftre  bots  de  propos  d’en  traitter  ici  eniic  les 
coquilles  ptecieufos ,  veu  mefinement que  Diofcor.ne  Gal.que  ic  lâche, n’en  ont  fait  aucune  mention.  Pline 
au  liu.5i.,chap.3î.  en  aeferit  ainfi.  Les  animaus  qui  engendrent  les  perles  naiEent  en  i’occcan  d  Indieda  fer¬ 
tilité  en  çft  grande  alentour  de  lifte  Taptobane,  Totois,&  Pcrimulapromotoite  d’Indie.Les  plus  eftimees 
font  celles  de  la  mer  rouge  d’Arabie.  Les  coquilles  où  les  perles  croillcnt  ne  font  gucres  diEctentes  des  co¬ 
quilles  d’buitres,  comm’on  voit  cletement  par  les  mçrcpcrles  qu'on  nous  apporte  par  deçà.  Quand  la  fai- 
fonlcsinduitàvouloir engendrer, elles  s’ouurentcomm’cn  baaillant,»:  fc  rcmpîiflént  d'vnerofee  dont 
elles  conçoiucnt  :  eftans  pleines  auec  fo  tems  engendrent  des  perles  :  qui  font  félon  la  qualité  de  la  rofce  te-  yc 
ccuë.  Si  ell’y  eft  coulee  pure,elles  feront  blanches  &  de  bcU’çau.fi  elle  y  eft  entree  trouble ,  elles  feront  lou¬ 
ches.  Elles  font  pâlies ,  fi  elles  font  conceuës  le  ciel  eftant  couucrt  &  nubileus;  car  delà  elles  font  faites ,  & 
ont  plus  grande  communication  &  affinité  auec  le  ciel  qu’auec  la  mer.  D’ou  vient  qu’cUcs  font  troublés  Sc 
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des  escar&o.ts  ov  limaçons,  chap.  îx,_ 

(^¥oxrccif!^on  troimeoia  Alpes  de  Ugum^ommcspamaie,^eâdire 
I M  ^ coituarcle, Vefeargot dffmérejiboni  VçjÏQmw^ét  bon  wntro.C eltU  de riuiere rend  une puunte  odeur, 

Celtù<Juon  trouue  attaché  nue  buiffonscr  uns  nrbkjjenue,qidnuciie  npeUrntfelUonAoid’leleuemrecrl'eJlomnc, 
er  fuit  uomir,  %es  cajuififs  detoue  efcnrgou  brulees  er  reduitee  en  cendre  font  çhnndee  &  bru!ntei:eliee  nettoientM  lepree, 
ke  tàtdi%me!,es'les  dene:etle$guerijfent  leecicntriçeedee  yeuejee  Uchesdu  uifégejes  tnchee  en  l’oeil,  cr  U  debiluéde  in  ueui 
jleUee  font  bruleee  nuec  leur  ch4r,&  incorp&rea  niicc  miel.  Appliquée  tout  crue  nuec  lettre  coquiUee  en  cntnplnfmeefuccét  toute 
tenu  de  (bydràpijkrnme  il  ne  les  fiait  ofter  que  tom  l'humeur  ne  fait  confumec-ils  nppéf mi  les  inflnmmntions  dés  gouttes  des 
piésjls  tirent  hors  les  épines  er  mares  chofes  fiçheee  dans  U  corpstbroyees  er  appliquées  prouoqüét  les  menfirues.lm  chùr  des 
rfcnrgpts  réduite  en  cnuplnfine  nuec  encens  cr  myrrhe  fouie  les  plnyes  principnlemét  des  nerfs,  broyee  nuec  du  uindgre  étnn= 
cheteflusde  fimgpnr  leneg;  ;  le  corps  i'unefcnrgot  uifi,jfieci4ementfAffrique,  mnngé  nuec  uinnigremitigiie  les  ioukars  de  ■ 
Tefiomnetfion  les  broyé  nuec  km  co^uiRes  uiii  er  myrrhe,es‘qtfon  en  boitte  unpeu  ÿterit  ksgrnnies  douleursdeln  colique, 
er  delnuefiie  :  fion  eiÿ'nijfe  m'égaille  iethumeurglunntefun.efcnrgot  de  terre,  er  qu’on  en  frotte  k  poil  ptejln  taisier 
0uplié,elkkreire]fe,er  gnrie de  tomber, 
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T  Es  efcaEgqts  ou  limaçons  font  conneus  par  tout.  On  en  tiouue  de  blancs,  de  noirs,de  grans,déperis, 

I  -.de  moyens,  Toutesfois  en  general  ils  fonreous  d’vne  même  nature,6u  s’il  y  a  differéce,e{lc  procédé  du 
Heu  oàils  nâiftnr.  Car  ceus  qui  viuent  des  bones  herbes  C5die_us  découuers  &  expofe  au  foldiLfonc  meil¬ 
leurs  que  ceus  des  lieus  ombrageus  &  paluftres,  ce  qu’on  cpnnoit  bien  au  goull  :  parce  qu’ilsfônt  ftdes  & 
fentent  bien  le  _limqn,les  autres  font  làuouteus  &  plains  au  goulLCeus  qui  mangent  l’âlnine  font;  aioers, 
côme  ceus  qui  viuent  de  &rpolet,pouliot,  cdamenthe,otigaD,6{:  autres  bpnes  betbesjfcnt  de.  fo  bon  gouft 
+9  &  odorâs-Au  nombre  defquels  fcut  mettre  ceus  qu’on  trouue  en  la  campagne  de  Ronie,yn  peuplus  grans 
queiupins  ,  attachés  à  trouppes  aus  colles  des  chardons  en  autonne.  Pline  écrit  au  liû.5).ehâp,  j.6,  que  les 
eicargots  eftoient  viâde  tant  delîree  des  anciens,qu’auçuns  en  6ifçiçnt  des  garenpcs  ou  gardoirs,  lèparans 
les  clpeces  l’vne  de  rautre,poor  mieus  en  contenter  l’appent-Les  blancs  eftoient  à  part  du  terroir  Rheatin, 
ceus  de  Sclauonie  aulsi  qui  eftoient  les  plus  ^os,ceus  'd’Aftiquç  qui  engendroient  le  plus  de  petis,les  So- 
litans  àpart  les  plus  eiUmés.  Ès  inuéterent  avMi  le  moyen  deles  engtaiflèt  auec  du  vin  cuit,du  grain, jc.au- 
tres  chofes.  On  trouue  grade  quantité  de  ceus  queDiolco.  ditauoirvn  couuerçle  es  môta^e.s  de  Trente, 
&  autres  lieus  voiljns, de  de  tresbeaus,On  les  cherche  dâs  terre  auec  vue  pioche  en  byuer  du  long  des  bayes, 
Sc  aus  pjés  des  arbres.  Ils  ont  le  trou  de  leurs  coqüliles  counçrt  côtte  le  froid  d’vn  couuercle  blanc  &  dut 
comme  plaftte,ainfi  couuers  le  cachent  dans  terre,&  Ibntfans  comparaifon  meilleurs ,  &  plus  fauouteus 
1°  que  ceus  que  lapluye  contraint  de  forcir  au  ptintems  &  en  efté,  &  vaguent  ça  $c  là.  Les  Tuftans  ne  lâuent 
'  qu’il  y  ait  des  eicargots  ainlî  cachés  fous  terre  alentour  des  racines  des  atbrillèaus ,  horfmis  ceus  qui  l’ont 
apprins  ailleutsdelquels  en  fouillent  &  en  urouuent  côm’es  autres  pars.Lcs  eicargots  Ibnt  bons  à  plufieurs 
autres  çholçs  que  Diofeo.  ne  dinTirés  hors  de  leurs  coquilles, &  cuits  auec  orge  mondé  gueriflent  la  dou¬ 
leur  de  collé ,  11  on  en  baille  k  bouillon  à  boire, &  11  on  applique  les  cfçargots  pilés  au  lieu  dolent.  La  de- 
çpâion  d’iceus  prinlè  en  breuuage  çft  fort  profitable  à  l’iliaque  palsion.Bouil!ls  &  pilés  guetilfent  le  cra¬ 
chement  de  Ëmg.ïls  ont  vne  grandiftime  efficace  à  guérit  la  dmlçHlté  d’ytiner,  11  on  les  pile  tous  crus  auec 
leur  coque,&  qu’on  en  donne  à  boire  àuec  vin  cuit  fet  murs  continuels,ôuneufppurleplus.  Ils:lbnt  bons 
aufsi  à  ceus  qui  ont  des  toutpoyemcps  de  teftedl  le  premier  iour  ils  mangent  vn  efeatgot  à  demi  êuir,le  fé¬ 
cond  deux, le  tiers  trois  Je  quart  deux, le  cinquième  vn.Ç)n  guérira  aulsi  les  inlënlés,fi  durant  long  tems  on 
Slo  leur  baille  tous  les  iburs  vn  efeargot  pilé  auec  fa  coque,à  boire  auec  du  vin  cuit  :  mais  il  faut  que  ce  foiept 
crans  efcargots.Si  le  fuccés  n’en  eft  bop,le  malade  le  doit  p epofer  trois  iours,puis  apres  retourner  à  même 
■breuuage  pat  plufieurs  iouts.Pour  la  çeliaque  pafsiop  il  eft  fort  bon  de  bailler  à  boire  deux  efeargots  pilés 
■  auec  leurs  coquilles,incotporés  auec  deuxœuls  de  poulc,trois  onçes'  de  vincuit,quatte  d’eaü,  puis  chauf¬ 
fés  dedans  vn  pot  de  tctre.Ils  fetuept  auftiaus  douleurs  &  afpretes  du  gofiet ,  fi  pn  les  cuit  fans  iauèr,  en- 
apres  qu’on  les  boiue  pilés  auec  du  vin  cuit.Si  les  femmes  enceintes  eh  ihâgcnt  quelques  iours  deuant  leur 
terme,elles  enfanteront  plus  aifimçnt.Ils  font  bons  aus  emplaftres  pour  faire  fupputer,&  non  feulemét  ils 
font  meutit  les  inflammations  des  glandes,6i:  autres  tumeutf,ains  aulsi  les  ouurent  ,&  font,  gettet.  Pilés 
çrus,&  appliqués  guetilfent  les  vlcetes  qui  s’auapcent  fouiours.  Cens,  qui  fe  lienent  aus  filmés  pilés  aùec 
îcurscoquilles, de  appliqués  guerifiènt  les  éctouelles.La  baue  d’vn  efiargot vif  piqué  d’vne  éguillé  ,-appli- 
■70  quee  auec  vne  plume  guérit  les  maladies  de  la  luette.Pluficuts  crus  pilés'dans  vu  mortier  bien  net  aùéc  vji 
œuf  de  poule  cuir,  appliqué  au  frpt  fur  de  là  laine  aueç  le  filin, appaile  les  rnipemeufes  defliisiés  d’humeuts 
•fur  les  yeus.Lià'Gendre  d’içeus  brulee  &  beueauec  femencede  lin,  d’ottie,&:  du  mie!,guetitleS  Iplçnetics  en 
peu  de  iours  .Les  plus  petis  pilés  &  appliqués  font  fondtejes  tumeurs  des  aines.La  coquille  de  tous,  briilee 
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fe  buîuerife  Fort  mena  giietit  les  pourritures  &  eüulceratiSs  des  géciues/i  on  les  en  fiotte-L’efcargoi 
ué-W  fortune, pilé,&  beu  chaflè  hors  la  grauelle:il  fait  merueilleufemét  bien  vtmer,fi  on  en  boit  le  pi 
leiach.anec  vfn  blanf,&  eau  chande:il  rejeue  la  l>^te  t6bcc,&:  le  fondement  forti  de  Son  lieUjl’ayai 
micremêt  laué  d’eau  fouuent  ferteeXes  efcargots  des  bois.diligéracnt  laués,&  nettoyés  de  leur  baue, 
en  laiét  de  vache  frais  tire  auec  l'herbe  nômee  pas  de  cheual,  hachée  menu,  font  vne  fmgulieté  viâdc 
les  perfones  hediques-La  chair  des  efcargots  tirés  hors  de  leurs  coquilles ,  nettoyee  ,  lauce  aufri  en  e 
enucloupee  d’vn  gros  hnge  plulîeursfbis  replié,enfeuelie  aiufi  dedans  dufiimier  de  cheual  , bien  chau 
l’efpace  de  a.heures;puis  oftee  de  là, lauce  cn  lçfsif  chaud,&  cuitte  au  bouillon  d’vn-  poukt,cft,  trespr 
b!e  aus  heaiques,&  perfones  tresmaigres, s’ils  la  mangét.On  les  acouftre  aufsi  pour  ce  mefmed’™’ 
forte.Prenez  ço.gtâs  efcargotsjauez  les  bien,&  les  faites  cuire  auccleurs  coquilles  en  eau  auec  org< 
déjiufques  à  ce  que  l’orge  creue  de  force  de  cuire.  Apres  ce  tirez  les  de  leurs  coquilles,&  les  faites  cui 
rechef  en  Bouillon  de  chappon,iulques  à  ce  qu’ils  foiét  tous  en  piecés.Puis  coulez  ce  ius  par  vn  üng 
net.Ddnncz.en  tous  les  iours  aus  heàiqucs  lix  onces  à  boirc,y  meflât  vrfoncc  de  fuccte,matin  &  foi 
tentes  deuét  les  repas.  lU  font  aufri  bons  aus  hcdique.s  préparés  côme  s’enfuit,Prenez  a.liures  d'efc: 
hors  de  leurs  coqui!ies,vhc  Hure  de  tigaliflêfraiche,de  racines  de  guimauues  4.onces:metteZ  le  tout 
bien  menu  dedans  vn  alembic  de  verre  posé  dedans  le  bain  d’eau  chaude  pour  en  faire  difriUcr  de 
Donnez  d’icelle  4.onces  auec  vn’once  de  fuccre.à  boite  tous  les  matins  aus  heâûques.Les  efcargots  ! 
tous  entiers  auec  leurs  çoquilles,c5m’écrit  Gal.au  liu.ii.des  fimpl.puis  mêles  auec  gallenon  meure  S 
ute  blanc  eft  vn  fouuerain  rcmede  pour  les  difenteries,cfquelleïles  vlcetes  des  boyaus  ne  font  cncc 
nus  en  pourriturc.Il  fiut  qu’il  y  ait  vne  partie  de  pointe,  deux  de  galles,quatre  de  cendres  d’efearge 
tout  eûantfbrt  pulucrisé,mèlez  'en  auec  les  viandes,&  en  dotiez  à  boire  auec  de  l’eau  oudu  vin  bîai 
auec  du  vin  gros  &  rudc.La  cèdre  des  efcargots  fcns  galles  eft  fort  deficcatiue  auec  quelque  chaleur 
au  feu.Les  efcargots  crus,pilés  auec  leurs  coquilles  &  appliqués  fur  tout  le  ventre  des  hydropics, & 
enfleutes  des  iointutes  des  goutteus  font  bien  malaifcs  à  3rracher,mais  ils  defcchent  fott,&  les  y  fat 
fer  delTus  iniques  à  ce  qu’ils  tombent  d’eux  mémes.Il  en  faut  fcite  autant  aus  enfleutes  auenues  par 
donnés,diflSciles  à  refoudte,aus  enfleutes  des  oreilles  faites  par  c6tufîon,cat  ils  les  defcchent  meruei 
ment,encorcs  que  l’humeur  foie  gtofiè  &  viiqueufc  &  profonde.Le  même  autheur  au  lieu  allégué  aj 
noir  parle  de  diuetfcs  chairs,dic  ainlî  de  la  chair  des  efcargots,  La  chair  des  efcargots  pilee  dans  vi 
detipuis  réduite  en  linimét  defccfae  tresfort  toutes  parties  du  corps  pteflees  d’humeur  fupetfluc,tell 
qu’elle  fcrt  aus  hydropics.L’humeur  gluante  d’iceus  fans  la  chair  (aucuns  l’apellent  la  baue  des  efes 
înclee  auec  cnccns,ou  myrrhe,ou  aloc,ou  auec  tous  ces  trois  ou  partie  d’iceus,iuiqucs  à  l’epailîèur  c 
rat,eft  vn  médicament  fort  glutinatif,&  fort  propre  à  defccher  la  boue  &  flinge  qui  dillille  des  orcilli 
fur  le  front  defccfae  les  defluxions  qui  tôbent  fur  les  ycus.On  vfe  des  efcargots  entiers  fort  pilés  aue 
coqnilles,puis  réduis  en  linimés  pour  attirer  les  tronçons  demourcs  dans  le  corps.On  en  vfe  aufsi  pi 
refter  Icflus  méfttual.Eftant  quelquefois  fut  les  charos  i’appiiquai  la  chair  feule  broyee  fur  vne  play 
fMielttlOa  côtufion  &  blelTure  de  ncrfrlaquelle  fut  bien  foudee  fcns  qu’il  aninft  inflammation  au  nerf.  Le  blcfsé 
44éJf.  vn  païfcli  home  dutde  n’y  melay  autre  chofe  que  de  farine  folle  que  i’amaflày  d’vnc  patoy  prochain 
meule  de  moulin.Aucûs  Médecins  plus  anciens  que  moy  ont  écrit  qu’il  faut  mêler  auec  la  chair  de; 
gots  pour  cet  effet  de  la  myrrhe  &  de  l’enccs:mais  lors  ie  n’auoi  l’vn  ne  l’autre  eftat  loin  de  villc.On 
mêler  quelque  peu  de  reCne  fiitte.Quand  vous  voudrez  auoir  force  baue  d’efeargots,  il  leur  faut  pi; 


;5  en  Grecjcn  Larin,Scorpius  &  Sçorpio:en  Arabie  fllairab,c 
1  E^agnol,  Alacran. 
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cheminer  par  les  riaages,maintenât  &  çroumener  ans  prochaines  forefts  .11  tefemble  prcfciue  à  vne  loutre 
touresfois  il  eft  plus  grliU  a  la  telle  aflès  ronde, les  dens  &  les  yeas  de  foris,k  langue  de  pourceau,  les  ml 
choueres  de  iiéure,le  mulèau  moulTc  point  auançé,barbu,  &  garni  de  certains  poUs  longs,les  fourcils  auf- 
li.Les  dens  de  deuat  qui  font  deux, en  haut,deux  en  bas, font  longues,larges,coutbes,tranchâtcs,creufes  au 
dedâs,de  couleur  iaunedes  mafehelieres  font  huit  de  chaque  patt,inega!es, rudes  c6me  vne  lirae.les  oreil¬ 
les  font  courtes, alfos  rondes,petites,pelues.Lcs  pies  de  deuât  ont  cinq  dois  apparés ,  cômeceus  de  lamar- 
motancjou  de  l’ccurieu,armés  d’ongles  bien  fermestdf  ne  font  femblables  à  cens  d’vn  finge, corne  quelcua 
de  réputation  à  écrit.I,cs  pies  de  derrière  refemblét  aus  pytes  d’oye,c5pofés  de  cinq  dois  s’entretenâs  pat 
vne  cartilage  noire.la  queue  eft  largeicailleufe  par  le  deflus,de  l’autre  part  vnie,&  lans  poil,c6me  celle  de 
delïiiSjde  laquelle  il  s’aide  à  nager  auec  les  piês  de  derriere.Le  bieure  a  le  foyc  grîd,noitatçe,  parti  en  cinq  . 
pièces, oùle  fiel  eft  attaché  entre  les  moindres.  Les  rongnons  font  trop  plus  grans ,  &la  râtelle  plus  petite 
quenemôtrelagrandeurducOtps,laveIsietefembleàcelledupourceau.Sescouillonsfontpetis  &trouf- 
fos,ten5s  cotre  l’épine  du  dos, qu’on  ne  fouroit  ofter,làns  ofter  quantéquant  la  vie.  Ce  que  Seftius  Méde¬ 
cin  abien  conneu,ainfî  que  Pline  a  écrit.Patquoi  ce  n’cft  que  fkble,ce  que  Solin,Andromache,Elian,^u- 
Iee,Iuuenal,Ciceron  en  ont  dit,a(rauoit  le  bieure  fo  couper  à  belles  des  fes  coudions  ayant  veu  le  chafleur, 

&  m’ébai  que  Pline  a  perfifté  en  cette  faufe  opinion,veu  qu’ü  auoit  leu  en  Seftius  (côm’üdit  au  li.jz.cha. 
5.;que  .c’eftoicvnemenfonge,appronueepatluiméme.  Au  refte  entendu  que  les  bieures  ont  manifefte- 
ment  leurs  coudions  attaches  à  l’épine  du  dos,&  qu’ils  ne  font  gueres  plus  gros  que  les  couîUôs  d’vn  coq, 
il  fenfiiit  que  le  caftorce  duquel  nous  vfons  en  medecine,n’cft  les  vrais  coudions  du  bieure,  ains  certaines 
bourftttes  qu’on  trouuc  aus  deus  cines  tant  des  males  que  des  femelles,incôtinent  fous  lapeau,dc  lagrof-  zs 
leur  d  vn  oeufs  de  pole,&  quelquefois  plus  gtos.Chacune  bourfette  a  vn  conduit,  l’entree  duquel  paroift 
hors  du  ,cotps,alentour  du  pend,n’éftanc  gueres  élongné  l’vn  de  l'autre.  De  ce  côduit  de  chaque  bourfette 
fott&’'3ue  vne  liqueur  côme  hude,d’odeut  fon  puâtedaquellele  bieure  léche,&  s’en  oint-Cette  liqueur  de 
laquelle  les  bourfettes  fufdites  font  pleines,durant  la  vie  de  l’animal,eft  clere  &  coulante  comm’huile,  ces 
bourlèttes  tirées  hors  de  lanimal,&  gardées  quelque  tems,aquiett  l'épaiflèur ,  &  couleur  de  miel.  Finale¬ 
ment  elle  deuiét  dure  côme  cire,lesbourlêttese(bms  pendues  àlafumce.  Qgeces  tumeurs  des  eines  ou 
bourlèttes  ne  foient  les  couillons,d  eft  manifefte  de  ce  qu’ds  fe  tronuét  tant  aus  femelles  qu’aus  males ,  & 
que  d’icelles  il  n’ya  aucun  conduit  qui  aille  au  membre  genitaljcquel  toutesfois  eft  fitué  entre  icelles.  La 
groflèur  aulsi  de  ces  bourlcs  montre  que  ce  ne  fonttefticulcs.Outre  ce  puifqu'on  voit  dedans  le  corps  les 
tefticules  attachés  à  l'épine,&  petis,c6me  dit  cftdl  n’ya  point  de  raifon  de  dire  que  noftre  caftoree  foit  les  ’ 
coudions  du  bieure.Rondelct  le  premier  nous  l’a  enléigné,cc  que  lilànt  en  fon  oeuure  des  poiflbns ,  émeu 
de  lanouueauté  de  l’biftoire,pour  la  vérifier  nous  auons  anatomizé  deus  bieures  ,1’vn  maleft’autre  femel- 
Je,que  Ferdinand  Archiduc  d’Aufttiche  nous  a  donnés,auec  Claud.  Richardus  Chirurgien  dudit  Ferdi- 
nand,ptelêns  nos  côpagnons  Mcdccins,Andteas  Flauius,Ioanues  Vdlebtochius,Geotgius  Handfchius,  & 
plufieurs  autrcs.Tous  enfemble  auos  trouué  la  chofe  en  vérité  eftrc  telle  que  Rondelet  a  déctit,auquel  tou¬ 
te  la  pofterité  fera  atténue  &  obligée  de  ce  fccreruous  les  ancicns,&  leurs  fucceficurs  iufques  à  maintenât, 
ayans  efté  en  cet  ettcur,de  croire  que  noftre  caftoree  foit  les  vrais  coudions  du  bieure.  La  femelle  par  vn 
feul  conduit  fait  fes  peris,pilfe,&  vuidc  fon  ordurc,le  col  de  la  matrice,&  de  la  veftie  s’vnifiant  à  ce  con- 
duic.On  mange  la  queue  du  bieure  auec  les  piés  de  derriere,voire  aus  iours  aufeuels  il  eft  défendu  de  man  40 

Eer  de  la  chair,pource  qu’au  gouft  fine  fent  que  le  poilTonXes  dens  de  deuant  du  bieure  fonttrcfinauuai- 
:s  &  fort  trancbïtcs,delquellcs  il  couppe  les  branches  des  arbres  côme  d’vn  ferremct,d’icclles  il  fc  baftit 
vne  loge  à  plufieurs  eftages  d’vn  merueilleus  artifice  es  cauemes  du  riuage  de  la  riuicre  où  il  vit.  Sa  mor- 
fute  eft  rerrible  &  dâgercufe,car  s’d  attrappe  quelque  mébre  d’vn  home,ii  ne  lâchera  iamais  la  prinfe  qu’il 
n'ait  oui  peter  les  os  en  les  ftoiftanc.  Au  reite  il  fe  faut  bien  predre  garde  d’acheter  du  caftoree  falfifié:car  il 
td  ceimife  n’yen  a  gueres  d’autres  de  tous  mus  qu’on  porte  vendre  à  ’Venifc.On  le  connoit  manifeftement  à  ce  qu’ils 
fonce  éi  bon  font  trop  eros.car  les  natuteles  font  bien  petis.Dauantage  on  cônoit  les  bons  à  la  liqueur  du  dedâs,  qui  eft 
tierce,  côme  mielfi  font  frais,!!  font  long  tems  gardés, côme  cire.  On  le  fophiftique  auec  les  rougnons  du  bieure 

même  broyés,dont  on  fercitlabourfe  des  genitoircs.l’cn  ai  eu  &  veu  fouuct  d’Auftriche,  Stirie,Carniole. 
fans  eftre  aucunement  fophiftiqués.Plinc  au  li.îz-chap.jalit  les  genitoires  des  bieures  du  Ponte  eflre  tref-  jo 
bonSjCe  que  Strabon  deuant  lui  auoit  écrit  au  li.j.de  là  Geographie,di&nt ,  L'E^agne  produit  force  che- 
ureuls  &  cbeuaus  feuuages.Il  ya  de  certains  )aC5  qui  s’enflenuOn  y  irouue  des  cygnes,des  otardes ,  &  plu- 
lieus  autres  oifcaus:en  aucuns  flcuues,dfsbieures,mais  leur  caftorce  n’a  point  telle  efficace  que  celui  du 
Pontetcar  celui  du  Ponte  a  vne  grâdifsime  vertu  es  medicamens.  Auquel  palTage  le  traduaeur  de  Strabon 
à  mal  traduit  faffiaxâj'ti,  vcniméus,où  il  faloit  dite,excellct,ou  de  grade  verrues  mcdicamcs,comme  plu- 
lïeurs  autres  qui  croilTent  au  Pôte,côme  l’abfinfcda  valériane,  l’acorc,l’amome,&  autres.  Ce  que  Daraocra 
jLrt  quéilh  ignoré,ordonât  du  caftoree  Ponric  au  michtidat.Gal.au  li.  ii.  des  fimplcs  ttaiite  du  caftotee,difant, 

Crmtitf,  O"  genitoires  du  bieure  caftorcf|,qui  eft  vn  medicamet  fort  cclebté  &  de  plufieurs  propriétés, 

tellemét  qu’Archigenc  a  écrit  vn  liuce  enpct  de  l’vfage  dicelui,où  il  a  déclaré  fcspatticulicrcs  vercus.Nous 
dirons  en  general  fes  qualités,côme  nous  auons  fait  des  autres  medicam.Toutcsfoisfi  on  côfîdere  de  prés 
cette  généralité, on  en  déduira  bic  les  efîcs  parriculicrs.il  eft  tout  notoire  qu’il  eft  chaud:cat  s’il  eft  bié  pul- 
uerifè  &  incorporé  auec  huile,&  que  vous  en  frottiez  quelque  partie,vous  y  sétirez  manifefte  chaleur.Tou- 
tes  chofes  chaudes  font  refolution  aus  parties  où  elles  font  appliquees,&  pat  côfequdnt  les  dcfcchent,  fi  ce 
.  n’eft  qu’elles  foient  de  leur  naturel  humides  côme  l’h  uilc  &  l'eau,&  qu’Wles  euflent  vne  chaleur  accidccale, 
côme  qui  les  mettroit  fur  le  feu,ou  qui  les  expoferoit  au  folcil.  ’Veu  quélc  caftorce  de  foi  eft  de  corps  fcc, 

&  auec  ce  de  qu-dité  chaudc,à  bon  droit  il  defechetee  qu’il  a  cômun  auec  plufieurs  autres  m  edicamens.  Or 
à  caufç  qu’il  eft  de  patries  fort  fubriles,Ü  a  plus  de  vertu  queles  autres  qui  échauffent  &  defechét  bien  autat: 
car  ceus  qui  font  de  parties  fubtilcs  ont  beaucoup  plus  de  force  que  cens  qui  font  de  parties  grolsicres,en- 
cores  que  tous  foient  égaus  en  qualité  ,  parce  qu’ils  percent  &  entrent  au  profond  des  parties  où  ils  font 
appliques  pour  epaifles  qu’elles  foient  côme  fondes  parties  netueufes,  aufquelles  le  caftôree  eft  fingulierc- 
ment  bon.  Mais  plufieurs  Médecins  s’abufent  touchât  l’vfage  d’icelui,  l'appliquans  indifferamment  à  tous  -5 
tremblemés,conuulfions,priuations  de  fentement  &c  mouuemét  du  tout  ou  en  partie, ne  confidetans  point  ^ 
CCS  accidens  pouuoir  luruenirde  diuerfes  caufes.  Mais  celui  qui  aura  apprins  de  Hippocr.  que  la  côuulfion 
sft  caufee  de  trop  grande  abondâce  d'humeurs  ou  trop  grâd  defaut  d’iccllcs,quâd  il voudra  cuacucrletrop 
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fera  trêfcontxaire:pareillemét  tresvrilc  à  ccus  qui  tremblent  par  trop  grande  rcpiction  \  tre&uilîble  à  ceus. 
qui  tremblct  par  trop  grade  euacuation.Semblablemct/î  le  hoquet  prefle  fortquclcun  ayant  prçmieremét 
cherché  &  difccrné  la  caulê  d’icclui,fi  c’eft  repletion  ait,  recours  au  caftoree^lî  c*cft  Icchere^  fccuacuatioii, 
ou  quelque  humeur  acre  &  piquante,garde  toi  bien  de  l’cmploy  er^u  refte  lî  on  a  égard  à  rôdeur  $ç  ûueur . 
du  caftorecjOn  aura  opinion  qu*il  foie  d’vnc  nature  trcfîîuilible  au  corps  humain,  toutesfois  on  netrouoc-ï 
ra  point  qu*ii  face  ce  que  tels  medica'mens  ont  acouftumé  de  ^reiçar  aucuns  d’iceus  gaÛét  l’eftomac,  au-'i 
cuns  lé  yentre^es:  autres  la  teftcjlcs  autres  bicflènt  quelqu'autrc  partie,mâis  le  caftorce  s’iieft  apUqué  à.yn 
çj  co^s  humide  pour  le  defecher,oa  à  vn  froid  pour  le  réchaufrèr,ou  à  yn  humide  &  froid  enfemple  .pour  îe‘ 
defecher  &  réchauffer, il  lui  profitera  grandcmctjlâns, faire  nuilànce  à  quelque  partie  que  ce  Ibit^  principar-* 
Icment  s’il  n’y  a  ficurCjOU  bien  qu’elle  ne  fôit  fort  chaude, ains  corne  tiede,  com’ell’eft  en  la  letargie.  feu  ai 
ordonné  fouucnt  en  bruuage  auec  du  poiure  blanc  de  chacun  le  pois  de  -trois.fcrupulcs  aucccau  jnielleej 
fans  que  jamais  perfone  en  fcndft  dommage  auam.Mémes  aus  femmes  qui  ne  peuuent  auoir  leurs  fleurs»’- 
après  leur  auoir  tiré  vn  peu  de  fàng  de  la  veine  dupié ,  ic  leur  ai  frit  boire  touiours  du  caftorec  auec  du 
pouiiot  ou  calamcnthc,&  ai  trouué  ce  médicament  eftrcfort  propepour  prouoquer  les  fleurs  fans  &te  au¬ 
cun  maLDauantage  il  gette  hors  les  iccondines ,  &faic  tout  ce  que  deffus  beu  auec  eau  mieUee  rbeu  auec 
delà  côpofition  d’eau  &  vinaigre  allégé  les  coliques  venteufes  &  difficiles  à  guérir,  les  tranchées  du  vétre, 
le  hoquet  causes  d’humeurs  froides, vifqueufès  greffes  .&  flamcufcsXe  profit  qu’il  frit  prins  au  dêdansiil  le 
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d’effre  plus  échauffées  on  doit  appliquer  du  caftorec  lèul.ll  eft  bon  d’e 
mis  fin  les  charbons,côtrc  les  maladies  froides  des  poulmons  &du  cerueau.Toutcsfoisil.n’eftpas  bon  aus 
ietargiques  &  catafoiiques  qui  auroient  fieurc  auec  les  huiles  fiifdis,ains  pluftoft  auec  huile  rofat,  pour  «i 
frotter  la  teftc& le  col.C’eft  ce  que  GaLa  dit  du  caftorec.  La  fiimec  du  caftoree  receue  parlcnez  fricré-; 
ucnir  à  foi  les  femmes  opprclfres  de  la  fiiffocadon  de  matricc.Encorcs  cft  il  meilleur  à  ce  fi  on  leur  en  bail¬ 
le  à  auallcr  vn  demi  obole  auec  pareille  quatité  d’affiifœtida.  Beu  du  pois  d’vnc  drachme  lâche  le  ventre, 
cuacue  la  matière  fecale  cndurci^les  ventbfités  par  le  haut  ,  &  par  le  bas.  C’eft  vn  lîngulicr  remede  d’en: 
bailler  aus  tourments  de  la  colique,&  de  matrice,quand  on  craint  que  les  patiens  ne  tombent  en  tremble- 
■  ment,conuulfion,&  retircmét  tfr  nerfs.On  en  ordonne  auec  grand  profit  auec  eau  miellee  aus  paralitics,& 


il  guérit  le  mal  des  àens  fi  on  en  mec  auec  de  l’huile  dans  l’orciüc  du  même  cofté  de  la  douleur  :  il  cft  mcil-  , 
leur  aus  douleurs  •d’oreilles  fi  on  y  en  met  auec  du  fuc  de  pauot.L’vrine  du  bieufe  refifte  aüs  vcmns,pom:ce 
«□  en  mêle  es  contrcpoifonsÆUc  fe  garde  tresbien  dedâs  fr  vcfsic,{clon  qu’aucuns  cftimcc.  Kdç-ap  en  Gré^ 
«n  Latin  Fiberren  Arabe  Inchiam  alginde  bcduftcr,Giendedeflar,&  Gicndibideftar:en  AIcman,.By.ber  :  en 
■  È^agnol,Biuaro,&.Biucrio;cn  FrançoiSjBieure; 

ANNOTATION. 

t  Aux  liurcs  imprimés  le  mot  Grec  fignifie  baill  cr  à  boire,toutcsfois  au  liurc  Grec  écrit  à  la  main  le  mot 
Grec  fignifie  ftrrcr  &  gardcr.Cc  qui  cft  mieus  dit,à  mon  auis,car  filon  Diofi.on  n’ordonne  pas  feulement 
le  caftoree  en  bruuage  ains  aufri  en  clyfteres  &  parfrms^ 

DE  LA  BELETTE,  OV  MVSTBLLE.  CHAP.  XXniI. 
fe  édede  qtd  hante  ordinairement  les  tmfonsJ>ruke,éuentree^dee,(!^  iefechee  IVcmbre^ptwfe  en  bruuage  du 

ly  drachmes  auec  du  um  <fejl  un  fouuenân  remede  contre  tous  uenins  de  ferpens ,  pareillement  contre 

■  Ira  Son  eftomac  farci  de  corianére^e^  aitt/i  gardê,^  on  en  boit  fert  fondement  contre  les  piqueures  des 

ferpenSyCy  contre  le  haut  }nd.Bjiant  bnàee  dans  un  pot  de  terre^eftfort  hone  m  gouttes,/}  on  apéque  la  cendre 
auec  du  uinaiffe^Lefangaitfie^  bon  mécroueUaji  on  les  en  frotte^  auhaut  mal» 


:es  de  belettesd’vne  fruuage  qui  v#aus  cl 


animal  fin  &  prcuoyant:&  combien  qu  il  foitpe- 
îcible.Piine  au  li.z5).cha.4.dit  qu’il  y  a  deus  c^e- 
ns  &  buiffons,l’autre  domeftique  qui  hante  ordina  ' - 


maifons.Toutes  deus  aimêt  fi  fort  leurs  pctis,qu’cUes  les  trâlportenr  de  lieu  en  lieu,  craignâs  qu’on  ne, les 
leur  dérobc.De  là  eft  vcnu,côm’écric  Afift.au  li.j.dc  la  génération  de  anim.chap.é.qu’aucuns  ayans  veilles 
belctes  porter  en  leurs  bouches  leurs  petis,  qui  font  fort  menus  quad  elles  les  font,  pour  les  remuer  de  lieu  . 
en  autre,  ils  ont  eftimé  qu’elles  les  font  par  fa  bpucheX)e  laquelle  opiniô  eft  Ouidc,auquel  il  ne  faut  auoir 
égard,car  les  Poètes  ont  ce  priuilege  de  feindre  &  inuenter.il  ne  faut  aufri  en  cet  endroit  croire  Ghrifto- 
79  pho.EnceliuSjhome  autremêt  bien  fruàt,lequel  en  fin  3  .li.chap.54.de  la  nature  des  mineraus  fuiuant  plus 
toftropinionduvulgairequcd’Arift.&  autres  auteurs  bienapprouués,aécritqueles  fechcs,cialam«rs, lan 
Bouftesjfquilles  côçoiuét  &  rendet  leurs  petis  par  la  bouche, qui  eft  vnc  grade  moquerie  :  outre  ce  les  cor- 
beaus  &  gelinçs  fruuages  côccuoir  par  la  bouche  J,amarte  cft  vn ’cfpcce  de  belette:  il  y  en  a  dc.déus  fortes 


'C,G'  M  M.  E  N  T,  P  g  ■¥  AT  T  H, 
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Usme«doleîMeespiô'itks<reikfetdm^ufoiidm^^^ 


I  E  goKmff<tls,mk  dms  m  tuiUred(poifrce4n,emt  U  f^c aiufue divts  umt  Hures d’e4u,mt(}ui 
I  fteHt  que  deux^ulé  er  refroidi  <m  ferm,prm  ai  bruMgelifche  fe  uentre  fins  mlence  ;  il  eft  ion  <u^ 

'  morfmtsdeféiens^crdesferpensji  onsien frotte. . 


çfU  qiic  le  nerf  il  cerf  c 


:1a  vertu  qu 


!  ifficnlrés  I 


i.it,il  far  grandement  i 


licmCailîde  caualli:en  Efpagnoljmpigenes  deUos  cauallos:en  Franf 
DV  eVIR  DE  VIEVS  SOVUERR 

Les  cendresdu  cuir  demeus fodiers brûlis  ,gueri!fent  les bnimes  dufiu}e. 
Jures  ^ue/lntksfouliers. 


X  T  On  feulement  les  ongles  des  j 
J.N  desYiches^comme  Rfaaïîs  ccr 
quantité  de  laîâ  aus  nourridès.Les 

'Icnl'e 

cheurcs  fèruenp  en  médecine,  mais  aufsi  celles  des  pies  dedeuat 
i.des  <jo.anim,car  les  cendres  d’icellçs  beues  font  venir  grande 
:s  des  ongles  des  mules  rendent  les  femmes  ftcriles.$i  on  les  met 

^ulsi  brûler  lut  les  charbonsjla  himee  cb^af 

ÇhafitjSteSjPsleÊen  Italien,Vnghie:c'n  Èdj 
DES  SVROS  DES  Ç 
1"  Es  .Suros  font  des  durMons  qu’on  trouue  ni 

felesrats.: 
pagnol,  Vnl 
HEVAV 
egenousdesc 

en  Grcc,enLatin,yng;ues,&Vngule:en  Arabe, 
bas  de  animalren  François,  Ongles. 

S,  CHAP,  XÎ.I, 

heuMtx,&fur  la  couronne  du  piéilefquels  broyés  cr  beui  auec 

ijo. 


COMMENT.  DE  MATTH. 

J-’J  VOIRE. 


HiylojTf'if 

Tckfhmi.  . 


Erreiwile 

plujjeurs. 


fieta.  . 


fotiês,  des  fôürcüs Jes  toteaùs  Êfhiopiénj  dès’  narines.  Qiji  eftce  doricqiû^eJ^era  eftre  Yÿ J  gwï  *®' 

clejs’il  y  a  vn  animaljde  la  bouche  duquel  fortcnt  des  cornes’  Il  y  a  auisi  raiîbn  fuffi&ntc  pour  prouuer  l’i-' 
upice  eflreles  côrnes.  Ç’eil.qne  certaines  belles  elquflles  rarenienç&  en  egtain  jems  lea  foraœ  tombent, 
derechefaprès les  auoir  perdues  les  reçouutent  Scieur  renaiirent,Cequ’auient.aus  cerfs, çheürèuls ,  &  ans 
elepb  js.  .AnuJ.animal  defia^ta.nflJ»4enc  vnefpis  tombée  ne  peut  renaiftre.  Pourcc  lU’iuoire  cftoit  les  dés, 

&  noaiçÂçornes,qqeUe  fe  lys  pouctpipfair,erenmIlre,quad  elles  lèroient  vnefois  tôhecsî  Voilà 

qu’en  dit  Paulanias,&^auanragc  j’Ün.au  comménccmçnp  du  li,8.dëlcrit  vne  longue  biftoirc  des  elcphans, 
laqueiléiç  nçi*oi  du  tout,  Les  elçpbansriailïènt  en  Aôique  delà  les  dcletrs.Syrtics,  en  la  Mauritanie  aulsi,- 
&  en  Efîuf>pie,ies  plus  gtans  iouç  qe.us  d’Indié.Ce  fonrles  plus  grandes  belles  à  quatre  pies  qui  foieiu.  Ce-. 
neantmdin^Ç.ômcteûnoigne  Atiiyis.s’apptiuqiiçnt  fîfortjqu’ilsdeuienentlesplùsdous&priucs  dé  tour 
tes  iës  belles.  On  les  en(êigne,&  entendent  àfaire  plulieurs  chatjges.  Ils  font  couucrs  d’vn  cuir  femblable  à, 
celui  d’vn  bufilc,cler  feme  de  poil,côm’on  a  peu  voir  en  celui  qm  fut  amené  à  Rome  du  tems  du  Pape  Leon 
X.  Ils  ont  la  telle  grollèjlc  col  coutt,les  oreilles  larges  de  deus  empans  de  cous  collés,  le  nez  trellong,  creus 
comm’vne  geande  trompe,touçhant  prcfque  à  tcrre,duquel  ils  le  feruent  au  lieu  de  rnaips ,  ils  ont  la  gueule 
près  la  poitrine  aisés  lèmblable  à  celle  d’vn  pourceau ,  du  delTus  Ibnent  deus  dens  fprt  grandes ,  comm’on 
peut  voir  en  la  mercerie  à  Venifc,ou  on  en  ttouué  touiours  à  vendre,&  aus  autres  boues  villes  marchandes 
d’Italie  des  pointes  vers  la  terre.Us  ont  les  pies  tons  cpmc  tailloits,latges  de  deus  ou  trois  empâs,  enuirônés 
corne  d’vne  écorce  clpaillè  &  dure,diuisés  alentour  en  f  inqongles  tons,dc‘grâdcut  de  moyennes  coquilles: 
ils  on  les  iambes  gtollès  &  fortcs,non  côpofees  d’vn  ftul  os  entier,câm’ancuns  fots  ont  elljmé,3ins  ployent 
les  genous  epmm’auaes  belles  à  quatre  piés.  Poürce  quand  on  veut  moiiter  fut  eus  (  comme  recite  le  Sei¬ 
gneur  Aloife  Çadamulle,qui  a  nauigué  en  Ethiopie,&  en  Caliçut)il  faut  qu’ils  s’agcnouillent,puis  ils  fe  re- 
leuennlls  ont  la  queue  comm’vn  buldejpeu  garnie  de  poil,  longue  .enuiton  de  trois  empaiis.  Parquoi  ils  lê- 
roient  mal  ctaittés  des  mouches,  li  nature  pe  les  àuoit  pourueus  d’vn  autre  moyen  pour  s’en  defendre.C’ell 
que  quand  elles  les  piquent,ils  refetrét  leur  cuir  qui  cil  tojit  Eût  en  treillis:  patainfi  ils  elcâchet  les  mouches 
prinlés  entre  ces  ridacs,Ik  ne  fcnt  point  de  mal  aus  homes  ûns  cilre  outragés  :  eflans  irrités  ils  chargent  les 
homes  fur  leur  ncz,&  le  gcttentÊ  baut,que  deuanttju’ils  tombent  ils  font  elloufles  ôc  morts.  Il  n’y  a  home 
poiur  ville  qu’il  foit,que  1  clephant  ne  puiflè  atteindre,  encotes  n’allant  que  fon  pas:fa  grand  corpulence  en  ' 
ell  éâufeicàt  fesnas  font  lî  longs  qu’ils  outrepadènt  touiours  la  plus  grade  villelfc  des  homes.Us  viuent  des 
feuilles  &  éuisd’arbces,&  n’y  a  arbre  fl  gros  qu’ils  ne  ruent  par  terre  &  mettent  en  pièces.  Ils  ctoiilcntiufe 
ques  à  la  baoteut  de  feizeempans  ;  pourcc  ceus  qui  n’ont  acouihuné  d’aller  delïÙs,font  auisi  ellonnés,que 
ceus  qui  li’onrauerti  d’aller  fur  mer.Ils  font  fi  efienes  de  leur  nature  qu’ils  ne  peuuent  endurer  bride  quel-,  ' 
conque,dont  il  les  faut  laiüèr  aller  à  leur  libené-:  mais  iis  font  fort  obeïlfans  aus  homes  de  leur  nation ,  6c. 
entendent  bien  leur  langage ,  parquoi  il  eil  aisé  de  les  gpuuerner  par  paroUes.  Ils  craignent  fort  le  fem  S’ils 
l’ont  veu  vnefois, ils  ïuyent  tellcinçnt  qu’il  n’çllpp&ibiedeles  arréfter.Dequoi  non  informés  ceus  qui  gou., 
uemoieuc  l’elephîtdu  Pape  Leon,&  auoient  fait  vn  ballion''‘fur  fon  dos,garni  de  gens  &  d’artUlene  le  iour 
qucluliande  Medicisfreredu  Pape  fit  fon  entteeà  Rome  aueç  là  femme  qu’il  auoit  amené  de  France,  fc 
mirenton  vn-grandiisime  dangier  :  car  ayant  veu  ledit  eiephanc  le  feudé  rartillcrie,&  oui  vn  fon  fi  horrible, 
il  fcmirlîforcàfuir,qu’ilne  fut  jamais  poftiblcdel’arreIler,iufquesàce  qu’il  fe  fut  getté  dans  le  Tibre 
auec  foniaftion,&  tous  ceus  qui  elloient  dedans.  L’elephant  n’engendre  ne  conpoic  iuCjues  à.vint  ansfc- 
lon  Atiilo.au  liure  6.chap.i7.de  l’hiIloi;des  anim.De  là  on  connoit  que  Pline  a  failli,di(knt  que  le  mafle  en- 
gendre  àeinq  ans,  &  la  femelle  con9oiç  à  dix.Éntte  les  elephâsil  n’y  a  ppint  d’adultcrcs,car  ds  ne  couchent 
iamais  qu’à  vne  femellc,&  quâd  ils  la  çônoiflènt  pleine  ils  n’ont  garde  d’y  toucher.  On  ne  peut  fauoir  com¬ 
bien  de  tems  la  femelle  porte  ;  car  les  clephans  les  cou  urent  en  fecret  de  honte  qu’ils  Pnt,Poutce  aucuns  di- 
fcnt  quelles  portent  vn  an  &  demi ,  les  autrcs,dçus  ans,  les  autres,trois.  Les  femelles  font  leurs  pccis  auec 
douleur  commçles  femmes  ,&  les  lefehent,  incontinent  ds  voyent  &  marchent'.  Arillocedit,  ^uaiitles 
autres,  que  les  efephans  yiuent  deus  cens  ans ,  &  que  la  fleur  de  Içm  âge  ell  enuiron  foirante  ou  fepean- 
te  ans!  Ils  craignent  fort  le  froid ,  ds  aiment  les  riuieres,fe  pourmeinent  prés  d’icelles,  &  y  entrent  fort 
volontiers,  comme  les  buffles.  Q^ic  au  feps  &  entendement  ils  retirent  fort  graijdement  à  I  hpme  :  car  ds 
éntçndent  le  langage  de  .leur  pars  j  ils  font  qbeiflàns  &.  fages  ,  &' montrent  auoir  quelque  religion  .-.car  ds 
font  hbtinéur  au  loleil  &  à  la  lune.  Dé  ceïà  lés  Arabes  en  portent 'bon  tefmoignage  ,,^i  voyent  ordi- 
nairemenr  force  elephans  à  la  nouuellc  lune  dcfceiidre  à  grans  troùpeaus  aus  riuieres ,  où  ils  fe  lauent,&  7® 
après  qu’ils  fontpufifiésils  fe  mettent  à  genous,  &  faluént  ce  plàhetté,pùis  s’en  retournent  aus  bois.  On 
it  qu  ils  ont  fi  bon  entendement ,  qu’ils  n’entreronr  iamais  dans  vii  nauire  pour  palTer  la  mer ,  & 

eftre 


ir  [bydnpij’K,  fe  finies  fur  ce  qu'eUes  timer.  ly autres  m  dit  que  les  des  cr  pieds  fermnt  dt  cot 

i  tsuroient  ejii  empoifotfimpitr  m  h-nuage  de  cantharides  aefnsts. 


3VPRESTES  ET  CHENILLES 


PINS. 


SVR.LE  II.  LIVRE  t)E  D  I  O  S  C. 


blibksràla  ®ütis  pontiqueiOeft  vn  aniisal  aflès  conneu-Plmecn  fait  irièrinDn  'au-lia.8;chap.5SXes  écu- 
ricus  preuoientjtiit-iJile  mauuaVtims,  ils  boucbentleurs-.trous  dû  cofté^oe  doit  venir  lèvent ,  &  les  ou- 
tirent  du  côtr^iréXeut  queue  velue  leur  fért  de  côuuerture.Voila  qu’il  en-dit.Àucuns'trouuét  les  écurieus 
fort  bons  à  ;nanger,rât  pojirce  qu’ils  donner  bone  nourriturcau  :coffpis,qûe  aufsi  ilsfonr  alTes  irions.  Leur 


Grec,en  Laan,Mures:en  Lesnoi 


graillé  eftbt^.e  râ  tnède,eine,£  lért  oùirfaûtremollirV&fe'foudre,  Là  fiante  defouris 
grc,conliûe  |lit  GalÆuli.dek  tbetiaque  à  Pîlôn,eft  fort  bope  pour  .garder  lé  poil  de  tomber  fi 
19  les  Ueus  d’oülepoil  tGtüb£:&  beu  àpart  Ibiromt  la  pierre  de  la  yélsie. .  Mit.;  en  Grec, en  Lan 
ItaIien,Topse,nAleman,Maufl:en.ElpagnoI,Ratpnes:en  FiançoiSjSourisjOu  i 

r.  'Dy  '  XALCT.  .  L  CHAP;-  LXIIII.' 

I  Oui  Idià  genemlemçitl  tiigméebcms  hmçm^ifl  de.taité  ncurriiure/aü  ion  Jienlre  :  f  il  eiigmdre  des  uento= 
li  jites  en  ïè^omdc,&  nus  mtéflas.  lÀkiêét  prmtems  efl  plm  aquçm  que  eeha  d’ejié,  celtd  qui  prouient  de  pte^ 

S  litireuertejache  piusk.uedfre.he  miUeur  fciS  ejl  eeluiquiefl  bktic,efgakmcnt  efpmXr  qui  demeure  fur  toits 
i  zte:qmiionyenmet,f<assej^Mdre.LeUiadechciireiiefsitp)ufibonuentre,curcetiini«uttfepaijipourk 
plus pnrtdechofesijhingenia,comte^ cl>ÿié,iie lentifqtie,d‘oliuiersfmtuges,de terebmieipourcé le  Udd en  efi meiüeur  i  j  , 

(eftmdc.he tùiS de'Srëbis efi dom,piis & ejpœdoûïèspisü'ifèfsfttonn téfiomic-Le hüSde tuché,d^nneffe,de iiasét, fait  ^  Vf 

^ao  irieiIhp'uenlrei>encpresqu’illebrouilie‘Silebejli^fepdijldefcmmnee,d‘eIlebore^eclemdtis,dèmercuriadeilelaidircuers  ' 

feraiefomaceprit  uetdrejcomm  dai  dit  auaùr  esmons  tujiips:  ca-  lescheures  qui  üpéjfent  les  premières  fhiiUes  de  l’eUebos 
re  bUmc^eUesmefmes  uomffeutjeur,  îé&at^i fétmnwryty  caiife  gratis  deuoyemens  d’e^mac.  Tout  laid  cuid  referre  le  «rn= 

'trefurtoidf  qnye]liùntdespièrr_es.bkiKhes'deliiner,rougiesaufu.  Enfommc.leÛ4lefibonàtoutes  euulceratiàns  intes  ç„,>. 

'  neures^eeiaiementdugaperfdes  poûlmonsjés  mtefiinsjes  reins,  dekuefie.Quqra:  au  khors  ileflboncontre  les  démangés 
.fons,bubes,mèuéfeshmeursddcQrps,li  on’entfedejirampé  auecmiel  crupmpeu  defel  &  d’eau.youltaaibouiUiriengendre 
piUpmt  deuentpfttis.Cuk  auec  des  pierrfs  de  mer  iufques  ik  eonfumption  de  la  moitié  efi  bonausflusde  uentreioù  ily  a  ulces 
tés.lSntoii.f4àyadumégue,oupetitkidJeqùelfepariaplusdelfeace'dlafcherleüenlre.  Onenordonne iceusquon  ueut 
purger  fans  acrmonie^comine  aus  rnelâcheUcsfà  ceus  qui  font  fugets  au  haut  makuts  lepresMdrerics,  bubes  oiipujiules  qui fors 
fent  pik.iouùe.eprpsjyeioutlaiâ  onettfait  aie  forte  que  les  Grecs  apeient  Schiftott,commc  s’enfuit.  On  met  bouiSir  du  kidl  , 

dàtis  impBt'deterreneufonle  remue  touiom  auec  une  braneheuerteiefgtier ,  après  qu’idfait  dmt  ou  trois  bouillons ,  on 
^  gétte  dedans  pôiir  chaque  io_.onces  de  kiCl,tt.dracimesa^uatrefcrup^s  deuitiai^e  metlé  ,crparce  moyen  le  meguefefes 
piedeie  qui  fe  caille  enfirmageSour  le  garder  de  rejpanite  quand  iibouU,dfad  aùoir  uifefpongcbien  éibreuuee  £  eau  fois 
'de,cr'bagpermcjfamnietttle.borddupoto'ulckiiicuit,e}'pldgerdedansuttfejlier*  d’.argentpkind’eaufoide.Oqboitdece  rlconti  ne 
kid  iufques  d  cmquànte  onces  par  mtêruaUes,enfe  proumeaant  après  en  aùoir  prins  dix  onces.  Le  laid  fais  ef  de  grande  efs  ■  . 

fîcace  contre  erofîons,er  bruiures  auenues  pxrmedkameas.uenmeus,comme  de  cantharides,fakmandres,buprefes,cbemlles  de 
'pittjÙ(quiamejdorycmum,acomt,tue-chien,prmcip4ementlekiddeuacheef  jhgulier aus chofesfufdiusiilef  bon aufi pour 
gargàrizér  aus  efcorcleures  dugofcTyty  des  tonfiffes.Lekiâ£anSe,fipnsienl^ekboucbeyaffermitlesdensa‘lesgencis 
uesXeldd  de  ùaciejli  brebisjecheure  etàd  auec  des  pierres  amajjees  enk  meryeferre  te  fus  de  uctre  auec  ulcéré  des  boyaus,  .  ' 

CTiqtpaifé  le  malde'uentre  qui  donne  touiours  eniùe  daller  dfeUe  fansypouuôir  rien  fore. Le  laid  clyfiérisé  feufou  auec  des 
codÛond’orge,du  de  halicaaddcucit  fort  lescorrojhns  des  mtefms.  On  en  fringue  ouf  i  dans  lesltcusfecretsdes  fèmmes.Le 
+°  léS  dés  femmes  êjî  'trefd6iis,ty  fort  nourrijfant.Sucè  de  k  mdmeUe  mefme  il  éf  tresbo  aus  pkthifîcs,&  aus  mordicatios  de  l’cfio 
'mdcicef'lecôntrépôifondulieur'emarmùl  ef  boriesyem  pleins  defang  par  coup,  f  on  eninet  dedans  auec  poudre  Sencensiil 
ef  aufi  profitable  aus  gouttesatppUqué  auecduimdepauot,ts;  ceraLte  laid  ejl  mauuais  a  tous  ceus  qui  ont  mal  de  rateie.,  de 
fye,qui  font  fugets  au  Haut  mdljm  tounioyeméns  de  tefieft  ceus  qid  ont  k'ficure,douleur  de  tefle,md  de  nerfs ,  f  ce  ifeji  que  [ 

pour  les  purger.àn  leur  donne  quelques  fis  de  celui  qdon  apelle  Schijiqn,  tel  que'iious  aupns  dit  cidejfus.  On  dit  que  le  laid  de 
tipmiereporteed'unéchiennefùttonAprkpoil,fon£enfiotte,qùilfertdecontrepoifon ,  qùilfaitfortpjenfantabortif, 
moriduuentrédekmere,'  ■ 

DV,  form  age;  CHAP.  LXV, 

■  Tôfirmagefiaisyeejbnt  point  f4é,ejlnourrijfant,bon4teflonucsquifediflribue  aisément  parlecorpsdequelilrend  Les  qualités' 
charnujl  üche  moyennement  U  uentre.Tousesfis  les  uns  fontmcillem  que  les  autres, filon  k  nature  du  laid  dot  ils  cr  uertus, 
font  fats. Le  fermage  cuit,e^émt,puis  rofli  re  ferre  le  uentreiil  ejl  bon  ans  inflammations  dfsyem,rT  aus  meurtnf 
feiffes,Le  formage  fais  falé  e f  moins  nourriffantjl  diminue. k  char  du  corps ,  il  efimauuais  a  Cejîomac,auuentre  cr.ousmtea 
jlins..Celui  qutefiuieilreferre  le  uentre.Le  petit  lidd  qui  refie  enfaifant  le  fermage  nourrit  hitnlès'é^tts,  ïüppace,defiadae  Le  formage 
k  formage  de. imeiit  aune  fort  mauuaifefenteurjxmtesfK  Uef  firt  nourrijftnt,  eyejl  corrijfiondant  a  celui  de  uache.  Aucuns  de  iument, 
apelkntmppacekcéUédeiument..  .  ^  ’  .  .  .. 
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trefe  fait  dulaid  gras,eommeef  ctlmdebrèbU.  On  in  fait  aufi  dukid  de  chiuri ,  te  battant  en  Uhéurricre 
g  lufqies  a  ci  quek  beurre  fait  feparé  du  petitlaid.Le  beurré  de  fa  nature  efl  hudeùtO’ékoilitifipource  beu  en  quan- 
a  titèfait  bon  uentre.On  en  ufe  centre  touspoifons  au  lieu  d'Iiuik  d’oliue.Si du  enfotte  auecmiel  ksgëciues despetis 
enfansdes  dent  leur  uiendront  plus  aisèmentiU  ef  bon  aus  denûgefons  desgenciUes,ey  aus  àcercs.àe  k  b'otuhe  des  petis  enfant. 
SionfenfotUkcorpsilenreçoitmieusknourrUure,eymonàifeldpeiùdipetitespufùksblâçhes.Libemequinefne 
râcene  trop  mil  effèrt  bohausmflmatios,&  duretés  des  lietUfecrets  desfemnies.Oii  k  dyflerife  aus  dyf mteries,  ey  aus  ulcca 
res  du  boyau  nommé  C«!dn:o»  e»  met  aus  medicamens  'maturatifs,principkeméi  aus  pkyes  dés  nerfst  des  pellicules  du  cerueau, 

&  du  col  dékuefieiil  mondifieyemplitey  mcame-.ii  effort  bon  appUqùé'a  céits  qui  font  itrordiis  des  ajfiics.  On  ufc  du  beura 
re  fais  aus  mandes  comme  d'huik,ey  s’enfertton  au  lieude  graiffe' pdur'acoiifrer  les  ijfués  de  tOblé.La  maniéré  d’en  recueib 
tir  dekfuye  ef  (eSe,On  met  lé  beurre  en  une  lampe  neuue,onlallui«é,'an  k  met  dans  un.pdt  de  terre  ayant  un  couuerck  fait 
ên  pyramide,pomtu  enk  cmejlargeen  bas,cr  pettuisè  commun  fur'ia  dedans  faut  idijfcr  conjumer  k  beurré  ,eyyai  mek 
(re  d'autre  aprèsàüfques  ace  qu’on  ét  de  kfuye  à  fuffsïcedequel  foutrackfauécune  plumè,&  k  ferrer  pour  fon  ufage.  Cek 
,  tefuyecfboneàus  medicamés  desyeus  pour  defecher  d'  refltaindre,eüeterrcfe  ksdefluxions,ey'cicatrifcfouddin  ks  ulcérés. 

■  7?  T  E  .liiâcft  la,fqperl!uité  du  dous,& bon  aliment  engendrée  es.mamelles  &  retins  des  animausfcmcl- 
JL^Ies.dc  leur  fang'dpua  fois  cuit.Lc  laift  eft  cQmppsc  de  trois.ljibftahces.atîàuoir  du  fortnage.bcurre,  &  . , 
lùa  eler JefqucUcs  lépatccs  l’vnc  de  l’autre,font  de  diuçrfes  qayîdKSjk  ttrapcraturcs.Ic  comécerai  au  laia. 
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tapnej&  ce  non  iâns  raiibn.  Tee  en  Grccjcn  Latin, I-ac:en  ArabicjLcbencen  Itaîien,Latte:en  Ale;nan,iii, 
lich:«i  Efpaznol.  Lcche:en  François, Laia.  Cafeus  en  Latin.  Tupèî  ?n  Grec:en  Arabc,Lubon,ou  Qieben: 
en  Italien,fcafcio:en  Alpman,Kefen  :  en  Efpagnol,Qscfo;en  François,  Formage.  Sérum  lato  enLarin,cn 
Grec  'o}fU  ydiax-ru  :  en  ItaUen,Siero:en  Aleman,Molken:en  Efpagnol,Suer<^de  leçhemn  François,Mc- 
gue,ou  petit  lata.  Bs'Tvpo»  en  Grec,en  Latin  paieillement,Butyrum:en  Arabe,  Zebmen  Italien  Burro  :  en 
Aleman,Butter,&  Anchen:,en  Eipagnol,Manteca:en  François,Beurre. 

■  t  v»  exemplaire  Grec  eferir  à  la  main  le  mot  Grec  de  cet  endroit  ne  Cgnifie  pas  engendrant  yentolî- 
tés,mais  naturel,c’eftadire,aidant  on  eftant  bon  i  l’eftomac,  non  pas  engendrant  ventofités.  Ce  que  Sera-  le 
pion  a  fuiui,tranfcriuant  ce  cbap.deDiofco.diiànt,lelaia  eftre  profitable  àl’eftomac.Ces  deus  mots  Grecs 
aùïsi  çuTOTiaài'  &  çueiM»  fcrefcmblét  fl  bié,qu’il  a  efté  facile  aus  elctiuains  de  mettre  l’vn  pour  l’autte. 
PE  la  LAINE.  ET  GRAISSE  DE  LAINE 

^  «KÜlairf  Ummf  k fmff  preniM  coUcr  d’entre  les  imics  des  oUidlks.Trmpee  en  umigfe,  huile,' oh 
H  ^^1  umifert  grundeinenl  nus  playes,ui(s  cojtpSse/corcheures,meurlriJfeures,m  os  rompus,ejlm  dplquee  dejfue  ;  cw 
®  ^^1  aisément  fSkeuite  de  toutes  liqueurs  où  on  lu  met  tromper ,  er  ejl  moUificutiue  ùruifon  du  fuin  ef  sruiffe  des 

omîtes,  qe’tls  upeMent  Oefypus.  Appliques  uuec  uinuigre  cr  huile  rofut  eji  bone  uus  douleurs  d’eftomuc,  de  U 
.  ;tejle,cr  des  Outres  porties,Ao.cendrede  lolme.brtdee  fut  uenir  crou]le,is'  efeorreous  tdeeres^onfume  lo  choir  fuperfhu,  cr 
tes  cicatrifeSour  en  foire  des  cendres,ilk  fout  bien  louer  cr  corder,on  lo  met  optes  brûler  en  unpotde  terre  crueseomme  Us 
iOutresJimpUs.Onbrule  de  mefme  forte  cette  moUere  comme  loine  oufoye  qtion  trouue  es  pourpres  mormesAucus  cordent  k 
Urne  ouee  fon  fimjcr  t oyons  orroufee  de  mieUo  font  brûler  de  mefme  forte.  B’ outres  orroufent  k  loine  d’hude ,  toyont  pte^ 
nierementbien  cordee,fons  qu'il  enpmffe  rien  degouter  ;  pms  dons  un  pot  de  terre  lorge  d’entreeils  ogencent  des  petites  broc 
thés  loin  L’mte  de  loutre, fur  quoi  ils  font  un  liâ  de  petit  efeks  de  tedeuipnes  un  üâ  de  loine ,  continuons  oinfi  de  mettre  US  fur 
,M  del’unuiprésde  l’outre.Cekfédiilskbrulent.i  petit  fiuxr  en  reçoiueht  les  cëdres.Queji  de  k  tededifUUe  quelque  ffofc 
fe,ou  pols,ils  tomoffent  U  k  ferretU-On  loue  ces  cendres  pour  medecmet  lesym  en  cette  forte ,  On  les  met  dons  quelque  tk 
[nette  ouec  de  teou,on  les  frotte  ^  met  les  mànsjpàs  on  les  kiffe  roffoir.On  le  fut  oinfl  fouuent  en  chongeont  d’eou  iufques 
i  ce  quelles  fe  tronuent  oflringentes  ô  kkngue  fons  oucunemordicotion.Us  Grecs  opeUent  Oefypum,  k  fuin  a"  graiffè  de  k 
Mne  furge.LoqueUc  g^oiffe  on  prepore  dinjfOn  loue  d’eou  choude  klôinemoUe  ej  furge,  fons  queïïoit  pofé  por  k  rodne  de 
fherbejkuthion.  OnPefpreint  fifèrtqieonenfoitfort'irtoutekgréjfe,qu’onmetdons  un  outre  uoijfeou  qui  oit  k  bouche 
gronde,ouecreoude  k  loueureJoqueRe  on  brouille  fort  ouec  un  outre  uofejofdfont  tomber  £  en  bout  pour  k  foire  efeumerjou 
bien  onkremue  fl  fort  ouec  un  boflondeboisupton  enpuijfecueillir  l'efcume,loquelleonorroufed'eou  folee  -.kg^oifeeflm 
■rofiife  on  omoffe  ce  qui  noge  ou  d  effus ,  er  k  met-on  en  un  outre  uofe.  Derechef  on  bot  l’ cou,  on  orroufe  tefeume  qui  en  fort 
d'eou  morine,on  ofte  cette  efeme ,  et  ce  continue  Ion  de  foire  iufques  ù  ce  que  toute  k  gréffe  confumee ,  l'eou  ne  puiffe  plus 
■efcumer.On  monie  ouec  tes  moins  cette  grotjfe/ijknt  Mif  ordure  quiy  pàurroit  cfreyr^eiÿumt  oufi  toute  l'eou,  y  en  remeto 
tout  touaurs  deftoiebe  iufques  ice  que  cette  gréffe  nùfcfur  k  longuefoitunpeuoflrmgcte,fonsoucune  mordicotion,a‘  qUek 
le  foit  bien greffe  cr  bknche.On  k  ferre  dons  unpotde  terre ,  er  fout  que  tout  ce  que  dejfusfoitfét  ou  plus  choud  du  fokiL 
ÎMcuns  oyons  coulé  lefiinje  louent  en  eou  froide,  puis  le  pefkiffent  entre  les  méns  comme  les  fmmes  font  le  cerot  :  énfi  U  fe 
fat  plus  bknc.D'outres  oyons  bien  loué  k  lâneeynettoyee  de  toutes  orduresdo  mettent  cure  en  eou  dorisune  cboudierejlsrec 
.eue  ment  k  gréffe  qui  aient  ou  deffuedd  louent  d’eoumimme  dit  efi,puiskcoulétdonsuneterroffe  pleine  d’eou  cioude,erl'o= 
yonscquuerted'un  linge  bloncjé  mettent  efpéfliro'  blonchir  ou  foleiUAucuns  por  i’efpoce  de  deux  ioursengettent  l'eoUj  cr 
enremettent  de  nouueUc.LemeiUeurfuin  eft  celé  qé  efl  bien  um,qm  n’o  eflé  loué  ouec  le  fhuthium,  qéfent  U  loine  furge,  (y 
qé  deuient  bknc  loué  eu  eou  fréchem’oyont  rien  en  foi  de  dur  ne  groueleus  ou  monter ,  comm’eji  celui  qui  efl  fopbifiiqué  ouec 
cerot  ou^^e.Ufmn  efchouffejremplit  lesidceresjes  mqilifie,fpeciéement  cens  du  fôndement ,  cr  des  liens  fecrets  des  fane 
mesouecdu  melikticr.dubeurreieflendu  fur  de  k  Lune  CT  appliqué  foit fortirksmenflrues  ,crl‘enfont  horsduuentrede  k 
meremuec  gréffe  d’pye  il  guérit  kséceres  des  oreilks,(T  des  genitoiresiil  efl  bon  ous  çroftons  des  coins  desyeus,  cr  ous  rorto 
gnes  qé  yuienentmis  paupières  qui  ont  des  duretés  ou  duritlons,cr  defquelles  kpoiltombe.  On  le  bnde  dons  un  pot  de  terre 
tieufmfqueso  ce  qitefiontredét  en  cendre  il  perde  toute  géffe.On  en  peut  oujü  tirer  de  kfuye ,  comme  nous  ouons  enfàgii 
('t-degusJkqueUeeflfèrtboneomn^mensdesyeus. 


Dlofcoa  E  amplemét  p^le  ^e  la  laine  furge,&  de  la  gtaiflè  qui  en  fôrt,que  les  Grecs  apellet  Oefypus, 
nos  apotifciiires  Ilopus  humida,qu’il  n’en  refte  rien  à  dire  qm  mente  d’eftre  déclaré-  Éûtùp  en  Grer* 
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Afr«  ^uU  durifdü  deux  ioidMons,ü  U  fdut  citer  du  fiu,^  Ulàjfer  mil  toute  IdnuitS’Ufeut  encore!  m 
fdudrd  cidnger  de  pot,cr  le  mettre  cuire  encore!  en  m  o4ordnt,er  touioun  corne  deff  u,  iufque!  d  ce  qu'il 
ittdtmife  odatr.On  le  fond  dujSifmi  fe%  principdlementpoar  le!  dcciden!  dufqueU  lefel  ejl  contrdire,  tndii 
n’ejlpdcjî  bldncqteduec  fel.  On  dcoufîre  en  Id  mime  forte  Id  grdijfe  dateopdn&liom.  On  uromdtife  Id 
deuedihde  cerf,  Id  mueUe  diifi  de  cerf  en  cette  forte,Wettez  Id  pdiffe  lien  nettoyee  de  fapedut ,  er  hier, 


mertejde  ferpolet,de fouchetd'd^dkthe  fmt  püé  (toutetfiiis  dyendquife  contentent  d’une  de  ce!  droÿiafeukméty 
^  mirfdit trois  bouitlotts,oftet Id àifiudoucemeut,coiiezldpdr mV/nfCjeS'tdromdtifezccmme  ditejl.  Toute gpdijji 

^mcotpare.  cr  s'drCmtize  comme  fenfuU^n  prermet  Veuifdut^  Idgrdijji  que.  uoudrez  prendre  foit  broyee  jrdUhe,v 
qieeUefojtmtoyee  defung^/ktouta  dutrescbofa  que  nous  dUonsfUtMettez  k  dons  m  pot  de  terre  qui  nuit  point  fend 
duec  dui^bbqiçmcikodordDUquikfacpi^edtuttdetiiipii^ddesldbouSlirdpetkfiuJii^quesdce  qu’eVétperdu  fd  propre 
odeur^ep fente  entièrement. lem.ï^petofidufittJcelier^oidieyneUezenddns  unpotdeterredtwcUstrahdâ  onces, de 
uectrois'.liuresqudtPonces.demémem,cmqtiure!.qudtr‘onces(lefetttence  de  lotutCtentendecduidttquelonfdit  la  pijres 
KT  fûtes)  bien.pileeicuifezletout  d  ptit  feule  remiunt  tomoursmydnt  perdufpnodeur,ejbnt  coule  &  refroidi,  pétriffez  ey 
incorporezletotit.duecfeizfpncesd'djf^dtbepilé,cinqliure!qudtteoncesdefleur!demdrioldine,eyuittuieU.Cek  s’ûhbreu- 
ue,v  reüentV odeur  en  une  nuit-ld  lendmén  gettez  le  tout  dura  un  pot  de  terre  teudntfoixdnte  liuresji  dioujbnt  cinq  dura 
deuiældijpsile.  tout  bouillir  enfembjeiufque!  dce  que  kgrdijfe  ditprinslduertucr  odeur  des  drog/tet.  TJifin  fuites  Ujitu- 
dre,cr  k coideZtpuis kferrezSi uomû  uoulezplus  odmdntepnesùz  y  htdàdrdchmes de pefgrdjf  r  myrrhe  détrompée  en  ni» 
fèrtuieilJLdgr.diffe depotûesa- £oye  s'stromotifeencetteforte^enezido-dçrdchnesdecellequeuoudrtzjbicn  curee,met= 
tezkéumswipof.deterreymâdntJLeryfifceptrumJubois  de  bdume^eldcouuerture  des  dettes  en  fleur,  de  coimeodardnte 
hienpileerde'chdcunuteonceeydende,deumlelhieniùeilui(onctey  demie duecqudtrefcrupdes-.kin'ez  les  donner  trois 
iouiÊons  fur  fende  chorbonjepot  oflé  dufeu-Mffez  le  tout  reflofdir  un  tour  er  une  nuit, te  lendenuda  l  dyont  fuit  fondre  pof 
fez  le  par  un  g-os  linge  bien  netdoiu  un  outre  uoijfeiuLLd  géjfe  ejbnt  prinfe  &  figee  omdjfez  k  duec  une  conche ,  er  Id 
mertezdons  un  pot  de  terre  neifMen  fort  couuert,er  kferrezeniieufortfroidSeSemsd’kruerefl  proprepour  oromdtifer 
ces gdijfesiene^  elles  ne  fe  figent  pds  tien.  Aucuns  y  dioujiéntqudque  peu  de  cireTyrrhenique  pourmieus  in, — - - 


dffesjiefquels  kifferezddns  le  pot  bien  couuert  toute  Id  nuit.'Le  mdtin  fûtes  les  cuire  dons  un  pot  de  terre 
tin  peu  {edu,iufques  d  ce  que  kgoiffe  dit  perdufon  odeur ,coulez  k,cr  kiffez  touteldnuit  dota  unpotbie 
outclorduredefcende ou  find  lelendentdin  (ordure  qui  efidufènd  nettoyee, on de  moriolditte  ] 
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»peler  graiflè.  N  onobllant  tu  ne  &urois  dite  àli  vente,  le,  fiuf  des  eheqrcs  eftre  plus  humide  que  celui  des 
pourceaus,  lequel  cdb  le  plus  humide  que.  tous  autres  ptcfquc^aufsi  a  il  quafi  mefme  verra ,  &  produit  mef- 
me  effet  que  l’huile,  combien  qUUfe  plus  reratllitift  &  plus,  maturacif  que  l'huile  ,& par  caequcnt  pro- 
pre  aus  cataplafines  &  emplalkes  qu’oa  ordonne,  aus  ioflanunanOs  de  apoflemes  chaudes-Quant  aos  mor- 
dicatipBs  &  étoffons  du  boyau  cul.ier,Qtt  du  colpn.on  clyftenfe  pluftoft  du  fiiif  de  chieur6,que  de  potcmon 
pas  qu’il  ainortiffe  plus  les  cuites  Si  acrimonies  (  car  celui  ôa  pourceau  de  fa  nature  rabbat  plus  les  mor- 
dication5,parquot  on  le  meffe  aus  o.igoemens&ero.pl8ftres  pour  guérir  les  vlceres  .  comm’eft  celui  qu’on 
apelle  parygrum  )  mais.poutce  que  le  fuif d.e  cheure  eftsnt  pluselpais  de  foi,  iê  fige  pluftoffou  au  contraire 
celui  de  pourceau  coule  touiouts.  eomm.’huile.  Peut  cette  raifon  nous  en  clyfterifons  aus  dylèntetics ,  & 

,0  cipreintes  quand  on  a  touiouts  enuie  d’aller  à  la  felle  (ans  y  ricu  tee ,  quand  nous  voulons  addoueir  les 
mordicatioas  deffütes  maladies.  Uter  noter  qu’aucunes  chofes  pour  eftre  de  parties  fubtiles  repriment, 

&  mit‘g“W  plus  les  aetimoniçs.fiK  tout  quand  le  mal  eft:plus  profond.  Car  les  chofes  liquidespenettent 
miens  au  protond  ducorps,»  taifon  de  leur  fuhtjlité.que  les  chofes  gtoffes,&  materielles,&  fc  meflét  micus 
auec  les  hum.euis  qui  caufent  la  mcudication  &.  cuifeur.  Pour  cette  raifon  la  graillé  d'oyc  réprimé  plus  ce 
qui  cft  mordicant  au  profond  du  corps  ,  fi  eft  elle  plus  chaude  que  celle  du  porc.  Celle  des  poulillcs  eft 
moyenne  entre  deus  :  celle  des  tBalles  eft  touiouts  plus  feche.cejJc  des  chafttés  eft  touiouts  moins,  chaude, 
&moinaf«chç;cM  vn  malle  cbaftré  eft  touiouts  comparé  à  la  femelle  de  meftne  genre,  le  principal  qui 
eft  à  noter  eh  tout  ce  propos,?:  duquel  il  fe.fout  touiouts  fe)uuenit,eft,que  les  différences  des  ifeou  graif- 
feslapelés  comme  vousv.oudtep  cette  patrie  huilcufe&graife)  procèdent  des  diuerfestemperarures  des 
ao  animaus.Veu  doc  que  le  pourceau  eft  moins  chaud  &  fec  que  tous  autres  animaus ,  il  s’enfuir  que  là  graif- 
fe  eft  moins  chaude  Si.  plus  humide  que  celle  des  autres.  Toutes  graifiés  donc  efebauffent  &  humeaent  le 
corps  humain.  II  fe  laut  touiouts  foujicnir  de  ce  qui  a  efté  dit  au  commencement  de  cet  œuure.  Les  diffé¬ 
rences  de  l’vne  à  Pautre  gifent  en  ce  que  les  vnes  plus ,  les  autres  moins  efehauffém  &  humeaent  :  com¬ 
me  la  graillé  de  pourccan,quant.  à  nous  peut  humeacr  grandement ,  mais  non  pas  tant  efehauffer  comme 
l’huile ,  car  la  chaleur  de  la  gtaffTe  de  porc  eft  fcmblable  en  chaleur  à  la  graillé  humaine.  Le  fuif.da  taureau 
eft  beaucoup  plus  chaud  &  plus  fec  que  la  graillé  de  porc.  Derechefil  faut  ici  fe  fouuenir  que  le  malle  eft 
plus  chaud  Sç  plus  fcc  que  la  femelle  :  le  mmle  chaftré  eft  femblablc  à  la  femelle ,  &  tout  animal  fort  ieune: 

&  entre  les  icunes  lafemelle  eft  plus  humide  que  lemalle,  &  moins  chaude.  Pour  mefinerailbn  la  graillé 
de  veau  eft  moins  chaude  &  moins  fechc  que  celle  du  taureau ,  celle  dés  cbeureans  -moins  que  celle  des 
JO  cheuteSjCcUc  des  cheures  moins  que  celle  des  boucs.  Celle  des  laurcaus  moins  que  celle  des  bons,  laquelle 
eft  beaucoup  plus  refolutiue  que  la  graillé  de  tous  autres  animaus:  car  elle  eft  la  plus  chaude ,  &  de  parties 
fort  fubtiles.  Parquoi  fl  vous  la  mêliez  aus  mcdicamens  des  vlceres,&  des  apoftemcschaudes,  tant  s’en  feut 
quell’y  profite ,  que  pluftoft  ell’y  nuit  :  parce  qu’elle  y  caufe  plus  grande  acrimonie-  Aus  tumeurs  vieilles 
&  endurcies  comme  fcitrhe,aus  retitemens  de  nerfs, brefen  route  matière  feirrheufe  clï y  eft  fort  bone  ,  ou  - 
au  contraire  celle  du  pourceau  ne  vaudtoit  rien.  La  graillé  du  tautcaueft  moyenne  entre  celle  dulioii,& 
du  pourceau,  &  fi  eft  plus  chaude  &  fechc  que  celle  du  pourceau ,  d’autant  qu’elle  l’eft  moins  que  celle  dû. 
lion.  Eftanr  donc  moyenne  on  la  mefle  es  deus  fortes  de  medicamens,afiàuoir  en  cens  des  apoftemes  enÇ 
datcies,&  en  cens  qu’on  fait  pourmeuriticsapoftemes  chaudes, comm'eft  l’oigncment  nommé  Tétra- 
pharmacum.qui  eft  composé  decire, de  refine,depoix,&dc  graiflè, auquel  fivous  mettez  de  graillé  de 
40  taureaujou  de  veau,ou  de  bouc,  ou  de  pourceau,  il  fera  touiouts  propre  pour  mcurit,&  faire  venir  la  fange 
&  ordure  en  l’apofteme.  Si  on  y  met  de  la  graiflé  de  pourceau,  il  conuiendra  micus  aus  enfans,&  aus  fem¬ 
mes  &  à  tous  cens  qui  font  de  chair  molle  &  tendre.  Si  on  y  mefle  de  celle  de  taureau ,  il  fera  plus  propre 
aus  vignerons  &  laboureurs ,  &  à  tous  ceus  qui  ont  la  chair  dure  ou  naturellement, ou  accidentalement ,  à 
raifon  de  leur  maniéré  de  viure  &  trauail.  Au  demeurant  tan  t  plus  vn  fiiif  eft  vieil ,  tanrplus  chaud  &  fub- 
til ,  &  par  confequent  tant  plus  refolutif  il  deuientice  qui  eft  commun  à  toutes  chofes  vieilles  poutueu  que 
elles  ne  fe  corrompent  deuant  que  d’enuicilUr:  car  le  vinje  œicl,Ic  vinaigreje  fourmentdc  beurre ,  la  lame 
aucc  le  fuin,cout  huile,foit  de  lentifque,ou  de  paume  de  cbrift,ou  de  reiiort,ou  d’oliucs,  s’enuicilliffans  dc- 
uienenc  plus  chaus,&  de  plus  fubtiles  parties  ;  pource  on  les  ttouue  au  gouft  plus  acres,  &  font  meilleures 
àforc  rcloudrc  tous  maus  endurcis  ,  &  de  difficile  guerifon.  l’ai  dit ,  plus  acres  au  gouft,à  caufe  qu’aucuns  Differmce 
-g  qui  s'eftudient  à  cotroœpre  la  ûgnification  des  mots.apellent  ce  mefine  afttingent  au  gouft ,  voire  iuiqu'au  t„trc  acre 

'  poiutc, comme  s  U  n’y  auoit  aucune'diffetencc  entre  acre,?:  aftringent.  Et  fi  on  leur  demâdc  que  leur  lém-  q-  afirita 

ble  du  gouft  de  la  nois  de  galle.du  fruit  de  meutte.du  nefflicr.de  l’efcotcc  de  grenade,  du  fumac,du  verius,  goit. 
ils  tefpondcnt  qu’ils  font  wtingens.cencantmoins  on  connoit  cuideroment  que  ce  qu’ils  opetent  en  nous, . 
eft  du  tout  contraire  à  ce  que  font  le  poiure.le  pyrethte.la  mouftatde,  l'euphorbe,  l’oignon, l'ail ,  &  adarcc. 

Si  donc  comm’Us  vient  indifferamment  du  nom  aftringent  es  goufts  fufdis ,  ainfi  ils  penfent  l'vn  Sc  l'autre 
eftre  de  mefine  nature  &  effet, Us  ne  les  faut  eftimet  homes,  çorom’ayans  leur  fens  à  pact,&  {épatés  de  tous 
les  autres.  Au  contraire  s’ils  confeflent  le  vcrius,le  funiac,  la  gallcyla  fleur  du  gtcnadicr,l’hypociftc  refttain- 
dre  &  refetret  la  fubftance  de  noftre  corps,  au  contraire  le  poiurc,lamouftardc,le  pyrcthtc  l’ouurir ,  péné¬ 
trer,  piquet ,  improprement  ils  apcllent  aftringent  ce  qui  efehauffe  &  pique ,  mais  ils  ne  faillcnt  en  la  cout 
go  noiflance  des  qualités  des  fimp.  Tellement  que  fi  parconiccfuresil  faut  iuger,iediroi  qu’ils  faillent  plus 
aus  mots  qu’es  chofes ,  mefmemcnt  ceus  auiquels  la  langue  Grcque  n’cft  guercs  familière,  du  nombre  def- 
quels  eft  Diofeoride  Anazatbeen,  lequel  a  bien  efctii  de  la  maricre  mcdecinale,  mais  il  n’a  guçres  bien  en¬ 
tendu  les  fignifications  des  mots  Grecs.  Quand  doncil  dit  le  fuif  de  cheute  eftre  plus  aftringent  que  celui 
du  pourceau ,  s’il'l’entcnd  eftre  plus  ape,  il  dit  vrai.  S’il  l’entend  auoir  teile  qualité  &  vertu  que  le  fumac, 
le  rheon.l’hypocifte ,  la  fleur  de  grenadier ,  il  eft  faus.  D’ailleurs  ayant  expérimenté  fi  la  graillé  de  vipères, 
comm’ils  difent,  garde  de  renaittre  le  poil  des  aiflélles ,  fi  on  en  frotte  bien  le  licu,d’ou  on  l’autoit  atraché, 
i' ai  trouué  q^ue  è eftoit  menfongc.comm’aufsi  ce  qu’ils  difent  qu  elle  guérit  le  coinmcnccmcnt  dcs  catava- 
iStcs.  Il  eft  bien  vrai  que  la  graillé  d'ours  guérit  la  peladc.comro’ils  ont  eferit ,  combien  que  nous  ayons  des  • 
yO  temedes  plus  alléutés  Si  elptouués  que  ceftui.  Quant  à  ce  qu’ils  difent  la  graillé  du  renard  guérir  les  dou¬ 
leurs  des  orcilles.fans  fpccihet  quelles  douleurs  ils.eiltendent,ilnc  s’y  6ut  pas  trop  fier,  comme  ne  pouuans 
pas  bien  limiter  leur  dire.  Aucuns  louent  les  graifiés  des  poiffons  ,comm'cftansboncs  ans  catacaâes ,  ou 
autres  accidens  qu’ils  nomment:  les  autres  ne  difent  pas  fimplcmét  des  poiflbnstes  aiouftent  des  riuicres: 


■,C50  MMENT.-  DE  M  A  T  T  H. 


hlmaa  oit  Ao  par£xp£ticnce,  icmollit  &  retoUDles  nerlsxctires les  aurete?  oa  neus  acs  lomtmes.  uutrc  ce  ba 

UilTon  ■  -n’acafei^ê,qufiieiàchfi  4atnanierede:pr«arerIes2raiires,&lesaEomatifcr,  en  faire  vnguciisodoi 
llpomdo,  .&lon^dens,comme  auiourdui  nos  parfumeurs  fSnr  la  Pommade, laqu^e  ^e  âiteu  cecre  WPre..„ 
tr  Vitùoe  -  deus  Uures  de  grailTe  de  cerf,  ou  de  cheureau ,  de  graifle  de  pourceau  ftaiche  Ik  onces.  Il  les  faut  lauer  en 
i’icélù  vin  blanc  les  peaus  ofteeSj&laprelTer  entre  les  mains  tant  que  tout  le  ym  en  fortc,ainrilaueela  mettre  dans 

■vn  pot  de  terre,  neuf,  verriné ,  ou.  plombé  par  dedans ,  y  meüant  trois  grains  de  liard  Iridique ,  demie  on- 

■  ce  de  ,  deus  drachmes  de  nois  mulcade,  des  pommes  apianes  du  ûuuages  à  demi  pilees.lîx  oti  fept. 

.lOnmecletout  eninfufiondansfaffifante  quantitéd’eaurofeparl’elpacedvniour.-puis  onlefeit  cuireà  lo 

petit  fer  dans  vn  potde  terre  couuett ,  en  le  remuant  fbuuent  auec  vne  lpatule,iufques  a  ce  que  toute  l’eau 
prefque  foit  euapotee.  On  le  coule  pat  vn  linge  e§ais,dans  vn  vaiflèau  bien  net,  abbreuué  tfeau  tofe,  &;le 
' ,  MTent  figer.  Aptes  on  gette  cette  grailTe  dans  vn  autre  pot  de  terre,aiouftant  fîjp  onces  d’huile  d’amandes  ' 

■  douces,  <piaae  onces  de  cire  blanche.  On  fond  cela  au  feu,&  Iç  coule  dans  vn  bafsin  tre(het,gcttant  deflùs 
.  d’eau  rDfe,&  derechef  la  laiilènt  prendre.  Cela  feâ  il  la  faut  tant  lauer  (la  temuimt  auec  vne  Ipatule)  d’eau 

rofemnfquec,  ou  d’autres  eaus  reftigeratiues ,  qu’elle  deuiene  fort  blanche.  Lots  ils  la  ferrent  dans  vnvalê 
de  verre  en  lieu  froid,  à  fin  qu’elle  ne  fe  rancillè.  On  fe  fert  communément  en  Italie  de  cette  pommade  àus 
fentes  des  leures ,  des  mains ,  des  mamelles ,  auenues  tant  de  fr0id,qaç  d’humeur  acre.  On  en  vfc  aufri  aus 
efcorchures  de  la  peau,  aus  bubes  &  rongne  de  la  tefte  des  petis  cnfirns.  Pour  frire  qu’elle  referre  bien  tofr 
-les  fentes,  aucuns'y  méfient  du  corail  bien  broyé  fin:  vne  pierre  dyiorphyre.  Lesaufres  y  aiouftent  du  aj 
cinnabrc,pourlarendre  de  couleur  rouge  comme  feu  Toute  graille,  fâon  que  dilênt  Gal.au  j.liure  des 
alimenSjSc  Ifacb  Arabe  en  fes  dictes , relafche  l’eftomac,  û  on  en  mange,  ofte  l’appetit,  augmcntelephleg- 
me,  ne  nourrit  gucres ,  engendre  mauuaifes  humeurs ,  efineut  fins  devcntre,rehdlaretentticc  vertu  de 
■j’eftomac  imbecille ,  hebete  le  fens  &  entendement,  frit  trop  dormir ,  en  l’eftomac  lê  conuertit  aisément 
en  cholere ,  &  en  fiimees  qui  montent  à  la  tefte ,  &  la  bleflènt.  Parquoi  la  graillé  doit  pluftoft  feruir  pour 
.aüàifonner.les  viandes  que  pour  manger.  ïTkf  en  Gtec,;en  Latin  Adeps,&  Pinguedoien  Arabe,  Menim, 
-Vxaham,  ouSaham  :  en  Italien,  GraÏÏ'o-.en  Aleman ,  Feyiil,Fettigkeit,&  Schmaltz:  en  ElpagnoljGordura; 
en  FtançoiSjGtaiflé,  ...... 


DE  LA  MOVELLE. 


CHAP.  LXX. 


■  A  meilleure  KoueUe  efl  celle  du  cerf,  pidt  celle  du  ueiu ,  apres  UiJueUe  ejl  celle  du  tmeiu ,  senfmenl  cèdes  des 
chet.res  ,cdesouiiées.  Onlesim‘‘fjefurUjmdeVefté,<tucommencemetit  d’dutotme  :  car  m  outres  ftifoia 
ieïemcniietrouueesosÇinon<ÿieccmmeunfiaigfigi,cumechiàré(eeùe[mier,  llifi  diÿicilede  coimoitre 
ur,e  mauede,  jî  on  ne  U  lirefoitnefnte des  os.  Toutes mouedes  ont  uerlu  de  remodiTiefcht^er, rurefien memer 
ks  tdeeres.  Toutes  bejles  uenimeu fes  fuyent  aies  qui  font  oins  de  mouede  de  cerf.  On  dcouflre  les  mouedes  fruiebes  comme  les 
gréjfes.  On  les  pefirit  ouec  de  teoufiimt  cepenàunt  tous  les  pelés  os, on  les  loue  tont,a'  coule  por  un  linge  que  teou  qui  en  fort 
foit  nette:  puis  ejbns  fondues  en  un  uoijfeou  double^ey  toutes  ordures  qui  nogentpor  dejfus  ojlees  ouec  une  plume,on  leSeJpreint 
dons  un  mortier  bien  net.  Après  qtiedes  font  figees^toute  ordure  qui  fero  oufind  roclee,  on  les  ferre  dons  on  pot  de  terre  neuf. 

Si  tu  U  ueus  garder  font  U  cureruife  enenù  moniere  que  nous  ouans'mordrè  ci  dejfus  de  lo  groiffe  d'oyejo'  depauBe. 

GAlien  dit  au  li.ii.dcs  limp  Ja  mouelle  mollifier  toutes  choies  endurcies,  &  Icitrheulésdbit  des  mufcles, 

_  .  tendrôsdiens,ou  parties  interieurcs.I’ai  touiours  experimété  celle  de  cerf  eftre  la  meilleure,  puis  celle 

delomoueU  de  veau.  Celle  de  taureau  &  de  bouc  eft  plus  acre  &plusléche:poutceeUen’eftpropreàdilléudreIesdu- 
rctés  lcitrheufcs,s’il  nous  Ibuuiét  de  ce  qu’auons  dit  au  liu.î.On  fric  des  peflTaires  de  mouelle  de  cerfr  &  dé 
veau  pour  tcmo%  la  matrice  :  on  y  apUque  aufri  par  dehors  des  medicamens  composés  de  mouelle,ayans 
vcrtudctemollir.  Onürenon  feulement  la  mouelle  des  os,  qui  eft  véritablement  mouelle ,  aîns  aufri  de 

„  ,_:cesmouel- 

came le tes  amaue en  byuer  comme  les  graillés,  ea 

puis  le  les  lerre  en  heus  haus ,  lécs ,  &  frns  humidité  quelconque ,  entre  des  feuilles  de  laurier  lèches  ;  car 
Celles  cftoientftaiches&  humides ,  leur  communiqueroienc  beaucoup  de  leur  qualité,  de  force  que  les 
inouelles  en  fecoienc  plus  acres.  Si  tu  veus  quelque  fois  en  tems  chaud ,  ou  quandlc  vent  de  midi  foüffle, 
ferrer  tes  mouelles  &  gtaillès ,  ayes  vne  chambre  ptefte,  non  chaude ,  comme  font  celles  qui  regardent  lè 
midi,  car  en  tels  lieus  elles  fe  poutrilfent,  ne  près  de  terre  &  humide ,  car  elles  fe  moilîllènt  là,  m^  haute, 
de  qui  regarde  le  Septentrion ,  ayant  des  petites  feneftres  ouuertes,  afin  que  tant  de  nuit  que  de  iour  te- 
Qjulités  çoiuent  le  vent  de  Bife.  V oila  que  Gal.en  dit.  En  matière  de  viande  la  mouelle  de  l’cfchine  du  dos  donne 
des  mouedes  tel  nutriment  m  corps  que  la  ceruelle.  EU’engendee  grollès  humeurs  Sc  phlegmatiques ,  eft  de  difficile  di- 
quont  ous  geftion ,  nuift  à  l’eftomac ,  frit  enuie  de  vomir ,  toutesfois  digetee  par  bons  &  fors  eftomacs  donne  bonc 

stiondes.  nourriture.LamoueUedesos,combienqu’oncnmangeenquantité,defrpetilièfortlesperfones  &en-  £o 

gendre  du  phlegme ,  fi  eft-cc  qu’eftant  bien  digérée  nourrit  grandcment,&  eft  plus  plaifrnte  au  gouft  que  ’ 

Kfie  de  1  cfpme  du  dos ,  &  beaucoup  plus  fauouteufe  en  tout,  en  Grec ,  en  Latin  MeduUa:en  Ara- 
bic,Mochial  alhadam,ou  Moeb  funplemennen  Italien,  MidoUaien  Aleman,Marckcn  Efpagnol.Tuecanos  ' 
&Tucanos:  en  François,  Mouelle.  v  6  j  » 


pc  'f  ucanos  :  en  François,  Mouelle, 
D  V  F  I  E  L. 


CHAP.  LXXI. 


‘ff"  Zfètr  tout  fiel  oji  fét  étifi ,  On  lie  bien  ferré  t  entree  de  h  uefiie  du  fiel:  onUmet  dons  eou  bouJSUmte ,  er 

P  “  J  <^t  ou  fiel  qu’on  ueut  gorder  pour  les  medecmes  des  yeus ,  l'oyont  bien  lié ,  comme  dit 

■  i  I  “î ,  “T  eoùy  oit  du  miel,  ottochont  olentour  du  bord  du  uofé  le  bout  du  fletiduauel 

Iqbourfe  eufiçlefilseetoncoum  bien  kuofe,e3’le  gordeérifi.  Toutfiel  eft  ocre &ehoid,  toutes  fis  ks  mplùsllts 


Afùtnte  de  k  luehe  nourrie  en  troupeiufidiche  dpUpee  aiügueles  mjUannMions  despkyes  :  on  l'enuehpp 
fiuiUes,&  k  cluife  fur  cendres  chitdes.  Zi'nppéfe  les  douleurs  de  U  feint  iipie  fi  on  ten  fomente:  réduite  e 
niment  nuecumnigrerefout  les  efcroueUesfesnpojiemes  larges  a"  pkttes,eT  toutes  dmtés.Lnfidnte  debeuf 
pnrticulimment  à  retenir  en  [on  lieu  k  matrice  rekfcheexji  on  la  brule,eUe  chnjfe  les  moucbons.Lafinnte  des  i 
es  es  montésies  beuë  en  um  guérit  k  iaunijfe ,  beuë  auec  drogues  aromatiques  prouoque  les  fleurs  ,cr  fait  fi 
uentre  de  k  merexpiduerifee  crmifi  auec  encens  fur  de  k  Lme  arreSle  le  fius  des  jmmes ,  auec  uinaigr' 
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mâché  auec  vn  peu  de  teifortXa  filiUe  de  toute  ù.  fubftâce  eft  cbntraire  à  toutes  bettes  venimeufcs,comme 
ditlePoeteNicander.  Qgelcun  m’ayant  vue  fois  promis  m’enlèignervn  charme  pour  tuer  les  Icorpiôns, 
après  me  l’auoir  dit,il  cracha  contre  vn  icorpiompour  la  iècôde  fois  l’ayant  dit  entre  fes  dens  ,  cracha  derc-- 
chef  contre  le  lcorpion,autant  enfitil  pour  la  troifiéme  fbis,&  le  feorpion  mourut.  Q^t  à  ce  i’ài  veu  fou- 
uent  mourir  des  Icorpions  de  la  feule  laliue  l^s  aucun  charme,&  bien  toft  de  la  ialiue  de  cous  <jui  auoieiït 
6in&  Ibifiplus  tard  de  lafeliue  de  cens  qui  auoictrepeu,de  la  lâliûédes  autres  fclon  la  proportion  de  leur 
®  boite&mangerounon.  &pw  enGteC5enLatin,Vtina,Lotîum:cnArabic,BaubenItalién,Otma.  î/iîuir,  l4Stam. 
ï/oXm,  A'iiJi' en  Grec:  en  Latin  &  en  ItalienjSaliua:en  Atabiç,Buiïch3czach,&  Lhab. 


D  V  MIEL. 


CHAP.  LXXV. 


yh  E  mtSlear  miel  de  tout  cjl  celai  des  enmaus  i'Athenes',prmcipatemént  celai  de  k  moiaé^  Hymette.Le  tited* 

w  Qickdes^cr  en  SiàU,isu  il  eft  fumomméwybliumxe  bon  miel  ejl  domoKre^dMnmt, 

|Q  rouffttre^n  huaide^on  coidma,peftmt,fi  gUmt  js’en  le  ftifdnt  filer  il  ne  fe  romt  point  aisément  ,  mais  eh  It 

tirant  fort  il  fe  retire  mSement  uers  les  doigts.Le  miel  efiabUerfifiaperitif,  attraélif  d’humeurs  tpource  on  eii 
ufe  uolontiers  aits  tdeeres  erds  &  cauemeursxuit  &  ap^qué  fonde  les  chérs  feparees  l'une  de  tarhre.Cmt  auêc  alum  liquida 
‘O  nettoyelag'atelle,ji  on  Cenfiottemis  tiede  auec  fel  thineral  bien  broyé  dans  les  oreSks^üe  les  tintinemens,cr  douleurs d’icela 
les.  Si  on  s' en  frotte  k  teSeJl  tue  les  lendes  er  les  pous:ilrecouure  k  tette  du  membre  tdril  de  fa  peau  (  pourueu  qkil  ne  foit 
circoncis  )  en  moUifiant  auec  miel  ladite  peau  trente  tours  durans,apréss'eSre  bàgné.  Le  miel  oHe  Péblouijfement  desyèus  :  ft 
ons'engargarifeaoulauekbouchejlfertaumaldugoufieride  kketteadestonfwesjtiefqànaacetil  fait  urmertïl  efibonàk 
tousser  ausmorfures des ferpens,pr'ms chaud  mtec  huilerofat,à  ceusquifont  empoifotmcsdeiusdepaaof.ü  fertaufiiprmsen 
forme  de  loch  ou  en  breuuagt,contre  k  poifon  des  champip>ons,er  k  morfuredu  chien  enragi.Touteslèis  le  miel  crw  engendre 
uehtojitésfirrite  k  touxtpource  il  efl  meilleur  Sufer  de  celuy  qui  aura  efié  bien  écamé  en  cuifant.  Le  meSkur  miel  eft  celui  du 
printems,  puis  celui  de  tedi,celm  de  thyuer  eft  pire  de  tous, comme  le  plus  groftier  de  totts,eytUnt  plus  de  k  cire.le  miel  de 
Sardaigpe  eft  amer, parce  que  les  mouches  à  mkl  fy  péffent  cCalmneasu  moien  dequoy  il  eft  fàrtpropreà  effacer  toutes  Saches 
du  tdfùge.  £nHerackeuilledaPonte  en  certaines  faifons  de  l’anjes  abeilks  font  du  mkl  de  certmes  fleurs,  kquel  fait  perdre 
io  kfensàceusqtùenmangentaCTrefout  tout  le  corps  en  fueur.Les  remedesfontkruemattgee,fdeures,manüe1&beu  pour 
fùreuotmr,enrtprenanttouioursdet>Kmeaprèsqùonaura  uom.Cemielefifàrtacre,a’faitétemuerfeulement  àkfenth: 
omt  oued  du  coSe,il  embellit  k  peau  des  dames,auec  fel  il  oüeksmeurtriffeures.U  y  autfautre  forte  demkl  congelées"  fige 
qtion  apeUe  fuccredl  croift  dans  des  rofeaus  es  Indes,c3"  en  Arabk  l‘btureufe.\l  eft  firme  comme  fel,  çr/e  fai/e  entre  les  dens 


GALdit  au  li.3.des  alim.que  le  miel  cômun  que  les  mouches  à  miel  font,fe  pred  fur  les  feuilles  des  plan- 
Ces,ia;oic  qu’il  ne  foit  ny  leur  ius.ny  leur  lruit,ny  partie  aucune  d’icelles,ains  êlpece  de  roulée,  côbien 
qu’il  ne  viéne  fi  câtinuellement  ne  fi  abondâment  que  la  roufee,encores  qu’autresfois  en  elle  on  ait  trouué 
grande  quantité  de  miel  fut  les  feuilles  des  arbtes,atbriflcaus  &  herbes,teUemét  que  les  païfims  s’éiouillàns 
chantoiét,  lupiter  a  plu  du  miel.  Aquoi  s’accorde  ce  que  Pline  en  dit  au  U.ii.cha.iz,De  l’air  il  tôbe  du  miel, 
«O  fur  tout  au  leuet  de  certains  attres.ptincipalement  durant  les  iouts  caniculiers,  &  non  deuant  le  leucr  de  la 
poulsinicre,auât  l’aube  du  iour,tellcmct  qu’à  la  diane  on  ttouue  les  feuilles  des  arbres  arroufees  &  chargées 
de  miel.  Mefines  fi  quelcun  lors  fe  trouue  aus  chamsdl  fentita  fes  habillemens  &  fon  poil  côm‘engrails«  de 
miel.  Soit  ou  fueut  du  ciel,ou  quelque  faliue  des  eftoilles,ou  le  fuc  de  l’air  qui  fe  purifie  :  à  la  mienne  voloté 
qu’il  fuft  fi  put  &  clait,&  de  tel  nacurel,comm'il  eft  quand  premieremet  il  tombe.Mais  tôbant  de  fi  haut  il 
fe  corromt  &  fe  falit  pat  les  vapeurs  de  la  terre  qu’il  rcncontre.Dauantage  les  feuilles  en  boiuent,  les  mou¬ 
ches  le  ferrent  dans  leur  eftomac,  puis  elles  le  rendent  pat  la  bouche.  D  ailleurs  il  eft  corrompu  du  fiic  des 
fleursjil  eft  tant  crampé,changé  &  techangc  dans  les  ruches  que  rien  plus ,  ce  neantmoins  il  donne  encores 
grand  plaifit  aus  homes  de  cette  nature  celefte  qu’il  retient.  Le  nuel  eft  tresbon  là  où  il  eft  cueilli  de  ttefe 
bones  fleurs.  Tel  eft  celui  d’ Athènes  &  de  Sicile, en  Hymette ,  &  Hyblc, après  celui  de  l’ifle  Galydna.  Voi- 
yo  lu  que  Pline  dit  du  miel.  Lequel  dit  au  li.ii.  chap.14.que  les  mouches  ne  touchent  au  miel  qui  fe  fait  en  Ca- 
rinàmontaignede  Candie  :  car  là  on  ne  trouue' aucunes  mouches.  Pline  aulsi  au  chap.13.  du  liure  allégué, 
fait  mention  du  miel  venimeus  de  Hcraclce  ville  du  Ponte,duqucl  Diofc.aparlé  en  ce  chap.où  il  dit  dauan- 
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■tige  qu’au  Ponte  meCne  au  pais  de  Sannes  ü  y  a  vn’autte  forte  de  miel  nommé  Mænomenon  ,  par  ce  qu’il 
Mt  ehrager  ceus  qiri  en' ;mangent  c  On  croit  que  pela  vient  des  fléuts  'dé  tofagine.de  laquelle  les  foretts  font 
pleines/lly  a  «i’autrçs  fortes  de  miel  qui  ne' lotit  de'rqu:fee,ainscroiirent  es  plantes,comm’efl:  celui’qùe  les 
Aràbes'diüntdecôulerdes  Anaçardes,&  c'eluique  Sm^qn  auli.  15.  de  (à  Géographie  efctit  qu’on  trouue 
es  gonflés  deccftainsarbreSjtlela'longueur  dè  dûuze  dqis.pleines  de  miel, duquel  C  on  mage  il  eft  n^ 
ika  rechaper.  Pomponius  Mek  au  liure  3.  de  la  fituarion  du  mptide,dit  qu’en  certains  endtois  d’Iodie  la 
terre  eft  fi  gtafl’e  &  fercilé ,  qiue  le  miel  découlé  dés  feuilles  des  arbres.  Dn  tire  auisi  du  miel  des  catouges 
prei&cs.duquél  les  Indois,  &  cens  qui  haUtent  l’Arabie  Troglodjféiqne  font  les  confitures  du  gingemOre 
'vert,&  de  toùtés  fortes  de  riiyrabolans.  Ce  qu’on  connOit  aiyemef  , dé  ceUes  quonaporcétouslesans  d’À- 
lexandrié  à  'Venife  Au  refte  il  y  sl  des  Médecins  modernes  qui  dpiitent,  afiàubir  fi  le  fucerc  que  Diofe.  Gai.  n 
&  ’plufieurs  autres  difent  élite  vn’efpecé  de’  miél,qui’croill  es  fndés,&  en  Arabie  l’heuteulé,  elt  noftte  fuc- 
cre  luéfine.  Plufieurs  eftimént  que  noftré  fucaécom'mun  &  celui  que  les  anciens  ont  deferit,  cil  vne  mef- 
MeiMrd  O"  rue  cholciparce  qu’ils  vienent  d'vne  méfme  plante.T outesfois  Manard  &  Fuchs  qui  l’a  fuiui,mcttent  grade 
tuchs  repr.  ■  ‘difiétence  entre  l’vn  &  l’aiitre,  bien  refolus  en  cetf  opinion  que  le  fuccre  des  anciens  s’amafle  &  fe  congele 
ericores  auiourduifiùvn’àutreelpece  detofeaujdelatoléeducieljcommelamanueque  nous  apelons, 
no'n  pas  dans  ces  tofeàus,defquels  cuits  én  l'eau  on  tire  nofire  fuçcre  de  maintenant  en  Madete,Sicile,Can 
diei  Rhbde,  CÿprejBgypte.  En  quoi  iécroi  qu’ils  ont  fiilli,combien  qu’ils  Ibient  autrement  treflàuans  per- 
Ibnagcs,'  caiils  n’opt  onqués  'ttouiié  dans  autheurs  dignes  de  foi  que  }é  fuccre  des  anciens  tant  en  Indie 
qu’én  Atabié  j’heuréufe,  fc  feill  de  roulée  congelce,ou  plufloll  defechee, comme  la  manne ,  fut  les  feuille? 
de  ë'e'rfâins  rofeaus  par  raîbtcc  du  fdleihCàr  ne  Gal.ne  Diofco.ne  auteur  ancien  quelconque ,  ne  modemé  1 
l’àéfetitl  Pburcé  leur  opinion  ne  doit  efete  aucunement  apptouuee,laqueUe  fi  elloit  yraye ,  il  ne  faut  point 
douter  que  piofc.qiii  a  uêsdiligémmét  ttaitté  de  cette  maàere,eufl:  oublie  à  déclarer  cet  admirable  &  ttef- 
bél oumragêdenàturedèfeuefe fuccre.Aulsipeus’enfiifl:tcuGal.grandinquifiteurdcs œuutesde  natu- 
^^re,non  plus  qu’il  afeùdela  manne  au  li.3.desalimcns,laquclleildit  qu’on  tiouuoit  ordinairemct  au  mont 
^Siib'an'jdé  aûttes  lieus  fur  les  feuilles  des  arbres.  Parquoi  ilell  plus  raifonnable  de  dire  que  le  lUccre  des  an¬ 
ciens  nfelïoit  autre  cholé  que’làlàrmeou  liqueur  des  rofeaus  qui  portent  nollre  fuccre,  congelée  &  endnr- 
cié  aû  dehors  pat  les  collés  des  rofeaiis  ouuérts  ou  efclatés  par  trop  grande  abondance  de  lue,  corne  gom- 
me.Phne  au  h.ia.chàp.S.ell  de  melïne  opinion,dilànt,Le  fuccre  croilt  en  Arabie ,  mais  le  meilleur  vient  des 
Indés.  C’ell  vh  miel  congelé  dans  des  rofeaus  comme  gomme,blanc,È:aille,le  plus  gros  ell  comm’vne  auel- 
lane.  C’ell  ce  qu’en  dit  Pline.  le  conclu  donc  que  le  fuccre  des  anciens  ne  s’amallbit  point  congelé  fut  les  5° 
feuilles  des  rofeaus  de  rbufeé  cdmtné  la  manne,mais'qu’ilfecenoit  contre  les  rofeaus  &  dedans  comme  yne 
laiané  ou gommé,de'15rté qu’il  felpi’t  rompre  les  enttedeus  dés  neuds  des  rofeaus  pour  lé  faite  fortit  horsj 
deiquels  mefinés  rofeaiis  on  tire  nollre  cômun  fuccre.  Toutesuefines  &  gommes  coulent  ainfi ,  l’eléotce  de 
feurs’ arbres  fimdue.  U  y  a  vn’autte  raifon  du  tout  connraire  à  l’opimon  de  Manard,&  de  F uchs.C’elt  que  fi 
le  fuccre  elloit  fait  de  roulée  corné  la  mannedl  fe  fondtoit  au  foleil  &  s’euanouiroit ,  côme  fiit  la  mannè  en 
laPouiile  &  k  C^bre,&  ne  tiendroit  ferme  c6me  k  gomme:  ioint  aufei  qu'on  ne  ttouuera  en  ijiofcot me 
GaLqu’ on  cueille  le  fuccre  fut  les  feuilles  des  tofeaus,ains  dedans  les  rofeaus  melrnes  tout  congelé.  Ce  que 
tefihoigne  Strabon  au  li.  is.de  fe  Gcographie,où  il  dit  tout  clerement  qu’en  Indie  le  tofeau  porte  miel  lins 
abeilles,non  pas  qu’il  fe  Éué  de  rouléé  fur  fe  tofeaù,côme  vne  fois  vn  Médecin  ignorât  &  opiniallre  debàtit 
contre  moi  fort  &  fëtme,n’ayât  honte  de  çotrt^pte  l’endroit  de  Strabon  pour  plus  opinialltement  main-  4» 
tenir  fon  opinibn.D  auantage  piofc.Gal.&  Pline  Ont  elcrit  que  le  fuccre  des  anciens  eltdur,ferme  côme  fel, 
blanc,aisé  à  calfer  entré  les  dénstde  là  on  doit  côieâutet  qu’il  ne  lé  faifoit  de  touléeicar  k  mène  qui  vi&  de 
roufee,&  fe  côgéle,'né  téfcmblé  én  tien  au  fel,&  ne  fe  peut  rompre  auec  les  dens,  ains  plulloll  lé  rend  gluâte 
&  vifqueufc  en  k  mafehant.  Pour  conclutre  donc  fe  croi  que  fe  fuccre  des  anciens  n’elloit  que  la  plus  fub- 
tile  &  exqullé  pàttié  dé  k  mouelle  des  cannes  portans  fucctcdaqucUe  par  les  cfpaces  d’entre  les  neuds  fot- 
toitiSeVendurefifoit  au  foleil,  comme  auiourdui  artificiellement  on  feit  congeler  &  endurcir  nollre  fuccre 
p’i««o!fion  féu.Ce  que  les  gens  de  bon  elprit  fongneufemét  confidetâs,&  ptilàns  grandement  cette  exquife  liqueur, 

de  fidre  le  ont  âpprins  de  nature,  à  efpailsir,&  endurcir  le  fiiccre  au  feu,&  non  en  vaintcat  ils  prennent  fes  cannes  du 
ficerc.  '  fuccre  enticres,fes  taillent  en  menues  piccés,puis  les  kilfent  tant  bouillit  fur  le  feu ,  que  l’eau  ellant  confU- 

mee'par  fe  feu,tôutela'fiquéur  s'endurcit  comme  fel  au  fond  dû  vaifléamCobien  que  Diofc.&  Gahn’ayent  I» 
feif  aucune  menud'n  dùluccté  artificiel,nônobllant  il  y  en  amaintenanç  qui  difent  quefe  maniéré  en  elloit 
Errewd’su  trouueedeuantleurtems,fefbndans  fiir  l’aiithorité  de  Solin,dilànt' qu’en  certains  lieus  marefeageus  d’In- 
cuns  fur  te  die  ctoiflént  de  C  gtoflés  cannes  qu’vn  éfpace  entre  deus  neuds  parti  en  deus  peut  feruit  dè  nalfelle  pour 
fuccre  ertiu  aller  fur  l’eau,  des  racines  delquelles  ils  firent  vne  liqueur  douce  comme  niiel.  Mais  ceus  qui  penfent  cene 
ficiel.  liqueur  elpteintede  ces  racines  dite  nollre  feccreùls  s’abufent  bien.  Car  les  Indois  non  feulement  des  ra¬ 

cines  de  ces  cannes,ains  d’autres  arbres  font  des  btûuages  finguliers,à  càuft  que  pour  k  bonté  &  douceur 

de  leur  climat,&  de  kcerrc,il  y  a  force  racines  d’arbres  pleines  de  liqueurs  miellees,  félon  que  Strabon  tef- 
moigne  au  lieupreallegué,dilant,Il  n’ya  annéç'qû’il  ne  pfeùue  à  la  &fon  en  Ifijlié.  Parquoi  l’annee  ell  tou- 
iouts  fertile,  car  la  terre  eft  fouiputs  bone ,  &y»  toûiours  abondance  de  ftuis  d'arbres ,  defquels  fesraci- 
nes,fpcciàkment  des  gtoflés  cannes, ôc  de  nature ,  Sf  par  decoifeion  font  douces  i  l’eau  tant  du  ciel  que  des  So 
rmieres  ellant  echauftee  par  k  force  du  folcil,tellemenc  que  le  fruit  qui  ailleurs  s’apelle  meut,  entr’éux  s’a- 
pèlle  cuit ,  &  a  cette  conçoiftion  naturelle  autant  de  vertu  à  tendre  fefiruitdous ,  que  celle  qui  fe  fait  artifi- 
ciellfmenf  parle  feui'Aqûoi  s’accorde  I.uçain,dlfant,  .  , 

Quf  àis  Unirci rôufeidu  bernent  Uslujueurs  'douces. 

Item  Marc  'V atron  qui  a  efté  ptefque  de  mefine  tems, quand  il  dit, 

lEsputes  croijlnondetrop'griôid'hiuueur . 

CertmroufeimAesrùcmsducjuel' 

■Bien  e^àmesüs  turent  kliymuf, 

■DefndoucemfwrmnitMU'nieK 

Delàappett,  qu’ils  ont  entendu  que  fes  Indois  çompofoient  des  bruuages  anificicls ,  qui  leurferuoientde 
vin,  non  pas  qu  ils  tiralfent  quelque  fuccre  de  ces  racinés  de  rofeaus.  Car  nous  mefmes  faifons  bien  des 
bruuages- dous  des  racme5derigaliire,dekdccoaion&cïptefsion  des  catouges  ,& autres  en  font  de 


C  O  M  M  E  N  T.  D  E  M  A  T  T  H. 

de  LA  CIRE.  C1*AP.  LXXVI. 

B  A  màltem  cire  eji  ceUe  qui  efi  griJfeW.  «««.  6one  oiew,  /enfant  docmement  U  met,  cmm'efl 

celle  du  Ponte  cr  de  Cendie.  M  meiüeurfuprés  eji  la  bUacht,&  graj]' ■,  de  fa  nature,  la  cire  fe  blanchit  com= 
me  j’fti/ai,  On  choijft  la  pim  bUache  p- U  pluf  nette,  &  après  tauoirraclee  onia  met  dans  un  uaijf m  auquel 
yétajiés  d'eau  de  boute  mer,  y  metumt  un  peu  de  aitre,on  U  fait  euireter  ayant  fait  dem  ou  trois  bouillons, oii 
iametrepouiir:puisontirecettemjfedecirenettoyanttoute  bordure  quiypourrouejbe.  OnlafaitrebouilUren  eauma. 
rmecoimediteft.UuaijfeauoJièdu)èu,ontrampelecutd‘unpotdeterreneufd4ns  eau  fiéche,  puis  dans  la  cireau  dejfus 

feulement,  crtezerement,fansleUijferallerplusprofind,aj!nquelaçirefeprennepluJioJl,cr  qu'on  en  tire  touiours  peu 

auecIeèndduditpot.Ayontprmlepremterpamdecire,fautretramper}eculdupot  eneaujraicbe,&contmtr  comme  - 
defusejldit  ,iufquesdceqn-onaitUré,toute  laare.  Pn  après  on  enfle  lespamsdecire  loingl'unde  (autre, ajin'quils  ne 
fe touchent, unies  pend&ksarrofle  contmeUementdeiouraufoleil,denuit4iabme,iufquesàcequits  foiententiere^  ’ 
ment  blancs.  Si  on  la  ueut  encores  blanchir  en  plus  grande  perfiaion ,  ilia  faut  reemt,  çr  faireU  mefme  que  dejfus  a  eflé  dit. 
Aucuns  au  lieu  d'eau  de  mer  la  cuifent  en  faumure  tresflrte  unejôts  ou  dem  :  puis  tirent  la  ctre  auec  un  pot  mince  &  rond,  qui 
ait  unanfe,  &  mettent  ces  pains  de  cire  au  foleil  fur  des  gâtions  herbm  ,iifquesà  ce  qtdlsfoyent  deuenm  bien  blancs.  Il  faut 
que  cela  fe  face  auprimums,  le  foleil  n'ayant  encores  trop  grande  uertu,cr  engendrant  delaroufeeafltquelacire  ne  fe  fln- 
de.  La  dre  efl  chaudeyemoIlitiue,eIle  remplit,eT  incamemediocrement.  On  en  ordonne  en  bruuage  am  dyfenterics  :  dixgrains 
fl  cirt, ^os  comme  gnm  detiûBet  auaVcs  empefchent  que  le  laid  des  nourriffes  nefe  caille. 

La  cire,  félon  que  dit  Giil.au  7.Eure  des  lîmples,eft moyenne  entte  les  cholês  chaudesdroides ,  humi- 
des/eches ,  &  efl:  d’vne  certaine  fubflance  groflè  &  emplaflique  :pource  elle  n'eft  feulement  delîcca- 
iine,^s  anfsi  peut  humeifler  accidentalement ,  empefchant  la  tranfpirafion  qui  fe  doit  faire  par  les  péris 
permis  de  la  peau.  Ell'efl  donc  la  maticrc  des  autres  mcdicamens  tant  chaus  que  reftigcratifs.  Quant  cft 
defon  naiureljcU’efldu  nombre  de  ceus  qui  meuriflênt  bien  peu ,  non  loutesfois  prinfe  par  le  dedans,  . 

■- — atle  dehots:car  elleredcttiouipurs  de  cette  vertu  chaude&  rcfolutiuej  de  laquelle  le  miel 


fiurmcnt. 
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tommenct^iuâtquettropcldlethtiite 

Pe«dMtfonmtcoatreiios/iliue^, 

Venait  taifii^ue  les  prés  yeaeft»s 
nages  fuient  de  nouueÜecôuleitr, 
ftirefiattcequeditefici-defüs. 
yfaec  leteuisilcsuieMque  thameur 
Dédiais  le  corps s’efchau^e&yeuthoai^ 

DeUyoid-oit^vnefdqonpossaeUe 

DesMÜntmremuertfyfirtir  *® 

Sms  piésntpresfairefixner  leur  ele. 

Déplus  enplms'eJlensHspotsryoler: 

lu/quesàce^ue  les  biutdes fort  draes  i 

De^Mdrtideurvoats’eJUifSMSpiir^itir 

Ne  plus'ae  moins  que  tefié  de  fes  nues  f 

Jf'  ÿ’MdfoifonçtbiisJkpli^eeJpMd, 

;  —Ouquevoletitlesfiefches  decochees 
•PdrlesPdrthesIegiersd’yitxeiffoaMtf 

fJilUis  de  guerre  aus  premières  mefleeSf  ta 

yoikqnç  dityergiiedelarepai^tion  desmoudiesà-miel.  Eile*  ont  qndqnepteprietêea  medeciaetear  . 
fechees,pulnerifces,&  mcflees  es  autres  medicamens  propres.auec  huile  &  cire,  font  renaiftre  le  poil  tom¬ 
bé  par  la  pelade.  npoToM;  en  6tec,pareillement  en  Latin,  Propolisren  Arabie,  Mum,  ou  laüch  alcut  :  en 
ltaîien,Propo]i:en  Aleman,Vorlî:oft:en  Efpagnol,Betum  de  Colmena, 

-  DV  FOVRMENT,  .  LXXyiII.^ 

®  “«St»" fèurmait  pour kfsnté  ejleelm  qui efifri&Jiien  nourri  cr  ùtune.  Le  meiHeur  dprâtll  lefôurment  de 
P  Mets  O"  irms ,  tÿimuns  speUait  SiUnium.  Lefiunrntimgé  cru  engendre  des  tiers  ronsdu  uentre  ;  ejbm 

IS  uisditct’sppliqâil^lioniiusmoifuresdescliiens.  Lepm  tpdejlfmdefieurdefmmdejiurmentejiplm 
nourriffmt  quecelui  qui  efiffiit.de  U  ferme  entière  fins  ejire  bdUuee.  Le  pén  fat  de  ferme  dejmmenttrmk  30 
efide  nourriture  plus  legere,cr  plus  éfte  i  eSrediSrihuee  psr  U  corps.  Idfsximie  fiurmetamc  ius  de  iufqmme  edpptU 
que  m.d^ksionsqà  Uséentfir  lesnerfi ,  coiUre  UsuentofitisdesmteSm ,  cr  mndifie  les  lentiUes  meslee  mec  uhkme 
miellé.  Lefimcuiténfàrt!imgre,fditdefenfier  lesnumeUesffertmspointuresdesuiptresxriiustrmchees.'Uteumfill 
dfkfirme.dcJàamentefiehmd,crdttr4(iif:il<tuertufieculede4imi«uer  croSlerlfsdurifionsdespiis,a‘  lesuerrm 

fimiUilesiitekesdedouisilfiilmturircf'percerksfronclesci'dutref  epoftemes  mec  dufel.  tdfirinedufiurmenttrsmis 
meslee  mec  mtigre.oumfert  grmdement  apliqueefur  les  piqueures  uetmeiifesicuitte  cr  ejpsifiie  comme  coUe,  et  prmfe  en 
mmiere  de  lochefi  bonecontre  le  ernehement  de  fingicuitte  mec  menthe  et  heurte  efiboneik  tom^  tdfireti  du  gofier,  et 
eerteredu  poubnon.  Le  film  de  jiurment  cuitte  enem  mieUee,ou  en  Me  er  ceK  pierejrefout  touf  injkimniUion.le  péa  cru, 
et  cuit  mec.èSfi  inieUee  dppiàfe  toutes  infiummstions  iqphfiué  dejfusjccmmie^  ren^lif,  et  mcunejmnt  rejrigerstif  :  nuis 
ille  fmlmesler  dueclesberbeset  iusqui  font  propres  i  ce  meptte.  lupmrsfiiqecyaioulbntmtrefdiofesùceconuts^c) 
ruhles ,  referre  le  cours  du  uentre.  Le  pén  finis  trempé  en  fiumme  mondifie  les  uieSles  grsteUes  -.  fi  on  les  en  fiotte.  te  ^ 
coBe  dontfincoOe  les  cbsrtes,  faite  de  fieur  de  farine  efibone  à  cens  qui  gracient  le  fing ,  iisU  hument  tiedede  U  mefure  de 
trois  fcrupules. 

I  '  Hcophr.  au  Uu.  8.  chap,  4.  de  l’hift.  des  plant,  mef  plu- 
J.  fieurs  fortes  de  fourment,  fumommés  desUeus  ou  ils 
croilfont.qui  font  le  fourment  Afiicain ,  Ponrique ,  Thra- 
cien ,  A%tieu ,  Egyptien ,  Sicilien ,  lefqucls  font  tousdiffe- 
rens  en  couleur,  gtoilèur,  eipecerSe  propriétés.  Aucuns  ’ 
foutmens  prenent  leurs  furnoms  de  leurs  vertus  &  proprié¬ 
tés  jaut.aus  autres  chpiès  qu’aus  viandes  qu’on  en  Eut,  com-  ; 
me  font  çaçhrydias ,  ftlengis ,  alcyandrinus ,  les  différences  •; 
defqucls  on  peut  prendre  des  ebofos  deuant  dites.  Il  ne  fera 
aulsihprs-dêrailon  de  prendre  ces  différences  de  ce  que  les  ' 
vns  msurilfont  toft  ,,les  autres  tard,  les  vns  rendent  beau- 
çpup,  Jes  autres  peu ,  les  vns  prpduifent  gtaps  efpis ,  les  au- 
res  péris ,  les  vns  demeurent  long  teins  couuerts  de  leiit  étui, 
les  autres  s’en  decouurent  inconrinét  comme  celui  d’Aphri- 
que  :  les  vns  ont  le  chalemeau  délié  &  mince,  les  autres  gros, 
coram’aulsi  eft  celui  d’Aphrique ,  &  celui  qü’on  nomme  Ça- 
chrydias  :  les  vns  font  couuers  de  beaucoup  de  balle,  comme 
le  Tbtacien ,  les  autres  de  peudes  vns  ne  portent  qu’vn  chale¬ 
meau,  les  autres  plu|îcurs,defquels  les  vns  plus, les  autres 
moins.  On  peut  aioufter  à  ces  differéces  celles  qui  font  prin- 
fos  de  leurs  veftus  &  propriétés, qui  soc  les  plus  vrayes  &  plus 
naturellcs.Dauantage  on  y  peut  aioufter  les  fourmes  de  trois 
mois ,  &  de  deux ,  &  s’il  y  en  a  cncorcs  qui  puiflè  meurir  en 
moins  de  tctnsicornm'ondit  qu'il  y  en  a  enEubœe  qui  meu- 
&  eft  plus  f- - - - 


roVRHENT. 


plus  ferme  &  plus  pefant  que 


r.'.:;ï  ils  rendent'peu,&  nefont  gueres  fertiles ,  encores  qu’ils 
.%c;:c  bons  &  plaifans  à  manger.Il  y  a  cnçores  quelques  au- 
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nejde  bonc  fontaine, ckire^on  paluftre,  ne  fentantlimoa ,  n  fange.  Le  leuain  foit  de  farine  de  fourment, 
non  trop  vieil,en  moyenne  qaâtité:çat  s’il  y  en  auoit  ttopde  fin  ientiroit  l’aigre.  Il  y  faut  aioufter  yn  peu 
defelblane,  afin  que  le  pain  foit  pins  fauoureus.  La  farine  bie  meflee&  bien  peftrie  auec  les  mains ,  on 
partit  toute  la  paûe  en  pains  médiocres, lefquelss’eftans  conflét,&bienleués  ilfaut  mettre  cuite  au  four, 
elgajcmenc  efchauiïê,puis  bien  nettoiè  de  cendres  &  charbonsiie  four  doit  eftre  de  bone  grandeur ,  félon 
la  quantité  des  pains  qu’on  y  met.  Car  comme  peu  de  pains  damyn  grand  four ,  ne  font  que  fe  fecher  & 
biuler,aufsi  grande  quantité  de  pains  dans  vn  petit  four  eft  trop  iteflêe ,  &  ne  fe  peut  bien  cuire.  Pource 
P4iK.  .Gal.au  lieu  ptcallegué  dit,  que  le  pain  de  meilleure  digeftion  eft  ceui,  qui  eftant  bien  peftri ,  bien  leué,  fe 
cuit  en  vn  four  auec  feu  médiocre.  .Car  fi  le  fout  eft  excefsiuement  ibaud ,  il  fiirprend  le  pain ,  &  brûle  le 
deffusjl'cndurciflànt  comme  vn  lcft,le dedans  demeurant  ctu,tellem<nt  que  tel  pain  eft  laid  à  voit,&  mau-  ta 
uais  pour  deux  raifons,allkuoit,qu’.il  eft  tout  cru  au  dedans,fcc  par  tnp,  &  bridé  au  dehors.  Ceiuiqui  eft 
auec  long  tems  cuit  efgalement  par  tout,êft  de  bone  digeftion ,  &  treskon  à  toutes  operations  qui  s’enfui,- 
aent  après  la  digeftion.Le  fourment  fe  conuertit  aisément  en  iuraie,pnncipalemét  quand  la  lâifon  eft  plu- 
HKtk  de  uieufe  &  froide, comme  nous  dirons  plus  amplement  au  traitté  de  l’iuraie.  On  feit  de  l’huile  des  grains  de 

jSument.  fourment  prelscs  entre  deux  lames  de  fer  chauffées  au  feu, lequel  ils  eftiment  eûre  fort  bon  aus  vlceres  ca- 

nerneus. Aucuns  en  v|ènc  aus  fentes  &  creuaftès  des  pies  &  des  mains  auenues  par  ftoid,&  pour  addoucit 
re  fewpea  l’afetetè  de  la  peau.Gal.fait  mention  du  fourment  au  SJi.des  fimpLdifent  ainfi.  Le  fourment  appliqué  par 

rment.  dehors  eft  chaud  au  premier  degré ,  toutesfois  il  ne  peut  manifeftement  defecher  ne  refroidir  :  il  a  aufii 

quelque  partie  en  foi  vifqueufe,qui  eftouppe  &  bouche.L;amydon  oui  fe  feit  du  fourment  eft  plus  fi:oid,& 
plus  fec.Les  cauplafines  faits  de  pain  ont  yne  venu  plus  refoluüue,qa’ils  ne  poutroient  auoir  du  fourment  lo 
Vertu  du  feul,attédu  qu’il  y  a  du  leuain ,  2t  du  fèl  méfiés  au  painidôt  le  leuain  avettu  d’attirer  &  tefoudte  ce  qui  eft 

teum.  bien  profond  dans  le  cotps.Ec  au  ii.i.des  aU.Le  fourment  mangé,dit-fi,eft  de  difficile  digeftion,  engendre 
.  des  vcntofités,charge  fort  l’cftomac,&  fait  mal  à  la  telle  de  force  vapeurs  &  fiimees.  On  peut  mettre  entre 

les  efpeces  de  fourment  celui  que  plufieurs  nomment  fourment  de  Turquie ,  fans  raifon  :  car  il  doit  dire 
nommé  fourment  de  Indie,  comm’ayant  efté  premièrement  tranfporté  des  Indes  Occidentales ,  non  de 
'  Turquie,ne  d’Afîe,côme  Fuchs  a  cftimé.  Nous  en  auons  veu  de  quatre  fortes  differentes  feulemét  de  cou¬ 
leur  du  grain  &  del’efoi,aflàuoir  de  couleur  tougeafttc,noiraftte,iaunaftte,blanchaftte.Il  produit  vn  cha- 
lemeaucomme. celui  de  la  canne, les  feuilles  aulsi  parcilles,gtos,rond,haut,  noueus,pleindemouelle  blan- 
che,côme  les  cannes  de  fuccrc,ilgecteenfa  dme  de  telles  houfliics,elpatpillees,d’oufonencplufïeusefeis, 
imparfàis&lâns  grain  aucun,maintcnanc  iaunes,aucunefois  blancs,quelquefois  pufpurés,lclon  la  couleur  jo 
des  vrais  elpis  qui  portent  le  grain.Les  ftuis  qui  contienent  les  grains  enclos  dans  eftuis  de  feuilles,  Ibrtent 
des  coftésdecechalemeau.Lefpideces  feuis  eft  aulsi  gros  &  aulsilong  qu’vncpomme  de  pignct,alétour 
duquelles  grains  font  entalsés  Sc  ferrés  bienptofond,nus,polis,allès  tons,delagtollêurd’vnpois,diuiscs 
pat  huit  ou  dix  tangs,drois.Du  fommet  des  eftuis  fufdits  dépend  vn  touffeau  comme  de  cheueus,de  mefine 
couleur  que  les  gtains.Ce  fourment  eft  foutenu  de  plufieurs  tacines,dures,netueufes,  non  gtollcs.Les  In¬ 
duis  l’apellent  Malitz,&  le  fement  comme  s’enfuit ,  Plufieurs  vienent  au  champ ,  tous  dilposés  pat  droite 
ligne,  èediftans  elgalemenrl’vn  de  l’autre,  de  la  main  dextre  ils  font  des  trous  en  la  terre  auec  vn  ballon 
pointu,de  lamaingauche  ils  getrcnr  dans  chaque  trou  quatre  ou  cinq  grains  ,  d’vn  pié  ils  bouchent  Icldis 
trous  ,  craignans  quclespcrtoquésnemangencleutfemence.  Ainfi  pat  ordre  mefurans  les  diftances  auec 
leur  paspls  fement  tout  le  champ,cheminans  en  arriéré.  Mais  deuant  que  femet  ils  mènent  ce  grain  tram-  40 
pet  deux  iouts  en  l’eamils  ne  fement  aulsi  que  la  terre  ne  foit  trampee  dclapluye.  Cefoutment  croillen 
peu  de  fours, on  le  moiflbnne  le  quatrième  mois  en  Indic.Il  y  a  vn’autrc  certaine  clpcce  de  fourraen  t,qu’on 
îème.  &  cueult  dans  deux  mois.  Il  y  en  a  apisi  qui  eft  meut  dans  quarante  iouts  après  qu’il  eft  feméimais  il 
eft  plus  menu,&  plus  foible ,  &'ne  fe  feme  Cnon  quand  on  craint  quelque  grande  cherté  de  viurcs  aucnir. 

Le  téperamét  du  tourmét  d’Indie  femble  ellre  femblablc  à  celui  du  noftrc ,  fi  ce  n’cft  qu’il  foit  plus  chaud, 
ce  que  montre  la  douceur  du  pain  qu’on  enfait.Il  tend  vnc  farine  blanche ,  de  laquelle  on  fait  du  pain  de 
fubllance  plus  grofsiere  &  pl  us  gluante  que  le  noftre,de  façon  que  la  nourriture  en  eft  aulsi  plus  grolsiere, 

&  qui  peut  aisément  caufer  opilations. Donc  la  ûtine  de  ce  fourment  eft  fort  propre  aus  cataplalmcs  qu’on 
ordonne  pour  mentir  les  apollemcstcar  de  là  vifeofité  bouebanr  les  potes  du  corps  les  ùdi  aisément  vçnir 
à  maturité.  A  propos  du  fourment  d’Indie,  il  fauticitraitter  du  fourment  Sarrazin.  Il  a  efté  premièrement  50 
apporté  d’Afeiqueipource  en  plufieurs  lieus  d’Italie  on  le  nomme  Satacino,  en  aucuns  liens  Formentonc, 
•comme  fi  on  dilbir  pctit,ou  vil  fourment.il  croift  premièrement  auec  vne  feuille  ailes  ronde,  laquelle  auec 
le  tems  deuient  ne  plus  ne  moins  que  celle  duliarre^ais  plus  pointue  &  plus  molle.  Il  produit  vne  tige  fi:a- 
gile,tondc,vuide,haute  de  deux  coudees,tougeffeuilluc,puis  après  vnc  fleur  petitc,blanchc,  grappue,  d’ou 
fort  vne  femence,triangul3ite,noite  par  dehors,blanche  au  detfens.On  le  feme  en  Auril,on  le  moifonne  en  ’ 
luillec,es  pais  chaus,où  deux  fois  l’an  on  en  recueult  en  mefine  champ,  ce  qu’on  feit  en  plufieurs  Iléus  d  l- 
talie.Les  parfens  de  la  fetine  d’icelui  non  feulement  font  du  pain ,  ains  vne  forte  de  viande ,  de  laquelle  ils 
viuent  en  hyucr.  Ils  le  pilent  aulsi  dans  vn  mortier ,  &  en  font  potage  auec  bouillon  de  chair ,  &  eft  bonc 
viandedi  il  ell  bien  cuit  comm’ilfeut ,  &  non  tant  que  tout  s’en  aille  en  bouillon ,  mais  que  les  grains  de¬ 
meurent  entiers.  Les  païlàns  qui  habitent  es  confins  de  ricalic,&  de  la  Germanie  en  font  vnc  pafte  qu’ils  S® 
apclict  en  leur  langage  vulgaire  Polcntaipuis  auec  vn  filet  fort  ils  partilTent  toute  la  malle  en  plufieurs  par-  • 
tics  larges  &  tenues,  Sc  mettent  deffus  beurre  &  formageiainfi  les  mangcnt.C’eft  vne  viande ,  corne  ie  pui 
tefinoigner,qui  n’cft  mauuaife,  ne  chargeant  point  l’eftomac ,  comme  fait  la  boullie  que  font  ces  gens  qui 
demeurent  es  bois,dc  farine  de  millet.Et  iaçoit  quelle  foit  aucunement  vcntciife,  toutesfois  elle  n’enfle  pas 
tant  que  font  les  phafeolsjcs  feues,lcs  pois.Ceus  errent  beaucoup,  qui  penfent  ce  fourment  eftrc  la  pallu- 
re  tant  propre  à  purger  la  cheualinc  que  les  anciens  ont  apelé  Ocymum.les  François  Dragée  aus  cbeuaus. 

En  quoi  Hicrony.Tragus  non  feulement  a  efté  deceu, eftant  en  cet  erreur,  ains  aufsi  en  ce  qu  il  a  attribué  à 
tes  noms.  ce  fourment  toutes  les  vertus  que  les  autheurs  attribuent  à  noftte  bafilic.  nvfis  en  Grec,  en  Latin ,  Triti- 
cumien  Arabic,Hcnta,Hcncha,Hantha:cn  Italien  Gtanœcn  Alemâ,Vueyircn;cn  Efpagnol,Trigo;en  Ftan- 
çbiSjFourmcnt.  .  7* 

DE 
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3E  L’ORGE.  CHAP.  LXXIX., 

«  argt  eji  bhitc  &  nrt.U  tfejlpd»  ^  marrilfmt  <ÿie  k  fiumeiit.  Vor^e  monde  adt  d  cdufe  defoH  ils  ej^dk 
Im  noumjfm  rpteUffioUefeche  d'orgedl  ejl  bon  contre  ksdj^etés,  exulcetdtions,  da'momes  dàgofkr: 
ejl  bien  k  fiurment  mondimdSs  U  nourrit  plus  er  prouotpa  t  urine  ddtuntigejil  fétuenirle  léS  en  aboim 
e,fi  on  te  hume  cuit  diiec  feaence  de  jènoilV orge  ejl  dbjlerfiffiU  urmer,engendre  uentojités^tejl  nmudis 
it  les  dpoüemes.  Ld  ferme  d’orge  cuitte  en  edumedce  <mec  des  figues;  refout  toutes  infimmdtiohs  &-apca 


CUC  on  ipeue  «ipeaate  iiiga,  iniuat  le  mot  Xatm  aiK:a,ce  qm 
cknne  à  connoitre  que  c’eft  zeades  anciés,  fefquek  apelloiéc 
l’ci^utç  dcfpouillei  de  fès  comicrnircs,Àlica.Donc  izeaque 
nous  appelât  Spclta>cn: allés  femblablé  au  fburmëtjde  tuyau 
plus  mênu,&  puis  ferme,differeDte  du&armcncdcrelpi;car 
elle  l’aplat, les  gràns  dilpofez  feulement  du  -long  des  deux 
colles, Il  y  en  a  dé  deux  fortes.  L’vne  ellplus  grolTe,  plus  -fer- 
mè,de  chalemeau  plus  gtand,d’elpi  plus  grand  aufei ,  qui  en 
deux  baies  jointes  enfemble  produit  deœc  grains.  L’autre  eft 
plus  petite  de  tuyau  &  elpi  moindres,  chaque  grain  ellât, en¬ 
clos  en  vne  feule  couuerture.On  pile  l’vne  &  l’autre  dans’dés 
mortiers,  iniques  à  ce  quelle  foit  defpouillee  de  là  bâle:on  1^ 
romt  en  pièces  comme  l’orge  mondé,  comme  nous  dirâs  ci- 
aptes  en  fon  endroit-GaLau  li.().des  Cmp.patle  ainfi  d’icelle, 

L’elpeaute  de  toute  là  nature  ell  aucunemét  inoyérie  eniie  le 
fourment  &  l’orgecparainli  on  la  pourra  iuger  felon  cela.Son 
nom  Grec  ell  za«  ,  le  Latin  &  l’Italien ,  Zéa  :1’ Arabie,  Lammi. 
Hais  :l’Aleman,  Spcltz ,  S,  Peters  Kom ,  Kinkom,  Dinck 
elkorn  :  en  Elpagnol ,  Spelta  :  en  François ,  E^eaute ,  ou 
Elpeautre. 

DE  CRIMNON.  CHAP.  LXXXIIÏ. 

f/l  U  plus  greffe  faine  îet^eMe^&tufèimnent 
deUqüelleonfatdeUtoulie.'ElIB^il'ifai^ntJmSi 
effe/i  -file  diffieik  iigejîion  ;  eSe  rtjwe  le  aeitke  ffl’ifaim 


:  de  l’e^eaute  ou  du  fourment  dequoi  ils  feifoient 
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jnE  grain  que  la  feigle,comme  Gal.djt  au  U.  j.des  aIim.L’orge  &  olyra  font  de  couleur  blanc  heje  fourment 
de  couleur  iaunaftue,ce  qu’on  ne  yOkfink  (a^c.Orho  Brunfelfîus  eftrom^  en  meûne  erreurJanusCor- 
nariusauÉi.  A  l’opinion defquels  eft  m;  "  . .  .  ''  " 


tage  ic  ne  me  puis  âÜès  eûnèruciUer  de  Hermolaus  Manard ,  Ruelj  perfonages  rreflàuans,  qui  d’vjj 

accord  on  dit  (ce  qui  ns  iè  ttouue  point)  que  olyra eft  ce  que  Pline  apelle  SÜigo,  veu  qu’il  apclle  Olyra  non 
lîligo.ains  Arinca^  que  auIi.iS.chap.8.s.io.ilen  ttaitte  comme  de  grains  diffetens ,  entendant  pat  filigo 
vne  forte  de  blé  fort  exquis.duquèl  les'anciens  faifoienr  du  pain  tresblanc,&  treileget,  par  oiyra  yne  aune 
forte  i  blé  dont  on  fiifoit  du  pain  doux.  Il  en  efetit  ainfi ,  De  filigo  ôn  fait  du  pain  ttesbon ,  bel  ouurage 
de  boulengetie.  La  meilleure  d’Italie  eft  celle  de  la  Champagne  meflee'  auec  celle  de  Pile.  Laprçmiere  eft 


c’eftvn 


in  Siligo,n’eft  point  mot  Grec,&les  Grecs  ne  l’apt 


Ugo.I, 

_ Gtéc^  ancien.Silignis  qui  fe  dit  „  .  ^  .  _ 

lent  point  autrement  que  Sjligo:  Donc  le  pain  fait  de  filigo  donne  au  corps  fort  grande  nourriture.  Après 
icelui  le  fîinilaceus,c’eftadite  lait  de  farine  dé  fourmét.Du  troifiefine  rang  eft  le  pain  moyc.ou  p^  bour- 
geoislDu  quarrièfinefie  gros  pain  bis.Le  dernier  eft  le  pain  de  fon.Traictant  de  olyradl  dit,Le  pain  fait  de 
olyra,  s’il  eft  fait  de  la  bone,eft  le  plus  exquis  après  le  pain  de  fourment.  Aptes  icelui  eft  lepain  6it  de  ty- 
pha.  Que  fi  lepain  eft  fiitd’Tn’olyra  mauuaife,  celui  qui  fera  fait  derypha  lïedoit  eftremoinsèftimé.  C’eft  ao 
ce  que  Gal.endit.Dont  iâns  aucune  doute  il  appert  contre  l’ opinion  des  treflâuans  peribnages  iufilis,  que 
olyra  n’cft  point  filigoipar  mefme  moyen  aufsi  que  filigo  n’eft  point  noftre  lêigle.Ce  qu’bh  peutiuger  non 
ie'ulement  de  la  bonté  du  pain  qu’on  4it  de  l'vn  &  de  l’autre ,  mais  aufii  de  la  defeription  de  filigo  qui  eft 
en  Pline  au  li.i8.cbap.io.Siligo  ne  meuririamais  tout  enfemblc,&  n’y  à  grain  aucun  qui  foit  fi  haftiliccus 
■qui  font  meurs, pont  leur  tendreté  laifiàns  tomber  incontinent  le  gtain.Mais  elle  prend  moins  de  domma¬ 
ge  fut  fon  tuyau  que  tout  autre  grain,  à  caufé  qu’elle  tient  touiouts  ibn  elpi  droit ,  &  ne  contient  point  de 
toufee  qui  caulê  laniellc.LeiqueUesparolles  montrent  euidemment  les  différences  de  noftre  fcigle,&dc  fi- 
ligo  des  an.dens.  Mais  ç’cft  merueille  que  la  pofterité  des  Romains  a  tenu  fi  peu  de  compte  de  ce  grain  fi 
excellent,que  non  feulement  en  Italie,où  il  croiflbit  en  quantité,ains  aulsi  en  toute  l’EurOpe  maintenant  il  -u 
ne  s’en  ttouue  plus.L3  firjnc  de  noftre  icigle  vii^ulè  emplaftique  eft  bone  aus  cmplafttes  pour  &itefup- 
puter.La  decoàio^k  grain  chaflè  les  vers  du  ïenae,prinapalement  y  aiouftant  de  la  fcmcnce  de  cotian- 
dre.Pource  les  maSRiaus  en  donnent  de  la  decoélion  aus  iumens  tourmentées  des  vers.  La  paille  tram- 
noms-  pce  en  eau  eft  bone  pour  lier  les  vignes  au  lieu  de  ionc ,  ou  de  geneû-  O'rof»  en  Grec ,  en  Latin  aulsi 
Olyra.  Siligo  en  Latin ,  n’a  point  d'autre  nom  es  autres  nations.  Secale  ,  &  Fatrago  en  Latin  :  en  Ita¬ 
lien  ',  fiegala  ;  enAleman ,  Kprnien  El^guol ,  Centeno  blanquo  ;  en  François ,  Scigk  blanche  :  en  Bohe* 


DE  ATHÆRA. 


CHAP.  LXXXV. 

me  éoalic  <Jere,propreiiw  prtü  ou 


—  ,  .  .  -  /  1 - j  apcUent  en  leur 

langage  Muoif,  &  donnent  de  cette  boulie  non  feulement  aus  péris  enfans  qui  teteur ,  comme  nous  &i- 
Ibns  en  Italie  du  pain  cuit  en  l’eau,  mais  aulsi  ils  en  léruent  ordinairement  à  table ,  qui  eft  faite  de  fcine, 
de  laia,&  de  beurre,  comme  bien  fauenr  ceux  qui  ont  hanté  l’Alcmagne.  A’6iip«  en  Grec,  en  Latin  aulsi 
pa^oljPapas, 


Acheta  &  en  lu 


DV  TVRGVET  DOVBLE.  CHAP.  LXXXVL 

E  ftffgueê  douile  refemtle  4  atu  ej^ca  dcfàimait  ({u’on  mmme  Alica.  Il  ejl  moins  nourrijfsnt  que  C 
S  te  .  patee  qidlejl  firt  fkiniepétlecr  i' ordures  ;  lOijiiejl-U  de  difficile  ëgeâion,  toiuesjèis  üj 


Le tutguet  ou ttagos qu’aucuns  difent refembler  àalica,Duàfar,ne croift point , que ie lâche , en 
Italie  pour  le  iourduL  Du  rems  mcCne  de  Pline ,  comm’il  dit  au  liure  dishuitieCne,chapittc  difîefme, 
on  l’appottoit  de  Leuant ,  comm’encorcs  auioutdui  on  nous  en  apporte  plufieurs  plantes.  Poutceiln’cft 
de  merueille  fi  en  C  long  tems  on  a  laifsé  de  le  lémer  en  Italie,  &  que  pat  ce  moyen  ü  foit  retourné  en  fon 
tes  noms.  terroir  naturel ,  d’ou  premièrement  il  auoit  efté  apporté ,  ce  qui  eft  auenu  à  plufieurs  autres  chofes.  1 

yse  en  Grec  :  en  Latin  aufsi  Ttagus  :  en  Arabie ,  Suit  ;  en  Aleman ,  Hamelkptn  ;  er 
Tutguet, 


n  François ,  double 


DE  L’AVOINE, 


CHAP.  LXXXVII. 


B’^uoinea des nesids:defiuille erde chlmetOirefenAlemjdmmt.'&ltilU  cime  comme  des  petites  fMerettes  i 
deux  pies, pen^tes,oii  eft  le  graim  enclos Jequel  eft  bon  en  citipUfmes  comme  l’orpf.La  boulie  faite  de  farine  dùf 
uome  referre  U  neutre, La  decoftion  d’amine  eft  bone  à  ceux  qui  ont  la  toux. 

Ombien  que  1  aaoine,grain  fort  notoire,  Ibit  créée  de  nature  pluftoft  pour  la  nourriture  des  cheuaux  y* 
V_aquc  des  homes,fi  eft-ce  qu’en  Alemagne  on  en  mange  fouuét  de  boulie  en  potage  de  bone  chair  graf- 
fe  ,  après  qu’ils  l’ont  bien  mondee  de  toute  baie  &  autres  ordures ,  comm’en  la  Tùlcane  du  riz  &  du  Par¬ 
le.  Les  Alcmans  en  font  aulsi  de  la  boulie  de  mefine  forte  que  nous  auons  ditau  chapitre  de  athera. 


tg3  COMMENT.  DE  MA  TT  H. 

DE  L’ALICA.  ÇHAP.  LXXXIX 

B  Lied  Je  fétd'eJ^eMte  à  Mie  ^dinM-eJl  plus  nomijjhite  que  lenz,refemplueteueutre,a-  ejlmeiUeiirekfc, 
jîMXmUe,enuiiiégré,er  appliquée giierit les kpret^ét  tomier  les  ongles  gaüés^  &  guérit  les  commencamus 
iesjiflvkslMhym4es.Udxcù)&umdyJttrifeeeflbpiit<uuioukmitkiyjenterK. 

LEs  anciens  faifoientl’aIicadcfpeaute,croye,&  pIaftre,fclon  Pline, au  li.iS.chap.ïi.où  il  dil.Alica  fc  fait 
d’e^eaute ,  comme  s’enfuit,On  pile  l’efpeaute  dans  vn  mortier  dç  boisrear  s'il  eftoit  de  pierre ,  elle  fe 
briferoit  trbp.Le  meilleur  eft  de  la  pEet  aucc  les  pilons  deÇjucls  pn  fait  les  efçlaues  piler ,  IVn  des  bouts  eft 
enboité  defèrl  L’el^jeaute  eftant  bien  mondee  de  toute  fa  baie  &  ordure ,  on  la  concaflpit  derechef.  Ainlî  lo 
on  faifoit  trois  fortes  d’alicà ,  aSàuoir  la  plus  petite ,  yn’autre  aprcs.tiercement  la  plus  grolTe, qu’on  apelle 
Apherema.  Tputesfois  elles  n’ont  encotes  leur  blancheur, ce  dequoi  on  les  eftime  le  plus.  Celles  d’Alexan¬ 
drie  font  pteferees.Pat  aptésCchofe  merueilleufelon  y  mefle  de  la  ctoye  qu’on  incorpore  auec  l’alica,  quiU 
rend  plus  bl^çhe  &  plus  tendre.  On  trouue  cette  ctoye  entre  Naples  &  Puzxolo,en  vnc  coUine  nommee 
Leucogeo.  L’aliça  fophilUquee  lè  fait  d’elpeauce  ballatdc  d’Afrique.  EU’ales  efpis  larges  &  noirs ,  le  tuyau 
court.  Ils  la  pëlitillènt  &  broyent  aucc  derarene,ainfi  aucc  grand  peine  ils  la  mondent  de  fes  goullès  & 
balc.ils  y  aiouûent  la  quarte  partie  de  plaftrc ,  après  qu’il  eft  prins  auec  l’efpeaute  pilee  ils  la  paflént  par  vn 


__-c  alica  fans  danger  de  U  croye,  &  du  plaflre,vcu  queleplaftre  eflant  dedans  le  corps  delaperfone,lu. 
ferre  tellement &boucheles  conduis  ^efptits ,  que  facilement  il  l’eiloufiè.  Si  nous  ne  dilons  que  les  ro 
anciens,  combien  qu’ils  meflaflcnt  de  la  ctoye  &  du  plaftre  auec  alica,pôur  la  rendre  plus  blanche,  &  plus 
tendre ,  toutesfois  deuant  que  la  mettre  cuire  ils  la  lauoient  plulîeurs  fois  pour  l’en  nettoyer.  Comme  on 
voit  aufourdui  les  racines  de  gingembre  élire  toutes  teintes  de  terre  rouge  pour  les  contregatdcr  de  pour¬ 
riture  &  vcrmoulifTure ,  laquelle  on  laûe  &  racle ,  quand  on  fè  veut  fçruir  defilites  racines ,  ou  es  viandes, 
ou  es  medecines.Et  me  femble  que  Galien  au  liure  premier  des  alimens  l'a  ainlî  voulu  donner  à  entendre, 
quand  il  dir.  Il  le  faut  bien  prendre  garde  quand  on  baille  à  humer  de  alica  lauec.  Car  commandant  de 
lauer  l’alica  pour  en  faire  bouillons  ou  potages,  il  montre  bien  qu’il  veut  qu’on  la  purge  &  netroycdela 
Ctoye&plafttc  méfiés  parmi.  Ot  qu’il  la  faluftlauet  deuant  qu'en  manger.  Galien  le  montre  au  lieu  pte- 
allegué ,  difant,  Alica  eft  vn’c^ce  de  fourment  qui  nourrit  grandcmcnc,&  qui  engendre  humeurs  gluan- 
tes,ou  cuitte  en.eau  auec  vm  miellé,ou  yindoux,ou  vin  rude,ou  auec  huile  &  fcl.  A  ceus  donc  qui  en  tems  jo 
de  faute  endurent  quelque  cuilèur  ou  mordication  dans  le  ventre,  à  raifon  de  quelque  humeur  cholcri- 
quçjou  d’ailleurs,  &  pour  cela  ont  befoin  de  quelque  bon  bouillon,faut  bailler  à  humer  d’alica  fort  cuitte, 

-  iniques,  à  ce  qu'elle  deuiene  rnoUe  &  toute  flaitrie ,  puis  bien  coulee  &  appteflee ,  tellement  qu’elle  foit  ne 
plus  ne  moins  que  le  iusdelorge  mondé  coulé.  C’eft  ce  qu’endir  Galien  lequel  n’euftpas  fl  haut  loué  l’a- 
lica,  s'ils  l’euflènt  mangee  auec  de  la  croye  &  duplalbrc.  AHca  ne  fé  ^oit  feulement  d  elpeàute ,  ains  auf- 
fi  de  fourment  &  toutes  autres  fortes  de  blé ,  ainlî  qu'on  peut  voir  en  Galien  Paul,  Egine.  Aece,  &  autres. 
Ql?  pnen  âitauiourdui  en  toute  l’Italie,&  on  ne l'apelle pas  là  alica,  mais,  fiuilément,  Fatto  :  carfâr  eft  bien 

queTar.  different  de  alica.  Far  eftvn’efpece  de  fourment  à  patt,quc  les  anciens  apfloient  Adoteum,  duquel  on  fait 
le  fàt,ce  qui  cfl  certain  pat  le  telmoignage  de  plufieurs  dignes  de  foi.  Ptemietement  Pline  au  li.  i8.  chap.8. 
le  déclaré  ainlî ,  Les  elpcces  de  fourment  ne'font  pas  femblables  par  tout  ,  &  ne  font  par  tout  nommés  de  40 


^  ont  point  de  &t.  Item  au  7.  chap.du  mefineliure,  il  eferit  que  'Vetrius  raconte  fe  peuple  I 

auoir  vefeu  300.  ans  de  ferfaidt  de  fourment.  Durant  lequel  tems  les  Romais  n’vfoient point  d’alica ,  ce 
que  Pline  tcfmoigne  au  hu.  aa.chap,2î,  dilânt,  Alica  eft  inuention  Romaine,&  n’y  a  pas  kmg  tems  qu’elle 
eft  en  v&ge ,  ie  penfe  qu’elle  n’eftoit  point  innentee  du  tems  de  Pompee  le  gtand.  A  cela  s'accorde  Afcle- 
piade ,  &  GaL  au  Üuréy.  de  la  compôfition  des  medicamens  félon  les  parties ,  en  la  compofition  d’vn  loch 
contre  lectachetnent  delàng,oùil  eft  efcrinPrcnez  de  farnomme  Clufin,fcpt  onccs,qUMrc  drachmes,  de 
la  decodbion  de'  jhartube  vert  vne  liure,  huit  onces  :  mettez  le  tout  en  infuûon  vn  iour  &  vue  nuit  dans  vn 
vaifièau  dé  verte.  Le  lendemain  temolUllcz  ce  médicament ,  comme  nous  faifons  l’alica.  C'eft  ce  que  Gai.  i® 
en  dicD’ou  ù  appert  que  far  &  alica  font  diffetens.Aécc  eft  de  mefmc  opinion  que  GaUcquel  félon  Atchi- 
gene  en  a  infi  elctit  au  liure  5».  chap.  4y.Ce  que  les  Latins  voifins  de  Rome  apellent  F ar,fe  préparé  en  cette 
fbrte,L'aiffez  trampet  quelque  peu  de  tems  du  fourment  en  l’eamtitez  le  de  là ,  &  le  pilez  dans  vn  mortier 
pour  l’éfgouffet  comme  l’orge  mondé.  Cela  faiû  oftez  le ,  &  le  fcchez  au  fbleil  :  puis  eftant  frotté  entre  les 
mains  iniques  à  ce  qu’il  foit  du  tout  mondé  de  fon  efcorce,faitcs le  moudre  groIsieteraent,telIcment  qu’vn 
grain  ne  foit  brisé  qu’en  quattre  ou  cinq  picccs,&  le  gardez  tout  fec.  Quand  vous  en  voudrez  vfet ,  cuifez 
le  comme  l’alic^ainfi  les  perfones  feines  le  mangentrpour  les  malades  onl’acquftrc  pn  diuerfes  fortes  :  on 
rapplique  aufâi  enepithemés.  Aucuns  prenent  les  efpis  de  fourment  enco'tés  tous  verts,  &  en  font  du  fàr, 
lequel  eft  plus  gratïeus  au  gouft,&  plailant.'Voila  qu’en  dit  Aëce,par  le  telmoignage  duquel, &  des  auteurs 
fufdits  il  eft  notoire  que  far  eft  different  de  l’alica;deqùoi,Dieu  aiaant,nous  ttaittetons  plus  amplement  en 

nosEpifttes.  en  Grec,  en  Latin  &  Italien  s’apelleAlica;enAtabic,Chandatos. 


DV  MILLET. 


CHAP.  XC. 


H  Eparndeiuillet nourrit  nsoitisqueles  autres.  Laioiâie  faite  defarke  de  millet  teferre U  uentre  ,cyfaitur'mer. 

rojU ,  «Iis  tout  chaud  dans  unfachet  ejl  bon  aus  tranchées  &  autres  douleurs,  en  l’appliquant  aus  parties 

Le  mület  produit  des feuÜIes  femblables  à  ceUes  duroufeau,efgaies  à  celles  du  paniz,vn  tuyau  haut  d’v 
ne  coudee,gtos,nqilçus,velu.Il  gette  plufieurs  tacines,&  durcs.Du  fommet  des  tuyaus  dépendent  des  7® 
telles  houffues  fort  dmifecs,efqucUes  naift  le  grain  en  abondance,rond,marsif,iaunaftre,  enucloupé  d’vne 
peau  mmce.Le  pam  de  millet  bien  acouftré  pat  certain’art  de  boulengier ,  comm’on  laprefte  à  Verone ,  & 


boarcurs  mangét  de  la  farine  oc  millet  cuittc  aucc 
porc,,&  huile.  Kûyjcç  en  Grec,  en  LacinjMiliur 
n,  MigUoieh  Aicman.,^  Hirfz  :  en  Elpagnol;,  Milho,  & 


I  -,  Icmblable  au  millccii  cft  difièrent  des  elpis  ou 
la  tefte  du  paniz  eft  longue  dVn  pié,pendantYcrs  ] 
elparpillee  comm’au  iiiiilet,  aiiis  entaflèe  de  grappi 
IcmecSade  grains  en  grande  quantité,&  velus.Il  y  é 

iSiïlâMsEîEiîË'! 

fout  rqugeSjCn  d’autres  iaunafbes.il  y  a  du  paniz  f 
quel  ne  vaut  rien  à  manger ,  propre  feulement  poi 
les  ojfcâus .  Il  eft  beaucoup  moindre  que  le  cultiué 
graiflejong  d’vnc  coudee,  ou  plus,  de  feuilles  plus 
plus  courtes  ôc  rudes.  Il  a  des  telbs  en  la  cime  rc 
velues  J  de  forte  qu’elles  s’^tachent  fort  cotre  les  h 

eftfembiabic  de  vertu^ûnon  qu  il  beaucoup  plu 
&  r.efrigeratif.Le  paniz,comrae  dit  Gal.au  liu.(j  .de 
vn’c^ece  de  legumage ,  femblable  au  milict- ,  dé  ft 
oeu  nourrifiant  &  defîccatif.  Il  referre  quelque'pe 


COMMENT.  DE  M  A  T  T  H.  . 

remollir  leurs  duretés,  U  rendre  les  jointures  des  os  foupplcs  &  agiles.  11  eft  fort  vtilc  aus  maladies  du  fon. 
dement ,  ans  hemortoides ,  aùs  rides  cnflees  &  dures,aus  creuaflès ,  &  douleurs  d’icelui  :  il  remollit  la  ma¬ 
trice  endurcie.  Laué  dans  de  l’eau  de  ncnufar.oueau  rofe  guérit  les  bridures.  Aucuns  pour  yn  remede  fm- 
gülier  en  baillent  à  boire  à  cens  qui  font  trauaUlés  de  douleurs  du  codé.  M^i?  ilffUt.que  cethuile  foit  frais 
laia;car  cftant  vieil  il  fe  ranci t,dcuient  chaud  par  trop,&:  fait  vomir.  Au  rèfte  i  caufe  que  (comme  Pline  dit 
au  hure  ij.chap.i.)  Xylon  ou  Gofiipiura.que  nous  apelons  en  noftre  vulgaire  Bamhagiailes  autres  Cotto- 
he  eft  nombre  entre  les  efpeces  de  lin ,  veu  que  Diofcor.&  Gal.n’en  font  aucune  mention ,  que  ie  frche ,  ie 
tf  al  voulu  laiflèr  d’en  traitter  en  cet  endroit.  La  plante  du  cotton  n  eft  pas  fort  grande,toutesfois  là  tige  eft 
bien  garnié  de  branches.  Ses  feuilles  font  triangulaires,fon  fruit  barbu  (prefque  comme  la  noifette)  auquel  ' 
la  feménee  eft  conrenue,  auec  vn  poil  trefinol  &  tresblanc ,  lequel  faut  cùéilUr  quapd  le  fimit  eft  meut  :  on 
le  file,&  fi  eft  vtile  à  pluCeuts  chofes.  Il  efehaufte  &  defeche.  Brulé,atrefte  le  flus  de  fang ,  principalement 
dès  playes.  la  mouelle  de  la  graine  eft  merueilleufement  bonc  à  ceus  qui  ont  latoux,&  aus  poulsits,&  àug. 
mente  le  Ipctme.  L’huile  qu'on  tire  de  cette  mouelle  e^e  les  lentille?  &  autres  infeaions  de  la  peau.  11  y 
a  vne  plante  qui  refemble  le  lin,de  feuillcs,de  tige,Sc  de  figure  dé?  fieurs,horCnis  qu’elle  les  a  dorees.  lel’ai 
voulu  appeler  Lin  fàuuage,tant  à  raifon  quelle  retire  fort  au  lin,  qu’aufii  op  la  peut  filer  corne  le  lin.  Cette 
herbe  cuitre  auec  fes  fleurs  &  appliquee,refout  les  enflutes,appaife  les  inflammations ,  remollit  }es  ioipm- 
ïes  endurcies ,  &  guérit  les  larges  tumeurs  des  glandes  aus  eines.  Gai.  dit  au  liure  y.des  fimphLa' graine  de 
hn  mangee  engHidre  force  .ventofités,encotcs  qu’elle  foit  fritte,tant  eft  pleine  d’humidiié  fiiperflue.Ell’eft 
lefeitçfs  chaude  au  premier  degté,&  tient  le  moyen  enme  humidité  &  fechereflè.  Mm  en  Grec ,  en  Latin  au&i  Li- 

num  :  en  Arabe ,  Bazarichichen,  ou  Bezerchetan:en  Italien,Lino:en  Alemap,Lein,&  Flachs.xn  Eipagnol, 
Lino:en  Franc-"  t  ~  ' 


^^6  ,  ,  JCO  MMENT.  DE  MATTH 

■  des  Çm».en  parie  imfi,  Les  feues  approphentforf  de  la  tem-  ARACV 

netatuœ  moyenne  quant  àfepideur  &  l£chereire.Lcutehait 

&quçlqàe  peu  abftetûue,  tout  ainli  que  l’cfcorceeftyn  peu  ^ 

allnngcme.  Edurce^cuns  Médecins  ordonnent  des  feues  É  ■ 

pntiércs  cuittes  en  eau  &  vinaigre, ausdyfenteties.celiaques  ^  V 

pal5ions,&  gtans  deuoyemés  a’eftomaci.Prin(ès  pour  viande  ^Vjf 
(ôat  tort  venteufes,  de  dure  dïgeftion  autît  qu’il  eft  poisible, 

bones  pour  tâirp  cracher  hors  la  poitrine  &  le  ppuJmon  ,  les 
■  ■  ■  rnauuailèshümeqts.Ptinlés  pout  inedeçine,  appliquées  par 

dehors  delèchent  ^s  aucune  facbgie.l>lons  en  aupns  fou- 

les  incorporons  aucc  graille  de  pourceau  :  aus  contuiïons  & 
blelTures  des  nprfe;pous  auons  appliqué  leur  farine  auec  vin 
jWgteimelléenfo;:rôç  de  cataplauncjàucc  griotte  aus  jnnani 
matiôsiîicùenùes  icaulbdecoup.  C’eljfculsi  vn  cataplafine 
fort  propre  aus  gcniroirés,&  aus  tnam5“  =  ^ar  ces  parues 
ifurpdnièsi’inflàmniation, aiment  d’eftrereftaichies  mode- 

mclles’à  caulç  du  laiârcaiilc  audedanÿ.  Tel  cataplalmeaulsi 
'  laitpetdreielaiâjCÔmefionfiottelépepÜdesenfansdeÊ.- 
rinedéfcues,.célaengatdcquelçpoiln’jrnaifi‘edelongtems. 

Ét  aûiiu.des^inen5  il  dit.  Cette  viande  enfle  en  quelque 
0tte  que  vous  l’acoUfttiez,&  ne  peut  perdre  cevice  pour  tât  — 
longue  décqton  qu’on  en  puiûe  faire.  Il  n’eftjas  ainli  de 

dra^ieh  conliderérî’effet  de  chaque  viande  en  noftre  corps, 
il  troüuera  que  les'feues  le  confient,  çourme  s’il  eftoit  plein  WÎP 
‘jde  vent ,  principalement  en  ceus  qui  n’oiit  acouftutné  cette  ^ 

yunde  ,  ou  qui  en  ont  mangé  d’a(sés  mal  cuitte.  Les  feues 
pntvnefiibfiance  npn  malïiue,  ne  pelânee ,  ains  Ipongieulc 
&  legere,ayant  nonobllant  quelque  qualité  abftetfiue,côroe 
j’otge  mpndé:cat  on  voit  manifeftement  que  la  farine  de  fe- 
nestnçtt!Ôielestachesde4peau. Ceqiiebiencônoiflàns  les  .  -  CIÇHE 
Ërdiùùs  des  ferfs,&  les  femmes  vient  ordmairement  de  cette 
làriùé  en  leurs  bains,  comme  dVutres  de  nitre  &  aphtonitre, 

&  d’mums  choies  abûerlîues.  Elles  s’en  feoctent  àulsi  le  vi-  ' 

Érige  ,comuJc  d’orge  monde  :  car  elle  efiâce  les  lentilles  &  ' 
autres  taches  du  vilaige  caulëes  par  le  foleü.  Doc  à raifon  de 
cette  qualité  ne  demeurent  pas  long  tems  à  pallèrpat  le  ven- 
‘tre ,  comme  les  yiandes  grotieres  &  vilqueufes  fans  aucune 
qùabtc  abfterfiue ,  comme  nous  auons  mt  que  fonralica,  le 
yurguetjla  ficut  de  &;me  de  fourment,  l’amydon.  Si  la  viade 
faite  de  fèiiu|&efees,  que  les  Grecs  apellent  Epios,  cil  ven-  . 
tculç,'.àplH«Rtcraifonles  feues  entières  feront  venteulês. 

Combien  que  iricafièes  (  car  quelquesfois  ou  en  1ère  à  l’ifiue 
de  table  ainli  appreftees^  perdent  leur  vemolîtc,li  ell  ce  que 
ëlles  .font  de  fort  difficile  digclUpn ,  paflènt  fprt  tard  par  le 
corpsdm  dpnnent  vne  nourriture  grolsicre.  Si  on  les  mange  ' 
çrncs,non  nieurcs,deuant  qu’eftre  léchés ,  ne  plus  ne  moms 
quêtons:àutres6uisqucnousmâgeonsverts,&nonmeurs,  i 
engendreront  vue  nourriture  plushumidc,Sc  par  côlèquent 
ynepliis  grande  abondance  d’excremens,  non  Iculement  aus 
boyaus ,  ains  vniuerlèllcment  jiar  tout  le  corps.  A  bon  droit 
.  donc  ondka  qu'elles  ne  nouttiflènt  pas  tant,mais  aulsi  elles 
pafiènt  plus  legeremét  par  le  yentre.Xucus  neyoulans man¬ 
ger  lesïeues  crues ,  les  font'euire  auec  de  la  chair  de  pour- 
ceaUjCOmm’ils  font  d’autres  herbes.  Les  paiiàns  les  mettent 
cuire  auec  chair  decheure,&  de  brebis.  Les  autres  y  mellent 
des  oignons  pour  leur  faire  perdre  leur  yentofité.  Les  autres 
ne  font  bouillir  l’oignon  ante  les  feues,  mais  les  raettét  tous 
crus  parmi,quand  (G  les  yculent  mangcr.Cat  toutes  yiandes 
venteufes  font  corrigées  par  chofes  chaudes  &  attenuatiues. 

■yous'voyez  ief  le  pourtrait  d’vne  plante  que  i’ai  voulu  ap- 
Peiie/«!<  péllerï'éuefauuage.pout  la  fimilitude  qu’ell’a  auec  la  domelUque.  Elle  croift  en  la  1 

m’onVdic,parmiréschamsttaipantparterre,detigesquarrecc.s’cntottillansrvne 

fèmblables  à  celles  de  la  feue  domeftique,de  fieuts  mcarnates,defqueUes  yienent  d 
coup  moindres  que  celles  des  feues,le{quelles  conticnent  vn  fruit  tond,du  eouft  dt 
cette  plante  eftré  celle  que  Gal.au  li.i.des  alun.apelle  Aracus  domcftic,en  qûoi,pei 
oion,af  ie  ne  yçu  contredite  à  icelle.  ToutesfoG  ie  l’ai  apellee  feue  fauuage  à  caufe 
ment  auÊi  à  caulê  qu’il  y  avn’autre  plante,laquelle  çft  ici  pourtraite  qui  reptefenti 
Arachus  décrit  pat  Gal.Les  autres  cutieus  de  cette  connoiflâncc  en  diront  aulsi  le 
ront  prendre  de  Galquiefctit  ainli  de  deus  fortes  d’Aracus,ou  Arachus,Nous  troi 
d'àracus  eferite  par  c,  en  vne  Copioedie  d’Atifiophancs  intitulée  Holcades ,  quand  il  dit ,  A  racos,  tri 


COMMENT.  DE  MA  TT  H. 

feUM.  irfeur  éft  au  double  plus  grande  que  celle  du  pauot  de  couleur  de  tofe  cfp 
;  fut  l’eaUjchacùne  embrâflaht  &  feue.  Q^and  on  concaflè  la  feue ,  l’amer  du  dcd 
iiles/ç  montre  tout  tord.Le&uipeft  tel-  Latacine  eft  fort  groflè,plus  que  celle  des 
comniéla  tjge.On  la  mange  etue,bpHillie,&  tolbetceus  qui  habitent  près  ces  palu 
oiftfouuétdefQimefîne ,  onlafeme  auisi  dans  du  limon  enueloupee  de  force  pàill 
au  fondi&  qu’elle  y  demeure:  linfi  ils  font  leurs  fcuietes  dans  l’eau.  Si  elles  y  pte 
es  y  demeurent  à  iamais:cat  la  racine  eft  fonemô  fort  eilôgnee  de  celles  des  roieat 
ule.Pource}es  çroçodilles  la  &yenf,de  peut  de  iê  bleflèr  les  yetis,car  il  ne  voit  pas 
iitaufiien  Syrie  &S!liçie.Voila  queTheoph.en  a  efcrit.  Pline  au  li.2i.ch3,is.dit,< 
U  cyampn,ç’e(ladire  feu^eft&rt  finguliete  en  Egypte.Ils  la  cueillent  au  Nile.  La  i 
ige  teièmble  ans  teiles  d’araigneesicdle  qui  Ibrt  tfentteles  feuilles  eft  fort  belle  à  ï 
nplésjvoires  comparées  ans  feuilles  des  arbtes,&  font  femblables  à  pelles  de  perfoi 
lu  pars  aimêt  tantles  lîngulMités  de  leur  Nile,que  entaflàns  &  entortillans  ces  lèn 


brà,  OH  noB  gaSes  ottieresJe/^ueBcs  fuit  geoerupres  U  decoéUun^ou  du  fwiuc  dsuÿtcl  on puipoudrc  Us  umdes,  msIsUfdutfiir 
tout  fl eUcs  f oient  fin  bitn  cùtus  iuecU  mégre^ement  eUes  troubleroient  k  uentre.  Trente  griùns  de  UntiSes  pela,  a- 

mangcsfmaaautfi4>mllf>nstteflojnitc:cuiUcS0iccsrwtU,crdpUquecsdppaifaaUsgpms4cfpta:auecmûlf(^ 
tàerfS  ffUmm,  rompent  Us  efcaxres ,  cr  mondifient  Us  ulcérés.  Cuiites  en  uUudgre  fini  findre  Us  eferoueUes^cr  autres  du» 


^^^^S-dojit  onrfépdf  ii-fmiit tfmjirt  m medécine.  les  ers  atufent  pefsntemr  iete^jeroubUnt  U  pitres  fim.en  nuttui 
^tfiSiKklfl£-..ksMpfs-s’enp-élfeitt 'eiceMctiisepem.OnenféiUfameeitcette  forte, Quprend.  les. 
gréas  Jesplps  tlks  tS'les  sgieliixowrlSjonles  itrroufe  £êm.enÀesbroiùUiat:jèrt^f<jm  k'eeqi/ik  en  PseMptf=. 
fjfmmant  iepfpis  m  ies  rojlit  ûifqms.  i  fS  quei’.efcereefe  rompt  ,  ej|uis  moulus  on  ks  'psjfe  par  merihle  ou  tamis, ,  on  gsrde 
cette  ff^'me.  iMe  fét  hon  tKp:e,prmoqpestmne,faitaPcir  bone  coiiêitr',toutesfiis  fl  otC.eii  prend  trop  en  hrumÿeM  en.  mde\ 
elle  fidt  fortir  lefmg  p4r  lieuej!ie',ou parle. uêntre  apec gr<ffls  trancheesjeUe.niondi^  les-.pker,es  auec.  mietatfie les  lentilles ,  &, 
(optes  autres  fâches  dp  mf4gt‘,Gr  generakment.Uimt  hcorp.SLeJle.r.epf.im.  les  picots  qm  mangent,  tant  lesparties[4<ie.S:qué 
Us,corron}pues,gangrenes4jVttçs:eUe.remollUUsmamUesendmçie>:faittomberï'efcmedesmeresnotrsaiomésAçriotma,- 


!  pluftcurs  vomifK 


ndfois  d’Italïe,ï^ciaic 


»nd£.  bteArailpix  quelle  croiflr'de  lâêuteL  dVn  arbri/Lli,  d 
andes,de  6eiirs  grandes ,  compofees  de  plufieurs  épis  comme  per 
ronges  amfi  qn’au  pa£revelours  ;  li  tige  grolTc  comm’vn.bras  ,  ca. 
illes  femblabfe s.plus  larges, blanchatrcsXes:  fleurs  &  graines  font 
ches,forpan5.deacauités  d'entre  latigi  &  k  bràqchc,  comme  les  i 
Les  pailâns4>alçntwt  de  Trente  KpeÜeni  Bicdonc;  Aucuns  en  r 
us  facalïçe-aucçhwlc.ou  beurre,iùl,verin5,DU Vinaigre.  Cette  viai 
raitvonirrjçaulç  jranchees  &  fltû  de  ventre, émouùànt  la  Chole 


,en  latin  Maluaien  Arabic,Chubeze,ou  Chabazi  :  en  Italien ,  Malua  :  en  Alenian, 
luas  :  enîtançois,  Mauue. 

RR  OC  HE  S-  CHAP.  cxn,  : 

font  ajjës  contims.Auems  ks  dpeUent  ChyfoUchmcn.  Üyen  a  ieitmt  Ihrtes.  Vmc  efl 
f  fnump.  pil  les  «mge  adttes  comme  ks  cotres  herbes  poùgieresieUes  moBijfàit  lé  uentreiàles 
es4po]iemes  Urges  &  plûtes  iSppUiMeestcmterm  quecuittesiLeur  S'iùlie^kfe  en  heuuige 


DV  CHOV.  CHAP.,  cxm. 

E  chou  des  ittHns  (tmt  peu  houSü  fuit  bon  uentre  :  nuis 

'  a/fw/hTW/icores  deux^H, ou 

mlefm.Üfùtmd  iteâonuctcdui  defejléd  plus 
i'u(rmome.Ou  n'en  nunte  point  ai  Baotei  cduTe  ipfilsy 
Joae  /ort  mers,  tt  chou  efl-  bon  i  ceus.  quiiremblent  ,ey  d  cem  qui  ne 
uoient  gueres  cler.Mungt fur  U  fin  du  repus  deliure  de  toutenuifimee  que 
.  letmprmspurexcés.poitrrottduoir  csufé.Lst  cime  efimeiHefire  ù  Cefia 
mdc^outesfiils  etefipUu  ecre,ts'  uplus  iefficuce  ifitire  uriner.  Zjùnt 
confite  nuijli  l’éfionuc  ,c  trouble  le  uentre,  Iriusduchoucru  inungé 
mec  du  nitrev  de  ù  fimbejiche  le  uentre,  beu  mfii  mec  du  ujn,u2e 
mxmorfures  des  uiperes.On  [ippUquefur  les  goûtes  des  pies  ey  douu 
leurs  de  iointures  mec  ferme  defenegre  er  miuigre.Il  efi  bon  ms  ulcérés 
uieus  O' punis:  celui  tiré  per  lenezpjsrgelecerueeusil  prouoque  les 
fleurs  mis  en  peffeire  mec  ferme  d'iureie.  Les  feuilles  feules,ou  broiees  *■ 
uec  griotteferuent  ms  mfimmetions,enflures,epinySides,,  ms  etyfîpeles, 

,  eus  lepresteuec  du  fel  rompent  les  cherbonsretienent  les  çheueus  quitom 
.  benl.  Cuittes  euee  du  miel  font  bones  eus  ulcérés  corroflfs,mi  ^mgrenes: 
aues  mec  uineige  font  bones  è  ceus  qui  onj  piel  de  reteUe.Si  on  Us  ma 
chejty  qu’on  malle  le  iusjl  éclaircit  le  uoix  cajfe.  La  decoSion  du  chou 
■  beui'  moSit  le  uentre,  er  prouoque  tes  fleurs, La  fleur  appliquée  enpeflaiu 
re  en  la  nature  de  U  finùpe  après  apoir  conceu ,  fut  auorler.  in  gram 


C.O  M  M  É  N  T.  DE  M  A  T  T  H. 

prhuipjUnuHt  ie  «lui  i'Egjipfe  prmfe  en  fcjpuuugt  éujfe  les  ms  du  C  H  O  V  C  R  E  S  P  V. 

iKrtre.Ou  en  met  m  nnüdotes  er  contrepoifcms  :  elle  nettoie  UfeM 
du  wfdge  cr  ÎK  UtitiUés.'Us  tiges  uertes  truites  iuec  U  rueine,  er  i«« 
calmes  <aiec  uieil  oi«t  ie  ponreem  tnitig/ient  les  meiSes  douleurs 
iuioSt. 

DV  CHÔV  SAVVAGE.  CHAP.  CXIIII. 

n  Chou  fdUMge  eroijlk  pim  fouuait  es  Item  tnmtmes  hem 
fis®  cr  mtUsésftmbléle  i  ceUd  iesurimsuruis  il-efl  pim  blMc, 
pImuebcroiner.Licimecuitteenlejÿue  tfejipm  md  plak 
fateklu  bouche.  Us  fiuües  ippU^aées fowlent  Us  pUyes,  Cf  refoluent 
les  a^ùmmathits  Cf  ei^es, 

DV  CHOV  MARIN.  CHAP.  Cxv. 

E  Chousnsnti  eji  du  tout  different  du  chou  des  ù 
perce  q^iluks  feuilles  comme  tari^lochie  ronde, Ion- 
gués  crtninees.  elles  pendent  une-l-une  de  leurs  brmt 
ches  rouges, Cf  n’ont  qtdune  queue  comme  U  lierre.  Ce 
chou  rend  peu  de  im  bUnc:filêutucunement  emerjpeis  cf  gfss.  Cett’her 
ieejl'dutout  ennemie  de  Ceftomsc ,  me  ,efltfche  tresfôrt  k  uentr 
quénd  elle  ejh  adtte.  On  U  adt  i  rsifon  iefon  mimnie  utiec  de  U 
fhsB^sffe.  ' 

.  ,:e  quonvoitaulsiaux  iardinsd’ItaikjOÙ  loi-  . 

f  luCeurs  chous  diacts  &  differens.Çaton  en  a  mis  trois  elpt 
ces.L’vn  qui  a  les  feuilles  grandes  Jarges, la  tige  haute ,  gettât 
tant  de  feuilles  que  fouuent  il  les  faut  tondre.  L’autre  a  la 
feuille  cre(pe,qu’il  apelle  Apianum  pour  la  iîmilitude  qu’il  a 
auec  apiu.Le  trojliéme  qui  s’ apelle  propremét  Crambe,a  les 
tiges  menues,  les  feuilles  tédres,vnies,&  a  vn  ius  fiibtil ,  plus 
acre  que  tous  auttes',&  qui  peut  plus  ferait  en  medecine.  Pline 


,  lendre,  aflês  dous, 

le  plus  elKmé  de  tous.  Il  en  parle  ainli.  Les  chous  làbellics  ont 
les  feuilles  incraeilleufejnét  ctefpes,  la  giolfeut  delquelles  réd  la 
tige  menue,  mais  font  les  plus  dons  de  tous .  U  y  a  aufsi  le  chou 
captt,qui  aies  feuilles  ferrées  en  rond.  PUne  i’apelle  Lacuturtis, 
duquel  il  écrit  ainli  an  lieu  preallegué ,  De  la  vallee  Aricine  (  là 
où  fet  iadis  vn  lae,&  vue  tour,  qui  ell  encores  demouree  )  font 
venus  diçuis  peu  de  tems  les  chous  nommés  Lacuturres ,  qui 
ont  la  telle  fort  grollc,&  des  feuilles  innumetables.Les  vns  font 
tons  comm’vne  boHle,les  autres  largesjplats  &  pouppus.  Il  n'y 
a  chou  qui  aitplus  de  telle  que  ceus-là  aptes  le  chou  Titian,  qui 
l’a  aucunesfois  grolTe  d’vn  pié  en  tOndeut,aulsi  n’ya  il  chou  qui 
gette  là  cime  plus  tard  que  cellui.  Toutes  lelquelles  marques 
conuicnent  fort  bien  à  nos  chous  capus.  Outte  ce  en  nos  iat- 
Chtiurdue,  dins  d’Italie ily  a  vne  forte  de  chou, qui  alatige  ainli  gtollê  & 

tonde  qu’vne  raue,  le  dedans  delaqudle  on  mange ,  comme  les 
rauesjcuit  en  bon  bouillon  gras.  le  ne  trouue  point  que  Pline 
en  ait  fait  mention,ne  autres  plus  anciens,  qui  ont  écrit  du  cul- 

3e  des  iardins ,  comme  n'ont  fait  aulsi  du  chou ,  qui  a'  les 
ts  fort  entaillées  toutalentour,  &  chiquettées  menu.  Tous 
leebouem  chous fpntennemismoitelsdelavigne,l’odeut  delquels challè 
timi  de  U  la  vigne  vine,lclon  que  Theopht.&  Pline  écnuent,tcllement  que 
ligne.  lion  plante  vn  chou  au  pié  d'vnlèp  de  vigne,  le  fep  le  retirera, 
comme  dit  V atton.Sut  quoy  fe  fondant  Andrqcide  croyoit  que 
le  chou  defenyutall.Dcquoi  Atillote  tend  raifon  en  lès  Problè¬ 
mes  ,  dilant  que  celâ  vient  du  ius  du  chou  dous  &  abllerlîf.  Le 
cboufiuuage  croift  communément  en  nollre  marine  de  Sicne, 

&aH5Etiuagesdelamet,tantTyrthene  que  Adriatique, Nous 
en  ations  en  grande  quantité,pres  de  la  viUe  de  Terracine,fut  le  chemin  qui  tire  à  Naples.  Ses  feuilles  font 
comme  celles  des  chous  des  iatdinsimais  eUcs  font  velues  comme  les  feuiUes  de  iufouiamc,  de  goull  mau-  . 
nàs&  .^et.  Pline  ditauliute  is.chap.jo.que  de  vieille  graine  de  chou  les  raues  vienent,&  au  côtrairc,les 
chousde  vieille  graine  de  raues.La  graine  de  chou  pilce  grofsierement, bouillie  en  potage  de  chair,&  beue 
auec  le  potage  meme, ell  vn  fouuetain  temede  contre  la  colique.Le  chou  guérit  les  tranfhees  du  ventre,  fi 
onlc  mange  deux  fois  cuit, y  aioullant  du  curom,dufel,de  l'huileAc  fleur  de  farine  d’orge,  principalement  7« 
fl  on  le  mange  làns  pain.  Autant  en  fait  le  bouUlon  d'icelui  cuit  auec  vn  vieil  coq.  Ce  même  lus  ell  profita¬ 
ble  aus  hcpatics/plenetics,  &gtaueleus.Lccbouellbon  ausphthifics  s’ils  en  mangent  fouuent  de  bien 
cuinLe  ius  cmt  auec  miel  éclaircit  la  veuë  mis  feulement  dedans  les  coins  des  yeus.  Ce  ius  ell  fort  bon  a 

boice 
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lUdèriafenkpçl ,  Gènsdyftel  ;  cii  Eipagnol; 


s  V  R.  L  E  1 1.  L  I  V  R  E  D  E  D  I  Ô  S  C. 


ires  exemplaires  Grecs,toutesfois  il  eft  aus  codes  anciens, 
:  Dioicor.non  ièulenient  eœptanté’dsPJine.  - 

ÇHAP.  CXXV.  ■ 


’erciiiêjne  fe  trouue  poi 
Oribaïé.II  cil  donc  du 


DE  L’E  N  D  I 


,  y  i  detis  fortes  d'eoéme.Vme  tfl  ftuu4ge,speUe  picrkxr  àchoree-Vraitt!  ^i/pn  femttt  let  jiùitlétpkt  Uto 
rs.O'elltiieilUuresl'ellomc.ltqiaJSc  rda'cchefrfidmifeeen  déni  e]}iectSy  dont  Vimea  fes  fimjkt  Urffff 
■cjfcmbUl’le  iUldtùe,ttmtre  i  les fèuBes plus  étroites,cr cfl.  4méremgoull.Vune  er l'outre  rejrdéiit, cr 
ïiSr'mgeKle,fôrtbonèiVeSo«uc:cuittt  cr  moisgee  <utc  dti mtmgre  .referrt le  ^entre.lts  fuiuitges  font 
îomoc:  cor  elles  le/irtifientyà'tappa^entefldnttrimdllidegronde'itrieur.Onlés  opptipe  feulet,tm  duo 
lus  defdBonces  eoufees  do  ht  douleur  de  k  bouche  de  teSonuc-^  foiit  boues  m  gputus  des  pKS ,  er  SW  in» 
s  yeus.Vherbeopplùjueeimecftrocitie  guérit  les  piqueares  îés feorpionttauee  ^otte  gant  les  eiyftpeks. 
loréoueecerufeey'mdgre  ejljirtproprektoutachofetquiéiitbefoittd'ejire  rejtoides.  ,  .  / 


UV  (jlNGI.DiyM.  CHAP.  CXXXI.  ' 

img/éim  qu'Muns  upcIlaitLrpd^mi/l  en  ponde  qadntité  en  Syrie  0- Ciiae.CeJl  une  petite  tertefembUo 
i  U  poâenide  fiuudp.plus  mitre, cr  plut  meniie,de  rociue  ptke  jilmcliepi  peu  mure.  On  mige  ceu'ierhe/riu, 
cemppfte.tM-eJi/ort  bine  il-ifomocxr  fait  piter.Sa  decoâion  ieu'é  auec  du  «1»  pronjitéiUuelSie. 


plus  grand  noiubrc  drés  la  racmç ,  p 
pIùs  toHés,  Saftge  à'ûfii  cft  ^mblabl 
comm’âiflcfics,  mânifeftes  prés  dcs;ni 
les  Brancbcttes.'EiW  produit  a  là  cimi 


ec, eh  Latin,  Smilai  homa&sxa  Atabic,Lubiaa;n  Italien  Sinilace'degli  liotti,&  Fagüiolo  Tuicbcf 
Akman,-Vnel6chboneD:en  ElpagnoljFeyoMKen  François, PhafioU^  feue*  peintes. 


^^^■M~lMikdcamtnetifer6r,i!t<^faiù>y>U ittiffjcr dutrej^  <kspr{s,tntroi^,fet  jââ 
M^-la&mnent  étroites,  pt  tige  arnmt  edie  du  tre/jk/etgouffes  recroquiüets  comme  des  petites  cornes,  dans  le) 
yKi  quètles  y  à  une  grake  de  la  grojfeur  d’tme  lentille.  Cette  graine fechee  pour  réfondefon  tongoujife  mêle  aut 
le  fel  duquel  ramsufonspour  faujfeiejlantuerte  elle  fert  appliquée  à  cem  qui  ontt^om  Seflre  On  uj 

’herhepimennaifferleb^iaü  aitUea  degame.  ^ 


flue  touf  la  cpnnoillbient,main tenant  il  y  en  a  peu  qui  l'aient  veuë,encores  moins  qui  la  feme 
iqtfaucflhslapênfcntbienauoir-Ilyena  ,  quira’ont  montté  pliilieuis  plantes  pour  medica. 
.qq’çUfisp’iont  que  bien  peûdcm.atques  dé  médicale p’en  ai  voulu mettteicy  aucun  portrait.! 
FfÇjÜcgDéV^.  anciens  di&nt ,  que  cett’herbe  vne  fois  femec  dure  plus  de  trente  ans.C 

etpift  en  abondance  en  Efcagné,ou  on  la  cultiue  auec  bone  diligence,pour  nourrir  la.cbeuali 
belbûb  SçFàpcIlçnt  Aliidft,gui pft  vn  noni éqtroropù eroprnntcdes  Arabes.  Car, comme  dit 


jji  r,G  O  M  M  E  NT.  D  E  M  A  T  T  H. 

itifqa»  à  ce  du'Ü  perac  &  gtînde.Mrû^nî.éjan’éftdefi  v^ro^is  afttd  au6i  cette  miùuaife  qa». 

ta  BOOM,  lité'  â’CnRédrejrmava^?  ÛHgine  plus  ne  mojns  que  Je  porieaa&  rojgnon.cms  deux  fois,  nfdïs»  «eixarj, 
en  Grec,cn  J-atin  Portpin  capjtamien  Arabe  Cutat;OU  Kutacen  Italien  Pot»  capitatoien  Alcman,  Lauch: 
en  EipagnOljpuerroicn  François  Porreau. 

PV  PORR.EAV  P.E  VIGNE.  PORREAV  BE  VISïje. 


Le  liai, 


B  E  Perreau  4e  «i^nee^pî»*  W#le  à  feibwa:  çueiepor= 
reMUdU^ésU  «iaiÿèpte.er  frouoque  ptef farine, 
çr  /es  ^ars  m^mes.  U  epm  à  naaiger  coiare  les  mor^ 

[ares  des  ferpens.  ■ 

Le  porreau  Giunagecroiftleplus  fquuerit  es  vignes,d’où 
à  a’.prins  le  nom  Ampelopta&nVé’clladire  porreau  de 
Tigne,Il  ctoiftentonté  la  Tufçanepon  feulement  es  vignes, 
ains  a^i  esbors  des  chams  la6otésj&  es  meilleurs  liens  des 
côlline??Nos  païfens  en  >ûr  vulgaire  fapellent  Porrandello. 

ie  inanj^nt.cru  en  i^ade,  en  lieu  d*ail  nouueau ,  encores 
iqtfit  feit  Sus  dur  à  manger ,  plûs  acre  au  gouft ,  &  de  plus 
difècileeUgeftion. Selon  Gai. ail  liu.  «.des  Simp. ileft  plus 
.acre  &-plüS  fec  que  le  porreau  desiardins,comme  /ont  toutes 
les  pîântçs  Ikuuages  plus  que  leS  ''cultiuees'.  Pour  cette  caufe 
iléftplusmauuais  à  l’eftomac  sAc  incife  pjus  les  gro0cs& 
vUqiieufes  humeurs,  &  auCc  plus  grande  efficace  il  defbppile 
les  parties.  Pat  même  raifon  il  Éüt  vrinet  fort ,  &  venir  les 

fleurs  aùs  femmes,retenues&empechees  par  proflèsac  vif- 

queufeshUmeuts.  il  efjdî  chaud,  que  applique  en  mode  de 
carapIafine,il-vlcere.Ot  nous  auôs  dit  cidefliis  que  les  Amples 
tels,  font  extrêmement  chaus.  Au  tefle  il  faut  noter  que  GaL 
peut  e%e,a  attribué  aupOtreau  de  vigne,  ce  qui  ne  conuient 
ifen  nom,'ains  pluftofl  à  fcorodopralon  ,o’eftadite ,  ailpor- 
reau  iqùand  ilft  dit  au  lieu  allégué.  Si  OIJ  imagine  vne  chofe 
inoicnhe  -eupe  l’ail  &  le  porreau,  on  aura  trouué  la  vertu 
AC  proptîütEdupôrreau  de  vigne.  Car  l’ailponeau  e  omme 
Pioïçh.  fiùfif  fi  wrcs,ainfi  qu’il  a  la  vertu  &  nature  de  l’ail, 

&  dii.pbiteau  enftmble,ainfi  ü  a  le  nom.  Mais  ampeîoprafon, 'porreau  de  vigne  ellailî  nommé, parce 
qu’il  croifl:  aus  vignes.  Gal.dit  ee  éiéme  au  IfS.des  Simp.  Scorodbprafon  de  gornl ,  &  d’odeur  il  eft  mbiCn  .  ' 
entre  l’ail  &  le  ppneau,  aulsi  a  il  leurs  propriétés  6c  nature-Et  au  liu.  i.  des  alim.  U  y  a  autant  de  difictence 
entre  lé  potteaude  vigne ,  ic  le  porreau, qu’il ÿa entre  les  plantes fauuages  &  ci^uees deméme  genre. 
^uÇUns  Je  mètrent  eonfife  en  vinaigre  pour  le  garder  tout  l’an ,  comme  les  oignons ,  ainlï  il  eft  meiSeur  à  ^ 
manger.,  &  engendre  moins  matmais  lâng.  iieerAloTftzny  en  Grec ,  en  latin  Ampeloprafum ,  &  AUiura 
aÿiâle  :  en  Atabe,Nabaçi  :  en  ItaIien,Potro  fâiuatico,&  Potrandelloie*  Aleman,Vuild  lauchicn  Efpagnol, 
Ayôs ,  &  Puertos  de  las  vinhas  :  en  François ,  Porreau  de  chien, 

r  i  ,pE  t’OIGNON.  “  CHAP.  CXLV. 

B’Oignwi  Um%  e/î  pte  jèrt<{ueU  nmd,  les  relis  que  les  btenesda  fecs,  que-les  uers^fs  crus  que  lésais, ou  confis 
.  in  felToutafiis  tous  oignoasfont  mes  a‘piquens,eni,endreiu  uaitojiUsJpnnéntiijipem,  elteraU,  ikteauait, 
caufentimdédm,purgent,a-fiiithon  uentre.-EftmspeUsMisenhude,pàstippliq»iseiipejjdire,oairent  les 
hemrrhoides,  O' fintuidder les mtresexaremtns, Leur  iut  appliqué  auec  tuielefibonpowr éclatrcir  k  tteuë,  5® 
pour  en  oper  les  mAMssmees  de  déliant  les  yeut,  les  atoaüet  qui  commencent  lilfert  au^  aus  efqmnancesdl  prouoque 
ie  fias  menfiruaU  tiriparle  nezpurge  le  cerutaujmcettpmé  me  maigreyue  crmielefi  propre  aus  morfures  des  chiens., Ü 
guérit  les  uitiUgmes,ji  on  les  en  fiotte  au  foleil  auec  maaigre;  auec  pareil  pots  de  Ifiodium  guérit  kgJleda  paupières  auec  .. 
mangefonuàecfet  reprimeks  gros  bourgeons  du  uifaige .  endmt  auec  gratifie  de  poule  efi  bon  aus  écorchures  que  les  fiouliers 
pntfaitiilfiert  aufiusdeuentrcJlguerUÇouye  tlurexrlefijfiementdesoreilles,crfiertdnettoierkfiangt.a-,en  tirertea» 
,qMefidedans.UefimeiSleisr.ienfiotterlesplaetsiokltpoiléfitombé,pom  le  faire  tojlrenaitre.que  d’ahonium.Siop 
imge  trop  d'oignons  ilsfint  malkU  teSe-.efians  cuis  font  lirmefplus  largement. Si  un  malade  en  mange  trop,  encores  qu’ils 
fment  culs,U  tombera  enUtbergie.Us  pig/mf  boum  çrappliquét  auec  figpaçrpajfierOes  fint  rnturtr,  çr  rompit  bien  iofit  . 
toutes  apofi^s, 

T i  y  a  piufieura  e^pes  d’oignons  félon  Theophr.au  iiute 7,fliap,4,!lel’hiftdes  plant  oùil  dit,Les  auls  î 
Xoignonsfpupjliflerensdegepre.Quantausoignpns.ilyen^plulieursfottes  jnommés  des  liens  où  ils 
çroillent,  G8rdiç.ns,Çnîai<m,Samothraciens,Setaniens.Les  fendus,  Afcalonires.  Les  fefaniés  font  les  moln 
^ea  <fe  tousimatsles  plua  dous.I^  fendus ,  &  les  afcalonites  font  ^eren?  tant  de  nature,  que  de  culture. 
Oji.laiileleç  Pignonsfendus  paljètl’hyuer  auec  toutes  fes  fcuiUes,aB  ptintemsjcs  feuilles  oftees,  on  les  ciil 
nne,^  tœetrent  detecheÇ  on  les  fend  pat  le  ba5,dont  on  les  apelle  ojgnons  fèndus.Aucuns  difent  qu’il  iTaut 
ovesm  feuilles  a  toHs,afîn  qu’ils  gatdenr.toutç  Jour  vertu  au  dedans, «  qùils  pn  etainent  point,  les  afeai- 
loiiitesont  vu  naturelpartiçHliet  outre  les  auttes.cat  ils  fontfeuls  fendus,&  comme,  fter.ijes  en  leur  racine^ 
laqueUene  peut  ctoiftreme  profiter, Pource  ÿj  qeles  planiét,ains  fement ,  puis  enuiron  le  printemsils”  les  . 
,replantent.l!s  croifiéntTi  tPftqu’on  lçs  peut.titet  auec  les  autres,  voire  deuJt.Si  on  les  Uiffe  plus  long  rems 
dans,  la  tcrte,ils  pou^ennEftans  plapçés  ils  .getrent  tige,  &gcaincpr,puis  deuienent  focs.  Tel  eft  leuf  na-  ' 
.tut^Jl  y  a  aufsi.diffetence.dioignons  en, couleur;  Auprès  d’Ifus.ils  font  entour  fcmblables aus  blançis, 
borfmis  quilsfontd’vn’extteme  blancheur, & retirent  fortàccus  de  Sardaigne.Les  oignons  de  Candie 

ont  aufsi 
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les  jattes  longsjes  JUttes  tonds, les  autres  plats.Il  y  a  aufei  différence  es  couleurs ,  les  vns  font  rouges ,  les 
autres  roiigewosjbs  autres  vets,les  auttesHancs.Quantà  h  iffetece  des  faueuts  Jes  vns  font  fors  &  acres 
metueilleSêtnent,  les  autres  moienneroent  &  d’autres  qui  ne  font  aucunement  fcrs.Les  plus  gros  oignons 
font  oeus  qu’on  appone  de  Gaiete  à  Rome,  lefquels  combien  qu’ils  fpient  fotttouges,&  enueloppésde 
pelures  uroflès.nonobftantils  ne  font  que  bien  peu  fors,  &  fort  tendres  à  manger,  &  par  confequent  plus'' 
eflimbs  que  tous  les  autres.  En  la  T ufeane  les  plus  rouges  font  les  moins  fors ,  au  contraire  les  blancs  font 
les  plus  fors  de  tous.  Parquoi  on  Jes  garde  pour  medicine  pluftoft  que  pour  viande.  Le  contraire  auient  en 
Ctece,  où  les  touffatres  font  plus  ff)ts  que  les  blancs ,  comme  Diofeo.  dit  On  met  du  nombre  des  oignons 
ïtcUbüa  .(pomme  Tbeoph.  &  (Pline témoignent  aus  beus  preallegués}  AC;aloniar,ainf(  nommées  de  Afcalon  vdle  de 
felooBjiel.  Judee,& cens  qui  leur  font  (emblables  que  Theophr.apelleièails,  fendus,  que  nous  appelions  en  Tufean  ,j, 
CipoHe  maligie.  L’oignon  bouilli  ou  tofti  fous  les  charbôs,mangé  auec  fuccre  &  vn  peu  de  beurre  eft  bon 
aus  poulsifs,  à  ceus  qui  ont  la  tous.  On  crufe  vn  oignon  de  la  part  où  font  les  racines ,  on  remplit  ce  ans 
de  tresbone  tberiaque  detrampee  auec  ius  de  citron:  le  trou  bouché  on  cuit  l’oignon  fous  cèdres,  chaudes, 
jufques  à  ce  qu’il  foit  fort  attendri  de  cuire ,  puis  on  le  prefle  fort.  Le  ius  qui  en  fort  eft  trcfprofitable  à  ceus 
quiont  la  pefte:mais  qo'incontinenc  ils  fuenc.Oo  creufe  auisi  l’oignon ,  &  l’ayant  rempli  de  poudre  de  cu¬ 
min  bn  le  mit  cuire  &  on  le  pteffe  de  même  forte.  Ce  ius  diftillé  dans  les  oreilles  guérit  la  futdité.  La  plus 
épaiflè  pelure  de  l'oignon  roftie  (bus  les  cendres  fort  chaudes ,  appaife  la  douleur  de  tefte  de  longue  duree, 
en  mettant  vn  lopitr  de  cette  pelure  chaude  dans  l’oreille  de  la  partie  dolente,aionftant  par  delTus  de  l'huile 

rofet  &  laurin,&  de  laine,auec  le  fuin  qui  couute  toute  l’oteiUe.Le  ius  d’oigno  mêlé  auec  vinaigre  tresfort 
arrefteleflusdéfangdunez,misaudedans.Galiendécritainiîlesqualitésdesoignons,au7.1iu.des  lîmpl.  ao 
L’oignon  eft  chaud  au  quart  degré,il  eft  de  fnbftancegrol6&  épaillè,qui  eft  çaufe  qu’il  ouure  les  hemor- 
roides,eant  appliqué  feul,qa’auec  vinaigre.Il  nettoie  les  vitiligines,ft  on  les  en  frotte  au  foleJ,fi  on  en  frotte 
auÊi  lapeladedl  fait  pluftoft  reuenir  le  poil  que  alcyonium.  Après  qu’on  en  a  tiré  le  ius,  ce  qui  refte  eft  de 
ftibftance  fort  tetreftte  &  chaudeile  ius  eft  d’aqueufe  &  aéreechalcut.Poutce  il  eft  bon  d’en  appliquer  aus 
yeus  contre  les  cataraaes,&  la  veue  crouble,àraifon  des  groftès  humeurs  &  épaiflès.Tout  l’oignon  en  vian 
de  engendre  ventoûfés  félon  fa  temperature,ceus  qui  font  de  température  plus  feche  engendrent  moins  de 
ventoCtés.Quant  àlanoutriture  qu’il  donne  au  corps,nous  en  auons  parlé  cideuant  filon  Gal.au  chap.des 
IM  mus,  porreaus.  en  Gtec,en  Latin,Ccpa,&  Cepe:en  Atabe,6alîl,ou  BalTahen  Italien  ,  Cipolla  :  en  Ale- 

man,Zuuibe!:en  Elpagnol,Ccbolha;cn  François.  Ciboule  &  Oignon. 

DE  L’AIL,  CHAP.  CXLVL 

^  '£gypteit’dqilaKtcjieamkponeituJUilucïïe{lpetilc,doucejtirdtitfurlepourfre.CaK  qui 

^  é''®^l^‘“®“‘’'*/<’"igi‘’*>®'élic$3erontpfe/îea«goj(l«,coSes,oHépfe.If7a«n’a«/re«dyifflK«ige,çue/esGrfcs 
10  apcBoit  ophiofcarcdctt^rjkdire^  farpamn.Vdil  deftiulure  (flmejchml  er  piqimt,  U  fuit  Àer  k  feUe ,  ü 

Foutkkumtrcjaigentùreueiitofitésjdefecicl’ejlottuc^  kUereJl  fétptuerjl  ticereUpedu  fupcrjicun  iu 
cotftjii  rcndUucM  ddik-Vdlferpentin  qifon  appelle  tmfli  cLiphofcoroémfrciéiu  «urnes  cjfas.  Effou  inigé  chajje  Us  tiers 
Ur^  du  imtrejl  fdit  urmrât  fart  contre  les  màfiaes  des  uipares,]^cidanent  du  ferpent  hemarrbous  muta  qui  medecme 
quifo^J!  onettprendfouuentauecduuiofiulmiéai  uâhVlicu.Hdngéerdppliqué il eji  ion  contre  Usmoifures  du  chien 
mi^llfertffiodementmhydropifiesjlckrijieUuoix^oucruMdouàtùtoux'mueteree.'&euuuec  decoâiond’origin  40 
fiitmurirlespous^UsUndesfkandreiiuec  inielÿieritUsmeurtrijfurest&kspeUdesduecunguenttumtm:  duec  fd  e? 

il  guérit  ks  puftulesforlies  par  k  corps^mec  ml  il  rend  k  corps  net  de  uitiligines ,  de  grutetk ,  de  lentilles ,  de  kpres, 
de  fa  dgne ,  cr  furies  de  fa  tejie  ;  cm  uuec  encens  V  tede  appuife  fa 

iiottkurdesdens,^ontientkdecoaiand«nsUbouche.AppUqtttmc  ■*■11'  DOHESTJC, 

fmtks  de  figuier  a-cutm  profite  éeaaeoup  contre  ks  inorf tires  du 
tmfdréÿte.'Lu  decodion  desfiuiiïes  fuit  fortirks fleurs  uns  fimtnes, 
fX  lufecondine ,  les  féfunt  uffeohr  fur  keUt  pour  en  receuoir  lu  fonte. 

On  fuit  uufii  un  purfum  d'uil  pour  même  effet. On  hrok  de  l’uil  uuec  des 
oliues  noires^  que  ks  Grecs  upeüent  myttoton  ,luquetk  uiunde  orne 
les  uànesfét  mner,  ey  efi  botte  uut  hdropies. 

T  ’Ad  eft  Vne  plante  fort  conneutOr  combien  que  Diofe. 

JLo die.quejes  ails  qui  n'ont  qu’vnetefte,&  fôt  fans  plufieurt 
goffes  qui  s’entretienent.croiflént  en  Egypte,  neantmoins  ils 
.font communs  en  laTufcane,&  en  pluficurs autres  lieus 
d’Italie,où  on  les  apelle  Ails  méles.Theoph.  auJiu.7.chap.4. 
traitteainfî  de  l’ail,  On  plante  les  ails  par  goffes  deuant  les 
1  folftices ,  ou  peu  après.  Ils  font  en  ce  diSSens ,  que  les  vns 

font  toft  meursjes  autres  tard,il  y  en  a  tel  qui  eft  patfeitemet 
meut  en  ûo.  tours.  II  y  a  aufii  à  dire  de  l’vn  à  l’autre  quant  à 
la  gtoffeur  iîngulicie.Celui  principalement  qu’on  apelle  Cy- 
prien  eft  tel,  lequel  ils  necuifent  point ,  ains  le  broient ,  & 
mettét  es  vipdes  qu’ils  apellent  my  ttota,&  quand  on  le  pile, 

.c’eft  merueille  def  écume  qu’il  gette.  Il  y  a  aufsi  différence 
”  d'ails  en  ce  qu’aucuns  ne  font  coposcs  dem  goffes  ou  coftes. 

La  douceur ,  odeur ,  grolfeur ,  &  la  caufc  d’iceus  dépend  du 
.tems,dcducultiuage,comm’aufsi  des  autres  plantes.  L’aU 
peut  venir  .de  femence,  mais  bien  tard:  car  au  premier  an  il 
ne  fait  queprendre  tefte  comm’vn  porteau,l’an  après  U  com¬ 
mence  a  fe  mépattit  en  colles,  le  troilîeme  an  il  eft  parfait,& 
n’y  a  tien,  pire  que  tel  ad ,  toutesfois  aucuns  les  eftimét  meil¬ 
leurs  que  ceusqui  font  replantés.  Les  telles  d’ails  &  oignons 
ae  s’engrofsffferitpasde  même  forte.  Car  quand  Fail  com- 


r 
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E  «  T  I  N.  ■  -mence  à  prendre  telle ,  elle  deuient  toute  tortue ,  &  de  là 
s.ÿjjgmentant  le  mépart  en  pluCcurs  codcs^de  forte  que 
;  ,^,'',;yflelçjmaitîplieçnpruiîeurs,iufquesàcèquetdute  latelle 

r  :  oignon^?-' 

■  ■  JWJ/xI  tiuioursj.On  ditgdéi  r 

.  :f//fj//jUr.  :  ,  sjifon  .peutVfiîrépteÂ'dre  t^c  Sùsjjdlâ^  oignoni^lur  .  ■■  . 

"  'i/fl/mMl  tuyau.  Vodaque  dit Ttopliralle.ded’^', des :iaidiny.I/ail 

■  '  1  Ili/Mf/  '  ~  fàyuage  nommé  fetp^un.crciîll;pilf  raqï  es  œont!lienea  Ji_ 

'  IMM'  ■‘  collines, 'lins  plufieurs:rg^es'ÿjf^ipSe^U^c!œdcsii_àe-;~-i 

diiis, mais_dfe^uft  &  fe'hteut'duioat.'femfalable.'ll  A  le* 

£aal!es|ilus  étroites /la  ngegtcfley:^'liuame  de  laquelle  y 
"  "  a  vne  {leur  rouge  purpureejgettatftv^epaine  noire.  Sem- 

■  ■  c  ''‘I)lable'à  içel)it«Jll‘aftnommé-Eldphoftùtt>don.Pource:i’aj-,; 
iiÊûfpouctfaireeesde^auecPaftsàomeftîç/quirellaumî-v., 

■  VillL»  ' . Ireu.Qüefques&isMierbonaatit'par  les  -montaignes/auec 

-,  . antres  betborifes,  accueillant  dé  bail  ^uuagc  m’eu  auc- ï«;  ■ 

'  A  nà  Ide'pârief  ddd’erréur  deteftablè' iSrabés’i&  décèi&  'jEnwen 

, ■  '  ' . ,  ;  qui!  lès:  pnt  ïuiùisi  tefqiièls  au  lié|.  deftotdiüin  ,  de  feufe'jl^'d'f*- 

*  \  ':'  .l,ès  .i:elêm6jant"à  la  getmàndree  iâuqiiS  Androinacbe  ac|i  ; 

:  /•  "Çiaiièn  biîqentçnduS  ontcmploiq.àusi'ttôcUqucsp^arésjj 
"  ’  ■  ■  ,  V'  :  ■  '^pouf-  k  tliétiàque  l'ail  lâuuage  jijant  ipar  fenoianée  qut' 

^  ' . ;'.'pàrfâfe’"4è  c(iSernet  ces  deux  mots  allés  l&blâbles  Icor  ' 

;::dium,i&!^lçprddpn ,  ail ,  comme  nqiis  tsbntr&ons  plus  am^ 

■  'pièmeni'âü'K&  -qui  s’ehlmt.  Jb  f^utfa  ’cei^nikoit^  auer- 

'  faiiéni  feii  iiure  de  l’examénldes  Snnples  .prçiftictemesty  Feafeda 
UX  -  '  ■•i^pénnéàj^Çrne, écrit  l’ail  fiüuage.asair.êffé  âprfé  des  am-  Bw/âil 
ciéns, AmpêTppialôn,  ou  fcoiodoptalp»,  c’clkdirVpoîreau 
ri  '•  c  / ,  fdfc- vigne, pij,.,àil-potrcaü.  pn  quoi:f jiéJûi: 4éÇMe.^> a 

7  _  r  .  A  •  double  faatc'ylvne' qu’lia  penlc,que:ïàil  fanaage  fiiltle 

-porreau  devigne,<)u  l’ail^potKau;.l’auttejqu’il prend  le 
0  V  U  S.  porreau  de  vigne  ael’âil-porreau  pour  vne  même  plante,  • 

PLelquek  erreurs  du  Brafau.  font  aisés  àreptouuer.parDio- 
fco.  qui  a  dillinguécesplantes 8c  de  noms,  &  de  chapitres, 
aede  vertus  acqualitésice  que  G4.afmm, hors  mis  qu’il 
a  attribué  au  porreau  de  vigne  ce  qu’il filou  attribuer  à  fai* 
porreau, comme  nousauonsdecktéau  ch^.  dupprreau  dp 
vigne.  Il  ell  donc  certain  quel’ail'fiuuage  c’effjophiolco- , 
rodon ,  l’ail  lcrpentin  :  le  porreaufiuiiageqm  crôill  au*  vï*  - 
gnes  ampeloptafomle  troifiémcgiii  aenfeèbleiléÇJvnlités 
de  l’ail  ac  du  porteau,fcotodoprafon,  Ceque.ie  m’cbalûn’a- 
uoit  ellé  bien  veu  Sc  -«infldcté  envBiqfc,  Si-  Gajfpar.ledit 
Brafauol.  quia  écrit  ïpiîmcn'aeï!Sîmples,?Quant  à  lapHte 
ici  pouttraite  de  nouèau ,  noiisi  anons  aufei  aplee  .Angqîî, 
num  alUum,cctt’a<^'i®!ficpéhtihipPUrce  qùpiiiôn  feuS» 
ment  fa  racine  a  laÇÎiraie faneur  &-,p4çur  aei’ail’i!m^"ai4si.. 

,queles  feuilles  ontljes  taches  noires.  U  n’y,'a,'gueres<quéîe:  .  ;■ 


DE  Ï’A  rXPaR  R:E 

CH  AP.,  .ÇK  t-V  I.l;,.- 


iu^ÿriini<ÿfunpme4u.llp»ticipeésp(£Ïtéide  CM'^'iuponcmtteTÙmat^tiiiM  , 

■les .ttcrmmiltes  detm  CT  dcl’Mtre,  il  produit  memes  ef«s  jaeWerle porreau, toiito/5*/aiec  mofuirt 
effeucè-ijirnt  cuit  ilfe  fut  honimmger,  comme  tes  porrem,  : 

ACaulè  qu’enire  les  anciensil  n’y  a  que  Diofcotide, Galien  & -PauEgin.  qui  aient  parlé  >de  l’ailppc? 
reau ,  Marcel  cil  d’opmion  que  l’ailporreau  ctoillè  par  l’artifice  acindullrie  des  lardlniers  de  l’ail  ic 
70  du  porreau  enterrés  enfcmble, En  quoy  Marc,  a  mamfeftementfiillucarcn  plufieurs  heu*  d'Italie  pour  Erreur  de 
certain  le  vray.ailpDrrcauccDiftnaturellciiient  fans  artifice  aucun,.d’où  tran^lanté  es  lardins  ac  vergpts  ÿurc. 
•femontteveritablement  tel,' ac  donne  à  connoitte  l’etteur  de  Mate,  Il  a  les  feuilles  comme  , Ip  porreau, 
lefquclles  froiflccs  entre  les  doits  fentenfcnfemble  acfaüaclc  poctcau,  comme  aafii  elles  en  ont  l’effet. 


COMMENT.  DE 

is  de  tefte,au  haut  mal,  à  la  paralyfie. 


M  A  T  T  H. 

OEILLETS 


j^udtic  croijt  près  les  cous  dorm4rUes,ou  coma, 
ait.  Sa  tige  elinouetife,m^iueiamtbcaucoi 
ès  d’ou  fcrtent  les  hranches.Ses  fiuiUes  fontfc 


Us  fmbUhksdu  U/tsre ,  rougettres,  er  ie  diuerfts  ci 
UIres.  Sd  tigeejl nue , longue  de  qudttre doigts.Ses  fl 
ducunement  pldtte ,  teBement  qu'il  femUe  que  ce  fois 
•  Us  fuperfluites  dqueufes ,  &  fdit  uenir  les  fleurs  bn 
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&  amawles  iincresjpais  qu’on  lailïè  le  tout  tramper  trois  iours  en  eau  de  vie.Le  ius  qu’on  en  tire  eft  fi)U- 
ucrain  aus  orcilles,ii  on  en  dilHllc  au  dedans  vne  goûte  ou  deux  au  tenus  fafdic.  Le  ius  auec  égalé  portion 
de  miel  tenu  dans  la  bouche  guérit  les  maus  de  la  langue,des  genciueSj&  autres  parties  ¥oiiînes,app^  la 
douleur  des  Sens.  Ce  fuc  auec  eau  de  plantain  eft  faon  pour  gatga^r  en  routés  maladies  de  iagdrge. 

Galien  au  liutc  y.des  SimpL  enparle,  ainfi,  Lepain  depoutecaua  diuetics  vertus  &  propriétés:  car  il  eft 
abfterfif,  incifif,  il  deimpile  &  ouure  les  vcines,il  eft  attraaiÇ&relblutif.  Cela  eft  euident  defes-efKs  par¬ 
ticuliers.  Sa  force  eft  fi  grande,  que  fi  on  en  frotte  le  petit  ventre, il  lepurge,&y6ic  rnoutirTen&nt.  Latum. 

s’apelleen  Gtec.cn Latinaulsi  Cyclaniinus,Rapum  teaæen Atabic,Bachonnarieh,Buther- 
marién;ou  Bothormariedes  Barbares  le  nomment  Cyclamen,  Panis  porcinus,Atthamita  :  lés’  Italiens,  Ci- 
claraino,&  Pan  porcino:les  Alemans,  Schuucinbrot,Etdap&l;lcsElpagnoIs,Pan  depuerco  :les  Fran¬ 
çois,  Pain  de  pourceau. 

■  DE  EA  GRANDE  SERPENTINE.  C  H  AP.  CLXf  :.j. 

A  grande  fapentine  aoijl  en  Um  ondiragm ,  nlentour  des  hdes.  Ella  la  tige  droitte ,  Ùjfee^e  deux  caudets  de 
P  fia»! ,  de  la  grojjënr  ÿn»  éafton ,  toute  tucbetec  comme  la  peau  d’un  ferment,  toutafoh  ÿ.  y  n. plut  de  tucha  rouges 

P  (pte  dtuutres:  fajiuiSlacommeleldputhim  ,enfeneaUsimes  dm  ks  Mires.  Blk  produit fohfuitùta  cime  de 
fi  tige ,  grippueédiri  iueommencement  :  çnaiid  il  cjl  meur  fe  chingeant  en  eodeut  de  fsffrm  CT  rouge.Sd  racine  eft^pffe 
rotule,  ilitichejcouuerte  dune  pelure  milice.  On  cueult  cetfiaie  quand  eSe/emenrit:  onl'épreintpourenaupir  (fai», 
lcqudfefeche'ilomire.OntireUricineenmoiffonsejlintbienliueeonltcouppeènromlles,puàonCcnlile'^ùrf4^e  LesqusUtii  ' 
fechet  à  fotnfo-e.Eiraucrtu  dichiuffer pr'mfe  enbreuuMge  auec  du  m  trumpé.  Crue  ou  cuitte,  çr prinfe  euiiU^ié&  eji  {y  uertui. 
boue  à  cens  cpù  lur  pcuueM  Moir  leur  Heine  fm  ejlre  tous  droit ,  cr/ert  aus  mpüons ,  comuljians,  à  la  Mus ,'  ààs  ottarres. 

de  dejfoue.D’kcUe  auec  miel  on  fait  des  collyres  pour  les fiftuks ,  cr  pour  férefortir  t  citant  de  la  mitrice  :  euec^tmen 
frotte  les  uitiligines  :  eltexMrpe  ks  ehmeres  cr  polypes.  Son  ius  eji  bon iiK médecines  pour  ksyeus ,  ans  tuyes  ,MS  ^dfetu 
lions  &  éblouiffemens  d'iceus.  Vodeurdetherbecr  deli  ricinefkit  auorteria  jèmmeqtii  iuroit  conceu  denouueia's  Ùem 
trente  grains  d’icelle  beueeiimixtioti  d'eau  cr  deuinaigreen  font  autant.  Aucuns  ont  usé  du  ius  d’iceües  auec  de  t hutte  aus 
doukurs  des  oreilles  dntapphtjué  aus  plaies  fraîches  ks  jèuSks  comme  ajiringenta ,  ey  cmttes  enumaus  muks  des'  fa« 

lons.ëeluiçui  aura  fiotié-fes  mains  des jeuilks  de cett'berbe, ou ipdaiera  anacbéfaracàne,nepeiUefirebt^desuipera 
jo  ain/î.ÿon  dit.,  . 

DE  LA  PETITE  SERPENTINE.  CHAP.  CLXI. 

BA petite /erpentine a  ksfmIkseommekUarre,g’andajta<dieteadeblanc:latigedroitteJiautededeuseoudeess 
de  iiuerfa  codeurs ,  goutter  de  rouge,  de  forte  epieUe  tefotdtk  à  un  ferpent,  pojfe  conmtun  bajion.'Elk  produit 
fonfruitàlacimedefatige,grappu,uert  au  commencement,  iauneepundü  eft  meur, Equant  cy  brdantla 
langue.Saraciaeeftaucunementlongiie,bidbet^e,i^afemblabk  à  alkdu  pie  de  ueau  ,couuerte  £une  pdure 
nûnee.  ESe  croift  aus  héa  ombrageufes.  Le  ius  ^  la  femence  dijmé  dans  ks  oreüksappéfe  ks  dodeirs  d'icetes,  mis  ùnsks 
lutrina  auec  de  la  laine  confumela^ypeail  atrefte  ks  chancres  fi  on  les  en  jtotte.  Trente  pains  beusen  malange  d’eau  cr 
i  O  de  mntdpe  font  auorter.bn  dit  que  l'odeur  des  fleurs  après  qtf  elles fmt flaitria  fait  auorter  les  femmes  qm  ont  coceu  de  noueatu 
La  racine  échauffe  ;  eü'eft  bone  à ceus  qd ne  peuuent  auoir  kur  aleinefm  eftre droit ,  aus ruptions ,  ffafmes ,4  ta  tous, aus 
catàrrcs  :  cuitteouroftie,  auec  dunüeUoufatk  fait  cracher  idsémentleshumem  contenua  en  la  poitrine.  Autant  en  fait  la 
poudre  £icetk  reduue  en  loch.  Elk  fait  uriner  ,eW incite  à  Venus  :  broieeaueetmeley  cokuree  mondifie  les  deeres  mokas, 
cr  cent  çui  mangent  tout  alentour  tant  la  peau  que  ta  chair:  on  en  fait  des  collyres  pour  ks  fiftuks ,  ey  pour  faire  forür  f  etti 
font  hors  de  la  matrice.  On  dit  que  ks  dperes  ne  bkffent  ceus  qui  auront  frotté  leurs  mains  de  celte  racine.  Appliquée  auec 
uinaipe  nettoye  les  uitiligines  .Les  futiles  font  bottes  aus  plaks  fiaiches'jucommodees  comme  ternes  faites  de  charpi:  cuittes 
en  mtifontbonesaiisinuks.Les  formages  enueloppésdecesfiuiUesnefepourriffentpoint.Leiusdelaracmenettok  ef  efface 
ks  taches  des  yetis  ,cr  tout  ce  qdpeut  obfcurcir  ta  ueiié.  La  racine  cuitte  ou  crue  eft  bone  à  manger  à  ceus qutfont  foins.  Ans- 
isks  Aakares  on  fait  cuire  cette  racine  auec  force  muL,  cria  fert-on  aus  féftins  comme  tourteaus.Oii  tire  la  racine  de  terre  du' 

JO  tanskstnoiffons,laquelkeftanllaueeoncouppetnpkces:pidsontenfikpottrlaférefechetàtombre,cymnfilagarèer. 


en  l’iftoire  des  Simp.ontdutoutfiiiuiDio(co.&  ont  fidèlement  tranfcrit  en  leurs  liures  ceqn’ilen  àtraitté, 
n’ont  fait  mention  que  d’vnefone  de  lèrpcntine,  non  Cmscaufeaucunsmodefnes  ont  pense  l’vn  de  ces 
deux  capitres  auoir  efté  inféré  &  aioufté  en  quelques  exemplaires  de  Diofro.  par  quelque  curieus.  Pource 
ieïui  contraint  d’eftre  en  partie  de  leur  opinion,  combien  queie  puivetiublement  aflèurer  que  i’ai  veu 
rvne& l’autre  £èrpentineaVcnife,& à  Trente.  L’vnc  grandequi  a  les  feuilles  comme  le  pié  de  veau  ou  TarmedeU 
lapathum ,  les  vncs  dedans  les  auttes:la  tige  haute  de  deus  coudees,  groflè  comm’vn  baftonsde  diuerfts  ^unde, 
couleurs  ,  &  femec  de  taches  purpurces  obfcurcs,  tellement  qu’on  diroit  que  c’eft  vn  ferpent.  L’autre  pe-  ^ 
tire  &  vulgaire  aiantles  feuilles  comme  celles  du  liarre>,femees  de  gouttes  blanches,  de  tige&defruit 
femblableàlafcrpentine  grande:  carellcgette  vne  longue  gaine ,  verte  comm’herbe  au  dehors,rouge 
ofafcure  au  dcdaus,du  milieu  de  laquelle  iort  vne  petite  corne  purpuree,de  laquelle  vient  la  graine  cendrec 
au  commencement  comme  Diofeo.  dit,  puis  cftant  meuredaunè  doree.En  toutes  autres  marques  aufri  elle 
n’eft  en  tien  differente  de  la  grande  lcrpentine.Patquoi  encores  que  ie  n’ofe  eftre  conttedifànt  à  l’opinion 
fiifclite,comm’eftant  fondée  fur  bonesraifons,&  confermee  par  l’autoriré  de  trelfauans  ,'perfonages ,  fi 
eftcequ’aiantfouentveulagtande,&pctitefèrpentinc,i’aimeintefoispcnscn’eftretrop  hors  de raifon fi  '  ■ 

on  penfc  Difeo.  auoir  décrit  deus  efccees  de  fê™ntine.Pline  augmente  celle  foufpeçon ,  lequel  au  liu.14. 
chap.fi.ne  fait  pas  deus  efpeces  de  fetpentine  feulement ,  mais  quattre ,  difant  ainfi.  De  ce  que  les  Grecs 
>  apcilent  Dracôtium,  on  m’en  a  montré  trois  fortes.  L’vn  a  les  feuilles  comme  la  bette, il  porte  tige,&  vne 


C  O  M  M  E  N  T.  D  E  M  A  T  T  H; 

i  L-ASPHODEL.  „  CHAP.  CEXIIII. 

Aj^hoiel  tjl  djfes  coimeu.  Il  4  Ut  jtiiiUa  fmbUtUi  itti  ÿ'<taâ  pmrem ,  ù  tige  wiie ,  portent  i  k  cime  unejkur 
fUtltepeJUnt  Anthericoit.  Ses  rmnesfont  Umguettes ,  rondes ,  fembtiéks  ans  glans ,  fortes  ly  ocres  eu  goujt, 
îOes  écbeuffent  :  pritifes  en  bremege  font  ttriner ,  prouoquent  Us  fleurs  t  beucs  en  mit  du  pois .  d’une  drechmè 
ÿierijfent  Us  douUws  de  cofié ,  Us  ruptions,f^efmes ,  er  k  toux  :  eU'eide  è  uomir  fi  on  en  mechê  de  k  grojfeié 
en  ordone  trois  dreebmes  k  cem  qu  font  mordus  desferpens,  il  feut  eufSi  eppliquerfur  k  norfure  Us  fleurs,  •là 


CO  M  Mb  N 

UqueUe  fortfthn  l'ordre  de  cluiue  JimUe.Cetfherit 
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ÎE  •CHÉLIDOINE.  CHAP.  CLXXV 

•  qtfductms  dpiUent  'Soumit  me  petite  hcrhcUs  feuiUes  detdqueUi 

_ i  leurs  queues,  fins  tige.  ScsfeuiUes  font  fen^lélesk  celles  dutiarfe  ,pîus  rondt 

,  £jr  grdjfeités.  'EUc  gette  plufkurs  petites  ricmes  tdutes  dependansd^un  meme  duriüon  ,  m 
kfsttfnKnt-.enfemhk ,  icfdKeV.es  trcis  ou  qailre  fontiongues.  -Elle  crëfip-is  des  cm.  ÈII'i 


Virtttfde 

Jadis, 


Jti 


Itsncms. 


Cdumie 

eoatreGd. 


COMMENT.  DE  MATTH. 

fÜre-mention  dtjcdai  quirroill  fiukmelézc,oa  fur  les  afbjes  glandiferesjcommc  PIi.s  éait.FacHs  Mede 
on  Bien  renôjné  de  noftre  tems  en  fon  Bute  de  k  côpofiiion  des  roedic».  dernièrement  augméte  dit  qu’da 
ipporte  Ikg  aric  à  Venife  de  k  .Sarmatie  paffan  t  parla  Sckuonie,  gc  de  Gakae  &  Cilicie  en  Alexandrie,de 
liî Venife,  Ce  fondant ,  pofsible,  fut  pe  que  Diofc.dit  l’agaric etoilke en  Sarmatie  fen  Galatie  d’Afie ,  en 
Ciliciè,  Mais  il  y  U  longfetnps  qu’on  “'«n  apporte  plus  des  dits  pais  Comme  tefinoignent  les  machans .  ife 
apocicaires.  le  kfbien  que  prclquerdutl  agaric  ,qu*onvcnd  a  Vcnile  ^  y  cft  tranlporte  partie  des  monta- 
unes 4e  Trente,  oùy  aforce  foreftspleines  de  melezes ,  partie  de  la  Voltoline,»:  autres  liens  circonuoifins 
de  Rhetie  &  V indelicie,  partie  de  k  Norique-Cettes  tant  que  i’ai  efté  à  Venife ,  ie  n’ai  pomt  entendu ,  que 
on  y  apportaft  de  l’agaric  d’ailleurs.  Qui  méfait  croire  Fucbs  auoir  elle  en  ceci  deceu.  Gal.auli.<;.dcs  fim- 
pies  parle  de  l’agaric ,  comme  d’vne  racine,  ia  racine  d’agaric,  c’eftadire  qui  croill  au  ttonc,du  commen¬ 
cement  lê-montrç  douce  au  gouft,pms  apres  amete,patticipant  de  quelque  acrimonie  &  legiere  afttiaion:  lo 
ell’-eft  d’vne  fubftance  lare.  O’oùelleuidentqu’vn  tel  médicament  eftcompofêd’ynefublknccaerce  & 
terreftte  attenuce  par  la  chaleur ,  il  a  anlsi  bien  peu  de  fubftance  aqueufe.  Par  ainlî  il  a  vetm  de  relbudte, 
d’échauffer,  d’incifer  les  matietes  grolsieres ,  de  defoppilet  les  membres  intérieurs.  Pource  il  guérit  ceus 
qui  ont  kiauniffe  à  caufe  d’oppiktion  de  foye.  Il  aide  a  ceux  qui  ont  le  haut  mal  par  même  vertuiil  olle  les 
fiiffons  des  heures  qui  retournent  par  certains  iom’s ,  caufes  d’humeurs  gtoITes  &  vifqueufes.  U  eft  boh 
contre  les  morfiites  des  belles  nuilâns  pat  froideur,  ou  pointures,  applique  delfiis ,  ou  prins  pat  dedans  du 
pois  d’vne  drachme  anec  vin  bknc  trampé.  Il  ell  aulsi  laxatif.  Et  au  li.i.des  antidotes  il  dit.  L’agaric  ne  & 
peut  fophilliqucr.  Le  meilleur  ell  celui  qui  ell  plus  leger  ;  le  pite,celui  qui  ellplus  gelant, malsif,&  ligneus. 
Celui  qui  ell  moien  entre  ces  deus ,  il  fera  bon  ou  mauuais,  lêlon  qu’il  fera  élongné  ou  approchant  de  l’vn 
ou  l’autrc.Voila  que  Gai.  en  a  écrit.  Mefue  en  a  amli  ttaitté  :  L’agatic  purge  k  cholete  &  la  melancholie,  le 
phlegmç  aulsi  :  il  euacue  toutes  humeurs  groires,vifqueufcs  gç  corrompues.  Son  propre  naturel  ell  de  put-  le 
ger  le  cerneau,  tous  les  conduis  des  fens ,  les  mulcles,  les  exetemens  contenus  enl’épine  du  dos,&  es  nerfi, 
nettoier  le  poulmon  Sc  k  poitrine  d  humeurs  vilqueufes  &  pourries ,  mondifier  l’eftomac,  le  foye,  k  râtel¬ 
le  ,  les  teins,  &  k  matrice  des  femmes.  Outre  ce  l’agaric  attire  des  iointures  toute  matière-  rebÆe  &  diffi¬ 
cile  à  éuacuer.  Pource  non  làhs  caufe  Democrite  l'appeloit  mededne  femilieré,  aiant  coiifeicmité  &  rap¬ 
port  à  toutes  les  parties  du  corps.  Car  il  a  grande  vertu  contre  plulîeurs  maladies ,  déktelle ,  du  çetueau, 

&  des  membranes  qui  le  couutetjt ,  comme  Ibnt  douleurs  inueterees ,  le  mal  caduc,  l’apoplexie,  toumoie- 
mensdetelle,rage,  melancholie, phtenefîe.C'ell aulsi  vnelînguliere  medecme  contre  toutes makdics 
delquelles  l’oppilation  ell  caufe  :  tellement  qu’il  profite  grandement  à  ceus  qui  ont  k,  iauniflècaus  hydtoc 
pics,&  à  cens  qui  font  trauaillés  de  la  râtelle.  Il  ptouoquè  l’vtine,  &  les  mois  ans  femmes.  L’vi^e  d’agaric 
tend  au  corps  la  bonç  &  naïue  couleur.  11  tue  &  gette  hors  les  vers  du  ventre.  Uell  bon  ans  feiatiqueS ,  4ç  ’ 
guérit  les  heures  longues.  Aucuns  en  vfent  au  lieu  de  làuon ,  fc  lauans  k  tellê ,  ellimans  qu'il  eil  fort  bon 
contre  les  maladies  froides  dicelle.  en  Grec,  en  Latin  pareillement  Agaricum  :  en  Arabe  ,  Gari- 

chum,ou  Gaticumien  Italien,  Agarico  :  en  Aleman ,  Dannenfchuuam  :  en  Elpagnol  Âgaricoien  Ftahçôis, 
Agaric  :  en  Bohémien  Agatyka  :  en  Polonois  Modrzeuuiouua. 


PV  RHAPONTIQyE. 


CHAP. 


BE  rhdpoatiifu  iJuiU  iÇelloif  rB<  ,  daains  Rheat ,  fer  httmsRi^iuicam,  troifi  aregio/u  qui  fin#  aa  dcjpa 
du  Bogjéorf,  Sou  pn  l'apporte.  C'ejl  une  racine  noire,  femblabk  à  ceik  de  L  grande  centaurée ,  moindre ,  plus 
touge,]^on^[e,  aucunement  kg/erejans  odeur.  Le  meilleur  eji  celui  qui  n'eft  pas  uermolu  ,quien  k  machant  40 
deuient  pliant,  er  k  connoit  on  au  goiqi  un  peu  aSringent,  auec  ce  rendant  une  couleur  paSe ,  ou  approchant  4 
an.  trins.en  hruuagefert  aus  uentojttêsxr  débilita  Seâomac,  à  toute  forte  de  douleur ,  aiis  comdlions,  ruptions, 
aus  tranchées,  aus  maus  du  foye,  de  la  râtelle,  des  reins,  delà  ue^,  de  ta  poitrine,  ans  douleurs  des  flancs,  aus  maladies  de  la 
matriceuas  doukurs  desfciatiquef,crachemens  de  fang^fflaitis  Sdeine,  hoquets,dyfentetics,celiaque  paflionatus  jieures^ui 
retournent  en  certains  iqurs  aus  morfures  des  heSes  uenimeufes.  Ou  ordonne  aus  mi  nes  maladks  que  dejfus ,  le  mime 
pois  d’agaric,  detramp:  enntmes  liqueurs:enuinmkllé,s’ilnlyapointdefteure,eneaumietkes‘ilyafteip'e.  Onendoime 
aus  tabules  enuin  faiS  de  raiflns  cuis  en  ta  vigne,  contre  le  mal  de  la  rateUe  en  uinaigre  mieUé,  On  k  mâche  V  f  fans  nm 
cun'^eUqutur ausdeuoyemensd‘e&omac,quandilneptutraenklauiande.  Kppliqui auec dumnaigreiloSe toutes  meiem 
triffures,ÿratelles  cr  dartestauec  eau  il  refont  toutes  inflâinations.Sa  plus  grande  iiertu  gift  en  aftrUiion  auec  quelque  chakxr. 


Le  rhapontique  ell  apelé  des  apoticaites  Rheupontique.  Il  a  prins  fon  nom  de  Rha,  qui  ell  vne  tiuiete 
pallânt  pat  vne  certaine  contrée  voifine  du  Ponte,es  riues  de  laquelle  riuiere  il  croill  en  quantité.  Am- 
mianMatceB.  en  efltémoin  auliureii.defes  hilloites,  où  ü  dit, 'Fanais  prenant  là  fource  d’entre  lesrocs 
Caucaliens  a  fon  cours  fort  lortueus’,  &  diuife  l’Afie  de  l’Europe,  en  fin  u  tombe  dans  les  p4m  Meotides, 
oùil  perd  fon  nom.  P-palui  ell  vn  autre  fleuuevoifin,es  bots  duquel  cfolllvnecetpiine  racine  de  même 


ooctes  Mcuecms  du  tems  de  nos  petes  ont  effime  le  rhabarbe  n’ellre  en  rien  different  du  rhapontique:  . 
parce  que  de  leut  tems  il  n’y  aupit point  de  vrai  rhapontique  en  Italie  :  duquel  quelque  tems  aptes ,  on  y 
apporta  iqm  fut  caufe  qu’aucuns  retraaerent  leur  opinion.  Ce  que  montre  Manatden  fes  epillres  :  car 
en  lepiltrez.dulimed.  il  tient  fermement  cett’opinion,  quenolltecpmmun  rhabarbe  ell  entièrement 
meme  plante  que  le  rhapont.  dePiqfcor.  Pepuis,  aiant  veu  le  vrai  rliaponu  qu’on  aupit  apporté  de  k 
Mofcome,  reprefentahtdu  tout  1  hilloite  que  Diofcor.en  décrit,  il  changea  d’opinion  en  la  derniere  epi- 
ftre  du  hure  5.  ecriuant  a  Uonicenc.  Le  premier  rhapontique  que  i’ai  veu ,  Ce  a  ellé  à  Venife  en  vne  bouti- 
que a  1  ffneigne  du  Medeçm,  qu’on  auoit  apporté  de  Çonllantinoble ,  depuis  i’en  ai  veu  en  plulîeurs  liciis, 

apporte  d  .Alexandrie,  du  tout  pbnfotme  au  rhapontique  dés  anciens.  Auertoes  auliu.  t.  tfe  fes  collefta-  7* 

nees  le  cholete  contre  Gal^;  &  les  autres  qui  ont  dit  le  rhabarbe  n’auoit  qu’vne  faculté  &  vertu  allringen- 
fe  ,  n  aians  point  conneu  la  vertu  kxatiue.  En  quoi  Anerroes  elt  lui  même  grandement  à  reprendre  :  parce, 

ouene 


imtt  fort  bone  ms  fanmes  JB  font  en  trmôl  d’enfmt.  Il  y 
I  uMa  feuilles  (jue  le  lierre  Je  bon’ odeur  tnclee  d’ecrimonie, 
me,  &  longs  fermens-.fes  fleurs  font  blanches,  feües  comme 


.-cou  :M:E  N:Ti  DE  MAT  ri  H 

Haaiitfa,<üt-il,ciHs£lit^fînrc,comm©ndus':^^  ;  ALVÎNE 

2éXu  li.'dcs  fimwteûdicam.cSÿ  U  vertu  aftrinsenîceft  grandi  >  -  >  • 

^definT4îfih{è.^niic.Æn\ousies.auii:es.raraeEtume  eût 

twlgrande, i-aihiiaïonifenwc^ue k  gouftOT  jA 

-  r  ;  «H’âèiai  jietitcr,  jâiiàtouc-imUe.  Pir^i  il  faut  choÜirn  r.: 

lePÔDdp,cdaUH&le«ï£iiifeunaiisinflamtpàtions;du:foyc  . 

.&.dereftomacTla  lafeailîc-&la-flcujcbien:momdres  <iue:;  c.;,.. 

tous  les  autres  abfinfcs^.pn  odeur  npivmalplaifance ,  mais 
aucunement  aromaaqÜe'’j  cdléde  tôus  les  autres  eftmau-  ^ 

Kairec&.  facbeuiêdl  faut  'douclailTer  tousües-aatre>,  de  vier  . 

touiouEsduPontic.'Voiia  que'dicGal.  Cctabfiniè'tneillcur  . . . 

qUetout  autre  iïç-cK)ift  pas  feulement  en  Ponte  j-ains  en 

Hon^^çnlaTraiiff)4uamer&Poh'erae;^uiçoBÜient:de  . 

toutesfês  marques  a’celm^ûeGâlxléçrit.€ar  ilàla'feuille,.^ ..  - ..  >s 

latige^la  âeuVdà  graine  beaucoup  moindres  qûcle  nofee' 

vul^ireJlcfl: au gouftvnrpea^èriaüctvne grand©  aftri-  -  • 
âàonJiaaufsi  vne^ntcur  afles  bone:,conîme'dit-G'àI.&  cft 
Æucanement odorant-McfucaComme  M.ïaq;6ÿ'imus  a  tref-  ' 

feie&.âüûoté,i€  ne  lEpôur  quelle  raifon  apelle  l’âbfinfe  Pon  >  - 
ticV'Romain.'- Les'-momés  commentateurs' dê'  'Mc&e  non 
^S^and  cKeur,èftuncnt,quc  félon  Mèfuc  rabfînlê  Ro- 
main  eft  celui  qui  non  feulement  vient  au  territoire  de  Ro  •  . 


antonic,  iSntle  {èriphium  refcrobler  plus  à  i’auronne 
a  làute  des  écriuains  ce  palTage  ou  de  Dioïc.ou  de  Gai. 
athiumien  Arabie ,  Affinthiumien  Italien,  Allènzo  :  en  lej  tjernî. 
Giaten  François,  Aluine,&  Ablinlêien  Bohémien  Pely- 

CHAP.  XXV. 

ueccitfm  arbre  jet efi  bliachatre,fes  feuilles  detitottr  ie  [es  brait^ 
ucUe  produit  force  fleurs Jefquelks  omentfi  dm  en  ejiéjreluifa 
nteur  bonejoutesfois  forte,  cr  eft  amere  du  gouft.  Ceji  l’duronne 
!S,comml’d!ume.\l  croifl  en  abondance  en  Cappadoce,en  Gaktit 
■yCuitte  en  eau,  erprinfe  en  bruuage ,  fert  4  cens  çpd  ne  peuuent 
is,fclatiques,difficultés  £ urine,  aus  menflxues  des  flmmes  arrejlis. 


üles  comme  rhyllope,  plus  l 
:  feuilles  qui  cnuironncut  la  t 
,EUe  purge  le  corps  bien  fort 


s  V  R  L  E  1 1 1.  LIVRÉ  D  E  ^  ï)  LO  SC.  :  405 

«Tf.  SddaoHioa  tjl hotit  eommeeeUcdc l'hyjJopc,im  rndadia dekpoitrm.'ônùtmékiui'mtiiota,  ^‘externe  toute 
1rs  parties  mlèricures  ,er  tout  k  co^ps  de  U  perfonneje  fortijk,  er  deUisre  de  toute  opptktion.  ' 

S  T  É  C  H  A  S.  '  CTcchas  s’apellc  aus  boutiquâÂ'Sticada^.'ElIeïïmft  non 
■  ,3  feulement  en  la  Gauk(comr!^^tJ5ié(c4Ï&Pfr6lîte  de 

M^feillcjcs  ifles  Stechades,^^ns:en:Arabie'aidsi,dam  on  l’ap 

talie  eft  celle  du  mont  S.  Ange  «ieJaTouillJïJâiœsïois  celle 
d’Arabie  eft  la  mMllra^e^âèWt^j^près  i^e^î^^eifles 

fesvçrtusauliu.8.des  fimprdifantjLaStechaseft  &îere  &.  i^aurOtét 
moi^neraentaftringcntc.  Sa.t'efapèfttüre:doTOeftcompo-- 

lUbtilie,  nettoie,  &  fbrtiiîc  les  membres interica)^ ,  &  toutlc 
corps.Mefiic  déclaré  ainfîfesvcriiK  jStecJiasçpacae  le  phle- 

maladies  froides  quelles  qu’elles  foiênr.éParqu<n  c’eft 
^ ^  vnfortconuenable  remede-du.m^aduc  j  la  mcla^àede 

^  eti^pés,açpa^ent  les  douleurs  d«nct6,&  des  ibinturM,& 

des.  T outesfois  cens  qui  font  de  temperàt&e  cholérique  fe  doiuent  abftenir  de  Tvlage  d’iceUe-Speqde^at 
quand  reftomach  eft  rempli  de  cholcre  :  cm  lors  elle  trouble  fort  ht  pérfonne,  doi™  enuiede  vomœvdl^e 
gtandemént,&  càufe  vne  grande  &  focheufe  chaleur  par  tout  le  coiys.  zmxùu  en  Grec,enl4tin ,  Stœ'e^as: 
en  Arabie-,  Aftochodos ,  Aftuhotadbs  ^  ou  Aftuchudcs  :  en  Italieû,Stechade:eri  Memin,  Stiëüaskraucen 
E^agnol,Cantuel&:enFrapçois,Stechados:en Bohémien Stcchas.  ^  ;■ 


Bpouree  ftdecoâSbeuï  me  du  um  eft  propre  icetts  qui  font  mordus  des  ferpeiuusuec  du  um  féâ  derajSûcuis  i 
enkidÿiei  ceus  qui  font  empoifonnts  de  eigue,ou  de  tus  de  paiot^c  duiimigremieHé  i  cemqui  ont  nüge  du 
pkftre,ou  du  tuechier,.On  en  ordëne  d  maiger  duec  figues  ais  hydxopiftesfuptièmSdsonmlpons.'Bftdnt  fecjheuatec  eau  mieUee 
du  pois  de  quinze  drachmes,purge  ks  humeurs  meknchoUquesVnoirestil  prouoque  ks  fteitrs  ,  U  guérit  U  toùiprms  en'loch 
auec  du  miel.  Le  bain  de  fa  deco'cfion  eft  bon  aus  demangefons,grateUes,0’  iaunijfe.  Leius  de  torigan  tiert  guérit  ks^tonfitUs, 
io  kluette,&‘lesukeres deUbouebe :  ms dansle nezouecbaleirin  purgekcerueautilàppéfeles  doideurs  desore^auee 
du  lois.  On  compofe  un  uomitare  d! origan  £oignonsJe  ÿrame  defumac ,  mis  dans  un  uoiffeaudetuture  i  çr  expqftaùfM 
par  l'eftace  de  quarante  iours,  durais  les  iours  iankuliers.  Si  on  épand  l'herbe  par  k  terre,  eüe  fat  fuir  les  ferpeps.  fcplK^ 
eft  nommé  Onüis,a  kftuitie  plus  blanche, &  plus  femblable  à  thyffope.  Sa  graine  eft  comme  corymtes  ioms  enfeiftilii  Ùia  mê¬ 
mes  propriétés  que  theracleotk,  mais  de  moindre  efficace.  V origan  fauuage,  qti aucuns  apeUent  Panaces  heraclim/lei  autres 
Cutèa ,  comme  flicander  Colophdnienut  les  ftuiBes  comme  T  origan,  fes  branches  menues,  hautes  d'unempan.s'efqueSèsya 
desumbeUes  comme  celles  d'anet,  les  flôtrsfoniblanches.  Sa  racine  eft  menue  &  inutile.  Sesféuiüestj  fleurs  bettes  auec  du  tint 
fontparticulierementbonesàceusquifontbkftésdesferpens.  , 


®  ‘fi  plnnleproduifant  force  petites  branchettes,  femblafk  au  ferpoiet  fauuagé,qu  prigandt 

branches.^  certains  lieus  il  croift  plus  uert  cr  nùeus  nourri,  de  ftmUes  plus  larges ,  aftesr^àmt-.  Jt 
y  en  a  un  autre  efpece  qui  produit  fes  gettons  petls,fes  ftuiües  menuet ,  qu’aucuns  appellent  Praflum.  Lè  meilleur 
eft  celui  de  Cilicie.  de  Candie,  de  Smyrne ,  de  Chio  ,ty  de  Coo.  Tous  ont  uertu  iiehauffér,  prouoquer  fume, 
ey  font  bonuenPe.  Leur  decoàionprmfe  en  bruuage  purge  kcholere,c'  eft  bon  £en  boire  Ouec  uinaiÿ-e  pdurktiialde  k 
rateüe  ;  on  en  boit  auec  du  im  contre  k  poifon  d’ixiault  fôntuenir  les  fieurs  aus  femmes  ;  on  en  met  en  loch  auec  miel  pour  en 
uferausperipneumonies ,  à  U  tous,  ils  font  bons,  cr  àfés  1  boire  :  pource  on  en  ordonne  à  ceus  qui  font  defappet^ésiquiqnt  ■ 
teftomacdebik,cr  fontdesrotsqaifententl’aigre,item  àceusqui  font  trauéüésde  uomijfemensfurlamarine,^poUr'ci' 
^^fentans  grande  chaleur  es  partks  intérieures.  Appliqués  auec  gpiottefint/ôndre  tes  tumeurs. 

LEs  anciens  auteurs  ont  en  diuerfes  fortes  &  confufement  teaitte  l’hiftoire  de  l'origan.  Theo^hr-au  lia. 

6.  chap.  1.  de  rhift.des  plant,  met  deus  elpeces  feulement  d’origan,  vti  noir  ftcrile,&  vn  blanc  portant 
fruit.  Pline  au  liu.  lo.  chap.  17.  apres  l’origan  Onitc ,  &  le  Ttagotigan ,  met  l’origan  Heraclien ,  duquel  il' 


SVR  LE  III.  LIVRE  DE  DIOSC 

E  LA  CALAMENTHE.  CHAP.  x: 

•Esç^ecetdecdmen&e  ily  ena  me  de  mmipie,  iknt  les  jiuilUs  commek  bifUic.bU 
geitensfeits  i  mgles,,  Ufleur  purpime.  Ventre  eji  fcmhkhlc  eu  poidiot,  plMgrende,  de 
feuuegeM  retirent  d'odeur.  LesLetins  U  nomment  Nepete.  Le  troifîéme  refemkle  fort . 
les  fémtes  plus  longues  Je  tigea-brenchespliugeendes  que  les  efbeccsfufditcs,meisde  min 


SVK  LE  III.  LIVRE  DE  DIOSC.  4.Î 

fe  deliorcntle  foye  doppiladons.  La  ealamenthe  de  montagne  a  plus  d’efficace  à  toutes  les  cliofes 
:s,  que  les  autres.  en  Grec,  en  Latin  aufsi  Calamintha:  en  Arabie,  Calaœcntum  :  en  Ira- 

^alaminta,  &  Calamento  :  en  Aleman ,  Vuilden  poley  :  en  Efpagnol ,  la  Ncuada  :  en  François  Pou- 
auage  :  en  Bohémien  MarulkaPolnij.  Gattaria  en  Italien  Hctba  Gatta  :  en  Aleman  Katzennept  :  en 
nien  Kocurnij  k  :  en  François,  Herbe  au  chat. 

DV  THYM.  CHAP.  XJXVIL 

E  thym  ejiamneu  de  tout.Cjlunthtrhepi  produit  force  hunchettes,  entâroimees  de  phfUttrt  fiuilks  ,pell> 
fer,  étroitusiette  porte  à  ft  cùi/e  de  petites  tejùs  toutes  gurnies  de  fleurspurpurees.  Il  croift  es  lieus  mutées  & 
^1  pierreut.  il  d  telle  uertu  que  fl'on  en  toit  duec  du  fil  cr  du  lànei^e ,  il  purge  h  phlegue  pur  le  «entre.  Sa  de* 
coShn  e/î  profitdble  à  cela  qui  «e  peuuent  tirer  leur  alemc,  qu^itefoient  droit,  m  ufinatics  :il  cheffe  les  uers 
tre  :  il  (dit  (ortie  les  menjirues,  f  en(dnt  du  «entre  de  k  mere ,  a‘l’ariere(dk  :  il  fuit  uriner.  Réduit  en  loch  duec  du  miel 
icher  difement  ;  il  refont  les  nauuelles  tumeurs  .mis  dcjfia  duec  du  muigre  :  il  (dit  deprendre  lefdng  cdiUi.  Il  (àt  tomn 
uerrues  qui  pendent,  er  ceUes  qui  font  nommées  Thym.  Il  e(l  bondus  feidtiques  mis  deffta  duec  du  um,  Cf  flotte  feu 
efl  bon  d  mdnger  d  cens  qui  ne  «qienf  gueres  clair.  Il  e/î  bon.  enftujfes  pour  r.eut  qui  font  en  bine  fdnté. 


urdms,plus  ch<tut ,  ty  plus  propre  en  medecme.  llpra- 
\iptions4mulllons,&  inflmutioni  du  fiye  ;  peu  ou  dp» 
empé  en  uinuigpe  ullege  les  douleurs  de  k  tefte,c>‘  ejl  jtnu 
nègre  du  pois  de  qudire  druchmes  uppdife  Usuomijjeu 


COMMENT.  DE  MAT  TH. 

DE  LA  MARIOLAINE.  CHAP.  XL. 

A  phs  exiaifi  mioUineçrpiji  m  Çypre ,  p‘  Csxkmtii  mineuft  dprU  en  Egypte.  En  Sicile  çr  Cyzicene  on 
il  ^mr'Un<>m)»eAmdr4cia.C’elim?heriefpnir<acfme,trdi«Mtpdrterre:fesfemBes/0ntfemiUksdceIlesdcld 
m  cémenthe  d  menues  feuilksMelmsMiei.  -ÉRefentfort  bon  -.paeinoi  on  s’en  fert  en  chuppenus  cr  hmqués. 

ES’n  «ertu  üàhiuffer.  Si  deccClipn  prinfe  en  bniuige  eji  bpne  <m  commencement  de  thydropipe ,  m  diffcultâ 
d'urine,  &  dus  trunches.  Us  feuilles  de  nuripldinefeche  duec  du  miel  eff^ent  Us  meurtriffeures,fi  on  les  en  frotte  :  mifes  en 
,  ppfdiredtiirent  les  menSruesielles  font  bonesponfre  Us  pointures  desfccrpipnsfi  on  les  met  dejfusiuec  du  fri  &  du  uimigre. 
.OnUs-met:incprpmesduecducerdt,fttrUsdelpueureso-eimeurs;elUsfiruentdusmJldmmdtUnsdesyeusippUqueesduecfd, 
rine  de  griotte  fecbe.Ontes  mêle  dus  unÿKns  qu’on  fditpour  dddffeti&ius  emploies  pour  echdujfer.  -« 


Rio: 
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BACCHARIS.  K  lant  déclaré  ans  difcôurs  en  Italien  que  i’âi  ïak  ces  an* 

,^\nces  paâêesfurDiofi:.  queUënecohnGilïby  enGores  le 

baccharis,  &qué  icnaùoy  onques  veu  perfone  qljiPeüft 
trouuee,  &  voulant  côhfèflèr  cela  memè  en  ces  miens  com¬ 
mentaires  Ladnsjquc  i'ajioy  baillé  à  i’imprkneür ,  ce  pendat 
eft  auenu  que  M.  André  Lacunaj  Médecin  làüaîit  &  fiunèùs, 
me  l’a  enaoié  de-Rome.  Les  lettres  duquel  ie  veus  ici  reciter 
tant  pour  ligne  grand  dé  fonhônnefteté,&  amitié  cnüérs 
moi,  que  pour  la  certitudédela.chofe  dont  ilçft  ;qüeftioii. 

Elles  font  telles  :  Combien  que  tous  deus  rrauaiUions  envn 
même  àSàire ,  qui  eft  d’éclaircir ,  &  enrichir  Diofeo;  dont  il 
nous  foroit  befoin  d’attirer  pluftoft  cé  que  les  autres  rious  y 
pourroient  fournir  que  de  prefter ,  &  emploier  le  noftrë  âil* 
leurs ,  toutesfois  i’ai  bien  Voulu  à  toi,qui  es-mon  aini3&  qui 

as  bien  iiiuftré  la  madère  medecinalé ,  communiquer  lê  vrai 
baccharis  de  Diofo.  que  i*aitrouué  n’y  âguerés  afcntour  de 
Rome,  afin  que  tu  la  puifles  montrer  pourtraite  au  vifén  tés 
cxcellens  commentaires  Latins,  que  tu  es  prcftdc  mettre  cm 
lumiere,ftlon  qu’on  dit,au  profit  &  vtilité  du  genre  humain, 
le  te  l’cnuoicdonc  attachée  àvne  charte ,  fi  conforme  à  là 
deforiprion  de  Diofoor.  qu*il  ne  s’en  faut  rien.  Car  les  feuil¬ 
les  font  afpres,  de  moicnnegrandeur  entre  celles  de  la  vio- 
lctTe,&  du  bouillon,fo  tige  faite  à  angles  delà  hautcur>d’vne 
coudce,qud[quc  peu  rude  :  les  racines  font  femblables  à  l’cl- 
lebore  blanc,  d’odeur,&  de  faueur  retiraus  au  fin  cinamome. 

de  la  fàifon,  en  quelques  endrois  font  purpureCs,  es  autres-, 
iauncs,teUemcnt  qu  il  femble  qu’il  y  ait  deus  clpeces  de  bac- 
charis,ou  que  DioC  n’a  fait  mention  que  d’vne.  Finalement 
les  vertus  &  propriétés  de  cette  plante  font  telles  que  celles 
de  baccharis  félon  DiofVoilala  fan  dés  lettres  fufdites.Mais 
ce  a  efté  vne  chofe  prefquc  miraculeufe,que  ce  meme  iour,  &  prefque  même  heure  que  ie  reccu  le  baccha¬ 
ris  de  RomCji’cn  receu  vn’autre  d’Arimino,  delà  pan  de  M.  Giulio  Moderato ,  tresdiligenr  apoticaire,  & 
curieus  de  la  connoiffance  des  herbes,  comme  témoigne  fon  iardin  fort  eftimé  des  hcrboriftes,eomm’eftac 
garni  de  diuerfes  plantes  &  exquifes.  Celui  qu’il  m’enuoia  reprelèntoit  fort  le  baccharis  décrit  par  Diofeo; 
fans  qu’il  y  ait  rien  à  rcdire:car  outre  ce  qu’il  auoit  les  feuilles  ^res,de  grâdeur  entre  là  violëttc^&  Ic  bouii- 
lon,la  tige  faite  à  anglcs,haute  d’vne  coudee,quclque  peu  a^re,il  auoit  des  feuilles  naies  de  la  dge,non  des 
gerçons.  D’oùie  pénfc  qu’il  faut  lire  en  DioCau  lieu  de  napai^aeTaCaC’eftadire  gettons  fortans  du  tige  ,  Tîa- 
paÇt/>W‘a-r,c’eftadire,des  feuilles  nailTans  du  tige,  comm’on  lit  dans  Oribafe  écrit  à  la  main.  Dauant^e  -il 
^0  auoit  des  fleurs  purpurccs  titans  fur  lé  blanc,  &  ddbrantcsdelquelles  n  eftoient  en  celui  que  M.  An.Lacuna 
m’auoit  cnuo,ié.Scs  racines  aufei  eftoient  femblables  à  celles  de  l’eliebore  noir ,  fentans  ne  plus  ne-moins 
que  le  cinamome.TcUe  defeription  de  cette  plantè,qui  eft  du  tout  correfpondante  à  celle  de  Diofep.(ce  que 
demonftre  bien  aufsi  le  pourtraic  ici  mis)me  fait  afléurcr  que  ce  foit  le  vrai  baccharis.  Leonicene  &  le  Bra-  Je 

fau,qui  l’cnfiiitjOnt  en  ceci  feilli,prenans  pour  baccharis  l’herbe  nommee  Sdarca,  ou  Matrifaluia.  Mais  les 
racines  d’icellc  ne  rcfemblans  aucunement  à  l’eîlèbore  noir,  &  ne  fentans  en  rien  qui  foit  le  cinamome ,  il  ^^autret  ■ 
me  fcmblc  que  leur  opinion  eft  nulle ,  veu  mémément  que  le  vrai  baccharis  foit  ce  que  nous  auons  ici  dé- 
crit  &  pourtrait-Aucuns  modernes  pour  dire  quelque  chofe  de  nouueau  font  de  cett’opinion,  que  ce  chap.  ^ 

de  baccharis  n’eft  de  Diolc.ains  aioufté  d’ailleurs.  Ce  que  débat  entf  autres  Anguülarius  par  plufteurs  rai- 
fons,&  quece  qui  eft  ici  écrit  de  baccharis,a  efté  tranlporcé  du  chapitre  de  Afàrum.  Premièrement ,  dit-il, 

JO  Baccharis  n’eft  pas  vn  nom  Grec, aies  Lacinrcar  il  n’y  a  auteur  Grec  deuant  Diofe.ou  de  fon  tems,  ne  apres 
lui  qui  ait  fait  mention  de  baccharisjcomm’on  peut  voir  en  GaL&  Acce.  Contre  cette  rajfon  Atheriee  ne 
fàitrien,nommant  baccharis  entre  les  vnguenSjCar  il  prend  Baccharis  pour  vnvnguént,  non  pour  ync  plan 
te.  Mais  combien  grand  eft  l’erréur-d’Anguillarius,  &  comme  il  a  négligemment  leu ,  éc  moins  entendu  les 
écris  des  auteurs,qu’il  le  fâche  maintenant.il  y  a  des  auteurs  Grecs  voire  trefenciens,qui  deuant  Diofo.  ^nt 
parlé  de  baccharis. Pline  témoigne  au  liu.2i.chap.^.qu’Ariftophane  aureurdel’anriquc  Comédie  a  écrit  de 
Dacçharis,pource  qu’aucuns  l’on:  faufement  nommé  Baccharis  Barbarique, parce  qu’il  a  prins  fon  nom  des 
Grecs.Outre  ce  il  appert  qu’il  a  leû  Athenee  négligemment ,  lequel  parle  nom  feulement  de  Baccharis  vn- 
gucnt,mais  aufsi, de  baccharis  plante  ou  racine,quand  il  dit.  Il  y  a  vn  vnguent  nomme  des  Comiques  Bac¬ 
charis.  Qi^lqucfois  Baccharis  n’eft  pointVnguent:  car  Efohyle  'dit  diftinéfccment  &  feparément,  Tes  vn- 
60  ^  bacchares:&  Simonidesile  foi  oint  d’vnguens,&  de  baccharis.  &  Ariftophanc:ô  venerablé  lu- 

piccr,commcDC  ce  méchant  coftret  continuellement  laué  a  perdu  l’odeur  d’vngucnt,&  de  baccharis?  D’ou 
il  appert  que  les  anciens  Grecs  n’ont  feulement  vfé  de  cet  vnguent  baccharis, pour  parfum, &  bone  fenteur, 
ains  aufsi  de  l’herbe  Baccharis  ,&  de  fes  racines.  Mais  confefTons  â  Anguillarius  qu’Athenee  n’a  iamais 
parlé  de  l’herbe  Baccharis.D’ou  dirà-il  cet  vnguent  auoir  prins  fon  nom  j  Niéca-il  qu’il  l’a  prins  des  racines 
de  baccharis, Icfquclicsentroienc  en  cet  vnguent?  S’il  le  nie^Pline  eft  contre  lui  :  qui  écrit  par  le  témoigna¬ 
ge  d’Ariftophanc  que  les  Anciens  faifoieht  des  vnguens  des  racines  de  baccharis.  S’il  raiferme,déia  ilcon- 
felTe  fon  ignorancc.Q^  l’vnguent‘baccbaris,aitcftc  ainfi  nommé  de  l’herbe  baccharis,Phauorin  le  témoir- 
gncîdifant  ainfi  :  BafiemetS fxvfov  mièp  l^mfjLov.  ’iç-t  J'-t  àirl  T«çp;Çij<.  G’eftadirc, 

Baccharis  eft  vn  certain  vnguent  d’vn’herbc  de  meme  nom.  C’eft  anfei  vne  poudre  fechc  pour  faupoudrer 
70  le  corps  ,feite  de  la  racine.  Il  eft  donc  manifefte  que  baccharis  fignifioitancicnnemet  vn  vnguent,d’auan- 
tage  vne  poudre  des  racines  de  baccharis  pour  femer  par  tout  le  corps ,  de  laquelle  Athenee, Efobylc  ,Si- 
monide,&  Ariftophanc  ontécriticar  les  Anciens  vfoient  de  Diapafmata,c’eft  à  dire,dc poudres  feches  pour 
femer  &  épandre  fur  tout  le  corps ,  non  feulement  pour  les  feirc  fentir  bon ,  ains  aufsi  pour  les  entretenir 


igné ,  er  paange.  c/îpte  forte  &  4c 
r  <im  eji  pLaUcefotu  m  figuier  tjl  k 


N  apeUe  auj!i  rue  faimitgc,ce  que  ceus  de  Ctlppildoce,çr  Gé»tie  \ 
produit  force  branches  d  une  feuk  racine.Ses  feuilles  font  heaucoi 
l’autre  rue,£ odeur  puante.  Sa  fleur  eji  blanche ,  cr  produit  à  la 
font  un  peu  plut  grojfes  qureeUesde  la  rue  ciitiuee,  au  dedans  de/ 


C  O  M  M  E  N  T.  D  E  M  A  T  T  H. 

Cette fféMcflmemeeaimmc.Uiitttnehiciee Mec  meljimJ'djf^MjmJe fenouil, fie 
eouM^ profituble  i  cem  <fui  ont  U  ueue  courte.  Amohis  t^eHent  Hurnidt,  les  Syriens  'Bef^njes  Cippiiociens  Holy^ 
%fimilitiiie  ipteUd  me  mly  >  de  rdcine  noire,dt  fleur  bUndie.iSe  croifi  et  collines,&  terres  pu^es. 


mm 


CprMMENX^.  X>  B  T;a:iHj 
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,4ate  fla  eftfaifi  ans  écriajins  de  tomber  po^  l’àffipité  dest; 
roots  Grecs.:  ÏÏy.  a  au&i  grande  .-raifon  poutçioi  çcKe ,  Yol- -, 
gairedegonïpiç  deprauee:_Ciur.fi-l’vngSleOt  ,jfio 
àof,  Ütf  ejt  pas  rallpnpjbti/jp’jl  ^iç  bon  adec.  la,  ra«ae  id® 
Wlÿ,wMfe^f“'-'“?-S'jâiff«i^el^fÊd££eauso.unèrtn}:csdfiU 
ïnittice  j|Çar,ü  vaut  ro^s  ^4,g:adjiice ,  qug  ad  àperiçsdas 
yûiua?j3plpft?fe  >  P°“F:  aUB5fe.4;m“rice,-.cpinme  MmSS  & 
Ruel.pnetraduitj.ceijftik  ne^pouuoient  anSementàlaire,  ■ 
l’apejltf nt .  Mu?<v  j  les 

îàtinsau&i,’Mplx.;  ;;'i  ,,  v  :  -  .  ■ - 

tfé"PANACE-S'-HERACLJVM; 

. CriA-P.'  XÏ.4MI.  ,  .  .' 

noiimle  .<f éiKanf-Hereclpws 

a-ç^en  .çépjfi^ce.m  Beô^, ,  çr  en  Bioçïàe . 

oiiojtW^ltiiitfongmfemM  gpa- .fc^ron  er 
iHE^^lfpdfc-àtfOTfe/Y&'l'àitaMeiii'.Sesftiiiflerfow.rnda.eBn- 
fiscs  fff  tqr^.epnigffd’jWe»  ‘qm  ri^ifoniaMMfiiWA . 
'Séff^éf^tfttjnànq.çoc^.^  iiÿc'^  UçshMcIçamca^içJç^ 

fc,'ya”(«;^e&ÿW  tjmi-Ss  flev,  efi  mnc:.(tjgrd^ 

:  epaijé,,'cra]jés.nmd‘e 

«n.gpnJî-3Bo;mJÏ£n'CÿiiK^J.fe.>^^  cntfmçU 

iâcù)c^^ourejiÿ,ff[ü'im,-lms,q0atm^ 
tfibi^^^^^^ptiidMaj^'ime.aideurumc-îomjcc^ff 
l  à^^l^â^ÿM.iafsuiÿcs.&.ü'^ç.^ililsJoatl^nûiier^  m 
.  ibt^jiÿqil^isififykfji^fefkép,  'Êp^tKfatié.qn.ç^cette 
ijqiinà‘'^Tiffÿf^citiimd^^!^m4ssmciIlfla-çsT‘i(i!ssfQat 
î^b^Æcsÿ^ijjrtâdm'J^s^n.Mmolm^smmi^quesiat 
■  S  dge  5/î  Jon  Xmager^alïdy 

jàiirpll'.i^^ïéj'ô’ grtipni.nê  nâatw!i..iew^«'op.opÿt  - 
tfi^iJMÆ^'irçfdürJ’ltntc  'iciiim^ÿotffç]kc^,iûid^s  ëm  < 

in. 

eon{i^>‘^|Mn^<xiéwfor4^j:Jw  ÿt4  mô^  û^rim , 
Xinlfj0^^(^é,iuisldfTia)Vmic^ou'dcUAcanç6moû^^  fi. . 


iC-.ES-  HBKJsS.U£,VJlL. 


e^rfe]^èn4ejïtipig4'daii.s.féân,if)îJ?n‘?,'eF'Wentt4aîççijjW. .  .' 

ïdèl^'L'’^çpji^^i:j^',rémpti^&Ji^ç:Ucppr^  ]  "jj^L  ^’. 

ÿaàidon'nçpçinîf^^yiiegiMête'à'gojniei^TOéntfaéaÿ^^^  ..3g  .  ” 

jweSeeonjim^Sôn'â&itt^ercn^Hjt.-ajnaretomoiSraes^aeJ’cn  ^  '  •  •.■—  :;  ‘ 

0qiuj^^^_Srpdc.pcirtonpc'&SimiclnfoiitlcsmuMcs.  .  .'..' 

defqué^Ç'n^cé  cjitrimiBce^  tf  Icsitffctcs'^iccl^':  on  en jrotic  .  .  ..  .  .  .  .*"  .  V 

Usj^Tkm/ànënpcUcsmedu/aimspotrdiUffh,KF.pqiridlc^  .  ".  ti 

fii'illf&rom^'cia'ch'ifhons.ll  jàimgôiidàiip^m  Mccpdjfc^ 

«Ses.  Il  appai/e  U  douleur  des  dens ,  mis  dons  les  créas  îicettes.  Il  rend  ^  j  ’  ' 

Uuetiél'onelfonafvUelespemfinenfétuntresbonempUtSreuuec  'j  '  ' 

dekpoixcortàelesmârfuresde'sbiSesenregees.  Lnrucinetétleeen  l==fjrCWv 

pUce!,a‘ipppliquee.àUmàrUe,en.{M^tirlejm:ilfert<asulceres. 
irfélb.:BrotÉ?'àaMl,<rè^pl;jéeêreœ«^^  '  •.  . ' 

i^^ditc'l^j'Cëbec  del’dùa^,prouoqueles  menSrues sfsùç urim  ' 

/fofoclW^^I'èmfiï^  bèSlesiicriimeùfis,^  contreles  fu^itSonsü 

-:.::hBL£;i.P.sANAGES;.^^^^^^  .  ; 

luyyiü'finilnel  di^Ulige  unyùA'eÿe^'&ntfortentdesjl^s  dorees,  ‘ 

o&r^fés^esii^ou^l^tëcmeeSJé/itrerinenàe.  sé/^Wçp'.  -  ,'^w- ' 

pmèsJcnXjlÀ^yéfuJmutcefes^kemminUceiaqm^geji'M  ”  .’  • 

clenloiirÿÇpsUù't^sbSiàfpUque'ésmimtüllesfodidHçsSlàietàsenmcmité'ûŸiUnmsdéiperpiiiiëifu^ltqiiffi 

»lh«ë!0ji^^!^yf^f'?'si4cef^ipsf^gt}à4ffçi<:màd^ùlu^edoiiïiknsp'^^ 

^..  .s:jp7D.Eï',;BlÀ.NA.GÉ:sV'c’HÏRpîïtK  •  ;,.:  .  ,,■  CHAP.’  L.  y 

B^^s^^^^^'S^oncroijipmcipalementmntpnt  ’Pelmi.U  feuille  eflfembùbU'i iis grajfe  nutriokinesb  fleur  efi 
eÜMt  gueres  profonde  enterre  fucrèm  gùiA.  tirdpK  ptinCe  a  brumge  refifle  M 
Uenin  des  ferpens.  Ses  feuilles  uppltquees  fini  lememe.  ■  ..  ....  . 

HEpapâ«f  çfpift  en  quantité  en  la  Ponilleaiu  roonp  ^pSboiP  aufii,enJio(li:e,roatinede  Sie- 

.  ‘^?:*!?WP.fA‘^g?^'f°vO".‘.“J“H“«f«6ien.p|ufici4s>crgi.ecs4TF^Ç>’pvi,dsftenti:.çt^^^^^ 
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FANAC.  ASCI.EPIVÜI.  FLOS  SO 


COMMENT,  DE.  MATTH 
Me  termt  uiu  pdait  noire,  ferme JonpetUjcmiyile  mi  fetiottil,(tcre  <m  gouSier,p‘  mrom^ii^. 
MMe  À  cfUedu  pmeces  heracUm,odmente.Siricine  cr  fegreine  ejt  cheude,er  feitfeire  d'geitiO! 
de  'Minsk  corps,etifMres,î  U  digefiiomitem  mu  umofttés,  décidément  de  l'eüomic-.contre  les  pu 
en  bmudgefét  uenir  les  fleurs  iiu  femes,gp-fiit  uriner.Li  racine  appliquée  produit  mema  eff  es. 
U  racine  ans  médecines  digefliitess^faufes* faites  de  uindgre  cr  autres  chofes.l^  ^ame  cfl  deioit 
du  pays  aufli  s'en  feruent  au  lieu  de  poiHfe.O»  UfophUtique  ausc  une  graine  fembkbledaqueüe  fe  c 


s,Cocûindro  ;  les  Aieihuis,  Cotiander ,  &  Coleander  :  les 


CIVM.  CHAP.  LXin. 

it  me  tige  nj^e ,  nttgei^e,êpineufe.emfi-,fcs  fèmTles  deeouppeespiir  mtenidües  non 
Aies  4  ceUes  du  Uteron.:  fes  jkurs  Urnes  fortît  de  petites  tejùs,  eu  îonîMnj  lengués. 
rétréndre  miemement  :  pdfdajt  il  eji  ion  uppU^i  mit  ardeurs  de  félismùcjtr  am 
I  appéfe  les  eroflms  d’ejhmc.  Ùherie  empùfireeauec  fa  racmeguerit  les  piqueures 
uillès  'deçouppeesalentourpar  wtemaSes,  des  petites  tiges jiertes ,  defqueUesfertatt 
neuertuquekpretUtnt, 


HtERAClVia  ÎETIT. 


4j8  C  O  M  M  E  N  T.  D  E  M  a  T  T  h. 

toattsfois  flüe  cette  plante  me  ferae  en  Keu  de  Hippofdinum.  Aucuns  eftiment  qu’elle  foit  Lalê'rpitinm, 
ou  LAjanoos  de  Theophr.pottant  ftuicmais  il  me  femble  qu’il  y  a  plufîeurs  marques  répugnantes  à  ces 

nnm  de  opmions.teBrafau.ditnoÆremaceron  vulgaire eftrehippofelmam,eftant  deceuparlamauuaife  interpre-  ■ 
Marcel,  er  titiondeMarcel.aianttraduit,contrel’opüiiondeDiofcor.laracincdhippofelmumeftreb!anche  .lu.de- 
^aBrdiUoL  «ians,Qoiréàùdehbrs,dcla<jüclicnoircéarlcse«mpIaircs  de  Diofeor. lieront  aucune^ mention.  Qui  cfl; 

vne  raifoR  fifffifânte  pour  prouuer  le  maccronj&  hippolclinum  n’eftrc  tout  vn>  veu  qu  ils  font  difîcrés  de 
couleurs  cotraires  en  leurs  racines.Ce  qu’a  fait  faillit  Marcel.enfa  ttadadion,  ce  aefté,  à  mon  auis,qu’ii 
leu  enTheoph.que  hippofclinum  auoit  les  feuilles  femblables  à  l’ache  ou  perfil  de  marais,  la  tige  grade  & 
menuedatacine  groflè  comm’vn  reifoiï,  &  noite,lafemence  noire,  plus  grolTe  qii’vn  ers.  A  quoi  Matcel. 
aiantégard  a  aioufté  à  Diofco.quc  lé  hippofelinum  auoit  la  racine  noirc.Mais  il  faut  noter  que  Theophr.  td 
n’a  dé5it  en  cet  endroit  le  hippofelinum  de  Diolco.  veu  que  l’vn  eft  different  de  l’autre  de  plufîeurs  mar¬ 
ques, ains  pluftoftle  finyrnium.Cc  qui  eft  aile  àpenlcr,  de  ce  meme  que  Gal,&  Diolc.  ont  écrit  qu’aucuns 
ne  font  point  de  différence  entre  hippolêlinum,&  Smyrnium.Du  nombre  dplquels  ils  peuuent  compren-  . 
Ewffir  de  dr*  Theopht.Fùchs  a  en  ceci  manifeftement  failli,aiant  pourtrait  en  Cm  biftoire  des  plan,  le  vrai  hippofe- 
ïKcfîj.  linum, nommé  vulgairement  Leuifticum,en  lieu  de  lmyrnium.Il  a  failli  aufsi  au  li.de  la  compo.  des  mediç. 

dernièrement  augmenté ,  oà  aiant  premièrement  bien  dit  ce  de  quoi  on  vlê  maintenant  aus  boutiques  en 
lieu  du  perfîl  des  iatdiris,n’cftte  que  le  petfîl  de  matais  ou  l’achejil  dit  mal  après,  que  les  apoticaires  apel- 
lent  la  lëmence  de  pêtrolclinum,(èmence  de  petfîl,&  qii’ils  en  vfent  au  lieu  de  celle  de  petrofelinum.  Car 
c’eft  la  graine  du  perfil  des  marais  ou  de  l’ache,de  laquelle  vfent  amourdui  prelquc  tous  apoticai  tes,la  nô  - 
„Qÿéitésçr  mans  graine  d’apium.  Galien  fait  mention  du  perfîl  au  liure  8.  des  fimplesiLe  perfîl  eft  il  chaud  qu’il  fait  io 
neriia.  vtinêr,  devenir  les  fleurs  aus  ftmmes.Ilchaflè  les  vétofîtés,&'pïus  la  graine  que  rhctbc.Lc  perfil  de  mon- 

eâignCjSc  la  grand’ache  ont  mêmes  vertus,mais  la  grind’ache  elt  plus  debile ,  le  perfîl  de  montagne  a  plus 
d’efficace.  Au  mefîne  liute,plus  haut  il  parle  amfî  du  petrofelinum  :  La  graine  du  petrofelinum  eft  princi¬ 
palement  en  vfage,toute  l’herbe  auec  iâ  racine  aiant  même  vertu,mais  plus  debile.  Côme  la  graine  eft  acre 
allée  vn’amertume,ainfî  eft  elle  chaude  en  iës  operations  auec  vne  vertu  iucifîue.  Dont  elle  prouoque  abon 
dammenr  les  mcnftrues,&  yrincsrelle  confirme  les  ventofîtés.  EU’eft  donc  chaude  &  defîccariue  au  tiers 
degré.Du  petroiêlinum  Macedonic  il  en  traître  plus  amplement  au  liu.i.des  antidondifant  ainfî,Le  petto- 
iclinumdc  Macedoine  eft  le  plus  exquis  de  tous,&  conneu  vulgairement.  Aucuns  l’apellenc  Eftteaticum, 
dulienoùilcroift.llyenaenpctiteqaantité,carlelieu  eft  petit,S:  mal  adroit.  II  ctoift  donc  bien  peu  de 
ce  petrolèiinumEftreatic,ouMacedonic,en  Macedoine  meme,  d’où  on  le  tranfporte  aus  autres  nations.  „ 
•Mais  il  auient  à  ce  petrofelinum, comm’au  miel  Attic,&  au  vin  de  Falerne.  Car  les  marchans  qui  en  trafi-  ‘ 
quent  ptefque'par  tout  le  monde, dilènt  touiours  leur  .miel  eftre  d’Athenes,Ieur  vin,de  Falerne,  leur  petro- 
felinum,dc  Macedoine ,  combien  qu'on  ne  puiflè  cueillir  tant  de  petrofelinum  en  Macedoine  qui  (bit  ba- 
”  ire  on  ttouue  force  petrofelinum,  du  miel  es  ifles  Cyclades.Et 
^  _  -S  en  Athenes,aufsi  du  petrofelinum  d’Epire  en  Macedoine ,  de 

_ -,  n(portep3rtontcommeMacedonic.AutantencftilduvmdeFaIeme,cat 

iaçoir  que  lé  terroir  de  Fakme  en  Italie  foit  de  petite  êtendue,toutesfois  les  marchas  (àuent  fi  bien  brouil¬ 
ler  &  mêler  les  vins,qu’ils  les  tranlportent  ptefque  par  toutes  les  prouinces  fiigettcs  aus  Romains ,  pour 
vins  de  Faleme.Or  fi  tu  n’as  du  petrofelinum  Eftteatic,n’eftime  ta  thériaque  pire ,  fi  tu  y  en  mets  d’autre  ,  ^ 
en  fon  lieu.  Car  fi  vn  autre  perlil  que  rEftreatic,n’eft  é  bon  contre  les  poifons,&  morfutes  des  beftes  ve-  * 
nimeulès,  pour  cela  il  ne  (cra  moins  bon  aus  autres  maladies,  comm’aus  cranchecs,aus  débilités  d’efto- 
mac,aus  bydtopifîes  &  auiies,le(quelles  la  thériaque  ne  promet  de  guetit.Outrc  ce  lepcttolëlinum  Efttea  - 
tic  rend  la  thetiaque  plus  amere,(pccialement  quand  on  l’y  met  tout  firais,eflant  different  de  tout  autre 
perfîljde  ce  qu’il  eft  tte(âcrc,&  treûmet.  mixîar  en  Grec ,  en  Latin ,  Apium  hortenlc  :  en  .ùrabic, 
C^fejCrfjOU  Charesten  Italien, Apio  domcftico,&  Petrolillœen  Aleman ,  PeicrClien,  Sc  Petetlin  :  c 


EipagnoI.Perexihen  François,  Perfil  de  iardin.  en  Grec, en  Latin  Apium  palufttc,&  Paludapiü: 

en Arabe,Afilis:en  Italien, Apio  paIuftfe:enAlcman,Epffich,&Eppich:enEfpagnol,Percxild’ar--  * 

pioten  FrançoisjPetfil  d’eau.  opK.'-  - .  >  ,  /•'( 

Italien,  Apio  montanoien  E&agnt 


(crafeîinê 


DV  SMYRNIVM. 


CHAP.  LXV, 


BE  SmsrniM^Uen  dpéHe  en  Cilicie  Fetrofelinm^oiftenijiwititédu  mont  Ananus-Sd  tige  eft  femUibkdceüe 
de  Tdche,  cr  produit  ^ce  geuoni  :  fa  ftuilks  font  plue  ldrgps,grdffetta,penddns  contre  terre ,  d'une  odeur  «e. 
deeùidle  duec  une  derimonie  pldifmte ,  de  couleur  idune  pâlie.  Le  tige  porte  d  U  cime  des  umheUes  comme  l  dnet: 
fd  grdnt  eft  comme  celle  du  chou,  noiresronde ,  dcre  comme  Id  myrrhe ,  tellement  ça’on  peut  bien  uferieîun'  du 
E.  Le  rdcine  eft  odordnte ,  dcre  du  gouft,pi^udnt  Id  gorge,  tendre,  pleine  de  me.  EU’eft  d'écorce  noire  du  dehors, 
uerte  du  deduns  ou  bLsnchdftre.  U  croift  en  Ueus  pierreurs,es  coUinesJieus  fecs,v  hors  des  terres.Ut  rdcmej.'hcrbe,s:y  U  graine 
Jontchdudes.OnnmgeiaféuiUesconfitesenfdmure-.elles  referrent  le  uentre.Ldrdc'meheucfertcontrekspomlures'da 
ferpensmppdife  Id  tous,Cr  Id  difficulté  d’dle'me,qadnd  on  ne  peut  rejpirer  que  tout  droir.guerit  Id  difficulté  d’uriner.  Eftdnt  dpu 
pliquee  guérit  les  tumeurs  nouueücsdes  dpoftemes,&  duretesieiedtrife  les  pldyesieUe  fait  duorter  cuitle  cr  dppliqucepdr  le  bdS. 
td  graine  eft  utile  dus  mdlddies  de  Id  rateUe ,  des  reins,  eydeld  uefcieifét  fortir  les  fleurs  er  le  fecâdine.EU'cft  bone  dusfeida 
tiques  duec  du  m  :  appaife  les  uentofttés  d'eflomdc  :  fuit  fuer ,  et  routier  On  en  bdille  en  bruudge  dus  hydropics ,  çr  «tnire 
les  fleures  qidretounent  par  accez. 


SI  onconfîdcre  de  près  toutes  les  marques  du  fmyrnium  (clon  Diolc.  on  trouucra  qu’il  eft  du  tout  lêm- 
blabic  à  cett’herbe  que  nous  apelons  en  Tufean  Macctonc.Car  on  connoit  à  roeil,quc  fa  tige  eft  com¬ 
me  celle  du  perfîl,gatnic  de  pluficurs  geitons,que  fe  feuilles  font  plus  Iarges,graflèttcs,ferracs ,  endinees  70 
vers  latcrre,d’odeur  medecinale  auec  vn’acrimonie  plaifante,de  couleur  iaune  tirant  fur  le  pâlie.  Dauan- 
tage  au  (bmmet  de  la  tige  il  y  a  vn’vmbelle  côme  celle  de  l’anet.Sa  graine  eft  plus  groffe  que  celle  du  chou, 
tOute5foi5,Ionguette)noire,aae,de  l’odeur  de  mytthe.Saracinc  eft  acte ,  odorante ,  pleine  de  ius ,  tendre, 


ÂhA. 
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U  lime  de 
tlmferule. 


i  à  propos  de  parler  de 


d’aleine. Voila  qu’en  dit  Galien.  Aucuns  modernes  côteftent 

contre  vérité,  que  la  plante  nommée  Impériale  loir  le  vray 
fmyrmum,s-arrellansàceque  fes  racines  font  noires  au  de- 

hors,vertes  au  dedans.  Mais  ils  fe  font  trompes  en  ce ,  qu  ils 
n’ont  pas  ptins  garde  li  ces  j 
autres  marqucs.Or  puilque  i 

I  Impériale,  tant  pour  la.maiefté  de  fon  ^ 

vertus  excellentes  ,  il  rie  faut  oublier  ne  fon  hiftoire ,  ne  les 

qualités.t)onc  la  belle  Iniperialéfe  ttouue  en  quantité  aus 
roontaignesd'Ananieaudçfl'us  de  Trente.Ses  temlles  font 
moindres  que  ceUés  du  fpp-ndylium,couchees  par  terre ,  fer- 
mes,vslues,rudes:la  tige  haute  de  deux  coudees,  rougeaftre, 
ronde  ,  velue ,  au  fommet  delaquelle  font  les  vmbelles  enn- 

cUes  de  fleurs  blanches,  d’où  apres  fort  la  graine  pointue, 

cclU  flu  fcfcU ,  &  odotaiite.  Sa  tacine  eft  longue, 

mbiennemencgrofl'e,tiddee,dure,ligneufe,  noire  au  dehors, 

au  dedans  verdoiante.  Ell’efl:  fort  acte ,  &  piquante  au  gou- 

ftcr,aûcttneméncamcre,&fentantbon.D’qù  on  peut  iuger 

la  racine  de  l’impériale  eftre  chaude  au  tiers  degré  complet, 
aii  cômcncement  du  quarricme  deficcaiiuc  au  Iccond  degré. 
Elle  refont  merueilleufement  bien  les  yétofites  de  l’eftomac, 
des  boiaus,&  de  la  matrice.  Pource  ell’eft  grandement  pro¬ 
fitable  au  tranchées  de  l’.eftomae,&  à  la  colique  pafsiomEllc 
&t  venir  les  fleurs  aus  femmes,  &  fait  vtiner.Sa  decodion 
eft  bonc  à  la  douleur  des  dens ,  fi  on  les  en  laue,  fpecialemét 
la  decoéHon  eftant  feitc  en  vin  tude.Ptinlê  en  fatuuage  cU’eft 
bone  contre  les  fiiffocadons  de  la  matrice.  Elle  fort  aus  fem¬ 
mes  pour  les  faire  conceuoir,!!  la  froideur  les  engarde,&  for 
tifiegrandement  ladigeftion.Eftant  machcefertde  bc - 


■quartes,  fi  on _ 

l’aleinebone,&  fortifie  tous  les  fens.EU’eft  finguliert 
'  -  -  ■  •  "  •  '  Bll’eftbone 


iÇccez.  Elle  fiit 

- , -  O  -  la  pefte,contre  tout  poifon,contrc  toutes  mot 

fûtes  &  piqueutes  de  belles  venimeulès.Ell’eft  bone  aus  afinatics,  elle  defoppile,elle  guérit  l’hydropifie ,  & 
le  mal  de  la  ratellc.Bref  eHéchauflê  toutes  les  parties  du  corps  futprinlês  de  fi:oidure.Donc  fi  on  confidete 
tant  de  vettus,&  fi  grandes  de  cette  plante  on  ne  s’ébaita  fi  on  lui  a  donne  le  nom  d’Impetiale.  Celle  que 
les  Grecs  apellent  ïjuilfriey  les  Latins  pareillement  la  nomment  Smymium,&  Oluflàtruuules  Arabes,  Se- 
Jjiruiondes  Italiens,Smimio,&  Maceronedes  Elpagnols,Apio  Maccdonico. 


DE  ELAPHOBOSeVM. 

■  "EUphobofcmefiüge  corne  le  fenouil  fiufertthUhle  eu  romi 
rtn^diuifee  pur  neus  :  fes  jèudles  de  lu  Urgeur  de  deits  dpitgs, 
corne  celles  duterebùitheJonffUes,<j!iclque  peu  uJfreSydecoup’ 
peesdeniaur.Ttcfutige  fortent  plufiearsbrüches,portuns  umketes  corn 
me  cetes  de  tunet,a'  j'emence  at^i  paretUe  :  fes  fleurs  font  iuutuflres  ft 
racine  longue  détruis  doigfs,grûjJe  iun:blanche ,  douce Jtone  i  manger. 
On  mange  la  tige,quand  eff  ef  tendre.La  graine  betieauec  dntùrtefbiru 
ne  contre  les  piipietcres  des  ferpens.On  dit  que  les hiebes  mangeons  de 
eeteherbe,fe  guerijfent  des  morftres  des  ferpern. 


CHAP;  LXVI. 


l  Veunsfedi 


_  n  quelques  iardins ,  toutesfois  l’herbe 

qu’ils  montrent  pour  icelui ,  a  pluficurs  decouppures  en  fes 
fcuilles,lefqu£lles  font  liflêes ,  tellement  qu’on  void  euidem- 
ment  cetfherbe  cftte  difièrentc  du  vrai  claphobolcum ,  s’il 
faut  plus  croire  à  Diofco.qu’à  Pline.Lequel  au  li.  &  chap.  iz. 
dépeint  l’elaphobofeum  aiant  les  feuilles  de  fmyrnium ,  &  là 
graine  comme  corymbes,difant  ainfiiL’elaphobolcum  eft  fe- 
tulaccc,  noueus ,  de  lagroflèut  d’vn  doignfa  graine  fontco- 
tyrobes,de  même  figutc,non  amets:fes  feuilles  côme  le  finyr- 
nium,&  eft  bon  à  manger.voila  que  Pline  en  dit.  Auquel  paf- 
fage  Kanatd  eftime  qu’il  y  a  faute  ,  parce  qu'il  eft  difeordant 
de  Diofe.  Au  refte  Riiel  penfe  l’elaphobofeum  vrai  cftre  con- 
neu  de  peu, combien  qu’on  en  trouue  fouuct,&  dit  cftre  cct- 
t’berbe  que  les  apoticaircs  &  hetboriftes  apellent  vulgaire¬ 
ment  Gratia  Dci,de  laquelle  ils  compofent  vn  vnguét  de  mê¬ 
me  nom.  Mais  cette  opinion  ne  mérité  d’eftre  receué,fipar 
GratiaDei  il  entend  cette  plante  de  laquelle  nous  auons  pai- 
lé  cideiTuSjtraittas  de  l’hyiropc,&  de  laquelle  on  vfc  aus  bou- 
tiques,laquelle  de  tigc,&  de  feuilles  eft  femblable  à  l’hyflbpe, 
non  au  fcnoui!,ou  tccebinthe.Pource  il  faut  dire,  ou  qu’il  y  a 
en  France  vn’»utre  herbe  noramee  Gratia  Dei,ou  que  Ruel  a  failli.  Quant  à 


deUtigt,&  iesJàdHaJeilutl  feché  mfoh 
nimtmschofeSyieUgfémuerU,  des  h 
:fenoid  rend  me  Uqàeur  fembUble  4ld  go 
ptochentèsfeu  ,4fin  (pie  plus  diâmeat  le  je, 
tedecmes  pour  les yeus. 


V  FENOyit  SAVVAGE. 

Ly  4Uufenouilf4Utuge,griiid,<jM  porte  g 


SV  R  LE  III.  LIVRE  DE  DI  O  SC. 

r  prefeiitxis  fedcmciitutSherhe  m  fcmpms,rfiilsiemmm pmhu,értous  amortit  :  iceUe  cflce  p'ils  recomit 
cr  Bigsew.EBe  croift  en  lieue  ij^es  er  exposa  dufakilAly  u  un  iutre  Delphmm  que  les  Romnne  upeUenfBuc^ 
rMsblc  tu  fufdU,msie  de  irtnches^cr  de  fetùUes  plue  grtieles.il  t  mêmes  uertue,  nuk  non  de  teUeejjictce. 


■m 


Cachola:en  ItalicniRofinarino.  AiéstiaTis  en  Grec,en  Latin  RoCnarinam  coronaiiumxn  Ata- 

bic^Elkialgebenen  Italien.Rofinarino  coronarioien  Aleman  Rofemarinien  Efpagnol ,  Romero  ;  en  Fran¬ 
çois,  Romarin. 


m  P*"*  •■  /owMet  defilucUay  i  une  grime  double  ,femtléte  i  ce/te  du  fefeli ,  «li*  plut 

^  ’  ®'  P^  puiBtufe ,  (fedtar  fèrtedes  fleurs  font  blacbes  ou  puüet ,  k  racine  ejl  comme  m 

rei^,  blanche.  Il  eroifl es  lieusmarefcageus,<y  aijualics.  La  graine  prmfe  en  bruuage  purge  le  phleme  par  b 
biu:gueritlemaldufye,kiamijfe,lemdl  caduc,  k  difficulté  ialeme,  cpionnepeutauoir  fans  eflre  droit ,  les  fuffiocations  de 
matriceie  parjim  diceUe  rêueitUlesletbargics.  ïlefl  bon  pour  en  frotter  k  tefb  aus  phrenetics ,  et  léthargies,  item  esdouleurs 
d'icelles.  Appliquée  auec  de  k  rue  arrefle  les  ulcérés  corroftfs.  Oh  baille  de  la  racine  contre  k  iauniffe ,  et  maladies  du  fhet 
raclee,  et  mife  dedans  les  fifiules  mange  k  caUofiti  Ocelles,  iximde  fes  fleurs  fraîches  ,fert  aus  oreilles  ukerees ,  et  géttant 
fange.Osttirecêiuecommelesautres.es'fegardedemémeforte. 


cchauâç 
raifon  4cîaqùçi] 


menmt fur lemmBraMecdctedu,enechdlfclçs«mtùnsiûua!tre.T^f,mteurdt.ceüepdeCfCr tenue  iansmknge^ 
imecmtreïUejluximies  cutdrrcs.  Sio»  m^e  purflujkurs  inurs  elle  fait  uriner,  erprouotlueks  Mnflrues.iy  faitjer 
le  ua.  Pnùfe  en  bruuage  auee  du  umfoüUge  U  diffieulû  .de  re^irerieuê  auee  eau-du  pois  d  mc  drachme  pmt  laiucrfm 
iespiaianifs.  Son  parfiin  chajfe  Us  ferpens.  On  dit  ^ueprinfe.en.  iruuagf  en  trop  pMf  quanlUefait  mounriaperfone: 


/èiaSeî  font  fmbUiles  i  i 
ügeüion,  cr  oji  nuilibk  < 
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touche  lien  lkzmncontreUspmfut<s4eshc3e,ei^ugcesJonenmctdcduus  ùspUia.ll^  tousdm  cr 

f,imenbruu4gc,ouuppUi,«:onendc^^  enhude  pourcufrct^ 
i^eî  pSuLra  dtsfcorpms  uakdtutour.  OntnmUdmkf  gtiigccmdeuMfiunfieeufniuentstteumgtnt  plu, 
atint  ^mdh0iQracufcd,oudU(cminitre,crmeltifudtmieriesuenucshUmches  crrçudes  comme  uHes  ■ 

itdoM,erksduràota,&duniifdeuMtout4e«tour,moî^éuuef  ducerut,pu  morpon  aueeéuir  de  figues  fecha. 
Deteumpé  djnsdu  Àv^e- guérit  les  grUteTUs  fiuiées  :  .^fliqué  durunt  qmlimiommctmwl.ou.uertdegrûoSie 
UsexcrWmesdetiair.er  tes  pobipesdu  nez  JestmtlMdemntasec  des  forces,  Ü  efl  bmm/ uncieimes  ojfretes  du 
tolierJetrmpi-ea  ■eM,&bumé.écLàKU  ùconwmdk  ao»  eurouee;  sp^eMecaielre/errek  keuetgurgurfeUuec 

tJ,  miettee  fertgrsndememcpntreftfilumMce.  Ufdtuerk  betkcoidm  iemjmen^zentsd  efifin^^^ 
brins  dunim  àufi>lollet,mplestr.efles  prinseniotdOpnsJ  kuümjfe,çf4  Itrfdm^e  nuec  fisses,  feches.  teumee 
uihpoiure, encens  ^Imre  de  toutes  fiifims.  On  en  imite  4  <mller  du  pois  Sun  obole  mrstir^  de  nerfs,  en  4««« 
oui  ont.  lecoUetH  en'orriert  [snslepounope  redrejfer.  Gargurifé  euiec  du  omise  fmt  tfioir  ksfsnfues  Michees  icU 
lorge.  Onenboitjpourfkiredéprendrek  m  cuiUédsnsl'eBomuctilefiprouJitublei  ceus  snàfmfisgets  mmâuduç, 
benossecdstumimnMéiieiouec  ir)rtbe^pemefsit  tientr  les  fleurs  4us  femmes  sprinsdedsoam  srub,  de  riifin  fit 
srandbienmjtàflomndhnkrfrinsenïrmssm^  kfiUse,foudm  donne  fecours  m  cdnudflqns.çr  notions.  Ppjiren 
boire  onlediffout  nuee  somdes  meres, ourue, ou  pénciml  Le  ius  desJeuOles produit  memes  effes, mie  im  tâte 
fisnnde  efficuce.  On  tnmucheuuec  duumdsemieiipour4ddoucirt4rtèredu  potdmn,prmpehBentkuoixtSknl 
fort  euffe.  On  en  mange  4uee  laitues ,  en  fert  en  lieu  deroqueUe.  On  dit  epeilya  en  Libye  uif autre  massdsrk  ,  qiù 
efl  me  facinefenélablemb^eifitium, moins  soffe,  acre, Jpo,^ie,fe,cnioum  fort  aucun  fuc.  lU'eftde  même  uer- 

iu.  S^  lekfeipitium,  :  ■  ** 

T  ,-<3ng  temps  aqaè  efté  d’opmion^qae  la  larme  du  laferpitium  n^eftbit  autre  chofeque  cette  gpmme 

1  Ùr  tant  boue  &  fopÊue.odeur  que  îçs  apniiçaires  &  patfumeitrïa^ét  Benzoin;&  non  lins  caaicj  CM 
le  fc^oin  eftantndorànvous  audehpiSjbl^c  au  dedans  ,  tta^ii^t,&  blanehiflint.au  den:ampet,qui 
neooiroit  que  ce  foftjç  irai  l&î  Outre  ce  la  plus  srand  part  de^^œs  làuans,  &  ftudieus  de  la  mededue 
ëfokait  de  «fene  opuafon.  Depuis  examinant  plus  îligemment  Aittoire  du  la&rpitiuro,  &  aiantiecucilli 
pfulïeurs cbofcs  de  Strabun  sTbeophr.  Dioiebr.  Galien,, &  Pline^mani&ftement  concrairesanoHre  opi¬ 
nion,  ie  l’ai  bien  toftdiangeeiaimant  mieus  ceder  à  vérité  ,  qu’opipiattement(ce  que  plufouts  font}  main¬ 
tenir  le  Bas.  Sttàjfendonc  au  liure  dernier  de  là  GeoOTaphie  tcmoigneijue.le  filphion  drés  fon'  rems  eftoit 
failli  en  Cyeetss  ,  ddânt  ainfi  :  La  région  où  ctoift  le  âpbion  efl:  prochaine  de  Cyrene ,  d'ou  le  ius  de  fil-^e 
phion  efl  apellé  Cyteaaic.Il  efl  prelque  6iUi,  parce  que  les  harbares  ennemis  courans  fut  ce  païs  ont  atta¬ 
ché  pteîque  toutes  les  racines  de  filphiomCes  Barbares  s  apellent  Nomadcsd>line  n’impute  pas  la  perte  dé 
ce  fut  Gytenaic  aus  BarbareSjComme  StraUbnvaiiuà  certains  fermiers  du  reuenu  public.,  ecriuant  ainfi  au 
li.t5).chap.3.Aptés  ceus-Ja  s’offire  le  noble  lalêtpitinm,que  les  Grecs  apellent  Clpbion,qu’on  troaueenCÿ- 
ïénede  fueduqudon  apelleXafer,exccllent:.&  magnifie  en  vlagc,&  en  medecme,&  fc  vend  au  pois  de  i’ac- 
■genr.  Uÿa  longtems  qu’on  n’en  ttouue  plus  cncettc  prouince ,  àcaufe  que  les  ferrnietsqui  prenened 
firme  les  paftutages ,  font  manger  le  lafetpitium-aùbeflail ,  &  legaftent,6iUns  ainfi  plus  grand  gain.  De 
nofttetems  on  n’ena  ttouué  qu’vne  plante,qui  &c  pccfêntee  au  Prince  Néron.  V  oila  qu'en  dit  Plme.  Le¬ 
quel  s’accorde  auecTheophr.qui  a  écrit  que  Imbéflail  fc  purge,  &s’engtaillcbien  fort  du  filphion,  dont  la 
chair  en  efl  merueillenlcmentbone.  Veu  donc  quïl  efl  certain  parle  témoignage  de  Stiabon  &  Pline ,  que 
lêlïlphiondc  leur  rems  même  eftoitfa31ienCyrene,tellement  qu’on  h’y  en  trouuoit  plus,  iln’eft  demer- 
ueillefide nofttetems nousn’enauons point, Stfionnenous en appone point, qui  puifieeflte  du  vrai. 

.  .  .  ParquoileBenzoindes boutiques  ncicrapour  certainla  vraie  gommedu  filphion.  Dauantage  Strabon 
aioufte que  le  filphium  eftoitü  bien  gardéde  ceus  de  Cyrene ,  qu’on  n’en  pouuoit  ttanlponet  aiUeursdï  ce 
n’eftdit  que  les  marchans  qui  achetoient  là  du  vin  en  ptinlênc  à  la  dérobée.  Pline  dit  qu’on  le  vendoit  au 
pois  d'e  l  atgent,&  que  l’Empéteut  l’eftimoit  tant ,  qtfd  le  tenoit  en  fon  ttefot  entre  l’or  &  l’argent.  D’ou 
on  peur  déduire  vue  railbn  aflès  bone  pour  prouuet  noftre  benzoin  n’eftte  la  gomme  du  filphium ,  en  ten¬ 
du  que  tous  les  iours  on  en  mpone  qiianrirfinon  feulement  en  It4lie,ains  pteique  pat  toute  l’Europe.Ott- 
tre  ce  DioCattribue  à  ce  fuc  Cyrenaic  vne  yerm  aae  ,  GaL  le  dit  eftte  ttefcbaud ,  &  de  parties  tteflubtiles:  fo 
pourcc  noftre  Benzoin  ne  làuroit  eftte  le  vrai  lafet ,  lequel  ne  killc  au  eouft  aucune  acrimonie.  Dauantage 
tes  giroflès  écorces  qu’on  frouue  feuuent  parmi  le  benzoin  montrent  bien  que  c’eft  la  gomme  de  quelque 
gros  arbtemon  d’yne  plante  férulacee.  Ce  qu’aufei  m’a  teftifié  vn  médecin  de  Cyptc,qui  m’a  alléuté  qu’il 
ctoift  du  benzoin  en  Cypre,d’vn  arbre  allés  grand ,  où  le  filphium  ne  ctoift  point,au  moins  ie  ne  l’ai  ttou- 
'  uéenatttheurquclcpnque,comm'il  necroiftneenIonie,neenPcloponnefe,ainsprésde  Cyrene, ainfi 

qu’Hippoc.aéctit.  Maîsquelcun  ditacontrcnous,quc  le  lafetpitinm  ne  ctoift  point  feulement  en  Cyrene, 
ains,(lelon  Theopht.DioC  Pline)  en  Perlé, Medie,  Syrie,  &  au  mont  Parnafc  :  pourcc  qu’on  nous  en  peut 
aifement  apporter, Auquel  ie  répon,qu’on  nous  apporte  bien  la  gomme  de  tel  filphium,qui  cft  puant,  &  de 
mauuaife  lenteur,  lequFlieditoieftre  celui  qu’on  apellc  aus  boutiques  des  apoticaites ,  Allà  fœtida-  Car 
le  felér  de  hlcdie,&Sytie(commeDiolcoruémoigne)a  moindre  yertu ,  &eftd’odcut  plus  facheufe  :  item, 
félon  le  même  Diofco.tout  lafet  douant  qu'eftte  fec,fc  fophiftique  aucc  du  lâgapenum,  &  de  la  farine  de  &- 
'  ues,ce  que,apres  Diofia  efté  dit  de  Pline  au  lilLci-dclfus  allégué.  Pource  ie  ctoi  qu’qn  peut  bien  conclutte 
qiiç  lé  plus  excellent  lafcr,comm’éftoit  le  Cytenaic,nc  fe  recpuutc  point  auiourd’huî.  Aurefteie  ne  ûi  que 
Opinû  tau  c’eftpitfelon  les  anciens,cette  gomme  eiquife  que  nous  apellons  Benzoin.  En  quoi  ie  ne  pùi  eftte  de  l’opi- 
cuns  fur  le  ttion  de  céus  qui  difent  que  c’eftoit  la  tresbone  mytfhexat  telle  myrrhe, fclonDioC  mute  autres  marques. 
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tft  grande  comme  celle  de  kièrâle,&  prefqu’aulsi  gro'flciû.feuaie, qu’ils  apeÙent  Mafpeton,  eft'ÆinblaUe  : 
à  celle  du  perlîl:là  grMue  éft  large  ,  fèuUlue ,  comme  ce  qu’on  apelle  Folium  :  fa  tige  ne  dure  qu’vn  a'n,  non 
plus  que  celle  de  la  ferule.Au  commencement  du  ptintems  la  Feuille  iôrr ,  de  laquelle  le  beftail  Ce  purge ,  & 
s’engraüTe  metneilleufement  fort ,  d’ou  la  char  en  eft  fingulierement  bone.  Il  gctte  après  vne  ngè  Bobe  à' 
mange):  en  toütes  fortes  ,  bouillie  j&roftie.  On  dirqu'eBe  purge  le  corps  fi  on  en  prend  durant  quaranœ' 
jours,  ph  eb  recueult  double  fuç  ,  l’vn  de  la  tige ,  l’autre  de'latacme.  La  racine  eft  reuèraed’vnc  écorce 
noire  ,  de  laquelle  ils  ont  acoutumé  la  dépouiller.  Hfautcoupperla  racine  de  mefiirè,  enlaiflànt  cequi.' 
ferafiiïfikntponr-l’anfuiuant,&  oftantletefte.il  ne  la  faut  pas  tailler  £ns  teigle,neplttsqu’ileftdebe- 
foin,  car  ce  qui  demeure  trop,  il  fc  pourrit.  Us  préparent  celle  qu’ils  veulent  conduire  au  port  Pyree,  ainfi 
;o.  que  s’enfuit,  Aiant  mis  les  racines  dans  des  vailfeaus,  ils  y  mellent  de  la  forine,puis  les  Icouent  long  tems: 
pat  ce  moien  ptenent  couleur,  &  lé  gardent  ainfi  long  tems  lins  lé  corrbmpre.On  les  taillé  &  prepareain- 
fi.  On  dit  que  lé  liéu  ;où  ctoill  le  lalétpitium  contient  aus  iardins  des  Helpetides^  pins  de  quattre  mille; 
ftades ,  toutesfois  qü’On  én  cueultlaplus  gtand  partaus  Syrtes.  Son  propre  eft ,  k  ce  qu’on  dit ,  d'euiter  les 
liens cultiuésiparquoi  fi  qncultiue  laterre  oùilcroift,il  s’abaftardit , haillànt  tout  cültiuage ,  &  défi¬ 
lant  touiours  demeurer  en  Ci  naturelle  nourriture  fauuage.  Les  Cyteniens  dilént  que  le  lalétpitium  eftoin 
•  Jépt  ans  dcuant  qu’ils  habitallént  en  la  ville,  êé  y  atrois  cens  ans  qu’ils  l’babitent  iulqncs  aumagiftrat  de 
Simonides.  Aucuns  dilént  que  la  racine  du  lalérpitium  eftlongué  d’viie  coudée  ou  plus,&qu’alendroit 
du  milieu  elle  ctoift  en  vne  grolléUreomm’vne  telle,  qui  monte  en  haut,  tellement  qu’on  lavoid  quafi 
.  lùr  la  terre.  De  là  premièrement  fort  ce  qu’ils  apellcnt  le  laift,  puis  la  tige  monte ,  qui  produit  magydaris, 
10  &  ce  qu’on  apelle  Feuille.  Cette  feuille  Ceftla  graine,  que  le  premier  vent  de  Midi  quifoulBc  apres  les 
• — scaniculiers  faittomber:d’ou  ctoift  le  lalétpitium ,  là  racine  &  tige  fe  patfailàns  en  vn  an.  Ce  qui 
•  nrnnri.  à  lui  fonl.  rr  mèmp  aiiimr  à  .l’niitres  :  fi  cc  n’eft  qu’on  Ic  <£e  de  là  graine  tombée  renaiftre 
sj>Iantes,&  auroit  celaparticubcr  à  fol.  On  dit  que  tous  les 


n’eft  propre  à  lui  feul,  car  ce  même  a 

ans  il  faut  fouir  le  heu  ou  il  ctoill  :  car  fi  onjàillc  touteîâ  lémence ,  Sc  toute  la  tige  getter,  icelles  lémcnce 
&  tige ,  &  La  racine  même  ne  profiteront  fi  bien  ;  s'il  eft  labouré  ils  vienent  mieus ,  la  terre  cftant  bien  re> 
muee.  Ce  qui  cil  contraire  à  f  opinion  de  cens  qui  dient  qu’il  haït  les  licus  cùltiués.  On  dit  aulsi  que  le: 
racines  fiàichcs  couppees  font  boues  à  manger  auec  du  Maigre.  La  fouille  de  là  couleur  retire  .à  l'or.  Il  elt 
ctiange  dédire  quele  beftail  lé  purge  mangeant  cette  fouille.  Car  enhyucr  âtauptintemsilsenuoientle 
beftail  à  la  montagne ,  &  lé  pailTent  non  feulement  de  cetteci ,  ainsaulsi  d’vn’autte  femblable  à  l’auronne. 

10  Toutes  deus  ont  vertu  d’écùuffet,  non  de  purger ,  mais  bien  de  defecher  ,  &  aider  à  foire  digeftion.  Bien. 
cftvtai,que  fi  quelque  belle  malade  entre  en  ce  pafturage,eUeguetita  ou  mourra  tofo  toutesfois  le  plus 
fouuent  elles  fe  lauuent.  Ce  qu’ils  apellent  Magydaris,  eft  different  du  lalérpitium ,  car  il  eft  plus  tendtc,& 
moins  vehement,  &  làns  file.  Cens  qui  font  erperimentés  le  connoillént  feulement  à  le  Voit,  &  à  là  figure. 
Il  ctoill  en  Syneiils  difent  qu’il  vient  aulsi  abondamment  en  Gyrcne,  &  au  mont  Parnàfe.  Aucuns  l’apel- 
lent  aulsi  laferpitium.Mais  il  faut  làuoir  s’il  fiiit  les  liens  cultiués  comme  le  laferpitium  js’il  aquelque  fimi- 
litude  auec  la  fouille  ou  la  tige ,  s’il  gette  aucune  gomme.  Voila  qu’en  dit  Theophr.  Gai.  fait  mention  du 
laferpitium  au  liu.S.des  fimpL  Le  fiic  du  laferpitium  eft  trefehaud.  Les  feuilles ,  les  tiges ,  la  racine  échauf¬ 
fent  uffes  fort.  Mais  toutes  ces  parties  font  venteulés,  &  pat  çonfcquent  difficiles  à  digerer. Appliquées  par 
dehors  ont  plus  d’efficace,  principalement  le  fuc,  aiant  vne  grande  verra  atttaâiue  II  a  aulsi  àtaifon  de 


_ -  J  _  ---  iparquoi  il  refout  plus  que  toute  ai  ..  . 

_ nt  bien  chaus ,  &  Ipiritueus  comm’eftans.  compoles  pour  la  plus  part  de  fubllance  d’air ,  &  dé 

feu.  Dr  il  y  a  plufieurs  autres  fucs  :  car  toute  raciné  ou  tige  incifee,  ce  qui  en  diftille  de  la  couppeure  gros 
&  glumt ,  c’eïl  fiic.  Mais  par  Ipecial ,  &  pat  excellence  on  apelle  fuc  fonplement ,  le  foc  Cyrenaic ,'  &  de 
Medic,  &'de  Syrie.  La  plante  que  les  Grecs  apcllenc’i/aeiot ,  les  Latins  la  nomment  Laferpitium  :  les  Ara¬ 
bes  ,  Silfion  :  les  Italiens ,  Lafetpitio.  Sa  dge  en  Grec ,  MJmdcy ,  en  Arabie ,  Mafcaftes.  Les  fouilles  aijfsi 
quelquefois  s’apellent  en  Grec,  Uttœfitt ,  en  Arabie  Auuideo,2c  Mafcallen.  LaUqueur  ou  gommé  ,  Àaaifat 
en  Grec,  en  Latin,  Lafcr.  La  racine  eu  Grec  Mijvféfit. 


DV  SAGAPENVM. 


CHAP.  LXXIX.  . 


Agdpenm  ejlU'm  (Cm’herbeferukcee  qui  aroiji  m  Medie.  LcmcSleur  eft  celui  qui  eft  trunjfturetii^eoücau  ia 
hors ,  hknc  uu  ieàms,£tme  odeur  qui  participe  du  Lofer,  &  du  Géboium ,  acre  au  goiift.  ll  eft  profttabie  aiss 
douleurs  des  coSésxy  de  la  poitrine  ,ila  uieïUe  toux ,  aus  conudftoiis ,  ©•  ruptms  :  U  fait  crarjier  le  gros 
phlegme  empêchant  la  poitrine-  On  en  ordonne  à  cens  qui  font  fuiets  au  haut  mal ,  qui  ont  le  col.rcùré  en  ar^ 
ritre  fans  lepoùuotr  redreffer,  au  md  de  le  rateUe ,  aus  paréyftes ,  cr  froideurs  de  nerfs,  aus  ftijfons  des  fleures  ..enhruiiage. 
On  en  met  aus  imguins  :  il  prouoque  les  menârues ,  mais  il  fait  mourir  le  fruit  au  uentre  de  la  inere  beu  auec  eau  mieilee.  ,Seu 
en  tin  il  eft  bon  aus  morfures  desferpens.  Lefaifant  fentir  auec  du  ttinaigre  ,réucille  les  femmes  trauaiSUes  de  jiffpçatibn.de 
;o  matrice  :  il  nettoie  Us  cicatrices  desyeus ,  les  cataradks,  &ofte  tout  ce  qui  peut  éblouir ,  ojfufquer .  cr  agoiblir  Uueiiij  On 
UdijfoutcommeUUferauecrue  - .  '  '  '  ’ 


SAgapenum  s’apellc  aus  boutiques  Serapinum,  le< 
eft-ce  qu'à  Venife  on  en  vend  de  tresbon,&  ces  a 
Mulà  Brafouolalit  qu’en  la  Ppuillé  y  a  des  plantes  foi 


Mufo  BrafaublAit  qu’en  la  Pouille  y  a  fes  plantes  fcrulacecs,d’ou  diftille  le  fogapcnum,cé  que  ic' 
eheores  conheu.  Il  eft  certain  que  celui  de  Lcuancçftlemeilleur  détous.  Les  Médecins  Arabes  metént  le 
fogapenum du  nombre  des  medicamens  laxadfe ,  ce  qui  ne  fe  trouuc  çs  autbeurs  Grecs ,  que  nous  auons. 
Donc  le  fogapenum ,  comme  Mefue  dit ,  purge  les  groffes  &  vifqueufcs  hiimeurs,  le  gros  phl^inc,&  l’eau 
qui  fait  rhydtopifie.péfo  propre  nature  mondifie  lecerueau,&le,s  nets,  &  en  attire  les  gtoflos  fupetflui- 
tés.  Il  fort  granefement  aus  frbidés  malaffies  d’iceus ,  anciennes  douleurs  de  tefte ,  miccaines,,àu  hfot  mal, 
toumoiemens  de  tefte,paralyfic,  &  tordement  de  bouche.  11  putge.meruciUeufcment  fort  la  poitrine,  gue- 
7®  rit  les  douleurs  d’icclle,&  du  codé ,  fi  on  en  boit  aueé.decoaion  dg  rue ,  oud'aunec.  Appliqué  par  dehprs 
enemplaftre,ouptinspar  dedans,  eft  vnfinguiiertemcde  à  la  toux  vieille,  aus  difficultés  d’alciné.  Ceft 
vn  fouuerain  tcmedj||e  l’hydtopifie ,  fi  on  en  prend  auec  double  pois  de  myrabolans  citrins.  Mis  en  cm- 


..ts:beu,hrulc  Upafone  tout  le iour :  purqaoi  u 

:  quelque  bnuuge  oioriferunt  efthomau  fcktiques 
■ut  doiuentie fendre  pur  plmueeiia ,  ou  ceruis  Lchi 
:  mordu  n’en  luudr  ont  pis,  fi  on  incife  Uteüeiufqut 


iiphorbc  celai  duquel  on  vfe  ordini 


COMMENT.  DE  :M  A  TTH. 

’£  téfout  les  écrouelles,  tes  Grecs  l’apellent  Aja/mtiéM* ,  les  Latins  aufii  Ammoniacum 
:b  i  ou  Aflich  :  les  Italiens  ^mmoniaco  *  &  Armoniaco  :  les  Efpagnols ,  Aguaxaque 
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bE  LA  COLLE  DE  POISSON.  ,  CHAP.  LXX'XVr. 

i  coUe  de  poijfcm  ejl  le  uentre  d'm  poij/ô»  cetdceeXd  mUleure  eji  eelk  qui  ejl  bUmche,  qui  eji  du  Vonte,un  peu 


Tl  n’y  a  perfone  qui  ne  connoiflTe  bien  h  colle  forÉc,&  k  colle  de  poilibn.  Pource  il  n’eft  belbin  d’en  par¬ 
ler  plur  amplement.  Mais  il  faut  entendre  que  la  colle  forte  ne  Ce  fait  pas  maintenant  du  cuit  de  taureau 
feul,  mais  des  peaus  de  toutes  belles  à  quattre  pies.  Galien  n’a  point  kit  de  mention  de  l’vne  ne  de  l’autre 
au  catalogue  des  fimples  ;  combien  qu’au  liure  feptieme  des  Simples ,  il  parle  de  la  colle  des  relieurs  de  li- 
ares  qu’on  kifoit  de  fleur  defarine,&de  kumure.  La  colle  qu’on  fait  pour  les  liures,  dit-il,  de  fleur  de 
farine ,  &  garum ,  ell  de  vertu  cmplallique  &  maturatiue,  fur  quelque  partie  que  vous  l’appliquiez.Quant 
à  la  colle  de  poiflbn ,  Paul.  Eginete  la  nombre  entre  les  Amples, mais  il  n’en  dit  prefque  rien,finon  ce  qu’il 
a  emprunté  de  Diofcoridc.  Ce  que  les  Grecs  apellent  les  Latins  le  nom- 

inent^Gluten ,  &  Glutinum  :  les  Italiens  Colla  di  catnicciO  :  les  Elpagnols ,  Colla ,  &  Grudel.  IxbucKi»^ 
en  Grec,en  Lâtin,Pilcium  glutinum  :  en  Italien  &Elpagnol,Colla  di  pefce:  En  Arabie  l’vne  &  l’autre  colk 
s’apelle  Zire ,  ou  Gara  :  en  Aleman ,  Leim  :  en  François  colle, 

DV  GLV.  CHAP.  LXXXVII. 

..  E  éoH  gh  e^  celui  qui  ejl  jruk  ,uert  du  deâm  comme  poiredu,  rouf  au  dehors jie  rude,  ne  farmeue.  îlfe  fait  de 
eertakiS  f  grains  croijfans  fur  U  chefneja  pUiUe  mont  U  jiuiBe  commele  bouys.  Ils  louent  cet  ffâns  pilés,puK  ' 
|^«l[  ies  font  cuire  en  eau.  Aucuns  le  font  en  Usmafcbant.On  en  fait  aufi  de  cens  qui  croisent  fur  les  pommiers,poiriers, 
ey  plufteurs  autres  arbres.  Qui  plus  efl ,  on.en  trouue  es  rames  de  quelques  arbnffeaut.  Il  remoüit ,  il  refont ,  il 
attire.  Ü  fut  meurir  les  oreillons,  duretés, ey  apoflemes  mêlé  auec  rejhse,  ty  autant  de  cireMis  dans  un  linge  ÿieritlemalés 
yeutnbmé  epinyâis.  Auec  encens  ilmolUjie  les  uleils  tdceresjCT  cens  qui  font  malins.  Cuit  auec  chaux, geetfiu  pierre  Afiefait 
fondre  la  ratelletauec  orpiment  ou  ar[enic,fait  tomber  ks  ongles. Helé  auec  delà  chaux  ouduuin  augmenufa  uertu. 


_ 1  tous  qui  fe  kit  des  grains  de  guy  de  cheCiesduquel  il  y  a 

grande  abondance  en  la  Tulcane,outre  celui  qui  ’ncnr  fur  les 
poiriers  &  pômiers  de  moindre  vertu.  Car  on  en  ttouue  non 
kulement  fiir  les  chefiies  de  tresbon,3ins  aufii  lùr  les  hellres, 
eoulcs,&  cbataigniets,ptincipalemét  en  nollre  marine  de  Sie 
né,où  il  y  a  des  forefts  trelgrandes  qu’on  acenlè  chèrement  à 
cens  qui  font  le  glu.Ds  montent  fut  des  arbres  treshaus ,  non 
fans  granddanger  de  leur  viede  plusfouuent  s’y  pendét  auec 
cordes  pour  cueillir  le  guy.  Ils  font  cuite  les  grains  du  guy 
dans  l’eau  iufques  à  ce  qu’ils  foient  creués,  puis  les  pilent ,  & 
les  kuent  tant  dans  l’eau ,  que  toutes  ordures  en  foient  lêpa- 
tees.  Pline  dit  le  guy  croillre  kulement  lût  le  chrlne,  eoufe, 
prunier  kuuage,terebinthe,pm,&  kpin.  Mais  en  k  Tufeanc 
il  croiû  auki  liir  le  challaignier  qui  ell  tresbon ,  fut  le  pom- 
°'poirier,non  feulement  kuuage,  ains  domcllic  ,  com- 
,’il  fnir  d»  ni, 11-  vol—  Le  glu  fect  grandement  en  k 


mier  &  poirier,non  feulcmcni 
bien  qu’il  foir  de  nulle  valcu! 

Tulcane.  Car  outre  ce  qu’on  en  vfe  à  k  chaSfc  des  oifeaus ,  à 
J  la  quelle  les  Tufeans  prenent  grand  plailir ,  Ipecialement  à 
^  celle  des  griues,qui  feprenent  en  grande  quantirc  en  auron- 
^  nees  bocages  dcgencutes  acoutrésàpropospourcek,  on 
O  s’en  fen  aus  vignesmour  les  contregaidcr  des  chenilles ,  def- 
’  quelles  les  vignes  font  tontes  plein  es,  &  mangeroient  tous 
les  premiers  bourgeons,li  les  vignerons  n’engluoient  tous  les 
feps  des  vignes ,  car  quand  les  chenilles  montent  pour  nous  / 
priuet  de  cette  diuine  liqueur,  fe  ttouuent  ptinfes ,  &  meu¬ 
rent.  CequeNaturepteuoiantadonnéàla  Tukane  beau¬ 
coup  de  glu,pour  nous  kuuer  nollre  vin  contre  tellepellede 
chenilles.Lcs  toutds,ou  griues,principalcmenc  les  gtans  que 
noasapelonsturdclles,viuencdes  grains  de  guy.  Dont  leur 

emutellpleindespetitesgrainesdeguy,lequelemutdemen- 

«0  re,&  quafi  fe  feme  fur  les  arbres  ou  ils  k  perchent,&  viuent,qui  ell  eaule  de  k  ptoduaion  du  guy,  dont  on 

faitle  glu  poulies  ptendre.PoutcePlauteaplaikmmentdit,Letoutdchie  fa  mort.  Aurelle  le  guy  de  foy 

n’ell  point  vn  atbrc,mais  il  vit  fut  les  arbres ,  ellant  touiours  vert,3U  moins  le  plus  fouuent.  Ce  que  té- 
moigneVergilc  au(î.des  Encides, 

Comme  le  guy  fe  Poid  au  Jroid  hyuer 
Z>e  fa  fronde  nouuelle  perdoier, 

Letjuel  fon  arhr  euilexsityna  femé. 

Pource  Pline  écrit  au  liu.id  chap.demier.il  y  a  des  chofes  qui  ne  peuuent  naillre  en  tctrc,&  nailfent  furies 
arbrcs.Amli  n  aians  point  de  demeutance  propte,ils  viuent  en  celle  d’autrui,côme  le  guy.  Lequel  femé  ne 
peut  ïamais  naillre,fi  ce  n’ell  qu’il  foit  émutiSc  femé  parle  ventre  des  oifeaus ,  principalement  des  youtds 
&  ramiets.Tel  ell  fon  naturel,que  fi  n’ell meuri dans  le  ventre  des  oifeaus  ilnepeut  croillrc.Voila  qqe  Wi-' 
ne  en  dir.Ce  que  Theophr.auoit  écrit  deuant  lui  au  liu.a.chap.aj.des  caufes  des  plantes. d’où  Pline'a  prins 
cequ  ilenaécrit.Leguyquicroill  fur  le  pin  &  kpin  que  (félon  Pline  )  on  apSle  en  Eubœe  Stelis  ,fen 
Arcaie  Hiphear ,  fe  trouuc  en  trefgrande  quantité  es  forells  d’Ananie ,  où  force  tourdclles  viuent.  Mais 

CL<1 


COMMENT.  DE  MA  TT  H. 

a  nefeftieiœBTiearciiafferaus  oabaos  :  car  éft^  cuic,&pnis  lajiépei^  toute  Ikyifcpfîté.  le  gay  di 
pin,dc  iâpin,<î’amancüw,de  pommier,  de  poirier  demeure  rouiours  vert.  Celui  du  chefiie ,  du  rouurc ,  di 
ctaftaienier  perd  toutes  Tes  teuillcs  fîirl’hyuer.  Tiicophra.  s’ell.eflàié  d’en  rendre  raiion  au  lieu  cUdefîi; 


SVR'  LÈ"  lïî.  tiVRE  DE  DÎOSC: 

cr  imgte  gierlt  ks  morfura  du  chien  em4gi:&  que  pendue  et  mfom  efljuliitnà'e  ,t3‘  feride  ccntràkmtmsMuet  ( 
uufheJks.Ueededuttsmlingepurpureechitlfe-touleiinukdiesdeslieJles. 

ALTfSSON.  T  Esautheurs  ont  écrit  en  Hmeties  fortes  dé  alÿlToni  5 

i  ^nonsfiiiuonsPline^Alvflon'n’eltanrrechofêqàelape 


COMMENT.  DE  M  A  T  T  H. 


sa  propos  du  chardon  benidl  &ut  ici  dcdarcr  fis  merueillettfes  &  exceUentes  vertus.  C eft  donc  le  chat- 
don  btni  vne  plante  conneuë  maintenant  de  tous,qai  a  tiges  rondes/oupplcs.&^loiables,  velues.cou- 
cheespatterredcsfeailleslougues,cntailleesdesdeuxcoftés,velue6,&piquantes  eftans  parcrues.il  a  en 
•la  cime  des  ciges,des  telles  garnies  de  pointes  longues  &  piquantes,  de  toutes  pars  enuitônees  de  feuilles, 
D’icelles.fortentdcsfleuts  iaunes,pleines  audedansd’vne  femenceboutrue,femblable.à  rartichaut,&  blaa 
chaflte.La  racine  efl:  blanche &diuifee  en  plulîeurs  parties.  Toute  la  plante  cfl:  fort  amere  ,mais  vtileà 
■pjulïeurs  chofès.Ou  en  lëine  par  tous  les  iardins  &  eft  fort  amere,  parce  qu’ell’eft  compolèe  de  parties  ter- 
reftres  fort  lûbtiliecs  pat  la  chaleur.  Cette  plaiiteeft  fort  eftimee  non  feulement  des  Italiens,  ains  aufsi  de 
•vertu! fy  toutes  autres  nations,comm’eilant  fort  fouuetaine  contre  la  pelle,contre  les  poifons  mortels ,  tant  prinfc 

ffoprùûs,  par  labouche,qu’appliquee  deflus  les  piqueures,oumotfures  desbclles  venimeufes.Cctt’herbe  guetitecus 
qui  ont  la  heure  quarte,ou  autres  fieures,del^elles  l’accès  coinmencc  pat  fooid.  Il  faut  boire  de  fodecoc- 
tioBjOU  de  fon  eau  dillUlee,ou  vne  drachme  d’icelle  réduite  en  poudre.  Prinlêen  meme  fone ,  guérit  les 
eniâns  qui  ont  le  haut  mal.I.a  decoâion  de  l’herbe  beuë  auec  du  vin  ap^lë  les  douleurs  des  flancs ,  des 
reinsjdes  iranehees  du  ventte,elle  foit  vriner,tue  les  vers  du  ventre ,  &  cftfînguliere  au  mal  delà  matrice. 
T’herbe  imt  fraîche  que  lèche  beuë,&  appliquée  par  dehors  merit ,  &  cicatrilè  les  vlceres  rebelles  à  gue- 
iifon,&  malins.  Qmeft  lacaufe  pour  laquelle  on  la  mêle  es  decofrions  degaiac  foitesenvin  ouen  eau 
tssiaxt-  pourlaveroUe.  Laplautequi  s’apelle  en  Grec  le  nomm’aufii  en  Latin,  Atraây lis,  &Fufus 

ugrelldsien  Italien,  Atratdle. 

DV  POLyCI;IEMON.  CHAP.  XCII.  ao 

HClyaieamejl.une  pfoile /àrt  brunchue,  umt  ksfiuSiesamme  Coripm,  li  tige  comme  lepottliotuwueuJe,fms 
imédle,portimt  en  lieu  iicdkcks  coiyeüiespetkenfaameje  boue  odeur  crucre-  Fmir  oa  fec  appliqué  mec 
édu  fonde  lei pldyesjnuk  ille  faut  cfier  le  cinquième  ioanprim  en  bruudge  auec  du  ai»  cfl  bon  m  Kptions,e3' 
àli  difficulté  d‘urine,  quand  on  ne  pijfe  que  goutte  j  gputte. 

IE  n’ai  point  encores  veu  ne  eohheu  le  polycnemon  en  ItalieXtiajoit  qu’on  y  trouue  quelques  herbes, 
qu’aucuns  montrent  pour  le  polycnemon,aians  quelques  marques  d’icelm',toutesfois  veu  que  plufieurs 
marques  leur  manquent  pour  eftte  approuuees  &  tenues  pour  le  polycnemon,ie  ne  pui  rien  aflèurcr  en  ces 
cLPource  il  vaut  mieus  mettre  le  polycnemon  au  nombre  des  plantes  à  nous  incôneues ,  iniques  à  ce  qu’ont  ■ 
en  fort  mieus  aflèutê.Mais  11  quelcun  veut  fouoir  lès  vertus  lèlon  GaLil  trouuera  au  li.8.  des  lîmp.  qu’il  de^'j? 
Istempee  lèclKi&  échauffe  au  fécond  dcgrétpource  qu’il  fonde  les  plaies.  U  s’apelle  en  Grec  ïiendureiicr ,  çnLatin'è’ 

rament  &  pareillement  Polycnemum:cnltalienJ?olicnemo. 

DE  GLINOPODIVM.  CHAP.  XCIIL 

HïJnepodim  efi  une  pUnU  brdnchae,de  jhâtla  fembUileS  <m  ferpoletfidute  de  dem  empans.  tSe  croijl  en  lias 
piOTrio.  Ses  fUm  rifàiAlent  è  celles  dumarrube,  epofeespar  intôuaües  reprefentétlafigiore  sTun  pié  de  US. 
L’herbe,  o»  fa  deeoSien  prhfe  en  bruitage,  eflbone  dus  comdjions,ruptions ,  ausdifficidUs  d’urine  quinefort 
que  goutte  à  gmie^oilltares  desferpenst  eltattire  la  menjlruesxr  le ^  hors  du  uentre  de  lamere  :  eSe  fst 
tomber  Us  poiream  p  aidons ,  priufe  en  bruuage  ^ant  quelques  tours.  Cuitte  iufqua  à  ta  confumptlon  de  la  tierce  partie ,  er 
ieuêauecedurefetreleuetitredceusquifontettfieure,aueedutân,iceusquifontfansfieure.  4* 


CLINOPODIVH  VVLGAIRE. 


CLINOPODIVM  FAVX 


'  iwiles.aufetpolewoutiSb^teutges^'èSgM'qi^^ 


.  les  feuilles  allés  ffm- 
,  les  fleurs  putpurêcsfqui 


SVR  LË  III.  LIVRE  DE  DIOSC.  4<rf 

H  A  R  T  A  G  O  N.  «rreneuf,  non  poiiIc,bienbouché.Ainfî  enfermé  il  demeu-  ' 

rera  en  fa  verdeur  tout  l’an.  Quand  on  s’en  voudra  lcruir ,  il 
ne  le  faut  que  montrer  au  foleil,  lors  fentant  là  chaleur  il 
s’épanouira  En  outre  pour  faire  que  les  lis  produiiênt  leurs 
fleurs  en  diuers  thmsdl  faut  planter  leurs  oignons  tellemenr 
qu’il  y  en  ait  qui  ibienc  promns  en  terre  de  douze  doigs.  les 
autres, de  huit,les  autres  de  quatreipat  ce  moicn  ils  ne  pro¬ 
duiront  leurs  fleurs  en  même  tems.  Ce  qu’on  peut  faite  au&i 
des  autres  fleurs.ainlî  qu’il  dit.  On  peut  mettre  à  bon  droit  Tame-  da 
du  nombre  des  lis  ce  que  les  Alchemiftes  apellcnt  Marta-  iUrtrgca 
gon  :  car  il  n’efl:  en  tien  diflètent  du  lis  blanc ,  ne  en  racine, 
iaçoit  qu’elle  foit  iaune ,  ne  en  tige.  Quant  ans  feuilles  il  re- 
femblc  à  la  feponaria  vulgaire ,  lelquelles  en  forme  d’ctoillc 
ou  rofe  enuironnent  la  tige  pat  interuallcs ,  à  la  cime  de  la¬ 
quelle  y  a  des  fleurs  pendantes  d’vne  queue  menue ,  leiquel- 
les  fleurs  tefemblentà  celles  du  Us,  combien  qu’elles  foient 
moindres  :  eUes  ont  aulsi  leurs  feuilles  renuerfees ,  &  font 
purputees ,  gouttees  de  ronge ,  de  bone  fenteur ,  &  belles  à 
voir.Fuchs  en  fes  Hures  del*hifto.despIan.  auoit  eftimé  & 
pourtrait  cett’e^ce  de  lis  pour  l’afphodel  femelle.,  Bepuis 
reconnoiflànt  fe  faute  il  a  changé  d’opinion,dout  il  n’eft  be- 
foin  de  la  tefuter.Or  afin  que  ie  die  auisi  quelque  chofe  des 
vertus  &  propriétés  du  Us ,  notez  ce  que  s’enlùicLa  racine  vertus  or 
bouillie  incorporée  auec  viel  oint  fait  tomber  les  verrues  des  propriétés. 

piésquirefemblentàlatefte  d’vu  clou, il  nelafaut  ofterde 
trois  iours.AppUquee  auec  graille  &  huile  faitreuenit  le  poil 
tombé.Beue  auec  vin  mielle  purge  par  le  ventre  le  làng  cail¬ 
lé  hors  des  vaiflèaus/ait  venir  les  apoftemes  en  fuppuration, 
&lesfeitmeurit,&remolUt  toutes  duretés.  L’eau  diftillee 
des  fleurs  fett  grandement  aus  femmes  qui  enfentent  auec 
difficulté,&  gette  dehors  l’arrietefius ,  y  aioutant  du  fàSran, 

&de  la  canelle.L’hnile  faidl  d’iccUes  fleurs  eft  bon  cotre  tou-  Huile  de  Us. 

tes  maladies  froides  de  nets,comme  conuulfîons  &  paralyfiestil  eft  bon  aulsi  pour  temoUir  tous  empéche- 
jnens  de iointures,  toutes  tumeurs fdrrheufes.  Uertlbuuerainpour  les  accouchées moleftees du  mal  de 
matrice,  mêlant  parmi  de  l’huile  de  Un,  principalement  fi  on  trampe  dedans  ces  huiles  chaus  de  la  laine 
!aueclefiiin,&qu’onlamettc fiirle véntre.OnenmetauscUfteres, quandileft  befoin  d’emolUr  lama-  ' 
jtiercfecale  par  trop  endurcie.Les  lis  long  tems  trampés  dedans  de  l’huile,appUqués  chaus  meuriflènt  làhs 
douleur  les  apoftemes  chans,&  les  refolucnt,fpecialcment  cens  qui  font  aus  iointures.  GaUen  a  ainfi  trait- 
té  des  vertus  du  Us  au  Uure  7.  des  fimph  La  température  delafleurdnUseft  compofee  en  païde  d’vne  tempes 
fubftance  fubrile ,  partie  d’vne  terreftre,d’ou  vient  fon  ametttime,partie  d'vne  aqueufe  &  temperee.  L’huile  rature,  uer<r 

40  anlsi  St  l’vnguent  qu’on  enfiiit,  ont  vertu  de  refondre  fans  motdication,&detemolUr:  pourlaqueUe  eau  tiKcr  pro= 
fe  ils  font  fort  propres  aus  duretés  de  la  matrice.  La  racine  &  les  ftuiUes  broiees  à  pan  foi  font  deficcati-  prietét. 
nés ,  abfterfiucs ,  &  modérément  refolutiues.Pourcc  elles  feruent  aus  brûlures ,  lelquelles  aulsi  ont  befoin 
dechofcqtiilesdefechent,&mondifientmodetement.  On  fait  cuire  cette  racine  fous  les  cendres, puis 
broiee  auec  huile  rofet  on  k  met  fur  les  brûlures  iniques  à  ce  qu’elles  foient  dcattifees  :  ce  qui  eft  fort  bon 
aufsiàcicatrifcrtousaHttesvlcetcs.CetteracineremolUt  kmatrice&  prouoque  les  menittues.  On  fait 
cuire  Iqs  feuilles  pour  les  mpliquer  non  feulement  fur  les  brulnres,ains  aulsi  fur  toutes  autres  plaies ,  inf¬ 
lues  à  ce  que  la  dcatricc  foit  parfaite.  Aucuns  les  font  confire  en  vinaigre  pour  s’en  feruir  aus  plaies ,  en 
tems  &  Ucu.La  racine  eft  plus  abfterfiue  que  les  feuilles,iaçoit  qu’elle  ne  le  foit  pas  beaucoup,  corne  dit  eft, 
maisfculement  au  premier  degré.  Parquoi  fi  nous  en  voulons  nettoicr  les  vitiUgines  la  pforc,Ies  lepres ,  la 
tigne,ouquelqu’autrefcmblablemal,nousymclonsquelqH’autremçdicamenr  plus  fort  abftcrfif ,  com- 
m’eft  le  mieLSi  on  l’y  mêle  en  moicnne  quantité,ce  fera  vn  mcdicamét  qui  feruira  aus  coupeurcs  des  ners. 

&  à  toutes  autres  plaies  qui  ont  befoin  d’eftre  fort  defechees  lins  cuifeur.rai  autrefois  vlè  du  ius  des  feuil¬ 
les  cuit  auec  vinaigre  &  mieLI’y  mi  dnq  fois  plus  du  ius  que  des  deus  autrcs,&  fi  vn  médicament  fort  fou- 
tierain  à  tout  ce  qui  retj^niertd’^e  fort  defeché  lins  donner  cuifeur ,  comme  font  toutes  grandeytlaies, 
principalement  qui  auiennent  aus  chefe  des  mulclc$,&  tous  vlcerçs  humide6,Haccides,vieils ,  &  difficiles  à 
dcatrifer.  La  plante  que  les  Grecs  apellent  Kpâoy,  &  Au'et»',  les  Latins  le  nomment  LiUum:  les  Arabes,  IriKoint. 
Sufen  :  les  Italiens,  GigUo  :  les  Alemans  Lilgen,  &  Gilgen  :  les  Efpagnols  Azueena,  &  Lirio  blanquo  :  les 
François ,  Lis. 

DV  MARRVBE  NOIR.  CHAP.  C. 

HABote,ouk  luurruie  noir  produit  des  tiges  (Jturreei^iretjun  peu  «riars.cr  phfieters ,  toutes  fortins  delà  ri= 
cine.  Sesfeuiües  font  plus  grades  que  celles  du  tnmubejrudesjifpofees  es  tiges  par  interuSès,ducuneme:it  ron= 
des,  t  de  tniuuiifeodeur^emhlikleslUmetiffe,  tellement  qtimuns  l’ont  nommé  ipiajlrum.Toutes  fes  fleurs 
bUnebes  enuironnent  U  tige  tout  dentour  comnitme  roK,Sesflullles  appliquée  sauec  du  jet  font  bones  contre  les 
norjuies  des  chiensteuittes  legerement  fur  cendres  chat  des  répercutent  lesrHes  enflees  ér  dures  du  flndement,er  màndificnt 
uuecmied  tes  uUeres  ma’ files, 

yo  ï  E  Martube  noir,qu’aucuns  apcllent,à  raifon  de  fa  mauuaife  odeur ,  marrube  puant,croift  ordinaite- 

L«ncntésbotsdcschims,'&  patlescheminslIlcftCfcmbkbleàla  melifle, qu  on  cueilUroit aisément  leî/e». 
l’yn  pour  l’autre,  â  on  ne  le  fentoit ,  car  lors  là  puanteur  le  fait  connoitte.  Tous  le  connoiflênt  bien  en  La  forme. 

Ttelie,  ou  aucuns  l’apcUent  Mattobiaftto,!cs  autces,Martobio  baftardo.Galicn  n’a  tien  écrit  de  fes  vertus. 


ptins  des  accidcns de cetf herbe, les dcus  < 
comme  le  bitume ,  auquel  elle  reèmble  d’od 
(lés  qui  procedet  4'oppilaâoii,&  prouoque  1' 


«,!»•  tciüesmflmmms,  Ul  Skèiçi 

■tut^uifontiriiuélüsîuneiomfKheiVdee 
U  l4  ppity'me.  L4  fiance  de  ta  racine  produit 


Es.T»fcans  apellênt  le  pas  décheu 


eus  des  Grecs.  Pline  le  temoie 
Vlyrthis.  Il  eft  fçmblable  à  la  c 
r.Nos  Latins  le  decriuent  ainl 


COMMENT.  DE  MATTH. 

eiUilTans  4euienët  roaees  :  Tes  tiges  font  courtes,  rondes, v#] 

•«!•>  niirn.iroec  A rnti koutos  (Ic 


CrpurgeUmtrice.  Sa  grain 


IE  ne  voudroi  alTeurcr  c 
mune  aus  anciês.Cac  ie 


ejl  dejiiuües  jcmléUi  meumpyrm.proiuifio 
ne  grake  comme  millet,  Ucrai/i  pour  ù  pim  pi 
,  Amms  onté<ritqiiep  tmé  femme  ipres  imire 


DE  HORMINVM.  ÇHAP.  CXXyiIL 


■  Omdtimàes  iardm  dits  feuilles  fetehléks  du  mdrruieild  tige  de  lu  hduteur  d’une  demi  couder,  qumree,  àenu 
tour  de  luqueUcy  d  comme  des  gojfes  ({td  pendent  'contrebds,  oùydde  diuerfefemence'enclofetcdr  en  thormm 
fduudge  eü’ejl  rondc,ej  lmme,en  celui  drsfdrêm  noire,ey  ISgue,dê  lujuejk  on  fefert  en  medeeme.aiid^'i-'"':,  , 
efirehone  d  émouuoir  du  ieu  d'dmour,fi  on  en  boit  duec  du  ««.Allée  mietëffdce  les  tdies  cr  tdcbes  des  yem  :dp‘(o 
pUqué  duectdu  refout  les  tumeurs ,  cr  dttire  heurs  du  corps  les  épines  cr  bouts  de  fléchés  qui  y  font  demourés.  Vberbe  produit 
meme effet.he fmudge  efl  de  uertu  plus firtetpourceonle mêle  dus unguent,fftciéemtnt  nu gleucin. 

Ryel,&  aptes  lui  F uchs  en  leurs  Uuies  de rixift.des  plant.tienent  pour  certain, qu’horainUm  des  iatdins 
foit  cett’hetbe  ttefodotante  qu’aucuns  apelient  vulgairement  Sclatea*,les  autres  Matrilàluia  ;  aucuns 
*EnTrdio>  Herbe  S.Iean,  &  que  le  (âuuaee  foit  celle  qui  croift  oedinairemant  par  les  prés ,  qu’on  àpélle  aiïs  boutiques 
qolsOrudle,  Çallitricum  -,  &  Çentrum  galli.  L'opinion  defquels  ie  ne  pui  approuuer  pour  plu&uts  raifqnsiX'a  preniiere 
er  Toutebq  eft  que  leur  tiges  font  le  plus  fouuenc  hautes  lie  deus  coudees.ce  qui  efl:  contraire  à  la  defçtipçion^d’Hotml- 
Bf.  numileurs  feuilles  font  beaucoup  plus  gtandesque  celles  du  marcube.les  iouppetcsjoùla  graineeft  enc|o- 

Ruel ,  en  lê,tegardent  contiemontlOutre  ce  lafclaree  ala  graine  tonde,non  longueiioint  aufsl  que  Diofcoin’euft  là-q'a 
Tuchs  re=  mais  omis  l'odeUr  de  l'oruale,fi  c^euftefté  hornùnum  des  iatdins ,  car  fon  odeur  eft  fi  grande ,  qu’on  ne  la 
prouu,  pourroitbublier^séftteteptinsdenegligencc.bauantagelaplanteici  pouretaiteoftctoutle  doutéquijr 
pourioit  eflie,laqucllè  teprelente  fi  bien  l’hotminum  des  iatdins  qu’il  n’y  u  tien  à  redirc,&  pour  hotminiW 


C.OMMENT.  DE  MA  TT  H. 

iichctrœcUiit  dt$  Ixtx  aJlcsjl’eu>^  P<^‘  “  Pfwsfoti  «o«,  &  #  <mere  <tu  gonjl.  Effe/lione  il’f^oniÆprâfe 
gf.  Osât  met  ieit«itidotes,  Nife  eu  peffaireeuecr 
^cmeeuoir.nUecfofipemUsiksa-  orget. 


«ecvridaca  grande. 


SECVRIDACA  PETI 


Kympbn^aru  queü  aime  les  Ueus  aquatksXMe  croijt 
DE  LA  SECONDE  EST 

hyaunaiitre  cjheceiefSympheaJafieurdelaqi 


jeÜent  Afplenum,hemioniufn. 


ANTHYLLIS. 


CHAP.  CXXXVI. 


y  4  dm  fortes  ^4iuiylUs.Vime  eft  treffembUik  i  U  lentSk/k  fetûSa  moHes,  droiUes,  de  hanchettes  hsutet 
m  emfsnjderdâae  petite  cr  meme.BllecroiJl  es  terres fskes^  bien  expofees  nufoteil.de  gotifi  ajfesf^lM 
œndt  effece  de  femSts,ey  de  branches  «/i  femhUble  i  l'iue  nwfpsee^outesfois  elles  font  plus  uelues,  plus  coûta 
s^piisaj^ft  fleur  eUpurpureerO- fort  ptmtefa  racine  refemble  4  celle  delà  dchoree.  Frinfe  enbtuuaa 
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aulm.tf.<3esliinpl.  Le  buphthalmumeftainfi  nommé  de  fts 
fleurs  qui  refembJent  aus .  «jeus  dii  beuf,de  eonieur,aus  fleurs 
flela.cam0miUe  ,  mais  elles  foni  plus  grandes ,  Sc  plus  acres.  Le?  uatufi 
Pontce  elles  font  bien  plus  fort  rêfoluiiues,  de  forte  que  mé- 
leesaueç  cctat  elles  font  refondre  toutes  duretés.  Voila  qu  en 
dit  GabOù,pour  oftereequi  poiirroit  «flte  cohtraireà  noftre 
direjilfauinoterqueGal.compatantles  fleurs  de buphthal- 
inum  à  celles  de  la  camomille ,  il  entend  de  celle  qui  a  les 
fleurs  jaunes.  Mais  pourceque  parlant  de  là  Heur  du  buph- 
thalmum,nous  auons  iàit  mention  de  l’berbe  que  Pline  apel 
JeBellis,'*'ilneferaJio.rsdeproposdeladé.cr<tê,&declairer  E»  frof 
fes.»ertus.  IlyaplufieurseÇecesdeBellisjtoutesfoison  en  çoHaar^ 
çontecommunesncnttroisjafauoirlagrande.lamoienne, la  rùo.erPaf 
petite.Lagtande  porte  des  fouilles  d’vnenaifiance  étroite  fi-  guettes. 
niiransenlacge,aucunemctrondes,aflèsépaiflès,décduppees  ^  ej^ecet 
loutalentour ,  couchées  par  terré  alentour  de  la  racine  én  far  ^ 
çon  d’yneroue.  Celles  qui’font  aus  tiges  font  plus  longties, 
comme  celles  dufenelTon.Elle  getteplufieurs  tigesde  la  raci- 
ncilongues  d’vnecoudee,tondes,  fortes,  du  fommet  defqùel- 
ies  forcent  des  fleurs  plus  grandes  que  celles  de  la  camomille, 
ou  de  la  matticaire ,  qui  durent  tout  l'efté,  ddrees  au  dedans, 
blanches  ans  enûirons.Sa  racine  diuifee  en  plufîeurs  parties, 
non  profonde  en  terre.  La  moienne  vient  le  plus  fouuent  àus 
pcés,aianc  les  fouilles  moindrës,n’étant  decouppec s  alentour, 
couchées  en  tecre.Ses  tiges  font  mcnnes,foupples,rondes,lon 
gués  dvn  empan.La  racine  cil  plus  menue  queçelle  de  la  fuf- 
ditc,diuifoe  en  plufieurs.  Elle  produit  des  fleiirs  dûtout  fem- 
blablesàcellesdela  grande,  mais  beaucoup  moindres.  La 
petite  qu’on  plante  es  jardins  ,éft  de  plufieurs  feuaçes',  diftin- 
guces  par  la  diuerfité  des  fleurs.  Car  iaçoit  qu’én  toutes  ces 
clpeces  les  feuilles  foient  longuettes ,  rondes  àfla  cime  ,  allés 

TROIS  ESPE..DÉ  BELLIS  HOIN. 


BELLIS  MOIENNE. 


SEELIS  MOINDRE. 


g  COMMENT,  -DE  MA  TTH.  ^  V 

eft  de  S  S'vn  ionc-EU’a  prés  de  e£que  feuille  des  petites  barbcs.i  k  cime  defqueî 

n"S*=eftcerd^aX 

me  de  ^t«acMeas  f  jêîk  -Irachmes  du  petit  Hthofpetmum ,  &  lai*  de  femme. 

X"fm5'”“ausfemmelquie^fetm«aueestande^^^^^ 

ensraud®trauaiUen&nt.onteftéiêcouraes.Galienn-ap^^^^^ 

usnm. 

■5.teinfomemle5Fran9ois,Gre.mU,&Herbe>us-petIes.  ,•  ,  ,  .  .  ...  .  ... 


b]|  PHAtAB.IS;‘ 


-  G-HAP.  C  XLII. 


sMrisprokUplujkuritiget]ïtAy>leS  tiu(fhiilmtm 

dei't^wide./bttouiepete.wkeîermaiiÎB.-e&i  . 

Pl5^1  foatieU'hdàeur  ic  dmempas,nomfa,^les.dou= 

MMM  ct!.L<i grMne cjl bbac6eMgu(tte,de kgrojjiuréimih 
ï«;  .0»  pUcChtrU  pow  ai  Mir  U  im^<luitfifomcrm  m  dctdcurs 
dekue/lir  baiimtiiiouum,14's'‘d«‘  bt&upoil  de  trois  fmiptt- 


Ttepcroiable  que  la  plante  icfpouttàSte  foitia  vi 


telles  longues, épiees.laquelleeft  blanche, longuette,  Icmbla- 

ble  au  œiUet.  Ses  racines  font  ménues,&  inutUes.  Galien  en 

I^atrf®.  ^leainfîaulia«:8.desfimples:Lagtaine,leius,lesfeuiUes  / 

Ebhalaris  lëtueofkus  douleurs  delà  vclsie,  comm’el^s  de.: 
parties  fiiWes,auecfhaleur.  Pareillement  Pline  en  a  éprit  au 
liute  17.  chapitte  la.  Pbalatis  a  vnetige4ongue,tnenue,coi)i- 
m’vn  tniau,cn  la  cimevne  fleur  pendant,  la  graine  iêmbla- 
blc  au  feGunc.  Beue  en  vin ,  ou  vinaigre ,  ou  miel ,  ou  lai^ 
tomt  la  pictte.Elle  guérit  aufsi  les  maus  de  la  veGie. 


DE  LA  G  AU  AN  C  E. 


^gE^I  AGitriinccejl  «ne  neatro'^ge^dekpeUe  ontiid  Us 

Umes.Vmectoijlde fomémeJ.’i«lrt f;fme,cmtifenTbe  7  ■ 
bMidekSiaik,a'enRMemeilcéieteaCa-ie  oii  U  '.^ 
fementreles  oliiàert, comte  pimi  les  ehms.  Ils  k fanent 
non  fas  grtmd  profit  er  reuemi.  Txs  tiges  font  rudes  qworrees  ,  langues,  1  ’ 
femikhUs  k  celks du grtueron.pUis  fortes,  er  beaucoup  plus  groffestU: 
feuilles  dijpofees  dientour  d'IceUesieneu'itueu ,  psr  rrrtiint  iikwu,!). 


ins  mterusUes 


ge,ea  fia  eâtnt  meure,  dénient  noire  tfitntcine  efi  menuedongue,rouge,ktle  fuit  uriner,pource  eU'eft  bone  i  k  iamiffe  prm 
fe  en  brumge  uieec  eau  mieUee ,  ^fcktiques ,  er  ms  prtéyfies,  'Elle  fuit  fortir  burine  grojfe ,  er  en  grand  tbohtkace ,  tm 
cunesfislf  leftng  :  ntsls  cens  qui  en  ufent  jedoiuent  tous  les  iours  baigner  ,&fe  fauf  bien  preiidre  garde  eus  excremens  fora 
tons  du  corps.  Les  branches  auec  les  feuilles  font  bottes  beués  en  uin  contre  les  mprfures  des  ferpens.  L4  graine  béni  en 
uinaiffe  confumeU-rateüe.Uraciite  appliquée  attire  eenfant,  les  Htea3rues,tarrietefais  des  femmes.  Elle  guérit  les  uitîia 
gùies  blanches  fi  on  Us  en  frotte  auec  uiitaigrei 


T  L  y  a  deus  fortes  de  Garance.  L’vn’cft  fauuage,  &  croift  d’elle  même.  L'autre  cil  cultiuee.de  feuilles  plus 
lgtandcs,&  plus  longues,  de  tiges  plus  groflesdl  n’y  a  perfçne  en  laTulcane  qui  ne  la  connoiflé.non  feu-  de 
lement  Médecins  &  apoticaites ,  ains  auGi  les  femmes  &  païlâns ,  principalement  cens  qui  demeurent 

heus  où  l’on  fait  mellicr  de  tiindrelainesxat  la  garance  ellfo -  '  >  . 

ûncs  en  font  amas  pour  la  vendre  aus  tainturiets.dont  leur 


garance  ell  fort  propre  à  ce  faire.  Pource  les  païfans  &  paï- 
rs.dont  leur  en  renient  grand  profit.  Il  en  croill  quantité  en 

- - - r - - - ‘-JS  femmes  le  feruent  fort  des  feuilles  de  la  garance,  qui  font 

fort  tudes,pour  nettoiet  la  vailTeUe  d’ellain  :  car  elles  l’éclairciirent,&  font  reluire  merueilleulêment.Pline 
en  écrit  auliureis.  chapitre  5.  La  garance  ell  necelTaire  pourtaindre  les  laines  &  les  cuits.  Celle  d  ItaUe 
cil  tresbone,prmcipalement  celle  d’auprès  des  villes.  Toutes  les  prouinces  en  font  pleines.  Elle  croill  d’eb 
Je  meme,  &  fe  feme  coram’eruilia.  Sa  tige  ell  cpineufe.noueufe,'  chaque  neu  ellant  enuironné  de  cinq  feuib 
les.  Sa  graine  ell  rouge.  le  trouuecn  certains  autheurs  que  cett’herbe  guérit  la  iaunifle,  voire  la  regardant 
feulement.  GaUen  parle  ainlî  de  la  garance  au  Imte  d.des  fimp.  La  racine  delà  garance  ell  afpte  au  goull,?» 
&  amete.  Patamfi  ce  que  ces  deus  qualités  coniointes  peuuent  faite,  le  tout  vous  trouuetcz  en  cette  raci- 
ilç  foye  &  la  râtelle ,  ell’euacuc  les  vrines  épaifles ,  fie  en  quantité ,  aucunesfoG  iulïjue 


ne-.  Car  elle  nettoie  le  foye  &  la  râtelle ,  ell’eu 


iniques 
au  rang 


<fimfmc,piK«oires^&fbudf^Ci:fifUur  cornue cele  delych 
tuuue.  Ld  rdcme  aitte  er  dpptiquee  dppéfe  les  mflditmdlms,  refou 


yron  ou  Afcyroides  cjl  un’ej^ae  de  miZe-pertuis.  lî  ify  d  diurne  tpi  en  U  gtimdeur  ;  cdr  il  produit  pUu  i 
;es,f  te  grdiides.cr  rougesifes  jèuBes  font  rmmafes  fletirs  idunes,fonfruü  fent  U  relhte,comme  celui  de  mïB' 
rttmjequel  fi  on  frotte  entre  les  dois  gette  un  iusjrouge  comme  fag  j  dont  ducuns  l  ont  nommé  Anéofemur 
nfefert  de  Id  p'dme  0isfcidtiques ,  heu'é  duec  uneUttre  huit  onces  d’cdu  mieUee  :  cir  elt  eudcue  grindemenl  l 
cholere.  Mte  ifiM  tomowrs  continuer  d’en  boire  iufqucs  d  ce  qu’on  fait  guéri.  Eü’e/î  du^i  fin  lonc  poi 


DE-  ANDROSAEMON. 


CHAP.  CLV. 


irofemon  efi  different  d’hypéricimjiX  Afcyron,  en  ce  qu’il  produit  plufieurs  tiges,  menues,  rouges, 
lis  ou  qudtire  fils  plus  grdndes  que  ceZes  de  ld  rue ,  lefqueUa  fioiffees  rendent  un  ius  comme  u'm.  Lt 
fommet  plufieurs  concduités  comm’dijfettes  épdnduesçdO'  U,dlentour  defqueUes  dyddes  petites  flei 


,efl  unephmtedidntlesfimUes  coimeUlmùere,rouges,pUts^iffes 


ilîWI 


LES 

GO  MM  EN  T  AIR  E  S 

DE  M.  PIERRE  ANDRE  MATTHIOLI 

MEDECIN  SENOIS,  SVR  EE  IIII.  LIVRE  DE. 


ÿewrsdKfes.SarM 


E  K  E  F  A  C  E. 

S  trois  liurcs  precedens,  Trcfcher  Arce,  nous  auons  traittc  des 
choies  aroniatiquesjdcs  huiles,  des  arbres,  des vngucns,bcftes, 
blés,  herbes  defquelles  on  fc  fèrt  ordinairement  en  viandes,  raci¬ 
nes,  fucs,  herbes, graines.  En  ce  quatrième  nous achcueions lés 
racines, &.Ics  herbes  qui  reftent. 

DE  LA  BETOINE.  CHAP.  1.  ; 

EJ  Gr«j  nmment  USetoine  Cejiron,v  VfyActrofhoKpmt  fettome  en  litm  fhkJM  t<àm 

laitBetoniu,  Ctflm’btrbcprodwfmtmetigememte,  icU  Untaa&mtauiee,mplii»,iimiet:fojii^ 
UscommeU  diefne,molies, longues, (ka)Uppea  iikntottr,dcbonefettteur, plut  grondes  presUrââtte,f4 
grme  ou  fonmet  des  tiges,  épiee  comme  cdle  de  U  farietu.  On  gorde  [es  jhdBes  fe^s  pour  feu  fenùrô  plun 


wtespUej^s.Set 


%ii!lesprmfis  du  pok  it  un  denier  ouec  eou  rnieUeefim  bottes  ms  comudftonsjrupüons,  dus  jimmts  fugettes  uu  nul  de  imUrke, 
er  pour  Us  ddiurer  de  fuffocotion  de  motrice.  Vr^es  en  bruuoge  dupokde  trek  droebnes  eu  une  liurejiuit  onces  dtum,fet* 

timcomtUsmar[uresdesferpens.Vhetbee^ftngutiereousplées[iàtesporks[erpens.Vnedroiime£kéiebeiié»uetitk 

mifatde  contrepoifcÿo  ji  on  en  prend  4  ieun ,  le  poifon  epion  ouoHeroit  oprés  ne  nuiro  en  rien.  Eüc  fut  uriner ,  er  tofdieU 
uentre.  Beuéouecdeteou  pierit  cens  ^  ont  le  nul  coduc ,  ey.  les  infenfés  :  U  mol  du  fhe  ry  de  k  roteüe,  beuë  dupokotune 
àrochme  en  uinoigremictU.  ElU  oide  i  foire  bone  digefiion,  f  on  en  monge  de  k  groffeur  d’une  jèueouec  miel  cuiA  oprés  foiu  ' 
per.  On  en  ordonne  de  mime  forte  4  ceus  gui  jint  des  rots  oigres.  Uejiboni  cens  gm  font  fugets  ou  mol  d’efiomoe  de  moritâ 
del‘herbe,croudllerlems,beuuont  oprésduumtrompé.Onendonneiboirtlepokdetrois  obolesouec  douve droobmet, 
Remplies  de  tin,  4  ceut  gui  croebent  le  fong  •.  ouec  de  teouo  ceus  gui  ont  kfcûtigue ,  douleurs  de  reins,  <y  de  uefie.  On  en 
ordonne  ont  bydropics  deus  drochmes  ouec  eou  miebée ,  s’ils  ont  fieure ,  fils  font  fons  faire  4»re  «m  miebé.  Eüe  gueritk  ieu 
n^e.  Vrinfe  du  pok  d’une  droebmt  otùc  du  mis,  fût  uenir  les  fleurs  ous  femmes,  Qijotre  droebmes  prinfes  en  guimx  onces, 
ijdrocbmes,  ey  mfcrupde  d’eou  miebee  purgent  le  uentre.  Auec  miel  eV efl  bone  ous phtbiflcs,{y  'oceut_  gui  croebent  pouru 
ri.LesfuibesIecbees,eypileesfegordentdonsunpotdeterre.  , 


pins  de  venus,  que  n  alabctoine.:A'tiionius  Mulk  Médecin  de  l’Empereuc  AuguEe  a  écrit  vn  Hucees^ces 
des  vertus  d’icelle ,  où  cnrr’aiitités-chblës  ilen  parie.ainll  :  La  becoinc  erpift  aus  prés  &  moncaignes  nencs 
&  omtjrageufes ,  alentour  des  àtbtiïlèatis.  Elle  contregatde  les  corps,  &  les  âmes  des  homes  , &  défend 
cens  qui  vont  de  nuit  dctouïo^œés  &  dangiets.  EU’aflèure  les  lieus  àcrés,&  les  cimetières  de  toutes  vi- 
fions  eftranges,&  qui  font  peuti  Ek? c’eft  vn’betbe  iainte  en  toutes  cholês,.On  l'apelle  Ceftton  &  Hÿchor 
ttophon ,  parce  qu’on  la  trouue  en  lieus  fcois,db  racines  menues,  de  tige  aufsi.menue,  haute  plus  que  d’v-  ™ 

necoudee,  quarree;  Ses feuilles-font  comme  celles  du  chefne,  odorantes:  iâgtàineeft  en  formed'épiaù 
fommetdes  tiges,  comme  celle  delà  làrtiette.Toutela  plante  eft  douee  d’VUlinfinité  devenus.  Catpileè, 

■&  appliquee-aus  plaies  de  k  telle ,  les  foude  incontinent.  Ce  qu’elle  kit  auec  plus  grande  efficace,fi  de  trois 
iours  en  trois  iours  on  k  change  vne  fois  ou  deus.  On  k  dit  ellte  de  telle  puiOànce,  qu'ellefait  foitirlcs  os 
rompus.  La  decoUHon  de  k  racine  faite  en  eau  iniques  à  k  confumption  de  k  tierce  partie ,  guérit  k  dou- 
.  kurdes  yeus,  fi  on  les  en  fomente.  Les  feuilles  broiees,&  miles  fur  le  fiotit  en  font  autant.  Leiusdes 
.  feuilles  btoiees  à  part  foi,  aiansdeuant  elléttaropees  en  eau,appailê  les  douleurs  des  oreilles,  poutueu 
qu’on  le  face  dilmler  dedans  tiede  aUec  d’huile  rokt.  Ce  même  ius  beu  en  fix  onces,  lèiïefcrupufesd’cau 
chaudc,euacue  par  le  bas  le  kng ,  k  grande  abondance  duquel  fait  éblouir,  &  olTulque  les  yeus.  Pource  les 
feuilles  mangées  aiguifèntkyeuë.  Icelles  pilees  auec  bien  peu  de  kl ,  &  mifes  dans  les  narines ,  étanchent 
le  flus  de  fang.  Ladccoâion  de  k  betoine  en  vin  vieil,ou  vinaigte  appailc  k  douleur  des  dens ,  il  on  en  k- 
uelbuuentk  bouche.  L’herbe  beuë  auec  eau  tiede  fcrt  à  ceus  qui  ont  l’aleine  courte ,  &  aus  afmàtics.  Les 
'  feuilles  incorporées  auec  du  miel  font  boues  aus  phthifics ,  principakment  s’ils  crachent  pourri.  Si  on  en 
mange  k  pois  de  quatre  dtachmes,ttois  tours  durans.  Ou  beuë  auec  fix  onces ,  feize  fcropules  d’eau  froide. 


furlefquellcs<^ 
Ellefcrc  bien 
litésclleréccaii 
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g«e  ètme  eoudee,  bUncJuUreJcmtUite  iccUe  du  jkuéimÆlk  croiji  es  montégnes,  cr  Ueus  rudes.  Stt  fdcine  ptinfe  en  bru= 
Mge  uUK  du  um  eji  bone  i  U  dyfenterie^v  contre  les  ferpensMiet  eiursus  difficultés  d’urmeyo'  fciutùjues.On  en  ordonne  une 
drachme  uuec  umdgre  i  ceustpiiontmdde  r<tletle.On  l’applique  fur  lespiqmures  des  fcorpios.  On  dit  que  quicoque  mangera 
de  cette  racine^  fera  hkfii  desfcorpiSsxr  fi  de  fortune  U  en  efipiquéfil  n’en  aura  aucun  mal  .Machee  ofte  la  doâeur  des  dés. 

Ombien  que  i'aie  vcu  fouuent  es^lus  hautes^  plus  alçtcs  montaig 


d'Ananie,vne  plante  quireti- 


I A  fccoitie  Sidaritls  gette  des  hrinches  de 


55<^ 


.COMMENT.  DE  MATTH. 


La  tadne  fentant  les  tofcs  eft  vne  plante  qui  n’cft  côneaë  RACINE  SENTANT  LESR 
d’vnchacvm  en  Italie ,  iaçoit  qu’on  en  ttoaue  aflès  au 
mont  Apennin,&  au  mont  S. Ange.  Celle  que  i'ai  en  mon  iar 
Ain  en  Goritie,m'a  efté,long  tems  a ,  enubiecde  Gtallo  Ville 
deStiricpar  M.  Pierre  Salicer,  Medccin“exccllcnt,&  bon  her 
borifte  :  tàtttesfois  i’en  ai  trouué  depuis  en  grande  quantité 
iuriemont  Vipao,qui  eft  loin  de  Goritié  enuiron  de  vint 
mille.  Or  à  cauiê  que  Diofcor.  la  décrite  en  bref,  afin  qu’on 
la  puiilè  connoitte  &  trouuer  plus  aifement ,  ie  la  décrirai 
bien  au  long.  Cette  racine  qui  (ènr  les  rofes  produit  des  ti¬ 
ges  rondes,aucunemct  cteufes,  hautes  d’vne  çoudce,  de  tous 
Il  fonaei  «0®és  defquelles  fottct  des  feuilles  longuettes, pointues, graf- 

^  fes  comme  celles  du  pourpier  ou  de  la  loubarbe ,  &  chiquet- 

rees  menu  alenrour.  Au  fommct  des  tiges  y  a  vn’vmbelle  ver- 
te,commc  celle  du  tithymale  nommé  cyparilsius  Jaquclle  de- 
fleurie  deuient  rouge.  Sa  racine  eft  mal  vnie ,  bofl'ue ,  grolfe 
c6me  celle  du  coftebaftard  qu’on  apporte  du  mont  S.  Ange, 
d’yn’efeofceliflèe  quâd  cll’eft  ftaiche,luilàntc  au  dchors,blâ- 
chatre  au  dedâsicelle  qui  eft  fecfae,eft  legere,  rouge  au  dedâs, 
écailleufe  au  dehors.'  Cetre  racine  machee  eftant  feaiche ,  ou 
broiee,.  fcnt  bié  fon  les  rofesrd’ou  à  bon  droit  cU'a  le  nom  de 
Rhodia-Dauâtage  c’eft  la  racine  de  la  plus  lôgue  vie  qui  foie: 
car  eftant  tiree  de  terre,!!  on  ne  la  ferre  en  lieu  bien  fec ,  plu- 
lîeurs  mois  aprés  fi  on  la  replante,  elle  regettera  &  pullulera. 

ItUtu,  EUecroift  es  treshautes  roches  des  montaignes,&  lieusmal 
adrois’,oùiln’yanon  plusdeterrequ’illui  enfautpour  fe 
Ibutenir.  EU’eft  bone  à  routes  douleurs  de  tefte ,  de  quelque 
caufe  que  ce  foit,lIfi;aiche  pilee,&arroufee  d’eau  rofe,lc  mal 
venant  de  chaleur, ou  d’eau  de  mariolaine ,  fi  le  mal  vienr  de 
firoidjon  l’applique  au  front  &aus  temples.  Elle  conforte  le 
cerneau  de  la  bon*odeur,&  ferc,comme  dit  eft,  à  toute  dou¬ 
leur  de  tefte,car  ell’eft  de  qualités  tempereesree  que  montre  bien  l’odeûr  des  rofes,qu’ellc  fent  fort.Gal.  fait 
^  _  mention  de  cette  racine  au  li.S.desfimpl.dilàntainfiîLa  racine  qui  fent  les  rofes,ctoilIànt  en  Macedoine,eft 

tcfamtnt.  de  parties  Cibtdes ,  &  de  venu  difeuftiue  ou  refolutiue. .  EU’eft  chaude  au  fecpnd  degré;  bu  au  commence¬ 
ment  dutrbifiéme.  Cette  plantefe  nomme  en  Grec  lî«riapiÇ«,  en  Latin  Rho'dia  radia  :  en  Italien  ,Rad:ce 
KJiodia:cn  Aleman,Rofcnuuttz.  '  . 


HA  preUe  aoiji  eslicut  lùfiuticStCr  es  foJîâ.ÈSe  produit  des 
petites  tiget^eujesJiJiinÿiees  pir  ticus,  au  une  partie  ea= 
tre  dedans  l’autre ,  es  font  rougeâtres ,  un  peu  affres , 
leutourdepfteUesfortétUs  feuiüescdnteicncs,  dru-femees^ 
tnenues.Blies‘eleuefortenbautsmordant[ur  les  troncs  desarbres  pro= 
chsinSid’ou  dépend  cotm' une  grande  cbeuelure ,  noire,  femblablc  à  une 
queue  de  chettabft  racine  ejl  comme  bois,cy  dure.  La  nature  de  (herbe 
eji  deretraindretpource  le  ius£  icelle  étanche  le  fitts  de  fang  du  nez  sis 
efl  bon  ans  dyfemeries  beuenuin-.il  prouoque  [urine.Les  feuilles  hroicel 
er  appliquées  fondent  les  pldes.Larac'me  auec  (herbe  jertàla  toux ,  à 
U  difficiti  d'aleine  qtfon  ne  peut  auoir  fans  cSrc  droit,  er  aus  ruptions. 
On  dit  que  les  feuilles  beiiés  en  eau  font  reioindre  les  couppeures  de  la 
tteJ!ie,desmteSéns,e!‘deladefcenteduboiau.  Vautrec^ece  dc.queué 
de  chenal  efl  une  tige  droittesplus  haute  que  d’une  coudee,  creufe ,  alcn= 
tour  de  laquelle  les  feuilles  font  dijfofees  par  mteruaSes  ,  plus  courtes, 
plus  blanches,plus  molles.  Pilee  auec  uinùgre  guérit  les  pùics  ,cra  )Bc= 
mes  propriétés  que  (autre. 

LEs  apotieaires&  herboriftes  fuiuans  le  mot  Gtcc,apci- 
lent  cette  plante  Caudaequina,  Q^euéde  cheual.Diofc. 
n’en  met  que  deus  efpcces ,  toutesfois  i’en  ai  conneu  quatre, 
toutes  lelqueUes  i’ai  fait  ici  pourtraite.  Tous  apcllcnt  la  pre¬ 
mière  elpecc  Queue  de  chenal,  parce  qu'eUe  refemble  aflès  à 
vue  queue  de  cheual  :  d’ou  les  Grecs  aulsi  l’ont  apeUcc  Hip- 
puris. QuabteUe  commence àfottir de laterrc, elle  produit 
vn  germe  long,&  fort  tedre,  femblablc  au  chaton  des  noiers. 
Nos  païfens  l’apeUent  en  leur  vulgaire  Paltrufalo,  &  en  man- 


ircfine,  le  £u 


caflfent  en  huile,  après  l’auoir  faupoudtéde  farine  :ainfî  ils 
le  mangent  en  lieu  de  poiflbn.  Laquelle  viande  leur  referre 
* - iftipe  fî.fbrt  le  ventre ,  qu’aiféi 


la  colique,  Aucun^ardent  ce  premier  germe  de  queue  de  cheual  tout  l’an ,  pour  en  guérir  en  cfté  les  dy- 
fcnteties.  Ils  le  laiflcnt  ttamper  vne  nuit  dans  eau  chaude ,  puis  ils  le  cuifent ,  comme  dit  eft ,  &  k  don- 


KiOon  duquel  les  Uinturiers  ufent,  c’en  une  pUnte  pt 
;  lentilles ,  tefqucües  m  cueult ,  cr /erre  i  part.  Le  p 
ukenA/le,cr  Cilicie  :  le  moindre  de  tous  e/i  celui  i 
!  f/l  fort  propre  î fauder  plaies,  es' les  tiers  couppés. 
ns,  lequel  lesfemmesdu  pays  cueillent  mec  U  boucher 


racaiue&refolutil 
qmeft€ché  dansl 


I  haute  à'un  emparh  ou  plus^fort  bratcbue,  bajje ,  longu 
fm  fiuiUes  :  alentour  de  [es  hanches  y  a  plujïem  \ 
4o  U  grojfeur  des  grains  de  fiurment ,  pointus  à  la  cimi 
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;  phthifiques.  Il  y  en  *  qui  l’eftii 


çeres  des  poulmons ,  au  cta.cbemens-de  faug ,  jk  j-  - , - - - 

guérir  les  plaies .  les  vlçetes  des  parties bontcufes ,  pour  arrefter  &  guérir  les  flus  i 

que  rouges.Ils  en  prdonneptaulsiaus  dyfenteri.es,  ÿ  ausvoT 

miflcmcs  d’humeur  eholeriqüc. Aucuns  en  ordônent  aus  pouf 
fife  &  aûnatics  auec  dü  fuc  de  recliile,hylïope,racine  d'aupe^ 

&  vinaigre  miellé  fcilitic.  Elle  eft  bopç  à  la  tous ,  &  difficulté 
d’àleine  des  ouailles  &  autres  beftes  i  quatre  piés.  Pource  les 
bergers  la  pilent, &  a.u  inatinJa  baillét  à  leurs  ouailles  auec  du 


P  V  L  M  O  N 
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BStrdgdhù  tfl  mtpetUe pLmtc.de Jêuilks  er de trdncietees femtldile dm çkhesde fient pHtpureé, ptlitè •.fdi 
cime  ejl  rende,  grdnde  comnm  refirt ,  d’ou  dépendent  tfiaitres  petites  riânettes,fmes,  noires  ,fàrtdtees  coi 
me  comes,tntortilkes  enfcmbteydjirmgentes  du  goujier.  U  croijl  et  Ueits  expojés  dU  uent ,  ombrdgem,  tX  oit 
dmirment  ejl  Id  neige.  U  y  end  g’dnde  epmtité  en  Memphis  /Arcddie.  Ld  rdâne  hem  en  m  referre  U  m 
e:fdit  uriner  :  feche,cr  puiuerifee  efibene  dm  uieils  ticaesteWeerrefie  kfmg.  ^tjlmdUfee  dpi^  tdnt  e^efl  dure, 

\  Prés  auoir  diligemment  confideté  la  plante  de  l’aljfagalc  pouttraite  en  mes  commentaires  parcid 
■\.uant  imprimés,&  voient  qu’il  y  aquelques  chofts  à  redire  de  celles  qui  £pnc  propres  à  ladite  plante 
ai  voulu  Êite  ici  réimprimer  fon  pourtrait.  Pline  décrit  raftragalus  tout  autrement  que  Diolèot.aiïâuo 
hyacinthe  OV  VACIET.  feuilles  longtra ,  fort  chiqûetees  ,  tojrtB 


fcL’aftragalus  eft  vne  petite  plaute,aisnt  fa  racine  altogenÇ 
tetaufsi  elt  il  dû  iiombre  des  plant.qui  font  fptt  defîççaSues. 

Car  il  cicatrifè  les  vieils  vlcetes,  &  rétraint  le  flus  de  ventre, 
fi  on  boit  dé  là  racine  cuitte  en  vin.Il  y  a^rande  quantité  de 
cette  plante  au-mont  Pheneus  d'Arcsdie.  En  Çrêcs’apellç 

en  Latin  Aftragalusxn  Italien,Afttagalo,.  .  W*  Wiw» 
PV  VACIBT.  CHAP.  LVIII. 

nE  Vdciet  d  les  jernHes  came  le  bulbe,  fdtige  lijfee,bduted’tts 
a.tpdn,plm  menue  que  le  petit  doigt,  ex  uerutft  cône  péchf 
chargée  de  fleurspurpureesxX  courbetfd  rdçme  ejl  butbeife. 
LaqmUe,di«liquondit,lionenjfotteles  enfdns'duec  m  bldne,et 
Uem  tùslepoil croijl,  tengarde de  croifiretpri^e  en  bruudge  referre ià 
'uentre,exfdit  urmerteji  botte  contre  Idtnorfne  desphdldnges.ld  grdù 
ne  ejl  plus  dfringentejpropre  dm  contrepoifonstbem  duec  dutunguoe 
ritUiduaijfe, 

Le  Vaciet  crofft  pat  tout,aus  cbams  entre  lesblés,aus  for 
relis,  aiant  les  feuilles  ,  &  les  racines  comme  le  bulbetfe 
tige  haute  d’vn  empan, verte,  menue.  Mie.  U  fleuritauep  les 
violettes  fur  la  fin  de  iiars,&  çômencement  d’Auril.  Ea  tige-, 
dés  le  milieu  iniques  à  U  cime  eft  garnie  de  fleurs  RurpureeV 
lefquelles  en  fc  menrilTant  fè  pendiét  en  terre,&  durent  long:  ^ 
tems  deuant  que  flairrir.  Nos  Tufeans  apellent  le.vaçiet  Ci- . 
polie  canine,  oignons  de  chien.  Lespetiscp&ns  de  nofttft 
pars  cueillent  incontinent  les  fleurs  du  vaciet,  tant  pftbeUç;  ^ 


XnsqudlitfS 

txuertm. 
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du  CO^UtUs 
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ifnaïueîe^cpuîelirfuqiiaree.IaÆob.  Anton.  CortuTusm’i  donné vn’iutre cfpece de  Hyaeinthe  ouVi- 
det^ue  i’^ommee  Hyacinthe  Otiental,à  caufe  qu’on  la  lui  a  enuoieç  de  Leuét.Gal.  declaire  ainfi  les  ver¬ 
tus  *1  yacict  au  liu.8ales  Cmp.La  racine  du  vaciet  eft  bulbeufe,deficcatiue  au  premier  degré ,  tefrigeratiue 
au  fécond  complet ,  ou  au  commencement  du  tiers.  Pource  on  dit  qu’elle  engarde  de  venir  la  barbe ,  &  le 
poil  du  penil  aus  icunes  enfâns  lî  on  les  en  firotte  es  dits  lieus  auec  du  vin. La  graine  êft  vn  peu  abftetfiue,& 
afbingente  :  patquoi  pn  en  ordonne  auec  du  vin  pour  guérir  la  iaunilE^deféchanc  aucunement  au  tiers  de- 
gré,&  médiocre'  en  chàleur,&ftoideur.  La  plante  que  les  Grecs  apellent  ryarfioî ,  les  Latins  âu6i  la  nom¬ 
ment  Hyacinihus  :  les  Italiens,  Hiacintho  :  les  Alemans,  Mertzen.  bluomen  :  les  Elpagnols,  Mayos  flores: 
les  François ,  Vaciet. 

DV  COCLyELICOC.  CHAP.  LIX.  i» 

£ ÇMfùtitoc  qrfosapeBePapaaer  ré(r«,eroi/!ettpri«fenapsrlfScéffl»span»iles  orges. Sitflatr tomiem 
cenfiumf,  qui  ejl  eiufe  que  les  Grecs  ïont  nommé  rhous.  Ses  feuilles  font  corme  celles  de  U  roquette,  ou  de  f o. 
rigim  ,oudeUcichoree,ou.du  thym ,  horfmie  qùeües  font  plus  longties  f  dècouppees ,  affres  ;  fa  tige  eft  coma 
mtm  ionc,  droite ,  haute  d'une  coudee,  rude  :  fa  fleur  eft  femhkble  i  celle  d’anemoné ,  rouge ,  aucunesftis  blona 
tieul  produit  des  teftes  longuettes ,  momdrés  que  celles  d’ anémone.  Sa  graine  eft  rouge,  fa  radne  eft  longue,  blanchâtre,  de  la 
groffeur  dun  petit  doigt,  tonere  au  gouft.  Cinq  oufix  teftes  de  ce  pauot  cuites  en  cmq  onces  dem,  iufques  à  la  confmption 
deUmoiu,crpmfesenbruuageftntdormir.  Sa  grume  du'poic  de  quinze  drachmes  beuc  eneaumieUeeremolli^entlegea 
rement  le  ueatre  ton  la  mêle  partni  les  gafteausçr  tartes  pour  même  ejftt.  Les  ftuillet  appliquées  auec  les  teftes  gueriffentles 
vrftammationstetlesfDntdormirp onfe fômente^oùftonfelaueületirdécoSion,  - 

DV  PAVOT  DES  lARDINS.  CHAP.  LX. 

Id-^^^^^^^duts  eftuneffecede  pauot  cultiué,  de  la  graine  duquel  on  fai  du  pain  qui  eft  boni  manger  aus 
{kI  I  perfonesfmeston  en  ufe  aufti.auecdu  miel  au  lieu  defefsmetonl'apelle  rhylacHs.  Cepauot  a  une  teftelongjK,la 
plwi^  I  grame  blanche.  Le  pauot  fauuage  a  la  tefte  pUtteJa  graine  noire,  qifon  norme  PahUs.  Aucuns  apeUent  ce  par 
t^^^^uotsJtceas.icaufequedelatigefortdumshlanccommeUdti.  La  troiftémeeftiece  eft  encores  plus  fauuage  ,er 
lie  plus  grande  uertu  en  medecine, lequel  eft  plus  longque  les  fufdi5,cralaufte  plut  longue.  Tout  en  general  ont  uertu  de 
rtftoiftr  :  pource  U  decotiion  des  feuilles  cr  des  teftes,  flonienfimente,  fai  dormir.  Cette  decoâion  prkfe  en  h-uuage  eft 
ione  i  cens  qui  ne  peuuent  dormir.  Les  teftes  broiees  auec  griotte fecie,eyr  appliquées  en  mode  de  catapUfme  fontbones  aus 
tryftpdesxy  inflammations.  On  les  pie  auftt  toutes  uertes,  er  les  redui-on  en  trocifques,  Itfquels  defeehés  on  garde  pour  s'in  I? 
feruir.  Onfait^fti  cuire  ces  teftes  feules  en  eau  iufques  à  la  confumpüon  de  la  moût ,  puis  y  aiouftati  du  miel  onlesftitre= 
cmre,iufquesàcequeladeeotiion  detdemuépaijfecomm’unlocb.  Ce  médicament  eft  ftngulierilatous,ausdeftwdons  qm 
totsftentdarulegoller,erauflusftomacbé.  Onlerend  pbtsf5rt,y  aiouftant  duiusd'hypocifte,  crdacacia.  Onboidela 
grainedu  pauot  noir  broiee  auec  duron,  pour  referrer  le  uentre  ,fy  les  ftus  immodérés  des  fermes.  On  s'en  frotte  auec  de 
teau  le  front ,  cr  les  temples  tfuand  on  ne  péri  dormir.  U  tus  du  pauot  nommé  Opium  refroidi  dauantage ,  referre ,  cr  de= 
feche.Prinsdetagoffeurdungaind‘ers,appitfeladouleur,fait  faire digeftion,  fai  uenirlefommeilti  aide 'alàtous, 
et-a  la  celiaque  pqftion  :  mais  fi  on  en  prend  par  trop,  il  nuift  ;  car  il  rend  les  perfones  léthargiques ,  cries  fai  mouri.  Si  on 
mftottela  tefte  auec  huile  rofat ,  il  appaife  les  douleurs  dicelle  ton  en  met  dansles  oreilles  auec  huile  d'amandes ,  trsyrrhe ,  cr 
fajfran-pour  allegerUs  doiieursdiceUes  :  il  eft  profuahle  aus  'mftammations des yeus  auec unsqpuu  doeufrofti  t  aus  eryfipe= 
^cr  aus  plates  auec  du  umaigre  tous  gouttes  auec  du  laiti  de  femme ,  cr  du  f^an.  Il  fai  dormir ,  fi  on  en  met  dans  le  fin= 
dtmentco^mfuppofiuie.Umeitleureftabtiquieft  pef ont,  ferré,  amer  au  gouft,  prouoquant  le  fommeîenle  fiai- 
'yattt,qràferefomaifêmeatdansïeau,uni,blanc,nonrudeaiegrumeleus,qiunefeprenda‘tientcommelacie  quandonk  +* 
mste,qrunefefondaufoleil,  qtdOuméne  rend  poiti une fùaitire  noie,  qui  eft^étamt garde fon  odeur.  Onlefaiftfteauec 
m  glauap  ,  de  iagonnne ,  ou  du  iut  de  la  létue  fauuage.  Mais  celui  qui  eftfophiftiqué  auec  du  glaucium,  quand  on  le  déiam=. 
pe  il  dettitmiame  comme  fafjran  t  eeUti  qui  eft  brouillé  auec  du  ius  de  laiue,  rend  bien  petie  odeur ,  er  piro$  ptits  rudet 
q«  e^le  auec  de  U  ^mme,  reiàicr  éftdebile  enfeseffés.llyenadefi  mechans  qrn  te  fophiftiquent  auec  delà  graift 
Je.  On  le  brûle  dans  m  pci  neuf  de  terre.,  iufques  à  ce  qu’il  foi  plus  mol ,  cr  plus  mus  pour  les  mediamens  desyeus.  OugçK 
r^comtam  Lrafiftrale^eftnd  de  ifufa  en  forte  quelconque  d'opium  es  maladies  desyeus ,  cr  des  oreilles ,  parce  qtii  4<‘ 
Pthlttla  neue,  er  cau/ê  gandtffopiffement.  Andréas  du  dauantage  que  s’il  ifeftoi  fophifliqué,  ceus  qip  fat  ftotleroientles 
yeu  ,  deuien^oiene  inconrinenf  aueugles.  MnefUemus  le  blamoi  entièrement  comme  nuifible,  ftnon  que  pour  le  fenti ,  eftant 
tunflpro^afatre  dormir.  LefqueBetcbofesfetrouuentfaufes  par  experieraetcarlesefes  del’opimftntftidefaiierttis  . 
cr  de  fa  fine.  Pometlferabonfex^fer  la  maniéré  de  tuer  ce  ius.  Aucuns  pilent  les  teftes,  cr  feuilles  du  pauot,  cr  tesmei  ’ 
•fa*?*”-  ‘‘“'‘r  iusitequelils  broient  dans  un  mortier  pour  le  réduire  en  iracifcstils  tapeiïent  Méconium: 

Il  eft  beaucoup  plusfiiUe  que  ! opim.  Qÿonl  if  opium  ilfc  fai  ainfi  t  La  roufte  dedeffitsU  pauot  eftant. bien  effuiee ,  il  faut 
mec  un  couteau  tailler  en  croix  S.  André  les  étoiües  qui  font  deffusles  teftes  du  pauot ,  tellement  que  le  couteau  ne  pénétré  du 
loue,  puis  inci/ér  les  teftes  de  droi,cr  de  traiiers,  la  fuperficie  fadement,  fans  profinder;  la- liqueur  qui  en  fort  ilia  faut' 
Jane  tomber  dans  quelque  grande  coquille  auec  le  doiÿ ,  puis  peu  t^és  y  retourner,  car  on  y  ttouue  totiioursd’bumeut 
tongeke.ulendemmienfautfaieautant,enfinpaerletout  dans  un  mU  mortier,  cr  en  fére  dcstroàfcs.  Cependant 
'  eptontatUe  lepqmtftlfefmt  reader  en  arriere,aftn  que  le  ius  qui  en  fort  nefe  prenne  contre  les  habiUemens. 

ON  void  en  Maides  pauos  lâuuages ,  ou  coquelicocs  en  fi  grande  quantité ,  en  quelques  terres ,  qu’il 
lemble  a  voit  «qu’elles  foient  couuettes  de  taffetas  rouge.  U  y  en  a  qui  difent  que  les  fleursde  ce  pauot 
lont  üngulicrment  bones  aus  pleurefiesipourceils  les  font  fechet.&  en  donnent  U  poudre  à  boire  en  teUés 
maladies.  Selon  laquelle  eitperience  aucuns  Médecins  compofcntvh  fyrop  duius/des  -fleurs  firaichesde 


.  ,  “®’'-®3“’flnetauttrouuerctrange,attendu  qu'on  les  man2coL„w..vvw....- _ 

?  kî  s  par  écrit  auliu.^.chap.ij.de  rhift.des  plant.  Le  coquelicoc ,  dit  il ,  n’eft  dif- 

fonlÿbleakqchoree&uuage  :  parquoi  on  en  mange.  Ilcroiftpar  les  chams.  priLipaleinenrenrrelcs  oc- 
'*'=  del’ongfe  du  pouce.  On  le  cucult  deuant  moilfons  ^ 

P”g®  P“  V oila  qu’en  dit  Theophrafte.Parlons  maintenant  du  pauot  cul- 

nuc.IlfcmWequeDiofcot,detrmttantdu  pauot  cultiué,  face  /eus  cfpeees  de  pauot  fauuage  Jaifant  di-  T 
ftmaton  d’iceus  d  auec  le  cultiué ,  pat  ce  mot  de  kuuage.  En  quoi  il  Lt  noter ,  afin  que  lerfonne  ne  fe 
trompe  J  que  toutes  çcs  fortes  de  pauot  fo  Icmcnt.  Mais  félon  mon  auis ,  celui  feul  eft  apelÉ  par  Diofeor. 


CO  MM  E  N  T.  DE  M  AT  T  H. 

patient  i  çanfe  àc  k  veheroence  de  U  douleur  eft  en  danger  de  k  vie.  Ceneant- 
moins  encoresles  parties  foUdes  en  font  offenfces ,  tellement  que  puis  apres  eUes  ont  befom  d’eftre  mede- 
«oUyres  d’opium  ont  porté  dommage  à  plufiems,  leur  afeibUlTans  la  vent ,  comm’aufsi  les  mé¬ 
decines  compoièes  de  ius  de  pauot.mifes  dans  les  oreilles  pour  alppaifer  la  douleur  d’icelles ,  débilitent 

l’ouïtEt  au  liüii-^du  même  œuure  trarttant  des  inflammations  des  oreUîesdl  dit  :  Toutes  médecines  com- 
pofees  dents  depauot  amortiflènt  le  fangipoarceiliioùs  eft  force  d'ênvfér  feulement  quand  tout  autre 

remede  propre  pour  appaifcr  les  douleurs  ne  peur  de  tien  fetuir.  Oeft  ce  qtt’en  dit  Gai  Ce  qui  doit  fetuir 

d’aduertiffement  àtous  Médecins  de  n’vfet  iopium  temeraiteroent  &  fans  confideration.  Le  moien  de  le 
cotrigeri&  de  le  bien  appliquer,  fedoit  prendre  de  Gai.  au  liu.  8.de  k  compofition  des  medicani.  locaus,  où 
il  écrit  ainfi:!!  feut  mêler  des  chofes  chaudes  pour  mener  &  conduire  où  il  &ut,I’amottiirement  que  caufent  ‘® 
les  cholès  froides, lefquclles  font  de  leur  naturel  lentes,  &  tardiues  à  paflèr.  Il  kut  après  confiderèr  k  quan 
rite  desicholêsqnienttcnwn  la  compofition;  De  Uonconnoit  fi  le- médicament  peut  plus  ou  moins  pio- 
duire  teleffet  qu’il  promet.  Car  s’il  y  à  plus  grande  quantitéde  refirigeratifs,  il  endormira  &  amortira  le  fen 
tement  de  k  partie  blefièe,'&  êtaiadra  kchaleut  qui  eft  en  icelle.S’il  y  a  plus  de  chofes  chaudes/qn  opera¬ 
tion  fera  moini:e,mais  il  nefeta^pas  fi  nuifible,- Car  il  faut  entendre  qaeles  corps  des  viuans  font  comme 
monifiés  parles  medicamenscompofès  d’opium,dciufquiame,dc  mandragore, les  çaufes  qui  font  les  dou¬ 
leurs  tendues  infinfibles,  de  fottequeplufieursaians  continué  d’vferdetels  medicamens,font  tombés  en 
vne  fitoideur  incurable  des  parties.  Papauer  erraticum  en  Latin,  s’appelle- en  Grec,  Mixav  fcUc.câ  Italien,Pa- 
pauero  faluaticoten  Aleman,Kkpper  rofenten  Efpagnol ,  Amapollias  &  PapbuUa  :  en  François ,  Coqueli- 
cbc.Papauet  fatiuum  en  Latin,  en  Grec,Mâitai'  J/aifocen  Arabie,  Thaxthai,  ou  Chafchasien  Italien  Papaûe-  ta 
rp  domefticoten  Aleman,  Ma^menten  Efpagnol,  Dormideraien  François ,  Pauot.  Ce  que  les  Grecs  aufii 
apellent  da«ei ,  ScMiasfeaw,  les  Latins  Je  nomment  pareillement.  Opium,  &  Meconiuimles  Arabes,  Afiun: 
les  Italiens,  Opiq. 


DV  PAVOT  CORNV, 


CHAP.  LXI. 


®E  PsiKif  com i tafeuiSes bUitda, uchia,faiiiliiles 3  PAVOT.  COANV. 

ctUaiabouSianjUcouppeetiiktiloitfjammectictiupd 
mfmugtiitigifembCtiUiifietapMtiU  goffecomu 
k  /ênrgrr,ceurêe  coim’me  cmie^'ou  üipmsfontum, 
kff-énercftmbkk  ceUedHpMot,  er  efl petite  ,/lon’e  tftricine  efi  3 
fieur  de  ie>re,grojfe^ire.  Il  croifl  en  liait  maritimes,  v  e^es.  Le  r<f 
due à  teUe  uertu  ipeejUnt  cuite  eneuu,  iuftues  ikeonfumption  de  U 
nome,  eri>mfe  en  brmge  ,guerit  les  feiétiques,  ey  les  mskdies  du 
feÿétey^bonelceut  ipd  piffentituecCimtteunenutUreipélfe,e!r 
fembkhUitbiles  iifftiignes.LigridnebaieeiieeuimeBee,du^ltde 
■  quinte^de^hmes  liche  èuicement  te  uentre.  Les  feitiUes  er  fleurs  cm» 

' .  pkSIrees'-taiec  kidefont  tomber  les  efemraielks  ofiéteajî  ks  tçyes,cr 
oiigkdesdeSbeflesehewiii!US,ll  on  ksenfrotte.  Aueunsont^i^que 
decettefimiiepdiuton  f^oittegkuéium,ntU  k  fimUitude  des 
femUeflduubufës. 

C.  .■  e.D;  V  PAVOT  É  C  V  M  A  N  T. 

■  -  c  K  A  P.  £  X  I  I. 

B't^ydun'uutreefpece-.depmtnommi  Àpbreda  ,tfejU 
'tplkeécmumt,dteutxesherickiULeknl.ûtigé  batte  Sm 
mpanJesfatBesfortpetites.fenhkbletdçelksdulbrm 
tbiumjefnà  bkttcentre.ieelies:car  cefl  une  petite  herbe 
bumettf  ier  pleine  d'écume:  farteineeflà  fleur  de  terre.  Lapaine  fe 
tiiàikeit  ■efté,quand  etl’efl  parfaitement  meure ,  er  tombe  toute  fecbe. 

Cette  painebeui  de  k  quantùé  de  quinze  drachmes  en  eau  mieüee  pur 
gepar-uomtflemens,<r  tJl  cette  purgationjpecialement  bone  à  cem 
quiontk  bautmal-  ... 

ON  ttouue  force  pauot cotiru  enkeofte  démet  près 
Siene,en  Grofiettq,  &  Orbetello,  alentour  du  port  de 
Hercole,au.mont  Atgentaio.On  en  trouue  aùfsi  du  long  de  k  met  Adriatique, près  de  k  fontaine  Timaur, 

&  es  enuirons  de  Ttieft  ,ou  i'en  aifbuuent  cueilli  entre  les  tochgis.il  j;  en  a  aufsi  en  antres  endroit  d’Italie, 
mais  pair  les  iardins  &  verg'ers,bù  on  le  feme  pour  montte.Celui  qhf  ctoift  es  lieus  Cifdits  produit  vne  fleur  ^ 
dotee,ou comme Diofcoride  dit,palle.  Maisii;y.en  ayn’autre  efpcce ,  quialesfeuilles  moins  rudes  ,&  plus 
DOTtestqm  porte  vne  fleur  rougé. -Nous  en  auons  veu  beaucoup  en  Morauje  par  jK’çhams.Tbeophrafte 
.  farjncntiondupauotcQrnuauliu.s.chap.i4.del’biftidespkn.Ilyaplufieùtsefpe«sde  pauot  fàuuageiil 

y.  en  a  vn  cotpu,vn  autre  noir,  qui  a  k  feuille  comme  le  bouillon  hoir,  moins  noire  :  la  tige  eft  haute  d'vne' 
:oudee:kracinecoutte,&àfleHr,deterre;le fruit coutbe.comme  cornes.  Onlecueuk  enuiron  le?  mqiC- 

lieus  pierteus.; 
i,lans  douj 

perfone  quim’en  aitmontré  du  vt^pÔmcc'fimeîfoèuTk  Wffe.Tutann^^  încon'neues  ,que 

d’en  écrire  chofeincettaine,comm’aucunsoiit  kit.  Toutesfoisilnekut  ici  omeme  kfautede  Pline  prefi: 

que  krule,en  k  defttiption  du  pauot  êcuniant  au  liu.io.cbap.ip.  oùil  dit  les  feuilles  de  ce  pauot  refemblec,  7e 
de  figure  auspaircteaus.abufé  en  k  fignificationdecemot,ftruthion,lequelncfigoiiie  feulement  vn  pak 
fçteau,ams  aulsi  vn  hetbe  que  les  Latins  apellent  Radicula,  &  Lanatk  hétba,  à  laquelle Diofeot.  compare 


DIolcotide  met  trois  efpeces  de  luiquiame.  La  première  porte  la  graine  noire  ; 

tierce  blanche ,  leiquclles  comme  de  graine ,  ainfi  de  fleurs  elles  font  différa 
purpurees ,  la  fécondé ,  iauncs ,  la  ticrcc,blanchcs.  le  n'ai  encores  veu  celle  qui  a  la 


plus  grandes  que  celU 
K.  L'herbe  nefdtm 
he  font  bones  ans  ulc 
,  CT  Les  fijbdes  Uchry, 


gierit  U  fluides  dois.  Le  ta  de  U  mine  epplifi 


DV  SOLANVM  FVRIEVS. 


E  Sotmisn  fùriea ,  <fC<aams  epeUent  Po-j!o»,/«  dutres-Thrym ,  n  les  femSes  fenibliiUs  ità  rofieUè ,  in 
peupUngrendes^pprcchensejfes  i  cèles  deUbrenche  urpne.  il  produit  drçs  fe  racine  dix  ou  dotixe  tiges grea^ 
des,de  U  haiteur  d'im’aimeien  fi  cime  une  tejie  de  k  fipare  d'm’oliue,  utlue  comme  le  fruit  dtt  pjait,  toutesf^ 
plâ  groffe,  cr  pla  large.  Safieur  efl  noire ,  UujueUe  tonAeeJort  une  grappe  noire,rondc,  con^eçdx  dix  ou 
s  comme  gréns  de  tkrrcOendres  comme  grains  de  raijins.  Sa  rncine  eft  blançhe,ffojfe,  creifc,detâ  longueur  d'une  ■ 


potiiie  terre.  On  ipreint  aijU  du  i 
ms’enfenàr.  Aucuns  font  aère 
prifiee ,  de  kqueSe  ik  donnent 


SVR  LB  IIII.  LIVRE,- DE  ;  DI  O  SC.  5^*5 

r-.oubliéaO^ppGibi^iignor^t.qiîejjëlonJe&Grecs^derguek.il^'^^ 

;  ;P^ins  tpucjîc.qyL’ita.dê  j^pn,jl  y  a  grande  difct^nce 
;  :rpi^nz.es.,Ge  qui^^^^^fé3à:prppueI:  par  Paui4gï”^a^¥^Sby-n?'i^ 
-'T.rraitc&à^àjrt  de%5lçiis..pph.qiiçi;unî,  &  deJUiprj^^^^ 

'.  d^:  1;  ^napda^C;  jJ  dîr  aip£i  î.L.^  çapine 

-,  ■  .d^_e-içule,  &  î^deçpâiqn  d’icelicp-  ycçt  p^àçxpur^erjitpeç^ 

-  ;:  l<îmeiÿpaçn;4Qmte:^us.gpj:irtcus , lorsque  ^^uméurÇ;^- 
;:-  ipais:  eU’;Ê^-,è>rç,  çontraire.a  i’^owACj'^Sa.^^hap/^ 

:.  -  ainiî4çs  deus.  forces 

;  .xum.qui  n’cft  ppifon,i>i%S:î^ui  qq’Çft^eÛÇjKywbc'lauua^ 

: _  :gej^.dcyÆrtusjip4i?!Çs^çar,il;eft,  repçrculsf^&E^ôfuciiJ^^ 
Uap^ertlç.colchipumnrauçâr^aucune  conu^n^îcea^q, 

-  -  rapdade;,&qu’en  ,qeJ.a^Serapipn.a.efté  ^râj^^^enc,3êçci^ 

.  lequel  I«  autres  Arabes  ont ibim^nos  pccdcc^eurs,a^^||<U 
^  jdqdnsj  lelquels  aueugles.fuiuans  autres,  àueug^.lbnc'  roijij 
.  besen  lueme  folïèyôc  ontpaûii  alapo&ricPvird^gercus^ 
_;..4ç;refe^eccreur.  ,  Pqurcé les  Médecins  &  app.ticaires'Yoiraj: 

;'P9“Fl:?:ttcùir.  mieqsauiles,,-&. qu’ils. feg^çnf'dçmél^^ 
^;:leqxs  pilules^,  Sçaucres  çotupofitions.  du  coï^icum  . 

.;;.foIdh;wçisbôns-auE]iÇurS;5  vjeaippifon.;  .Or quislk^xacinq^^ 
.ioul;4’buinpus  pondons  .apelicr  .Hcrtpod:â^y*p.iaçpi,c  .qu%îi 
;  mes  Cûmtncntaiçes.p^cidcuanc  imprimes,ien!cn;iipcu  d^n 
.  ..nerXefofoKoncerrjiinç,  cçutwfois  maintenant  ie  pui  dire  que 
. .;  i’ai.  wUj&ai  la  vraie  plante  d’jiermodaàc,  ^uçÙc  l’ai  fàar^ci 
_  ppurcrdreaèccç^^^la  libcr^tc  d’cxceÙcnt.perfonàgc  Au« 

.  gier  de  ..Busbejee  apportée  de  Cbnft^ciDp^ 

;;  .biç,pu  ^s  continus, Amb^dem:  dé j'Epî- 

i-pçrpur-Fedinand.eûucr^  Soliman  Emperpur  desTûrcs.ie  îiu 
-,  iuis  donc  atccnU:^pbîigÇ;  npafoulcmencppur  .aii.oir  teepu 
de  lui  cette  pkntc,ams  plufieurs  autres  écrangiéreSjrareSjnou 
uclles,preticufes,  tresbelles.à  voir ,  qui  font  plus  de  cinquan¬ 
te  de  nombre.  Or  ai-iedeus  raifons  qoi  me  fonc-crôirc  ccccc 
plante  eftre  le  vrai  Hermodaâc.  L’vne  que  à  Conftancinoble 
on  i’apdle  Hecmcdaâyius,  Üaucrc,  que  les  racines  ibnt  COm-  p 
:medoigcs,-efquelspii  voidaulsilepouitraicdés  onglesiné^r  jr. 
mes.  Ses  feuilles  font  bien  longues ,  de  deus  empans ,  &  pof- 
■iîble  phis,comme  celles  du  porreau  ou  de  i-ache  roi^éÿ 
.beaucoup  plus  étroites;  Celles  qui  font  cpanduês  alencour.dp 
la  racine>ibnc  plus  courtes.  Il  a  quatre  racines  qui  toutes  for? 
tenc  d Vne  meme  fource  ,  de  la  figure  de  doigts ,  comme  dit 
cfljde  couleur paûe  tirant  fiir  le  rougeâtre, aians  an  bouccom 

-  me  des  ongles  blancs^ns  aucunes  fabrcs-icncourde  foi:  «r 
ces  fibres  qu  on  void,  plies  font  à  la  fource  des  dites  racine^, 

-  &  menues  comme  cbeüeus.  La  tigefortdumilicUireuétuç 
d’vncpeau  comme-d’herbe ,  au  fommenrdc  iaquclle  yitof 
vne  celle  longuette,  de  la  figure  dVne  poire(quanc.3  Ja  .■flejif 
ie  ne  l’ai  point  vcue)pFefque  comm’eni  ephémérum  colçhir 
cüm,horlmisqueli’eft  moindre.  D’où  vient -jXommeiccroi, 
que- le  Colchicona  efté  prins  poürl’hermodaâx  iDuqUelcep 
luieft  bien  difièrcnc -qu’aucuns  prenent  en-'Iraliepoun^i-r 
modale ,  que  nous  auon's  acouftumé  d’apellfec  Hermodac^ 
1>aftard.  len’aiici-voulu  oublier  à  dire  que  les  Éermoda^tes 
blancs  &r rouges  feloii  A<51uarius,  6:  Nicob J^ytcplîcus.np 
font  autres  que  le  Bchcn  blanc ,  Sc  rouge  des  Arahcs.-Ce.qui 
cftciérà  voirparladcfcriptiond’Aurea- Alexandrinaien  >iiir 
çoIàus,&  de-Diaraorchum,  en  Aduarius.  Ü  nc.fmit  pourtant 
éftimec  que  t’hccraodade  de  Paul.  Egin.  celui  de  Serapion, 
foitcclur  de  Nicol*  Sc  Adua.Car  celui^c  Pau.&  Serapion,elt 
vn’aucrc  forte  de  racine  aiancvne  vertu  laxatiue  >  fingulierc 
aus  dcfiuxions  qui  tombent  fur  les  iointurcs.'  Fuebs  en  fon 
liuircdçiacompôf-  dcs  mcdicarti.  dernièrement  augmenté, 
décriuant  rhermodade  de  Pau.Egin.dit:Dvn  a.la  racine  blan 
chcVgroflè,  moienncmcnt.du£e,&cft  celui. que Jes  apoti- 

caircs  apellent  encores  auiourd’hiiy  HermodadyiuS.-PauL  Egin.  aulsi  Vapdle  Hermodadylus-JPar  ççs  pa-  j 
rolles  Fuchs  montre  bicn  qu’il  penfo  qu’hermiadadylas  des  apotreaires ,  &  celui  de  Paul.  Egin.  foit  vne  ] 
niéme  ebofe  : ’toutesfois  on  tient  pouf  certain  ijùe -celui  des  boutiques ,  n’eft  aucre  que  colchicumi  P^Ç- 
quoiil  n*y  a  point  de  doute  que  Fuehs  en  cet  endroit  nô'fo  foittromipc,  Oubienles  apqticaires  dçjîubjn- 
ge  vfcnt  d’autres  hermodades ,  que  tous  les  autrcrd'Alemagnc  que  fai  veus.  Au  relie  rEpheinerum  nom-  : 
me  Flambe  fouuagc,croillabondamzncnc  es  moncaignes  d’Ananie  par  les  prés  ,  &  forclls,  où  cens  du  païs 
rapcllcat  en  leur  vulgaire'  Giglio  mâcEO ,  c’êlladiré.  Lis  fot.  Toutes  les  marques  attribuées  par  Diofeor.  au 
lccondcphcmcEUm,lui  font  bien  foântes.D’ou.s’fnfuitquc  Fuchs  seft  abulc ,  dillmt  Lilium  conuallium ,  le 
mugucCjcftre  le  fécond  ephcmci-umj&  n’cftrc  venimeus.  Car  le  muguet  a  les  feuilles  plus  larges  ;quc  le  lis, 
non  plus  étroittesjôc  lésa  diflcmblables:  fa  tige  n  cil  comme  celle  du  Us,  air - ’® - 
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DE  AL  S  INE.  ■  CHAP.  LJÇXXIL 
Voras  apelUnt  Alflne  anthyUion ,  ou  myofotis ,  parce  q 


font  de  k  hauUur  dune  coudee,  er  pehjuefoii  plus ,  grujfes^ 
tUhymde  nommé  Chuntcks  :  fes  feuiüesfont  grujfes,  chumui 
kngies  :  depptedesles  bdjfes  font  courbées  contre  terre^Ues  c 
nceil  toutéentour.  ■Bïïeàoijimsmontéines,s)‘  entre  des  t 
rturefrigerutiue  cr  uüringente.  Les  feuSks  appliquées  feâes ,  i 
ornes,  les  infkmnutions  des  yeus,  les  brûlures  de  feujtes  poduffe 


■.dumd.On  ufe  de  cett'herbe  pourfefére  émet. 


CHAP.  LXXXVIIl 


f  epeUad  CymBiilion,  Il  aies  feuHUs  grimes , plus  I 


les  feuilles  des  autres,  principalement  de  celui  qui  a  les  fleurs  iauncs  dorce,  duquel  on  iaunit'les  cheueus. 
Car  les  feuilles  de  tous  ont  vertu  dedeiccherj&icfoudre  modérément.  La  plante  nômeeen  Grec 
en  Latin  s*apel!e  Verbafeum  ;  en  Italien,  V  erbafco,&  vulgairerpent,  Taflb  barbaflb:cn  Aleman,  Vulictaut: 
en  E{pagnol,Verbafco  :  en  François,  Bouillon. 

DE  AETHIOPIS.  CHAP.  C 

VJhiopK  aies  feuilles  femblahUs  du  houiüo^trefücïues  &  epaiffep^dif^ofes  en  rondaîctourde  U  racincU  tige  qiutr*  . 
ree,  t  djfrejembUUe  k  celle  de  la  melilfe,ou  aat-âio-garnie  de  pUfieurs  coc4uités,d’ou  fartent  les  feuiÜesfa  graine 
J  ejî  de  U  gi'offeur  £un  ers, double  en  chaque  bourfe:c[le  gette  plufieurs  racines, (Jui  procedet  toutes  d'un  mefme  tronc, 

longuei  ,pUines,uif<lneufes  au  gouJl,lefqueües  fechees  deuienet  noires,cr  dures  teUemet  qu'on  dirait  que  défi  corne.  Elle  croijh  ai 
quantité  au  mont  Ida  prés  de  Troie,  cr  en  Meffenie,  ElUeft  hone  'a  cews  qui  crachent  pourri,  ans  feiatiques ,  aus  plcurefits,  aM 
dj^etés  de  l’oflere  du  poiénonbeuimt  de  Udecoâion  delaraciae^ou  ufant  du  loch  faidld'iceüemcc  miel 

Combien 


ç,4  COMMENT.  ©E  MATTH. 

aifé  ^  dire  àli  vérité  quelle  plante  c*eft  en  Italie  qu’epipa^is ,  où  poisible  elle  ne  crcrift  ptSînt.Cat  commç 
Pli.dit  au  li.Jî.ch'ap.  ao.elle  cioift en  Afie,  &  en  Grèce. Toutesfois  fi  epipadis  eft  nommee  elleborine  pour 
quelque  Icmblancequell’aauec  l’ellebore  noir  ,  ie  ctoi  qu’il  y  enaaCtctroit  i^Goritie.  On  ytrouue  fou- 
uentvne  petite  herbe,  de  laquelle  tous  voiez  ici  le  ponraiyqui  de  fleurs,  de  ferles, de  racines  retire  fort  à 
l’cllebote  noir.  le  né&che  point  que  Galfacé  mention  d’epipaâis  entre  les  Cinples.Paii.Egin.en  dit  autant 


celui  d’Egypte  indinërâment,H5dachocha,Garcb,  &  Thusf. 

■  DV  CYTISE.  CHÀP.  Cvril. 

Le  Cytifcejima'bnjJidutoutbliiKtoKmckrhismie^W’atia 

brdnehcs  longue»  £uma>ud(C£r  fluf/ouforteut  Usjiiullti  corn  -X  ” 

ne  ceUa  dufenegre^  du  lom  i  trois  faiUrsyncds  moirJrçf,cr  daa  U  cojleju  milieu 
doips  faieat  U  nujuettexr  eu  go«/I/intoi(  comme  le  cifhe- frais.  fèuiUes  fou  refri 
pees  comm'uii  atapkfme.fèttt  fin^e  la  tumem  ijui  çotnmencenl  iueuir.  Leur  decoà 
ter.  AucunslephirtaitprésdesnufKs.perceqiiilMire  les  moucha  imieU 


COMMENT.  DE  M  A  T  T  H. 

U  p<iuot,foft  ffojpja  gruins  d»  deidns  comte  cm  du  millet,  lefyueh  les  Egyptiens  fontfecher 
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DE  MYRRHIS.  CHAP.  CXI. 

I  rrrhisrJltreJfemmhdUaÿ/edettge,  er  defiailkstfirtcme  ejilongue,  moîte,fondi 
I  immger.?mfembrmugei’iecduumgia-Ultspi<liimres<ies  phémges-.eüe  prouome  U 
I  jTor/ir  cr  purge  ks  uouueUes  accouchecsik  bamllon  i'keUe  cjl  fbtguUmment  bon 


lû  lime  d'Apulce  de  l'IiiH 


ngt,  deld<lucïleforUnt  icspetk  > 
irefmbicnt  k  celles  du  perjÜjnaii 


KG  Im  lî  s'apcilc  en  Grec  Kway^^a^ycv ,  cfi  Latiuaufii,  CynoÿolTii 

DE  PHYTEVMA.  CHAP.  CXXV. 

PVytmmi^UsfemlktccmmkMhim.  tom^^^  auirjitromtimcmntpiti^.  ' 

mamtAfio«iftme.kucmsoBtcaitqmle^fortbonfoi/r[ef(mtmm.  ’  ' 

Veo 


I  &  Lingua 


UtW0- 


epduquePli.  &Di( 
,  qu’il  çftnialsifé  4e 
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ISERON  ASPRE.  ftruemdecStrepoifon-OttdU^uelionmiMeiaùtler  dmmpmi 

n’yaguer€s,lespoifmsnelmpoarr(mtnmeieà«nir.  Onmcoi 


Le  myrte  Famge^u’ducmoptVent  Oxymyrlke^u  myrUmWes  Utm  Kv{cm,iUs  fiuineifmU 
plus  larges, fsUa  eu  pointe  somme  teJèntmeJaue.Les  grum  qifUporte  font  rouges  eftsns  meurs ,  ro 
MÜKil  itU^iOeùls  ontuudeimsmtmm  dm  eomn’osMgette  défi  ruciae  des  brkhesbsutes  dmecoudee. 


COMMENT.  DE  MATT«. 

len  a  traittê  à  pan,  Içut  afiigpant  diuetfes  marques,  U  faut  dire  qu’elles  font  du  tout  diffetentes.  Car  iaçoit 
qü’ildiervn'Saantteauoirîesfcujllescômelerufcj  toutesfoisilditrhippogloflèauoitlesfeuiUes  piquan- 
^  se  au  bout  comme  des  langues  qui  fortent  d’icelles,  &  dit  les  feuilles  eftre  bones  àlà  dqtileuf  de  la  tefte 
appliquées  deflus  çomm’yn  chappeau ,  ÿr  qu’on  met  là  racine  &  ius.aüs  emf  laftres.  Ici  au  laurier  alexan¬ 
drin  il  ne  fait  mention  ne  de  langues,  ne  d’épines  qui  fortent  des  feuilles  i  àins  qu’il  a  les  feuilles  comme  le 
tuic,plus  erandes,plus  moUes,plHS  blanc hes;Les  branches  longues  d’vn  empan ,  épandues  en  terreda  racine 
lêmblablM  celle  du  rulc,pltts  grande,plus  molle, odorante.  Ses  vernis  font  de  faite  toft  enfanter  les  femmes 
qui  trauadlent  grandement  à  ce  faireide  lèruir  à  çeus  qui  ne  piffent  qilc  goutte  à  goutte  ,  &  d’attirer  le  fang. 
Daiiantage  félon  Piofcje  laurier  alexandrin  produit  yn  fruit  rouge  j  de  la  groflèur  d’vn  poisçiche  ,  d’entre 
les  feuilles,non  fur  le  milieu  des  feuilie5,eomme  Hiippogloffe.  Ces  marques,  donc  &  propriétés  qui  font  dif¬ 
ferentes  en  çés  deus  plantes ,  montrent  eujdemment  que  cens  s’abufent-  qui  cftiment  le  laurier  alexandrin, 
&  rhippogloifeeftre  tout  vn,  Quanrà  moi ,  ie  ctoi  que  la  plante  deiaqùéllè  i’ai  mis  ici  le  pourtrait ,  eftle 
vrai lautier4exandrin, lequel comm’on  peut voirau, pourtrait, éfebéaucoup  different 4e  l’hippogloflè. 
Nous auons  mis  le  pourtrait d’vn’autre, laquelle  pour  certain  eft  lelantiêralexandrin  ,jî  nouscpnfeffons 
fon  feùît  croift  fut  le  milieu  de  fis  feuilles,Gal.parle  des  yertusdajaûtier  alexandrin  au  lu  6.  des  li“  ' 


,-,„„.„rieEAtex3n<îrin^omm'eftaaisila  iauireote.A«ip»act'«eo  Grec.ei 
Uurçoiaien;  ArabiçJJipîtnideaen  It^n  liaieciz.zitiJaMipn  en  Grec,  en 
n  Ary^tr3Gh3ntft^a|>Knpc;i»nTr3Ïien,Çh2lttecia.phne.. 

[>E  L-ELLEEORE  BLANC,  CHAP,  CXLV, 

i'ÿk^eblmfaîef  l^'miipitTkntVfKmmSm^ifalfiêlteicomekptd!itim,ouiettcfim'(Z‘ 

/5jîfii«  comt^iu  noires,  &ratgctitrts:fitigc  eji  cmfc,  bnnte  içipinttrepiimes,  enmhppec  4r  çerténts 
pcm,iefqiidkselttfedcpôùi!le^iunieüocommttKe  ifecür.llgau  plultewrs  rx'mes  ^menues,  puéitpendent 
ili^petiU  ^^lon^ette,comm'es  opms-Tl  croijl  es  montagnes  ,  ©>  Uemajpres.  il  fat  afoSirfes  raines  en 
fon,Ve meilleur ellcelitt^efihtSc,fhiÊej:h<mii,peuéteniitJm pointu.  eom’'mionc,<juigettettnepoiiè-e,l}uaiJ. 
ùint  mepetie  moueHeaon  trop  Mont  nu  goufl,  ne  fàftBt  trop  «enir  de  [Sue  t  In  bouée.  Tel  eEebore  ejirni» 
Criai  de  Cyrene  efi  te  pks  efmé.Ceùi  de  Gÿatif.er  de  Cnppndoee  efl  le  plus  bUn^tucmemét  pouireus,ia-  eflrnit 
l'rtlrhnerUsncpier^pntnomi^mtnsdmt^es  humeurs.On enmik escoUyresfétspoitrectnirça kiieue.  Ap= 
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■imdctKeS,Cif4MiaiaonUiuoicfmie[iiijkr.  Onfdit  Jttfmt  du  comoudvefmugemmcdk-dment  tuimé  tUtt. 
iaim,cormt  itnÇét  :  O»  caeuit  tes  concombres  tefyuels  incoatinent  ^i^on  les  touche  trejf^ent  iZTlef^en  üUit ,  on 
.  tee4rîeÆ(>Àiwni«f.I.flmite«BO»w(/wimpltto»t<i(re»iffi6le  .#J  cla,cmi«r  m  couUdu  dimi  it  dos  fw  k 
trible  fie  tdiUdntcontremont^on  fend  Us  concombres  qu^onüenindettsmamsafundpresluutre.  Akltleurius  paff^nt  ptr 
bcriMe  umbeddns  le  tttijfcdu  de  dejfous:pdreaiement  a^ioniprtinttd  cbérda  cdncmhra  qui  demeure  ducr&le,dfin 
que  tbumeur  en  couk  pdr  ledit  ctMe.  On  UUffe  rdjfàrceiut  Sift  prejfe,  puis  m  kmetddnsun  procbén  t^in.  On  dr=  ' 
nufed’edu  douce  tespiecesdcs  concumbret  demurees  du  crible  ,tefquelks  derechef  onépreint.puisonles^te.Oure^ 
tmie^humeurquiefi  dub^UqueüeeSdnt  couuerte  d’un  linge  onmeï  dufokiL  ZSdntrepofee  on  écoute  l'euuquindge 
m  deffis.  Ce  qifil  fiai  fdire  tdnt  de  fols ,  quetem  qidy  éji  fini  cldire  er  purifiée,  luquette  toute  uuidee  goutte  4  goutte,  le 
fond  cr  refldence  demeure  fedee^  Uquelk  on  met  dons  un  mortier  pour  Id  réduire  en  trocifes.  Aucuns  pour  tofi  écouler 
tdbonddnce de  tedUÀi^ifenten  terre  unmoncedudecendres  biencriblees  o‘pdjfees,dumilieudefquelkt  ilsfont  un  creus 
nuec  un  linge  i  trois  doublestoutdlentour.oùilsépdndent  eeldteriitm  duecfonedu,deIdeSdnt  fecbeilsletnmjfiortentddus 
immortier,CftepiIenl,commeditefi.IlyendqutdulteuSedudouce  y  mettent  d’euu  murine,  eruinfi  leluuenl.  D’dutrcs 
pour  Udenùere  fois  le  Iduent  d’edu  mieUee.  Le  meMeur  eldterium  efi  celui  quiejiuni,  non  pefsnt ,  blunc  uuec  quelqu'humU 
aité,trffdmerdUgouft,s'dttumdtttdi/ment  qudndonleprefente  dU fende  ldLmpe.Celuiqui  ejldecouleur  <le  porreau, er 
rude,  trouble  d  te  uoir,  de  couleur  entre  ters&ld  cendre ,  pefimt  ,ilne  udutrien.  Aucuns  mêlent  de  l'nmydon  duec  leiusde 
.  teconco»6re,pour  lerendre  bldnc,eruni.  Veldteriumejihonpour  purger  depuis  r^itil  ddeus  uns  iufques  d  dix.  Ld 
g'dnde  «y  entière  prinfe  eji  d’un  obole,  U  moindre  d'un  demi  obole,  dus  petit  enfims  i  n  enfimt  tailler  que  deus  cfiidquesfil y 
a  danger  den  donner  ddUsntdge.U  purge  la  eboieretyU  pituite  pdr  le  bout,  er  par  le  bds.  Ceft  une  fort  bone  purgation  pour 
eeus-^nepeuuentduoirleurdleineileurdife.fSituenueuspurgerpdrteuentre,dioutie  luidu  feidudouble,  erd’dntk 
tnoittetdntqi(ifdiltpourluidonnercoukur:puisfdisen  despides  duec  edu  de  U  grojfeur  d’un  ers.  llfsut  dpresdUdZer 
douze  drdcbmes  qudtre  fcrupules  iedu  liede.  four  faire  uomirfil  faut  détromper  l’ eldterium  duec  de  l’eaii,®'  en  oindre  duec 
me  plumé  bien  dudotles  parties  de  dejfous  la  langue.  Qse  /?»!a  perfone  efi  trop  difficile  i  uomir,  il  cdnuient  dijfoudre  i'elde 
terimenbuile,ouunguentirin:rFfurtoutqueceUqui  enufe  àtifi  fegardededomùr.S’iieuicui pdrtrop,,i  fautcontU 
«seUement  donner  au  patientdu  un  er  de  tbuiUxarenfidifdnl  uonàr ,  la  trop  ^ande  purgation  ceffe.  S’il  /ait  trop  exeefiiuet 
ment  uomir filfaut  baÙler  4  boire  Seau  fraiebe/te  griotte  fecbe,ie  l’eau  er  uinaigre  miles, ty  despommestbref  tout  ce  qui  coit= 
forteteSomacenlereferrdnt.Velatertttm  prouoquelesmenSrues,i  fait  mourir  t enfant  au  uentre  de  lamere  mk  es  lieus 
(écris  des  femmes  en  forme  depefikire.ll  gueritlaiaunijfemis  dansle  nezauec  dulàâ  ,0"  les  anciennes  douleurs  de  teste, 
Bnd»itdueeuieibuilejniel,a'fieldetatiredu,üefilingdierdusefquinances. 


ondes  ameres/endme  ti<iueur^de  laquelle  on  ufeausunguenspretieus,auUtu  d'huik.llcroift  en  Ethio 
e,  Arabie, aUntow  de  Petra  cUte  uoijine  de  ludee.La  meilleure  noix  de  ben  eji  celle  qui  ejl  pîeincfiai 
e,qut  fe  peüeaisément.  Prinfe  en  breuuage  du  pois  d‘une  drachme  confume  la  rateÜe^On  t applique  fu 
d*iuraie,a'  eau  nueUte.  Quitte  en  umai^e  guérit  les  lepres,cr  pfores:auec  nitre  nettoie  Us  uitiUgines 
:  irJJie  effdce  les  UntiUts,pt^uUs  dvxesthvhesjcs^  toutes  autres  taches  du  uifaigeÆllefait  uomir,  elle  l 
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c  edu  mietlee:  eU’ejl  mimdfe  d  [cfiomdc.  Vhuile  qu’on  en  tire,  heu  Ufche  te  uentre.  Si 
liréd.ebenfiléo'épremtejlhonm  inedicdmensdhlterlifs,cr  [dits  pourla  dentdn 

lC,  OV  BEN.  T  E  Ben  cioift  en  abôdance  en  quelques  li 

L^aufsi  on  en  apporte  bone  quantité  en  Itï 
.  d'Egyptc.Quantàlafiguredcsfeuillcs.Iesaui 


fct  efpectf.de  ttthymsde.  Lemasîe  ejl  apele  C 
pour  kfemelle,on  l'appelle  aufU  MyrftnUes, 
Heîiofcopius.Le  cinduiemé  Cyparijûas,Le  fix 
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ICC  muigre  àppâfe  k  douleur  des  densfi  on  s'en  Une  U  bouche.  Le  iithymnle  femeUe 


COMMENT.  DE  M  A  T  T  H. 

rVVSA.  CHA 

me  plomft  da  nombre  des  tithymedes ,  ji  efîce  qifetbeji  d'ej^ece  diffe 
de  hMt,&  ell  nomfafes  jhtOUs  font  comme  cédés  du  pi^et, pointue: 


^  ^  COMMENT,  PE  MATTH 

de  CHAMÆSYCE,  ch  AP.  cl 

Hcontf^ce^u’dUCHns  dpcUent [yce^produit  def  ftrmhes  longues  de  pâtre  âûigts,rond 
par  terre.SesfcuiîUs  font  comme  ceUes  de  U  lentitUy  petites^  toutfembUblcs  a  ccüei 
s’é/eMenf  de  terretfagrame  eji  au  dejfousdesfeailles,ronde,comnfau  peplus  ;  elle  negt 
menueJmiU.Seskançhespüees  auecdu  mappaifent  Us  douleurs  de  U  matr 
Enduites  font  fondre  toutes  tmem^a  ojlent  toutes  fortes  de  uerrues.ULangees  cmues  lâchent  le  u 
mes ebofes.UeJi  bon  dits  pi^ueures  des  fcorpioj^mis  dejfusùl^  profitéle^appUquc  au^c  miel  dus 
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Hures  des-üœples ,  efqueIsiU6itmention  de  pluCeurs  autres  droeues  de  bien  moindre  importance ,  veu 
aufii  qu’en  fes  autres  Jiutes  il  a  bien  fait  mention  en  pafîknt  d’iceîlc.  La  fcammonee ,  félon  Mefue  en  fon  Itt  cinq  nd 
ttaitté  des  Amples  laxatife ,  peut  eaufer  cinq  nuifances  à  la  perfoneXa  première  eft  qu’elle  engendre  des  ftnca  cr 
ventofitcs acres  &  piquantcs.&quitrauaiUent  ft  fort  l’cftomac,qucUes  contraignent  de  vomir.  Cette  nui-  loirs  une. 
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tntferuent  i  purger  U  phîeffne,çr  U  choîere.teurstfndrons  cuits  entre  âmspUsea  fontautanULi 
nt4ngeeell,boncMshydropics,ausmorfures  àesuiperesejUnt  prinfe  en  hruuxge^ comme  (ütejlie 
femmes  Jies  fui  fait  receuoir  parkbdiUfwnccdefidecoâion^  eU’ouure  les  conduis  d'iceüe  cr  guerù 
insbeus  en  uin  font  même  operationdls  noirciffent  les  clyeum  fî  onies  en  frotte.l^eurs  feuiUes  ieime 
juees  duec  motte  ftche  appMfent  Us  infianmitions  :  eÜes  feruent  aus  briétrcs  cr  aut  morfures  des  c 
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O  V  S  auons  écrit  aus  quatre  liurcs  prcccdens,  Trefeher  Arec,, 
drogues  aromatiques,  huiles,  vnguens,  arbres, larmes  &  fruis 
p||ilw^|rai!  d’iceus:itcm  des  animaus,,du  micl,laia,graiires,des  biés,dcs  her- 
bcsboDCs  à  mangertde  la  nature  aufsi  des  racines,des  hetbcs,des 
iùcs.dcs  graines.  En  ce  cinquième  liure  nous  traitterons  des  vins, 
&  metausjcommcnçans  à  la  vigne. 


SV^R'LE  V.  LIVRE  DiÉ  D'iÔ-SC:  cS/'i 

fait  dnques  autfe'cKi^^ûèrcengendrer  ce  qu'elleadeîâ  autresfbts^ngèhdré'‘,'pfqdu3aht  auïsipîuiÎÈUfS'' 
chofes  hduueikï.-Çcnf  opinion  donc  du  vulgaire  eft  du  tout  k  teiettéricommë  vatoe'  5c  fidiOute  ï  cè  -•4ui-ea  ' 
clair  à  voit  es  ançiéùês^mines  des-metaus  :car  on  en  trouue  infiniès',dèlai&es.  côm’in'üMcsVÎ  catrie  qu'ofrëiî  '  ' 

auoit  tiré  tous  les  metaus.par  lefquelles  y  auoit  fî  grad  efpace  en-l6ngüeur5c  en  laigciirque  nô  feülcincnc  - 

les  maneuutes,ains  aufsiles  charrettes  fans  empcchemct  y  pouuoiét  courir;tdutesfoîspà£  trait  de  tés  îaina" 

tiere  minérale  y  eft  tât  cruc,que  les  maneuures  y  voulâs  derechef  entrer  ne  ttOiliioîa  efpace  pour  paflêr,t|t  ; 

les  caues  s’cftoiétréplics.Outrecelesmines  defermonftrét  clérémét  que  les-mètàuscôtînûellcmét-i’ehgé- ' 
drét.Ce  que  no  feulemét  auteurs  approuués.ains  les  pionniers  thèmes  afFermct  dcs;m'mes  de  fer  de  l’ifle  dé  '  . 
Elba.afresvoifmcdenoftrcmarinedeSienejpourlesauoirlonguèmêthâtéestc'èftquOcésminesdélâiflèes'  ■  .  '  : 
to  corne  n’y  aianttié  dedâs,vnefois,voircdeusfe  font  réplies  de  matière  de  fer.Lés  Philofophes'Sc  Alc'hymî-  '  ’  ■ 

ftesfontd’opinioncôtraite.Ariftotetientlamatieredespicrteseftreiafeulevapéûr.-Aiicüns  Alchÿinîftés-  •  '  ■  - 

tiénent  les  metaus  engédrés  dans  la  terre  de  fouffre  5c  argent  vif, aucuns  dVne  certaiüetêndfe  detrampeé  • 
d’eauX’opinion  defqüèls  no  feulemécfulpeae,ainsnotoitémét  faulè'trOmpe  tous  cens  i^uffé  fondansiXiir 
leurs  fondemens  mal  leurs  philofophent  :  ce  que  ie  poufroi  proûuét-par  bonçs  raifôhsiltîeh’uuôîdêlih'erê' 
de  traiâer  ici  de  telles  choies  fommaircmét,5c  en'general.  Si  quelcun  veut  voirPampledBClâratioli,%  eri-l  ' 
tiere  relôlution  de  cette  matière, qu’illilêleliuredeGeorgiusA'^cola,hometreflàüàht,duqueliécon-'. 
feilèouoir  emprunté  plulîeurs  choies.  Au  refte  vnchactm  doit  croirepour  cèrtain'la  mànerO  des  mëtaSs^ 
rfclbe  aütre  chofe.qu’vne  fubftance  elcmentaire,laquellefait  le  metàil.  tant  plus  parlâitv'â'autânf  queU’eft' 
plus  purifiée  en  égalé  proportion  de  qualité  5c-quantitc.Caten;Ià’maiierédesmetaus  qu’il  y  ait  de  l’èauyil' 
euiden  t  de  ce  que  par  la  chaleur  du  ftu  ils  lè  fondent  5c  coulentjpat  la  froideur  de  l’air,8c  de  l’eau  3erér  ■ 
chef  ils  Ce  congelent-Gequimonftte  euidemment  quils  tienent  beaucoup  de  lëaü',  &  péii  dé  la  terre.  Car 
l'eau  limple  n’eft  pas  la  matière  d’iceus,ains  mélee  auec  la  terre  t  auqücl  mélange  il  y  à  rant  de  terre  qù’èlle‘ 
peut  empêcher  la  tranfparence  de  l’eau,non  pas  effacer  Iklüeur.Et  cette  mixtionuâtplnspütecirefts  d'au’- 
tant  plus  pretieusfaitlemetaiI,Sc  plus  endurantle  feu.Ot  combien  de  terre  ily  aenchàqUé  humeur  dont’  - .  - .  » 

le  metaiUê  fait, il  n’y  a  home  qui  le  fceuftcomptendre,,  tant  s’en  fout  qu’il  le  Iceuftdedàirer.  Iln-yaquei 
Dieuquilefache,lequelaeftabliàNafurécetrainordre,&loylimit£êp6urméler  6c  fempererles  choies’ 
les  vues  auec  les  autres.Ce  donc  d’où  le  metail  eft  formé,  eft  vn  fffe  ou  humeur  que  diuetsmoüueiiiehs- 
engendrent  :  les  premiers  font  le  cours  de  l’eau  mpUiflànt  la  terte,ou  la  traiant  auec  foi  :1e  mélâge  de  l’eau- 
auec  la  terre,la  force  de  la  chaleur  qui  agit  en  cette  mixtion  pour  former  ce  fuc  échülneurïN  ous  aiidns  'af-- 
|0  fes  difcorude  la  matière  des  metaus,parlons  mainrenant  de  lacaulê  efficiente  dhceuss-Cette  Caulê  ne  peut- 
cftre  autre  que  le  chaud  &  le  fioid  enclos  és  entrailles  de  la  terre'.  La  chaleur  eft  ce  qui  euît  5c  purifie  la  raixUi 
tion  de  l’humeur  metalliqUetlafroideureftce  qUi  rairemble,c6'gelei&  rend  din:e.I.’experiéce  le  motré:  eàt'  dente  des 
on  void  les  metaus  eftre  fondus  par  le  fen,5c  auec  le  tems  eftans  féndùs  fe  dccalerihôrs  mis  l’or  JourcèPo-.  metiuts, 

pin  ion  de  cens  eft  nulle  qui  dilent  les  metaus  eftre  feulemét  laits  de  là  chaleur  cacheë  foüs  terre.ïl  y  •en’a.qUi- 
eftimét  les  metaus  eftre  formés  par  l’influence  des  planetes,l’or  par  lé  Ibleil ,  l’argent  par  la  lune ,  le  fèrpar- 
MarsU’ârgét  vif  par  MercureJ’eftain  par  Iupiter,l’erainpar  'Venus,  le  plôb  par  Saturne,  Dauâtage  eôm'elés 
metâüs  font  foits  parles  planetes,ainfî  difentdlslespierrespretieufes  eftre  faites  par  les:  eftoilles  fixes. -Ce 
que  plulîeurs  ne  croiét  pasmar  ces  canïës  font  prinics  de  trop  loin  g, 5c  lè  faut  arrefter  aux  plus  prochaines;' 

■TDUtesfoisie  neveu  nier  que  toutes  ehbfes  retrefttes,inférieres  5c  finies  ne&iétgounernces.deslùpetieu^ 
res,celeftes,6c  eternelles:lelqnelles  pat  la  continuelle  reüOlution  dés  orbes  font  eaufe  de  toutes-  caùlès"  tant- 
prochaines  que  lointaines.  Ainlî  ne  veus-ie  dire  que  la  caufe  de  la  génération  dês  piertes  ibit  oü-la  Icuie 
ltoideur,ou  la  feule  chaleurmiais  maintenât  l’vne,maintenat  l’autre.Car  certainemenrle's  pierres-  que'lkaù' 
par  hume(ftationdiflbut,onc  elle  faites  par  chaleur  en  deffechant.Aücôtraire  celles  qui  fefondétpar  la  cha¬ 
leur  dûfeu,c6me'cellcs  des  riuieres  5c  torrens  delquelles  fondues  levetre  le  fait,font  c-ogelees  par  firdideur.’ 

Car  congélation  6c  diflôlution  5c  liquefaiftion  chofes  contraires  vienent  anfsi  'de  caufes  '  contraires  :  patcé' 
que  la  chaleur  attirant  5c  failânt  fortir  l’humidité  d’VncmatiereJa  rend  dure,  le  Iroidfa  referre  fotr,  faifenf 
lortir  l’air  dehors  pour  la  plus  part, corne  quand  il  conuèrtit  l’eau  en  glace  ou  neige.  Pour  cette  caufe  Gai. 
a  dit  l’eau  eftre  fort  contraire  au  corps  humain ,  qüi  eft  de  neiges  ou  glaces'  fondues ,  -parce  que  tout  ce-qüi- 
eftoit  de  fubtil  en  icelle  a  eftê  efcoulé  par  la  gelee.  Outre  ces  ueus  caufes  la  troifieme  eftee  fue  qui  peut  de- 
uenir  pierre,dùquel  nous  aüons  pMléci-dellus,qnî  ou  feol,ou  m.éléauec  eau  fe  fourre  dans  les  rrous  &ç  c5^- 
5°  duis  des  plantes  ou  aniraâus  :  car  outre  ce  qu’il  eft  la  matière  de  la  picrtc,il  tient  aulsi  lieu  decaufe-efficfcin£' 
te,quand  aiantpcnctrédans  les  conduis  d’vri  cùtps,il  leconuetdt  tout  auec  foi  en  piètre.  Quand  il  fecobu- 
uertit  cnpierretombantgouttc'à  goutte,qu  'mis  dâns  vn  vaalTeam  lorsce  n’eft  que  matière ,  non  pàsrcaüfe- 
cfficiente.Cefuc  ouhiimeutS’engendrc-fcome'ditcft)encertainslieus-pietreus,  Scaueunesfois  méiéâüec-' 
eau  coule  par  les  veines  de  larerre,Earquôtil-ne  fe  faut 'ébaïr-liom  trouue  des  fontaincs,ruiflèaüs;!acsl  puis-' 
qui  conuettilfent  auec  letems  des  plâtesjdes  oSj&  autres-çhofes'êU  picrres.M'aisil'faut  noter  que  ce  fuc  qat- 
lè  tourne  en  pierre  ag^té  pat  quelque  mouüement  n’eft  aile  a  eftee  conuerti  en  pierre ,  s’il  n’eft  fort  épais, 
drés  aulsi  qU’il'éft  entré  es  trous  5c  conduis  d’Vri  bois  6Ü  dé  quelque  autre  corps,là  épâdu  5crcpôfe,il  fe  c5i• 

-  gelepar  froid,5c  trâûnueen  pierre  le  corps  auquel  il  eftcqntenu,-ainfl  que  les  auteurs  dignes  defoidifent 
<o  qu’il  auiét  en  vne  certaine  fontainé'déGothiédes  gouttes-dé  laquelle  gettees  en  terre  ,  ne  pouuans  femou- 
uoirs’endurcilfent  pat rair,5cdeuienehl pierre,  (^es’fleft-vraiqu'aus  mqnsPytences ily ades liens  ,' clé. 
quels  l’eau  de  pluie  fe  côuertit  en  pierrede  crOi  qüe  cclafe'faifà'r-ïifonquéda  chaleur-du  foleil  cuit  les  e'aus  ■ 
mélees  auec  la  terrc,ou  que  la  grande  vertU  dedefecher-qui  eft  en  la  terre  à  caufe  de  la  chaleur ,  épajlsic  les' 
eaUS  :  car  d’icelles  par  ces  deus  moiés'lapîerrcfepeut  faire, Et  ne  faut  foneer  autre  moien  5c  vertuquipto-' 
duife  tel  effet  que  lavéitucîesquatrequalités,ou  la  vertu  qui  eft’au’lieu  lufdit,prouenue  del’aaion&paf- 
fion  des  dites  qualités,les  vUes  entre  lesautres'.Mais  il  eft  bon  de  faüoir  ici  pourquoi  quelque' fois  vhepiérre-'  Poarquoi  ' 

feulement  s’engendre  en  vnlieu.quelque  fois  plulieurs.Ie  penfe  qu’vne pierre  s’engendre  feulement  en  vn-  peu  oube': 
lieu,quad  le  lieu  qui  reçoit  la  matière  eft  maisif,5c  fans  trous  6c  conduis.Lors  la  chaleUt  enfermee  emploiât’  coup  de 

toute  fa  force  5c  pouuoir  en  la  madere  ne  produit  qu’vne-pierre,grande  ou  petite  félon  la  quâtité  de  ia-mal  pierrafe 
70  dereiPoutce  le  plus  fouuct  on  les  trouùe  feules  cogelees  par  frôid,à  caufe  que  les  -focs  trefpurs  dont  elles-'  fint. 
fontfaites,rareméc  s’amaflènt  en  vn  lieu  eh  gradé  quâtité.  Au  côtraite  plufieurs  pierres  s’en'gendtét  en'ivh' 

Heü,quâd  il  n’eft  mafiifains  plein  de  trous  6c  conduits,par  lefqUels  la  Chaleur  peut  aller  5c’venit:  shl  y  On'-'i 
peUjla  chaleur  mépardflànt  làjnaticre,forme  peu'.de  pictreSjS’il  y  On  i  bcatré&up,cllc  prûd'jit  plufieurs  piccf 
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'  deus  ou  tr&iî  coadees  au  delToos  duquel  l'eau  des  riuietes  coule  par  le  6ble.  Et  s'Ü  aoient  que  ces  riuiercs 
fe  debotdeut.Ies  poilTous  auec  l’eauentrentfous  la  teste  (iomta^iqu'ds  fout  fort  fcans  des  racines 
de  crame)  Sc  la  rcmplilTeftt.puis  les  gens  du  lieu  les  fomirent.Theophr.au(si  dit  qu'on  trouue  des  poüTons 
fous  terre  alentour  d'Hetaclee,&  en  pluficurs  autres  lieus  du  Ponte.  En  Alemagne  aufii  par  delà  la  riuiete 
Albis.de noftretemps on entrouueencertainslieusdanstcttc.Au  furpluspourcequeDiorcor.  encecm- 
quiémieliure  traitte  d,ediuecfcsefpeccs  de  terre  qui  fctuent  en  mcdecme.il  ne  fora  que  bien  a  propos  d’en 
dite  au&iquclqucchofe  en  general.Toute  terre  ou  eU’eft  fimple,ou  compofëe.I’enten  terre  fimple  celle  qui 
n'eft  inélee  auec  aucun  minetal.ou  auec  aucun  foc  liquide.non  pas  ceUe^qui  eft  fepareede  tous  autres  ele- 
mens  :  car  àraifon  de  la  contmuelle  mixtion  des  elcmés  les  vns  auec  les  autres  il  n'eft  poftible  d'en  trouucr 
qiii  n'ait  quelque  eau,oa  air,ou  feu  en  foi.Poutce  la  terre  fimple  eft  celle  qui  ne  participe  point  d’aucun  m 
àun,ou  feljOU  nitre,ou  bitume.ou  d'autre  chofe  minérale.  Au  contraire  la  terre  côpofee  qui  a  e  ^  ' 


plufiettts  des  choies  fufdites.Il  y  ade  terre  fimple  quieftpefante,ilyenadelegicre,felon  quell'eft  mélee 
auec  autres  elemens.Qui  eft  ce  qui  doute  que  celle  terre  ne  foit  plus  Icgicre  qui  panicipe  plus  del'air.ou  du 
fen.que  celle  qui  participe  plus  de  l'eauîToute  terre  de  foi  eft  deficcatine ,  fi  ce  n'eft  quell’aquicrt.  diuerfes 
qualités  félon  celles  auec  lefquelles  cll'cft  mélee  :  car  celle  qid  tient  de  la  froideur  de  l’eau.réttaint.qui  tient 
du  feu, eft  acre,qui  tient  de  l'air  eft  gluante  &  legiere  :  qui  tiét  de  l’air  &  du  feu,cft  legiere  &  acte.  Celle  qui 
eft  mélee  de  foufïre,devittiol,d’alun,oude  quelque  metail, ou  foc  minerai, fe  peut  ailèmet  cônoitte  au  goufo  - 
&  au  flaitei^arquoi  il  n’eft  befoin  d'en  parler  tkûâtage,Cichant  bien  toutes  ces  qualités  eftre  faciles  à  eftrc 
difeemees  pat  tous  ceux  qui  auront  bon  gouft,pouuancdiftinguer  l’amer  du  dous,l’acre  de  l'aigre ,  le  falé 
du Me,l’afore  du  meur.Les  terres  dclquelles  on  vfe en  medécine.ptcnent  leurs  noms  des  lieus  dont  on  les  jg; 
tire  &ttanipone,ou  de  leurs  couleurs.ou  de  leurs  propres  vertus.La  terre  Lemnia  a  prinsfon  norndeTifle 
lemnos,Samiade  Samos,Chia  de  Cbio.Cimolia  de  Ciroo ,  Érettia  de  Erenia  ville  de  Eufaee ,  Pnigids  de 
Pnigis  ville  de  Libye.Rubtica  eft  ainfi  apellee  de  fa  couleur  touge.quclques  autres  aufti.  Ampelitis  eft  n6- 
mee  de  la.vertu,à  taifon  qu'il  eft  bon  d’en  frotter  les  vigncs.quâd  elles  côméneent  à  bourgeonner  pour  les 
cSttegatder  des  chenilles.  Quant  aus  couleurs  des  autres  chofes  miherales.celles  qui  s’enfuiuenr  font  bUn 
chesib  craie  de  laquelle  les  coufturiers  vient  le  plaftte,l'alun,ralun  de  plumc.la  pierre  Atabique,la  pierre 
Iudaique,melitite,gala£litc,alabaftrite,le  ctyftaU'argent.l’argét  vif,l’cftain,&le  marbre  fin.Dc  couleur  cch 
dree  font  la  terre  nommee  Mclia,Eretria.De  couleur  bleue  font  le  fopphirja  turquoife,  la'  pierre  d'azut.De 
couleur  verte  rcmera'jde,la  prafine,la  chryfocolle,la  coupetoiê.De  iaune  font  ror,l'ocfoe,  le  chryfopace,  le 
chtyfolithe,l'o^igmcnt.De  couleur  rouge  font  les  rubis.gtenatsja  lkndatache,le  cotail,l’ha;matitc,la  piet-  jo 
re  lciisile,le  minium,le  cinabre,la  terre  rubrica,&  Lemnia.De  couleur  putpureefont  le  iacinthe ,  &  l'ame- 
thifte.De  bleu  clair  ou  blanchaftrc  font  le  ialpe  nommé  Botca.De  bleu  verdoiant  font  le  verddegris  la  pier¬ 
re  Atmenique.D’autres  font  de  blanc  rougcatte,comme  «htodifiacc.  D’autres  de  rouge  blanchâtre ,  corne 
xanthos.Uy  en  a  qui  font  de  noir  rougeâtre, côme  la  troifiéme  elpece  de  battacliite.  Ou  de  noir  tirât  fur  le 
purputé,  côme  la  pierre  alabaadique.  Aucunes  font  de  couleur  d  or  tirant  furie  blanc  côme  le  topazeAu- 
cunes  font  de  coifieurs  diucrfos  &  fcpatees  côme  de  blanc  &  de  noir,&  pluficurs  autres,cômc  l’agateApfi- 
âos  noir  a  pluficurs  veines  rouges.  Au  contraire  nafàmonitcs  rouge  côme  fàng ,  a  pluficurs  veines  noires.! 
Heliotropium  aplufieurs  veines  rouges  coimne  fing  vif  euttelaflees,fon  champ  eftant  fon  vett.On  void  au 
fàpphir  bleu  des  points  d’or.Il  y  en  aqui  ont  trois  diuerfes  coulenrs,côme  sgyptella  qui  eft  blanche ,  &  a 
au  dellùs  deus  traitsj’vn  noir.l’autte  touge.Eupetalus  &  orca  font  de  quatrre  couleurs  :  cupetalus  de  bleu,  ^ 
de  rouge  flambant,dc  couleur  de  minium,&  de  pome  :  orca  de  noir.de  rous.de  vcrt,de  blanc.  Bref  il  y  en  a  • 
qui  font  de  pluficurs  couleurs  changeans.côme  le  col  d’vnc  poule  d’Inde.ou  du  paon,  ou  d’vn  pigeon  quâd 
ikfe  fouleillent  :  telles  font  eriftalis,&  Icselpecesde  pxderos.qui  changet  de  couleur  iclon  qu’on  les  tour¬ 
ne.  Au  telle  il  faut  noter  que  les  chofes  minérales  delquelles  on  vfe  en  medecine.mâgees  ou  ptinfes  en  bru 
uage  ou  guerifent  le  corps,ou  lui  porter  nuiCince.Cclles  qui  fetuent  de  remede,font  telles  ou  par  vnc  pro¬ 
priété  fectete.ou  par  quelque  manifefte  qualité  côttaire  aus  maladies.  Celles  qui  ont  vne  propriété  fecrete, 
oujrefiftét  aus  venins,ou  guerillènt  quelques  maladies.Celles  qui  font  bones  contre  les  poifons,ou  gucrif- 
fent  les  corps  frappés  de  pcfte,côme  l’émcraudeja  terre  fecllee,le  bol  Arménie  :  ou  valent  côtte  vn  certain 
venin  côme  le  fàpphir  beu,côere  les  piqueurcs  des  lcorpions,lc  fouifre  appliqué  for  la  plaierie  nitre  beu,  la 
couperofe  aufsi  iêtuét  aus  fuffocations  qui  auicnnent  ^ur  auoir  mange  des  champignons.D’autres  y  ena  „ 
qui  font  bones  côtte  pluficurs  venins,côme  le  fcl  contre  les  morfutes  de  laaripete,  du  cerafte,  &  crocodile,  ’ 
appliqué  deflus  en  mode  d’cmplaftte,prins  en  bruuage  eft  bon  côtre  le  mal  que  le  opium.&  les  châpignons 
caufent.De  celles  qui  par  leur  propriété  guerilfent  les  maladies  aucunes  atreftét  le  ffus  de  fang.cômc  hicta- 
cites.iucunes  côfortet  la  bouche  de  l’eftomac  portées  &  appliquées  dcirus,côme  le  ia(pe;d’autrcs  attachées 
au  brasdroit  des  femmcs.les  engarde  d’auottcr,cômcla  pierre  de  l’aigle  ;  il  y  en  a  qui  attachées  aus  cuillës 
des  femmes  enceintes  auancct  l'enfantemét,côme  la  même  pierre  deraigle,&  le  ialpe.  Aucunes  euacuet  le 
corps  de  grollès  humcurs,côme  l’aimât  :  aucunes  de  la  mclancholic,côme  la  pierre  Armenique,& la  pierre 
d’azur  :  aucunes  font  vomir  comme  la  même  pierre  Armenique ,  la  chryfocolle,la  couperofè.De  celles  qui 
ptoduifîcnt  leurs  effes  par  qualités  elemétaircs  &  manifeftes,  aucunes  efebauffent  icôme  l’alun ,  la  coupe- 
rolê,chalcitis.mify,foty,melâtetia.  Aucunes  fcftoidi(lènt,côroe  la  terre  nômec  Etetria,molibdoides ,  l’anti-  go 
moine,la  lithargcd’atgctJa  cerufié.Aueunesmollillcnt  les  chofes  dures  côme  le  geet.  Aucunes  aucôtraire 
endurcillènt  les  chofes  molles, côme  molibdoides,&  l’antimoine. Aucunes  fêrrét  les  porofités  ducorps.cô- 
me  le  nitte,&  aphronitre  :  aucunes  Icsquutét,côme  la  terre  nômee  Samia,&  toute  terre  gluante.  Aucunes 
font  fondre  les  glUules,nodofités,&  autres  fcmblables  qui  s’amallènt  au  corps, côme  pyrites,molaris,  &  le 
bitume.Aucunes  font  venir  la  cicatrice  aus  plaies,cômechalciris,mify, l’alun.  Aucunes  manger  les  exetoif- 
fànces  de  la  chair,côme  la  fleur  de  la  pierre  Afsius,lc  verddegris.la  couperofe, chalcitis.mify ,  la  chaux  viuc, 
l’orpigméc,la  fàndarache,la  chryfocolle.  Aucunes  font  de  qualités  differçtes,côme  la  terre  cimolia,  &  le  feh 
car  cunolia  refoutAc  rcponflè,le  Ici  rétraint,&  abfterge.  Aucunes  font  de  mêmes  qualités ,  de  forte  qu’en 
faute  de  l’vne  on  peut  fe  fetuir  de  rautte,côme  la  cbryfocolle,&  la  pierre  Armenique  produifent  même  cfo 
>  l’otpigmét,Së  la  iândaracbe,ba'mafites,&  fcifthos.ces  cinq  aufsi,afiàuoic,chalcâtlm,mifo,chalcitis,  fo-  7® 
w,mclâtcria.Toutesfois  la  chryfocolle  eft  de  plus  grade  efficace  que  la  pierre  Armenique, l’orpigmet  que  la 
làndatache,hxmatites  que  fchiftos.chalcâthuqucfcs  autres  quatre.  Au  telle  il  y  a  plufieurs  choies  minéra¬ 
les  (côme  nous  dironsauli.fi.)  lcfquelles.fi  on  en  vfe  fouuét.on  en  quâtité,foit  en  viande  ouen  bteuuagc, 
tourmentét  fort  les  petfbncs,ou  les  font  moutir,ou  à  raifon  qu’elles  ronget  les  membres  intetieurs.comme 

lafandà 


Es  dmourclàngtmspendiu^ 
I  donnent  dppetit.  Cem  qm  fc 
ma ,  er  referrent  le  uentrejnàs  ils  fo 
Semhldilesfont  cens  qu‘on  <t  conferm 
font  plus  nuiliUes  i  Pefonutc.  Ceux  qt 


SVR  LE  V.  LIVRE  DE  D I O  S  C:  <r, 

toutcsfois  elles  font  meilleures  à  l’eftomac  que  ks  figues.  En  Grec  en  Latin  &  Italien  Vua  paflà: 


DE  GENANT  HE.  C  H  A  P.  V. 

N  apeEe  ar.niife  te  finit  de  U  uigne  fam<t%e,<juand  etk  fleurit.  On  td  ferre  en  un  pot  de  terre  non  poigè,  &  eftiint 
!f  ^  lombrefur  un  linge.  Lu  meilleure  efl  celle  de  Syrie,  Cilicie,  Phanicie.  PM’efi  de  uertu  uprin^ 

fk^^SM'icnte-.pourceieixeflboneieeflonuc  &■  4  foire  ur mer,  referre  le  neutre  cy  tel  cruehemensdefong.BU’efl 
O  ^^^^^bone  contre  les  dégoulhneiacy  aigreurs  de  teflonuc  appliquée  toute  feche,4usdotdars  delà  tefle  tant  uer  te 
quefechtauecuinaisrev  huikrofoi.  droite  cr  réduite  en  catapl^meauec miel. f^4nyityrrhe,huiie  rofat  contregardc 
a-inflammetion  lespkyesfiaiées,  lesfiftules  lachryntdesqui  commencent  àttenir,  tes  ulcérés  de  ta  bouche ,  ks  ulcérés  corro= 
fîfs  des  geaiioires.  On  en  met  es  pejfoires  pour  arrefler  le  fang.  Appliquée  auec  fleur  de  griotte  fecbe &um  efl  utik  aut  yeus 
qui  pleurent  touiours,  CT  aus  ardeurs  d’eflomac.  La  cendre  d’icelle  bruetee  en  un  tais  fur  charbons  uifs,efl  bone  auec  miel  dus 
yeus,  ans  tumeurs  qui  furuienent  à  laracine  des  ongles,mal  defditsongfes  auquel  Uchairfurmottte,ausgettciuês  rongeés, 
CT  fonglanies. 

1E  di  que  Oenanthe  n’eft  pas  feulement  la  fleur  de  cette  lambruique  ou  vigne  faunage,qui  ne  prate  point  ■ 
fon  fruit  iniques  à  maturitéjainsaulsi  de  l’autre  efpece  de  lambtufque  qui  porte  firuit  meut.  Car  iaçoit 
queDiofeor.  dieci-deuant  qu’il  y  a  deuse^ces  de  lambruique  ,  de  l’vnedclquelks  la  grappe  ne  mentit 
point.mais  qu’elle  produit  iniques  à  la  fleur,notmnee  Oenanthe ,  cela  n’empéche  que  la  grappe  de  l’autre 
lambruCjue  flcurillànte  nes’apellcauisi  Oenanthe,entendu  que  félon  les  anciens  Oenanthe  ne  fignifie  au¬ 
tre  choie  que  fleur  de  vigne  Ce  que  Diofeo.declate  manifeftement  en  ce  chap.difent  que  Oenanthe  s’apel- 
le  le  fruit  de  la  vigne  fauuage, quand  elle  fleutit,fens  faire  dilKnaion  d’aucune  eipece.U  le  confirme  ciaptés 
.  traittant  du  vin  œnanthin,où  il  dit  qu’on  le  fait  des  fleurs  de  la  vigne  fauuage  ponant  fruinlepenfe  donc 
auoir  prouue  que  Oenanthe  n’eft  pas  feulement  la  fleur  de  la  lambrufque  ftetile,ains  anlsi  de  celle  qui  por¬ 
te  fiuit.Ce  qu’aufri  Gal.montre  clercment  au  iLS.chap.i.de  la  compoCdes  medicam.  locaus  :  Comme  ie  y 
mêle  du  vcrius,aulsi  fai-ie  du  fuc  d’ablînfe,aucunesfois  tous  deus,outte  ce  pour  le  ttoifiéme  l’hypocifte,  & 
pour  le  quatrième  œnanthe,ainiî  iapellc  le  germe  des  vignes  iâuuagcs  auec  les  fleurs ,  d’ou  auec  le  tems  le 
,o  raifin  fe  làic.Pline  écrit  au  li.tz.cbap.a8.que  Œnanthe  eft  ie  raiim ,  non  la  fleur. A  cela  auisi  fert  oenanthe, 
laquell’cft  le  raifin  de  la  lambruique.On  la  cueult  auec  ià  âeur,quand  elle  fent  fort  bon.  C’eft  ce  que  Pline 
en  dit, où  ie  penfe  qu’il  y  a  faute,&  qu’il  fctoit  micus  de  lire,On  la  cueult  quand  elle  fleurit,  non  pas  auec 
là  fleur  :  car  ie  ne  voi  point  comment  on  puillê  cueillir  vn  raifin  auec  là  fleur.  Au  demeurant  à  fin  que  per- 
fonene  foie  deceudl  ne  faut  ici  taire  vne  mute  deMatcél.Vergile  ,  autrement  treidoâe  interprète  &  com¬ 
mentateur  deDioico.quandildit,Nousvousauertiirons  que  Paul.  Eginete  au  li.  iS.de  là  medecine  écrit 
qu’on  vfoit  fouucntdc  œnanrhede  la  lambrulquc,patce  quell’eftfort  aftnngente,&  renforce  l’eftomac ,  & 
le  ventre.  Mais  après  ce  il  ditjliofeoride  décrit  vn  autre  cenanthe  aiant  des  vertus  contraires  à  l’ œnanthe 
fufdite ,  parce  qucU’attire  la  fecondine ,  guérit  la  difficulté  d’vrine  quand  on  ne  peut  piflèt  que  goutte  à 
goutte,&laiauniire.Orienevoitiendetoutceciencechap.&nemefouuiencl’auoit  leu  es  autres  au- 
g  theuts  iceneanmoins  il  ne  faut  defeftimerl’authorité&  témoignage  de  Paul.  Eginete,  lequel  il  iàut  croire 
’  auou  écrit  chofes  veritablcs,&  telles  qu’il  auoit  feues  auttesfois.  V  oila  que  dit  MatceL  Où  il  fe  montre  être 
fottabulé,oupluftoft  oublié  de  ce  que  Diofco.aécritauli.  j.  de  l’herbe  œnanthe  contraire  en  vertus  à 
œnanthe  de  laquelle  nous  parlons  en  ce  chapitte.Et  non  feulement  s’eft  oublié  de  cett’œnanthe ,  laquelle 
toutesfois  il  auoit  traduite  en  Latin ,  ains  auisi  de  ce  qu’il  auqit  écrit  doiftement  d  icelle  en  fon  commen- 
taire.Mais  iln’yafibon  qui  ne  faille  quelquesfois.Iene  dirai  plus  que  ce  mot,  que  œnanthe  fignifie  aufri 
la  fleur  de  la  vigne  cultiuec;  mais  à  caufe  que  la  vigne  iàuuage  a  Beaucoup  plus  d’afttidion ,  on  l’apelle 
pat  excellence  Oenanthe.En  Grec  chrdiSr, ,  en  Latin  Ocnanthe,&  Labrufeae  flos  :  en  Italien  Enanthe  ;  en 
Aleman  Vuildreben  :  en  François  Grappe  de  Vigne  fauuage. 


VERIVS  SECHE'  AV  SOLEIL. 


CHAP. 


|ji  l.\phacim,uetim,c  efl  le  fuc  des  aigras  des  uignes  Thaflennes  ou  Aminees.  Il  faut  cueillir  ce  fuc  denant  ks  iours 
•nicuUas  ,C  le  mettre  aufoleil  en  un  uafe  de  cuyure  couuert  d’un  lingeyufques  à  ce  qu’il  s’épaifiijfe,  démêlant 
uiours  ce  qui  fefeche  pluftofl  aus  hors  du  uafe  auec  le  refle  :  de  nuit  k  retirer  fous  un  tott,parce  que  ta  rofee  de 
;  nuit  empêche  qifil  ne  fe  préne.  Le  meilleur  efl  celui  qui  efl  rous,friiihk,fort  apringent ,  cr  piquant  la  langue. 
Aucuns  l’ipaijliffent  en  k  cuifant.Ce  uerius  efl  bon  contre  les  tumeurs  d'entre  k  bouche  cr  kgorgefla  luette  tobee,  les  ulcérés 
delà  bouche ,  les  prourritues  des  genciuesjes  oreilles  qui  gettent  fange  appliqué  auec  miel  ou  uin  cuit  :  auec  uinaigre  contre 
ks  fifiules ,  uieils  ulcérés  er  corroflfs  :  on  en  met  aus  clyjleres  des  dyfeuteries  ey.des  femmes  qtd  ont  flus  de  matrice.  Il  fert  à  ^ 
éclaircir  U  ucu'c,  contre  i’ajprcté  cr  croflon  des  coins  de  Iced.  On  en  boit  au  ccmencement  du  aaehement  de  fongyioirc  prtm 
Ig  ueiuu:tdcquelquepartierompue:maisileitfautprendrepeu,a-qieilfoitditrampieneau,carileftfort  brûlant. 

ON  fait  en  Italie  le  verius  de  toute  forte  de  raifins'Hbn  meurs,en  faute  de  taifins  Tliafiens  &  Aminees, 
defquels  les  anciens  failbient  leur  veri  us  pour  l'vfagé  de  medecine ,  l’épaifsiflàns  au  foleil ,  où  il  étoit 
befoin  de  tctraindte.Laquelle  façonde  venus  n’eft  plus  en  vfage.  Aucuns  pour  faire  le  verius  plus  aftrin- 
gent,le  font  deraifins  de  vigne  iàuuage,non  lèultment  peur  medccine,ains  auisi  pour  faufles.Nous  ne  iài- 
‘  -hs  point  épaifsir  noftre  verius  au  foieibcombic»  que  nous  le  laiisions  plufieurs  louts  au  foleil  en  fon  vaii- 


faufles  qu’en  medecine.Le  vctius,commc  Gal.dit  au  li.4.des  fimplcs  eft  grandement  vtile  er 

O  dies  chaudcs,comm’eftant  aigre  :  car  il  refiaichit  parfaiKment,Sc  cil  fingulier  aus  ardeurs  o- _ 

fice  de  l’eftomac,ou  fur  les  hypochondres,ou  fur  quelqu’autrc  partie  que  ce  foit  que  nous  veuillions  refrai- 
chir.Mais  iaçoit  que  Gal.die  le  verius  eftte  aigtet ,  toutesfois  il  ne  peut  penctrer  profondément  comme  le 
vinaigcc,parce  qu’il  n’a'en  foi  chaleur  comme  le  vinaigre,ne  aufsi  acrimonie.  Pour  ce  ie  ne  pui  approuucr 


COMMENT.  DE  MATTH. 

l-opinionde  Fainel  Médecin  tretenommé.  Leqael  apres  luoit  mis  le  verius  au  fécond  ordre  de  froideur. 
&au  premier  delèchercire,il  dit  qu'il  deliure  le  foye  d'oppilations  ,  guérir  delà  laumllc  ,&  des  pâlies  cou¬ 
leurs, &  cependant  il  renforce  d’vne  Icgiere  adUtiftion  l'eftomac  Sc  le  foye. A  quoy, corne  ie  penfe ,  Galien 
&  la  raifoti  répugnent. Premièrement  que  le  vinaigre  defeche  au  premier  dcgrc,il  eft  faux  par  le  témoigna¬ 
ge  de  Galien  qui  an  chap.dernier  duliu.j.des  Simpl.éctit  le  verius  defechet  au  tiers  degré,&  retraindreticn 
?ott.Ce  qu’il  a  redit  au  liu.4.chap.iide  la  compofition  des  mcdic.locaux,&  au  liu.&  chap.j.  de  la  méthode 
curâtiuerque  le  verius  defoppile  le  foye, il  n'y  a  raifon  qui  le  puifle  prouuer.Car  comme  écrit  Gal.au  liu.4. 
chap.(.des.medicam.felon  les  gcntes,les  aftringens  font  retirer  en  loi,  referrer,  lier,&  vnir  la  fubftance  des 


celle.par  cela  U  ne  s'enfuir  qu’ellant  beu  U  defoppUe  le  foye,à  raifon  que  la  vertu  des  aftringens  e  ^ . 
chee  de  penetrer  au  profond  du  corps ,  parce  qu'elle  referre  &  condenfe  la  fuperficie  d’icelui.  Pour  cette 
caulê  (comme  Galien  it  )  les  médecins  ont  fort  bien  inuenté  des  autres  choies  de  parties  fubtilcs  &  acres, 
par  lefijuclles.  la  vertu  des  aftringens  conduitte.puilTepenetter  aaprofond.Or  eft  Uque  le  verius  eft  de  par 
ties  craires,&  n'a  aucune  chaleur  ne  naturelle,  ne  aquife,par  laquelle  puilfe  eftre  portée  au  foye,  &  percer 
les  conduits  bouchés.  Parquoyie  ne  me  pui  accorder  auec  Farncl.  Finablement  ie  ne  croy  que  le  verius 
d’vne  legiere  aftriâion  donne  force  au  foye  &  à  l'cftomac,veu  que  le  verius ,  félon  GaL  comme  dit  eft ,  re- 
traint  bien  forc,&  non  peu.  tf/upâiuov  en  Grec,en  Latin  aufii  Omphacium  :  en  Italien  Agtefto  :  en  Aleman, 
Agteft:enEfpagnol,Agtaz;en  François,  Verius. 


DE  LA  NATVRE  DV  VIN. 


CHAP.  VIL 


uiciibUjfc  la  ners-tO'  Us  mires  Jens^omiiemjàûfoit  plus  fimetuigoiifispourceeeus  s'en  doiaent 
J  <tijki!ir  quifentera  débilité  de  quelque  peatie  intérieure.  Toutafols  fi  en  berne f^é  on  en  boit  un  peu  trempé 
f  Seeuilneftitpomtde nul  le  mn  nomem enfle, il  eji de dijflaU  digeflion,il cmife des fongesftcheus , er 
?"  fuit  uriner.  Celui  qui  ejl  demoien  2ge  il  ttu  uiieune  de  ces  nuifances  :  psrquoi  il  efl  bon  eus  féns  cr  eus  meUe- 
des.  Le  uin  blenc,fuhtil,  eflbon  i  îeflomec ,t3'  feàlement  fe ddflrihue  per  Ucorps.  Lenoir,  crgjrosefldt 
dfljicile  digeflionfinoutrU  bienle  cbeir  c  enyitre.  LeieunlUre  comme  mieljcomm’il  efl  de  couleur  moienne  entreces  deux, 
einfî  e-il  fes  uertusmoiennes  entre  ieeux.  En  fente  er  meledie  le  uin  blenc  efl  eflimé  le  meilleur.  Ilye  eufli  dijfereixe  des  mns  jo 
quentèlefeueur.Ltumdous  efl  de  pertia  greffes,  ey  plus  meleifémentfc  refout  per  le  corpsjlenfle  Ieflomec,  trouble  le 
uentre  comme  lemoufl,  mais  il  enyure  moins  ;  0-  efl  fin  bon  eus  reins  cr  è  leueflie.  Le  uin  rude  pejfe  pluflofl  per  l'urineyneis 
il  feit  douleur  deiefleer  enyure.  Le  uin  uert  efl  fin  propre  pour  feire  üflribuer  leuiendeperles  membra,d  referre  le  uentre, 
cr  reprime  touta  eutres  fluxions,!^'  feit  moins  piffer.  Le  uin  nouueeu  blejf  :  moins  la  ners.  Celui  qui  efl  feit  eua  eeu  merme 
efleontreireèt eflomec ,ilidtere,bleffe laners,fétbonuentre,a' rteflbon'e  cens  qui  fontreleucsnye  gueresde  meledie. 
le  uin  cuit  fut  de  répits  fechéseu  foleil  es  eires,ou  pifferiHés  en  le  mgne  même  ,fumoinmé  mn  de  Cendie ,  ou  Premnion ,  ou 
Protuopon  ter  le  uin  cuit  fur  le  fiu,  epelé  da  Grecs  Sinon  ou  iupfeme,fl font  noirs  comme  cens  qiionepeùe  Melempfithie,  ils 
font  gros,cr  nourriffent  fin  le  corps  :  le  blenc  efl  plus  fubtil.Ceus  qui  font  de  moienne  codeur  font  eufli  de  moienneuertu  entre 
ces  deus.  Touta fik  tous  ces  mns  font  eflringens ,  font  reuenir  le  pousfont  fin  bons  contre  les  poifons  ulceretifs ,  beus  euec 
huile,  0  rendus  per  uomijfemens,  contre  le  éguefo  meconiumde  pbxricumfo  toxicanfontre  le  leidl  ceiUé  en  t  eflomec  :  item  ,  ^ 
contre  la  demengefonsjeroponsutleeréions  des  reins  crdele  ueflie.  Meis  ils  enflent,  0  nulfent  k  Ieflomec.  Perticulierement 
leiûnciûtnoireflprofltéile  eus  defluxtons  duuentre.  Le  blenc  remoUit  plusle  uentre.  Celui  qtdon  feit  euec  pleflrenéfl  eus 
ners,  eppefentit  le  teflciVCenflamme,  efl  contreirek  leueflie,  ceneentmoins  il  efl  meilleur  contre  les  poifons  que  tout  entre. 

Les  uins  féts  euec  poix ,  ou  repru  éeheuffent,  digèrent  :  nuis  ils  font  trefmeumeis  k  cens  qui  crechent  lefeng.Ceusqui  foé 
mêlés  euec  uin  cuit,  pource  epetis  eperechyteyemptijfent  te  tefle,enyurent,  nulet fanent  trenfpirent  per  te  corps ,  0  bbjfent 
îeflomec.  Entre  les  uins  d'itelic,  le  Peterne  tient  le  premier  reng,  perce  quencores  qudfoit  uted  il  efl  de  tresfecile  digeflion, 
il  uiuifie  le  pousjl  referre  le  uentre, U  efl  bonk  l’eflomeepneis  nuifible  k  le  ueflie,cy  k  cens  qui  ont  le  ueuc  fiible,cr  efl  meuueis 
<f  en  boire  trop  fouucnt.  Les  mm  nommés  klbene  font  de  perdes  plus  gro fier  es ,  font  doits ,  ils  enflent  l'eflomésremoBiffait 
leuentre,n’édent  pes  tentkle  digeflionfileffent  moins  les  ners  :  eflens  uieiis  ils  deuienent  rudes.  Le  Cecubum  eflmt  doits,  il 
efl  plusses  que  (Albenumfonourrit  bien  le  corps,crfétbonecoideurdl  efl  de  difftede  digeflion.  Le  Surremin  efl  fort  rude:  fo 
perqmi  il  reprimeles  fluxions  de  l'eflomec  eydes  boieusieflmflétd  il  trouble  moins  le  tefteieflent  uieil  itdeuieni  plus  floue , 

0  profitable  k  l’eflomec.  Le  im  Adrlin  cr  Kemertin  de  Siede  font  d' eufli  groflieres  partiessmoiënemenl  aflringens,tcfl  s’oi” 
uieillijfcnt,cr  moins  per  leur  fubtililéojfenfent  les  ners.  Le  Peretypienum  qu’on  apporte  de  le  mer  Adriatique  efl  odorant 
cr  plus  fubtiUpource  d  trompe  ceus  qui  en  bornent  beaucoup fll rend  les  perfonnes  yures  longuement ,  CT  feit  dormir.  A  icelui 
eflfcmblebU  le  uin  d’iflriefliorfmis  qudfét  plusfirt  ur'mer.  Le  uin  de  Chio  efl  mdmsmlent  que  lesfufdits,  d  efl  bon  k  boire, 
d  nourrie  bien, cr  enyure  mo'ms,d  errefle  les  fluxions,crefl  utile  eusmedicemensdesyeus.Le  Lejbien  pénétré  aisément  per  les 
membres Jl  efl  plus  legier  que  celé  de  Chio,a’  fét  bon  uentre.  L’Epbefien  a  mêmes  uertus,on  l'epeUe  Pbygelites.  U  uin  d'Afie 
dumontrmoliis,nomméliiefogUesfétdouloirletcfle,crblejfelesntrs.  Celui  de  Cous  a- de  Clefomenie  pour  eflre  mélés 
euec  beaucoup  d’eau  marine ,  fe  corromt  ésément,engendre  des  uentofités,  trouble  le  uentre, cr  nuit  eus  ners.  Pour  perla  des 
tins  en  genaelfoul  uin  piir,non  broéUésrude  de  fa  néiire,écbaafe,  aisément  efl  diflribué  per  le  corps,efl  bon  k  î eflomec,  feit  So 
uenirîeppetitùl nourrit  bien,  drenforce  le pafone, fét  dormir,  rend  le  codeur  bone.  Eeu  en  bone  quantité  fat  contre  les 
poifons  de  le  cigueflu  coriandre,  du  pberiam,  de  ixie,  diilMconium,de  le  litberge,  de  [if,  de  [aconit,  des  cbempignons:  con= 
tre  ksmorfures  desfapens,  cr  piqueures  de  tous  qui  tuent  par  trop  refroidir,  ou  per  trop  fére  uomir.  Il  efl  bon  contre  les 
uentojites  de  longue  duree,rongemens,exteflons  des  bipoebondres  ;  contre  la  refoléion  de  [eflomec fia  fluxions  du  uentre ,  0 
des  entreilUs.il  efl  profitebU  k  ceus  qui  per  aop  fuer  fe  débilitent  crfe  confumenufoeciéement  le  uin  blenc  uieil ,  cr  odorant. 
Lesums  qé  deéennent  doits  enUs gardent  long  tems,font  meilUurs  eus  réms  crkle  urflie.On  en  efluueles  plécs  CT  inflem^ 
mations  euec  laine  qui  aitfon  fm,on  en  bégneUs  dcaes  mém,pbagedeniques,cr  fugés  k  defluxions.Ceus  qui font  blancs  cr 
rudes  n’etens  eMune  eeu  marine  font  propres  eus  feins.  Les  meilUurs  defquels  font  ceus  d'itdiefo  Palane,  Surrent'm,  Cecube, 
Signm,cr  plufUurs  de  le  Cbampegneje  Peretypien  de  lama  Adrtéiquefo  sicilien  nommé  niematin.Tie  le  Grèce  Je  Cbium, 
le  Lefbien,  le  Pbygeute  d  Epbefe.  Les  uins  gros  cr  noirs  font  manuels  k[  eflomec ,  engendrent  des  uentofités ,  CT  nourrifent 
bienleçqrps.Usfubtilscrrudes  font  bons  kl’eflomaccr  nom  nourriffens.Usdnsdeus  firt  fubtils,cr  blancs  fint  plus 
fin  uriita,ceu/ent  dodeursde  tefle,  cr  beus  amplement  blejfem  les  nas.  Quant  ils  font  de  moien  L,commc  depuis  fept  ans, 
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açei^quionc 
:  cuillerée  coït 
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inent& le  cerueaa.éclaircit  la  veue,  répare  là  meoioire,  principalement  fi  ceusenvfentqutfont  deftoid, 
temperamenr,qm  font  fugès  à  crudités  d’cftonjac,ventofités& autres  maladies  froides.  Partjuoi  c’elt  va 
fingulier  remede  à  cens  qui  font  affligés  dé  douleur  d’eftomac  caulèc  de  ventofîtés  ou  crudités,  à  ceus  qui 

. . — : - us  de  tefl:e,qui  ont  le  haut  mal, aus  paralytics ,  inclancholies  ,lethargîçs  j  hypochondriaa 

’  :,tremblement,ou  défaillance  de  cœur^s’ils  en  prenent  tous  les  iours  la  meïùre 

lis  cette  médecine  eft  beaucoup  plus  lînguliere,  lî  on. la  fait  dé  la  forte  que  i’ai 
—,  jutumé  de  la  feire  pour  moî.Ptenez  de  candie  vn’ once, de  gingembre  quattre  drachmes, de  chacun  des 
fantaiB-lÎ!;  drach.de  clous  de  gycofflc,de  galMga,nois  mufcade,de  chacun  deus  drach.&  demie,  de  macis, 
cubebésjde  chacun  vne  drach.des  deus  cacdampmes,de  graine  de  nielle  de  chacun  trois  drach.de  zedbai- 
re  demie  opce,de  graine  d'anis,fcnouil  dous,pafl:enade  fauuage,bafilic,4e  racine  d’angelique,de  labenqit^ 
tCjde  laregUflèjde  la  canne  pdorance,de  la  petite.valcriane,des  feuilles  de  la  fclarcc^durhym,  calaraenthe,  . 
pouliof,meptbe,lèrpolet,mariplaine  de  chacun  deus  drach.de  rôles  rouges,des  fleurs  de  fauge,  de  betoine, 
dé  tomarin,ftœcha5,bugloIfl;,b9rtache, de  chacune yne  drach.&  demie,d’écorce  de  citron  trois  drach.  dé 
poudre.de  Diambra,de  Arpmœcum  roADiamufeum  dous,deDiamatgatiton,piarrhodpn  abb.  de  rdlei- 
âUaire  de  gemmis  de  chacune  trois  drach.  Ilfaurpilerce  qui  lcdoitpiier,puis'il-lefaucmettre  tramper 
quin?e  iours  continus  dedans  vnvailïèau  de  verte  ,  où  y  ait  douze,  liures  d’eau  de  vie  tresbone ,  &ite  de 
tresbon  yin,lcdit  vailéau  bien  bouché.Il  faut  après  mettre  ce  vafe  gatni  de  fon  alembic  dans  del’cauboüil- 
lante  pour  le  feite  difl:iller,pap  tout  fl  bien  étouppé  que  rien  n’en  puillè  expirer  en  façon  quelconque.  L’éaù 
qui  en  fera  diftillee  foit  Iwreç^ns  yn’autre  vale,7  aiouran  t  deus  drach.  de  làntal  odorant  taillé  en  petites 
piccesjde.  mufc.d’aihbre  liés  en  vn  lingçdelié  de  .chacun  vn  demi  lcrupule,de  iulep  roût  vne  liute.Remuez 
fbrtÿé  brpnillea  le  toit  enfcmblc,iuCjucs.à  ce  que  k  iulep  foit  mêle  auec  l’eau:  puis  bouchez  levalè  àuec  ' 
de  là  cire  &  duparchemin,&le  laiflèz  ainfitepofer  quinze  iours  enriers.Finalemcnt  verfez  la  en  vn  autté 
valède  yerfe,8cl’y  gàfdez.Cett’eau  eft yn  treflouuerain  Sefoudain remede  déroutes  les  maladies  fufdité.sl 
Carnohfçulementheué,àins  getœe delà bouch'econpre  la  &ce lait  rcucniràfoi ceus  qui  font  euahouis 
du  tput,qiu  font  tombés  du  haut  mal.lcs  femmes  fuftbquecs  delà  matrice, fait  tccouurcr  la  parolle  perduei 
&  foiitienf  céùs  qui  s’én  vont  tous  moutansfl- long  tems, que  c’eftquelquesfois  comm’vn  miracle.  Qn  en 
piet  es  elyftetes  contre  là  colique  du  pois  d’vn’once  ,  &  eft  vn  flngulief  çemede  ,  fl  la  colique  procédé  .de 
vèntoCtés  oudefroideur,principalementfl  ony  aipufte deus  drach, de chcriaque,  ou  autant  de  mithridat. 
Bfeflc’eft  vne  tresbone  médecine  contre  toutes  maladies  firoides.  oT,oi  en  Gtcc,en  Latin  Vinum ,  en  Alce 
mah,yucin:enltalfen&  E^agnol,Vino.  : 
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■  ’EumusfefiitpSrticiilimmait  en  fisie  île  'Ujbos  dc  riàjms  ceuWIsmpn  ieuMi  quSsfoientmurs^cr  fichés  cm 
fhldl  troùouqtiittreiowrsUifquçsiceqifilsfsientriiés.Oictiaitc^le  ubt  qui  en  cjlprejfuré  ions  des  bints  su 

foktl.  Ce  uerm  ejl^ingentiO'hcm  i  ceiss  qui  ont  l'ejkmuu  reUchi  cr  deide,qui  font  trMuiSés  de  l'ilüque  p^m, 
mis  aegoujiemens  des  fimmes  grojfesiO'  uus  crudités.  On  dit  qu’il  eji  bon  £en  boire  en  tems  de  pejle.  il  feut  garder  ce  ueriiis 
lengtemsdeunnt  que  déenpouuoir  boire. 


..DE  L  A  D  E  P  E  N  S  E. 


C  H  A  P.  IX. 


A  dépenfe  que  les  Grecs  qpellent  Veuterie  ç-  Votimosfe  fait  énp,Sur  le  marc  dont  on  dure  tiré  troismiUe  tiares 
trois  cens  hures  d'eau  :  U  toutfouMé.cr  ce  qui  en  eft  tiré  cuit  iufques  à  la  confumption  de  U  tierce 
iïlâêal  P®'"'-/’"  “  ”1^  koti  limes  quatre  onces  de  fel,  Après  [hyucr  on  lemet 

l”^l|  dans  autres  tonneaus.U  faut  boire  celte  dépenfe  dans  Panicar  eSeft  toft  gaftee.  Eü’f/t  bone  aus  maîddes  ausquels 
on  craint  de  bailler  du  uinjoutesfolt  on  eft  contraint  de  leur  obéir  en  cet  endroittitem  i  ceus  qui  après  avoir  efté  longuement 
naïades  conmeent  a  reconualoti.  On  fut  du  uin  nommé  Adynamon,de  mêmeuertu  que  la  dépenfe.  On  fait  cuire  autant  d'eau 
que  demquft  à  peitfeu  iufques  à  U  cofumption  de  Peau  :  eftant  refroidi  on  lefialatte  epr ferre  dans  un  uaijfeau  poijfe.  Aucuns 
mlent  dé  l  cou  de  mer^e  Peau  de  pluic,dumlcl,a'  du  mouft  par  égalés  portions,ey  l'aiant  uerfé  de  uaijfeau  en  autre  le  tienent 

au folçâ  quarante  iourstey  en  ufent  tout  l'an  à  mimes  chojis  que  dejfus,  1° 

ON  f^lbit  la  dépenfe  du  tems  de  GaLautreraent  que  du  tems  de  Diolco.commeGaflen  enfeigne  au  liu. 

1.  dés  alimens,  L’infùfion  du  marc  de  laiflns  que  les  Grecs  apellenr  Ttyga ,  les  Athéniens  Deutéria, 
ceus  de  mon  pais  Stemphylitis,C:  fait  aînfi,Sur  ce  marc  mis  en  péris  tonneaus  on  met  tant  d’eau  que  tout 
en  eft  bien  crampe  :  puis  apres  on  perce  le  fond  du  tonneau  pour  en  écouler  cctt’inflîflon,  de  laquelle  ils 
bôiuentaulicudevin.Orccusqmfontcçttçbcuuande  apprinspat  expérience  mettent  de  l’eau  félon  la 
quantité  dùmatc,afln  qu’elle  ne  foit  ne  trop  trâpee,  ne  trop  pute  aulsi.  Derechef  ils  mettent  de  l’eau  fut  ce 
marcj  mais  moins  qu’à  la  première  fois,  &  de  telle  modecation,quc  cette  dépcnce  eft  bone  à  boire:  laquelle 
ceus  qui  font  curieus  de  la  propriété  Atrique  apellcnt  proprement  Deuteria,&  nonla  premietc.Toutes  ces 
deus  dépenfes  caufent  douleut  de  tcfte,fi  on  p’y  met  de  l’eau  affes.  La  première  bleftè  plus  la  telle.  Cebreu-  go 
uÿ  a  cela  de  bon  que  toft  paflè  par  i’vfine  :  touiesfois  il  y  a  grande  différence  félon  la  diuerflté  des  raiflns 
dc^ùéls  lé  marc  eft  refté.  Car  fl  les  raiflns  eftoient  dous,la  dépenfe  en  fera  beaucoup  plus  fliaue,  &  pluftoft 
fortira  par  les  yrines, s’ils  eftoient  verts  &  aigrcSicH’cn  fera  beaucoup  moins  gratieufe,&  moins  faiUmtvri- 
ner.Cette  depéfe  eft  plus  forte  &  plus  vineule  fl  on  garde  le  marc  iufques  au  ptintems.ou  l’efté.Si  on  la  boit 
en  hyuér,cllç  nç  bleftè  tant  la  cefte,aufsi  ne  paflè  fl  ioudam  par  les  vrines.  Ceft  ce  que  Gai.  en  dit.  otJlifbc 
en  GreCjCn  Larin.Lora  :  en  Italien  Acquarello. 
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çr-  ieftomac ,  ©•  à  toutes  chofes  aians  befoin 
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f  Vcunsen  la  Tiifcane  font  du  vin  des  grappes  dclambrufqucs,qui  eft  fort  noir,&  le  mêlent  auec  celui 
\iÿiicftdecoulcuc  de  miel  pour  le  rendre  plus  vermeil.  Les  païfans  le  boiuent  en  lieu  d’autte,&eft 
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-D  E.  L’E-AjV,  C  h  a  P.  XI  I  i  I.- 

L  4  déterminer  en  generd  des  ems,d  edufe  des  diaerfes  propriétés  des  Ueus &pirticuUeres  natures:  ' 

H  ®  ^ ««/■?■<# detdr,er  plufteurs autres  chofes. routésfoispour  UplujPart  Umüeurem  eji çeUf^quf  faite, 
M  ®  nette  jdis  participer  d‘ aucune  pdité  qui foit,<jai  nefeiourne  aucun  tems  ans  hypochondrcs^quipalfelegieremét, 
l^-^l  rans  fâcherie,  n'enoendratit  aucunes  uentofités,&  ne  (e  pourrit  aucunement. ,  -  iS 

Eîl  peu  de.psroiles  Diofeoridca  parié  de  l’eau  boue  à  boire,toutesfoisiLn’a  omis.  a.ucune  marque  necef-: 

laire  à  vue  tresboae  cau.Pourcfi fi  n’àuions  affaire  qu’à  ceus  qui  fout  iàuans  es  ,chpfes  patureUes,il; 

nefero,irde.b‘cfoiniÈn-parl£t'piiisaipplcment.Maisparcequenousauonsfaitecscommpni;airesprindpa-,  jç,  . 
Jcmentpourlescftùdians.,&nonfauansencores,  non  feulementnous.traitterons  ici  eu  btief  des  qualités 
&vertus  de  toutes  eaus  defquclles  nous  vfons  communément  tantpour  boite,qvie  pour  cuilîrier.ains  auisi  ' 
de  cies  qui  naiiransd’clles;ra.émeî.  participent  des  qualitéadiuerres;desmetauS&  autres  mineraus.  Pre¬ 
mièrement  la  meiUeureeau  pour  boire  cft  celle  qui  eft  dere,tranfparence,fubtilc,purc,legiere,fans  aucunes 
orduresi,.&iâns  iâueur  quelconque, laquelle  auisi  mile  fur  le  feu  toft  deuient  chaude  ,  hors  du  feu  toff  -îè 
refroidit  ,  bonei  au.  gouà,  delcendànt,legiercmcnt  pat  les  hypochondres  ,  fans' greuerreftomac  ,&  toit 
s’euacuant. parlé  bas.  Xeli’elt  le  plus  fouuent  celle  de  fontaine  qui  fourd  contre  le  foleil  kuant,&  court  lun 
les  pier£és,ouarenc,ou  terre  ttclnettc,&  eft  froide  en  efté,chaude  en  hyuetia.meiUçutedetqutes  cft  l’eau 
de  pluie,pnncipaiement  celle  de  là  pluie  du  milieu  de  l’efté  en  tems  paifibleiA  laquelle  eft  pteiquefembla- 
blecelle  qui  tombe  auectonnerres  en  mêmes  tems,  apelee  proprement  Eau  de  tonnçrre,.  Mais  cçilc  qui  za 
tombe  du  ciel  pat  grandes  tempeftes  d’air  &  de  vcns,par  horribles  bruis  &  impetuolîtés  de  tonnerres,  fou-  ' 
dres  &  gréle^desnueeafoddain  émeu'és,n’eft  aucunement  bonc  pouren  ïfer,amlîque  GaLdic  au  cément, 
for  leliu,  0.  des  Epidémies.  L’eau  decifternene  mérité  d’eftretant  eftimee ,  iaqoit  que  plulîeurs  Médecins 
la  louent  grandement.  Car  non  feulement  cU’eft  mauuaife  à  caulé  d’vn  certain  mélange  de  diue'tfe  .iaus 
amaftées  en-dinerfes  làifons  de  l’annee ,  de  pluic,dc  grêle  ,  de  neiges  de  l’hyuer  fondues  de  dcftùs  les  toitsr 
ains,aulsi  à.raifon  que  toutes  eaus  dormantes  fontfogettes  àpatretàaion.Parquoi  l’eau  des  cifterncsjfi  bnen 
nous  confiderons  la  chofe,n’cft  aucunementà  comparer  àla  pure  eau  de  phne.  Il  faut  donc  refoudre,  que 
l’eau  ainû  gardee,cft  pire  que  la  pure  .eau  de  pluie ,  &  ce  d’autant  qu’elle  fera  plus  mcilec  aucc  l’eau  des 
neiges,&  grêles  fondues.  Car  Gai.  écrit  au  Uu.  delà  bonté  de  l'ean,que  l’eau  des  neiges  &  glaces  fondues 
empêche  la  digelHon,  arrefte  l’vrine,grche  la  poitrine,  les  poulmons,  l’eftomac ,  engendre  des  conuulfions, 
douleurs  de  coftéSjvemolîtés.La  cauIê  de  ce  cft,que  l'cauconuettie  en  neige  ou  glacc,prd  tout.le  fobtil 
qui  efloicen  .iccUeX’eau  depuis  eftpelânte  &  de  diifrcile  digeftion,  &  ne'peut-on  dire  qulelle  foit  dutôut 
exempte  de  putrefaction,toutesfois  d  autant  plus  qu’on  en  tire  ,  d’autant  moins  ell’eft  mauuaife.ou  fi  elle 
prend  là  fource  de  quelque  fontaine  de.  delTous  terte.S’enfuiuent  les  eaus  des  lacs  &  palus  qui  font  du  tout 
à-reprouùer, fi  elles, ne  font  ctûttes;,  oii.diftillees  pârfeu.  L'eau  des  tiuieres  eft  bonne  ou  mauuàils'fclon  les 
quatitêsdeseausquislyamàfirent,oudes£hofesqu’Qn,gette;  dedans  comm’il  auient  à  toutes- tiuieres  qui 
paflène  par  les  grandes-villes. Lefquelles  fi  reçoiuenttoutes  belles  morces.&  pourrics,toiites.les yilenies  &' 
ordures  des  villes,  leur  eau  ne  vaut  riqn.du  tout  pour  bojtc,finon  qu’elle  foit  longuement  gatdee  dans  de 
gtansivaïficaus  detetrc,êclaircie&purifieecntietc!nent,comm’on  foità  Rome  de  l’eau  du 'Tybtc, laquelle 
entre  touresauttes  eaus  a  cette  ptoprictê,qu’eftant  .vnefois  purifiée,  dutç  cent  ans  &  plus  fans  &  cortôpréi  40 
Les  causqui  ont  force  terre  mêlée  parmi,lont  nuifîbles,-parcé  qu’elles  oppilent  les  patries  intérieures,  en¬ 
gendrent  dés  pierres  ausieins.&  en  lavcfsic.Ccllcs  quiconrierinentcn  foi  vn  foc  piericeussdefqüelles  nous 
aimns  patléaucômencementde  ce  j-liure/onr  du  tout  à  tegetter,comme  aians  pouuoit  d’étrangler  ceus 
qtii en  boiuenrsne  plus  -ne  moinsque .ceus  qui  boiuentdu  plaftte,  parce  qu’en  écoupa.--.t  les  artères ,  elles 
boucbentilc£hemm.-aiis.efprits,&  empechcntla  diftribution  de.la  nouttitureparrout  le  cofps.Pourec  rel-: 
les  eaps  ne.foncboncsàboirc,ne  àapptefter  les  viandes. Comm’aulsi nefont  bones  cellesqur  ticnnentdela 
nktureda-fol,uiu  nitre,  duvitriol,dcI’aium,  &  autres  lèmbbibles,iaçoit  que  toutes  lêruent  ehm.edçcine:car 
icelles  pasccnqtuélles  participent  desqualitês  des  medicanrens  fuldis  qui  fontjçhaus,font  tresboncsaus  ma-  ■ 
ladiesfroides  dihuinidcs ,•  nuifiblcs à  celles  qui  procèdent  d'humeuts  actes.  Sf  cbpleriques.-Les.  eaus falees 
bcueseuacuontlejphlçgmcifont  dilToudte  le  i’ang  caillé  en  l’eftoiuaq,  delêthepr  l’eau  de  l’hydropificamair 
gtillèneceusxgiiilont  trbpgtas.  Mais  ces  humeurs  confumees,  elles  altèrent  .ceus qui  en  boiucnt,  blellcnt 
lleftoraacpràclëntileslboiaus,  caülcnt  deinangefons  &  galles,  btulans  le  fong  p.ar  leur  fiJure.,  &  le  rendans 
acrtGiyftérifeesilübiilicnt.&:  euacucntlephlcgmcjiscguctiilêntfott  bicnlesuouleuts  qui  yitn.eht.d.'ieelui. 

Les  bâiiistd’ead  làleefonLtefoudre.  les  eaus  de  i’hydropifieja  maladie  ell.ant  nouuellc.,-appaifen.tics  dou, 
leur.sfEOides'dish6tsi  arreâcnr  lcs  fluxions  fur  lapoitriae;  échauffent  l’eftomac  froid .&huniide.,&guc 
riflÈflt'.lajrongneqni'vientde  phlegtfié.  La  fumee  (ficelle-chaude,  receuë  guérit  la  pefantur  de  telle ,  &  les 
douleurs  d’oteilles  ,1a  fomentation  fait  fondre  les  tumeurs  froides ,  &c  eftàce  les  meurtrifl'ures  de  tout  Je 
coEps;-Ecs  eausnitrculcs.lton.  en  boit,troublent  le  corps,putgent  lephlegmc,tendent  les  femmes  fécondes, 
font  fondceles-écrouelles-  Ces  eaus  ne  different  rien  eh  quahtes  des  falees,horlmis  queles  nirreufos  font  en  , 

tout  de  plus  grande  efficace.,. touiesfois  elles  nefont  tant  aftringentes  ,  mais  elles  font  fort  abfterfiues.  de 
PoucceguetiÛent  la  rongne, les  vlcercs  des  oreillcsdes  bruis  (ficelles,  les  tumeurs.  Les  eaus  alummtulcs 
font  fort  aftringentes,  parquoi  iln’eftdcmerueille.fiellesrenforcent-vn  cftomac  dpbile  par  trop.fouüent 
vomir ,  font  ceflbr  les  flus  de  la  matrice ,  empêchent  les  femmes  d’auotter ,  celles  principalement  qui  font 
fogettes  de  faire  leurs  ehfans  douant  le  tcnhc,guctillênclés  vlceres  de  la  vefsic,les  infiamations  de  la  bouche, 

&  de£gcncïaes,:fi.onlesenlauc  fouuent.  Si  on  en  gargatife,non  feulement  empêchent  les  deflnxions  qui 
tombent^daiis  la  gorge,  ainsaufsitefoluent  les  humeurs  qui  y  font  défia  tombées.  Autant  en  faitlc  bain 

affligccs.de  defluxions.  Il  fert  contre  tes  crachemens  de  fang ,  il  refecre  le  fon^lcment  fuget  à  tomber  ,  & 
réprimé  la lueur-par  trop  abondahtc.  Toutesfois  cett’eau  alumineufe  prinfe  tant  en  brcuuage  qu’en  bain 
nuitàceusqui,àraifon(lcs:opilations  des  parties  intérieures  ,  tombent  facilement  en  fleures. -Leseaus  7® 
participans-devitriol,  de  mify,de  fory ,  de  mclanterie ,  eftans  toutes  de  mêmes  vertus  ,  font  trellcmblablés 
aus.alumineulcs,horCnis  qu’elles  font  plus  fortes  en  leurs  operations  que  les  aluraineufes ,  parce  qu’outre 
là  véStuaftringente,  ontvn  foc  fort  acre  ;  parquoi  elles  font  propres -aus  vlceres  qui  mangent  de  s’cllendent 


gre  enfuit  alTes  toft  lors  fe&ic- 


COMMENT.  ÔE  M  A  T  T  H. 


peut-on  déclarer,  par  ce  que  par  icclui 
it  bien  vn'acrimonie  chaude ,  ne  chaud. 


point  le  vinaigre  eftre  £roid,à  canfe  qu’on  y  apperçoit  bien  vn'acrimonie  chaude ,  n 

auisi  «--U.  i.uu.ours  la  chaleur  procedanr  de  l’acrimonie  precedente  eft  futprinfc,amottie,  &  du  tout _ 

de  la  ftoideur  procédant  de  l’aigreur.qui  fuit  incontinent.Parquoi  on  fentau  vinaigre  plus  de  ftoideur  que 
de  chaleur.C'eft  ce  que  Gal.en  écrit  de  mot  à  mot.D’où  il  appert  que  combien  que  le  vmaigre  foit  compofi 

de  qualités  contcaircs,toutesfbis  il  participe  plus  de  froideur  que  de  chaleur.  A  quoi  Diofcor-aeuégard, 

quand  il  à  dit  limplcment  quele  vinaigre  reftoidit.Ce  neantmoins  il  faut  entendre  que  le  vmaigre  rant  plus 
il  efl:  vieil&  fort,tant  plus  il  eft  chaud.Gal.le  témoigne  au  li.ii.dcs  lîmpl.chap.de  la  graiire,&  au  liu.  5.  de  la 
compoiîtion  des  medicamens  locaus.diiânt  le  vin, le  miel,le  vinaigre.l'huile,la  graiflè  par  lon  g  trait  de  tems 
deuenir  plus  chaus,tellement  qu’il  peut  aifément  auenir,qu’on  trouue  du  vinaigre  par  long  efpace  de  teins  10 
««!■  fi  fort,qu’il  ait  plus  de  chaleur  en  foi  que  de  froideur.  enGtec,en  Latin  Acetumicn  Arabie  Chalt:  en 

itaUen,Accto-.  en  Aleman Efiig:  enEfpagnolVinagteienFrançois Vinaigre. 


du  tdaoigre 


VINAIGRE  MIELLE'. 


CHAP.  XVIIL 


E  vrâaigre  micUéjtommc  Oijiiifl/e  compofe  mfhVreitz  4  J«(rB,r.o«cM  de  defel  camiai  une  Hure, 

de  «Kci  jj.Iimres  ^.onas/euu  huit  lims,^mces:fétes  le  tout  cuire  enfembte  iufijues  i  dix  bouidota  :  eJUnt  re= 
f-oidi  remettez  le  en  f  ts  uuijfedUf.On  tient  cet  oxymel  prias  pouuoir  eiUcuer  les  grojjès  humeiirs^ey  eflre  pnjù 
table  am  {cUcti<iues,<cu  tnd  caducs  %outtes.Ü  eji  bon  contre  U  inorfure  de  U  uipere  nommee  Seps,  cotre  l’opium 
heu,crrixie.Uejl  bon  d’en  ÿtrgiriferdusefijiùnunces. 

GAI.au  liu.4  de  la  maniéré  de  contregardet  là  lânté  enCdgiie  trois  façons  de  vmaigre  miellé,cn  pas  vue 
delquelies  il  ne  mêle  du  fehSiir  vne  partie  de  miél,dit-il,  mettez  y  le  double  de  miel  defpumé  :  cuifez 
le  tout  à  petit  fèu,iu(qucs  à  ce  que  leurs  qualités  Ibient  allemblees  en  vne,ainfi  le  vinaigre  ne  patoiftta  plus 
ctmAucc  de  l’eau  vous  ferez  incontinent  dcl’oxymel.  Mêlez  auecvne  partie  d’eau,  quatre  de  miel ,  cuifez 
les  à  petit  feu  iniques  àcequelemiel  ceflèd’ccumer.Orle  mauuais  miel  écume  beaucoup,  pource  il  a  be- 
fbin  de  cuite  plus  longuement.Le  tresbon  comm’ilcuit  en  bien  peu  de  teras,  aufsine  getteil  guercs  d’écu- 
me,àcaufedcquoiiln’abcfoinde  guetes  cuire,&encuifàntilfe  dccher  pour  le  plus  d’vne  quane  partie: 
puis  après  y  aiouftant  la  moitié  de  vinaigre,cnifêz  le  derechef,iufques  à  ce  que  les  qualités  foiét  bien  vnies, 

&  qu’on  ne  fente  point  le  vinaigre  cru.  On  tait  aufsi  du  vinaigre  miellé,les  trois  chofes  fufdites  méleesau  30 
c6mcnccraét,côme  s’enfuit.  Sur  vne  panic  de  vinaigre  il  en  faut  mettre  deus  de  micl,quatre  d’eau,  &  cuite 
le  tout  iufques  à  la  côfumption  de  la  tierce  partie,ou  delà  quarte,en  écumât  touiours.Si  vous  le  voulés  &te 
plus  fott,mettez  y  autât  de  vinaigre  que  demiel.Voila  que  GaLen  dinLcquel  Mefuc  a  fuiui,éctiuât  ainfidu 
vinaigre  miellé,L’oxymel  fe  6it  d’eau, de  vinaigre, &  de  miel.On  y  mêle  de  l’eau,afin  que  pat  longue  deco- 
âion  celaiènefoluc.qui  6it  que  l'oxymel  caufe  des  vcntofités,afin  aufsi  que  pluftoft  il  gette  fon  écume ,  & 
que  la  verra  de  ce  mcdicamct  par  la  miition  de  l’eau  faite  plus  fubrile,(bit  plus  facilement  diftribuce  par  le 
cnips.Le  miel  y  eft  mis  pour  veincre  le  phlcgme.Btief  du  vmaigre  &  miel  mêlés  cnlcmble  refulre  vne  ttoif^ 
iéme  vercu,qni  n’eft  n  e  en  l’vn,ne  en  l’autre  à  part,laquelle  eft  de  telle,!!  grande  &  cenaine  efficace ,  qu’elle 


î’c,tefbut  les  exetemés  gros  &  vifqucus  de  long  tems  engédrés  au  foye  &  en  l’eftomaciiuâtage 
ceus  qui  font  tombés  fur  les  iointures,&  qui  caufènt  des  longues  fieurcsicar  elleles  incife  &  cuinOn  côpo- 
fel’oxymel  d’vne  partie  de  vinaigre,dcus  de  miel,quatie  d’eamPtemietemét  on  fait  cuire  le  miel  &  l’eau  en- 
fcmble,aprés  les  aupir  bien  écuraés  on  y  aioufte  le  vinaigre,  puis  on  les  laiflc  acbeuer  de  cuire  touiours  en 
écumant.On  en  donne  depuis  vu’once  iufques  à  trois.C’cft  ce  qu’en  dit  Mcfuc.Le  nom  Grec  eft  éÿfuM, 
le  Latin  Acemm  mulfum,ritalien  Acero  mclato. 


DE  LA  SAVMVRE  AIGRE. 


CHAP.  XIX. 


lu  uefeie fi  on  en  jîrboiieitlconlmiit  de  chaude  drdimsUpleiie.i.lle  retient  le  findementfuget  i  tomber.  On  en  pp 
fait  des  c’yjieres  dus  dyfcnteries,efquetles  le  bouuejl ulcéré  d’ulcerc  corrofif  :  mais  il  en  fat  clyfteriferduecdu 
Idiâ.Humee  ougdr^jri/ee  lue  tes fdnfues.ElIe  nettoie  lesfrrfures  cr  pcdus  martes  de  U  tefle,  cr  les  lignes  d'icelle. 


DE  THYMOXALME. 


CHAP.  XX. 


B  Es  dnciens  ufoient  de  Th^oxuhne,  cr  en  ordonnoient  dUs  debdilés  dejiomdc ,  c'aq  ou  flx  onces  U  demie 
démélees  duec edu chdudeiitem dus goutteSjCr dUsuentofîtés.'CeltecamiKf lion  euicueles  humeurs  greffes 
et  naires.On  Id  ftit  comme  denfuit^enez  quinze  druchmes  de  thym  pilé,de  fel  duldnhde  rue,  de  pouliot, 
de  griotte  fechc  de  chacun  un  peu,  mettez  le  tout  dans  un  Udiffedu,gettez  dejfus  cinq  Hures  d’edu,  cinq  onces 
de  ukdigreicouurez  ce  udijfcdu  it un  liage ,  CT  le  mettez  du  férém. 

DV  VINAIGRE  SCILLITIC.  CHAP.  XXL 

HE  mndigre  SciBitiefe  fdU  dinff-càHez  en  pièces  U  feiSe  bldnche  cr  bien  nette, enflez  les,  ldi  font  peu  dejfdce 
de  tune  d  l’ autre  ft  fin  qu  elles  ne  fe  touchent,metlez  les  ainf  fecherd  t ombre  durant  qiurite  iours.Cela  fdidfur 
10 .  Hures  de  bon  uinaigre  on  met  16. onces  de  cette  fciUeie  udijf  :du  bien  étouppc  on  k  Idiffe  dU  foleil  par  hffd 
ce  defeptkarsilefqiuls  pdfis  ontire  kfciIlc,onl’épremt,pulsonkgette;oncoulele  uindlgre  bien  purifié  dans 
un  dutre  uaiffeaupour  l’y  garder.  Aucuns  mettent  s  6. onces  de  [cille  fur  S.Hures  S.onces  de  mnégre.îl  y  end  qui  nettoient  bien 
kfcitU,a-fdnikfdirefechtrldméUntduecdutdntdeui«digre,ldijfansletout'mfuferpdrtelfidcedeflxmois.Cetui  efi  plus  r 
ittcififdes  matières  uifqueufes.Le  umaige  fcilHtic  rétraint  cr  referre  les  geiiciues  pleines  d'humidité  fuperflue,  cr  raffermit  les 
dens  qui  hrdntent,guerU  toittes  pomilures  de  k  bouche,cr  Id  mduiuife  dleiite.fi  on  s'en  loue  la  bouche.  Wmé  confolide  cr 


s faux!'  ^ coukur.il  cckircit  U  ueuimjlitté  dûs  Us  on 
ut  ÿsrder  i’en  ufer  quHd  ily  u  sjtielque  purüe  itUeriewe  ulceree, 
sms  d  Boire  en  ieun^  peu  au  commeiKement,en  dugmentuntp 


,  COMMENT,-  DE  MATTH. 

pMmS  eempsjhms  de  ms  (emsres  sfue  hfege  d’iceus  ne  fait  fie^ueat  euneeefaee  )  pour  nometi 
^oposliy  en  4  dtums  £keus  <jir  on  fàt  mec  moindre  peine  ey  finis  Je fqueU  en  ufe  orduimremeM,c 
coings  Je  pomaesje  poires  Je  cmrougesje  finis  de  myrte. 


CH  AP. 


SVK  LE  V.  LIVRE  DE  DIOSC.  fài 

Vl-N  DE  MEVRTE.  '  CHAP.  XXXII. 

E  *  «‘^“rtefe  fait  en  cette  façon,  il  faut  prendre  ij.  Ittires,  pâtre  onces  debranchesde  meurte  noir, 

cr  yrwK  :  puislçs  faire  bouiUiren  30.  îiuresde  moufijufe^ues  4  ce  queUtierce  partie 
|ij  ou  U  moitié  fait  confmnee,  finalement  le  couler ,  er  le  ferrer  pour,  s’en  feurtr.'<c  tm  ejlbon  contrefis 
furfures  erpeaus  mortes  de  la  tifiejta  tigne.  Us  pufiuUs  qui  fartent  par  te  corps  :  ©-  fert  dusgenciues ,  ans 
'"‘“’reillesquigettentbouëer  ftnge.ilreprimeUsfueurs, 

DV  VIN  DE  LENTISC^E  ET  DE  TEREBINTHE. 

JUumdeUnlifque<ydeterebinthefecompdfentconmecelui  du  meurte.  Car  on  prcndles  branches  de  l’un  ér 
deïautre  auec  leurs  frais.  Usant  mémesuertm,ilsfontaftringens,bonsàl’efiomac,bonscontretous  flasinte- 
ricurs  de  uefeie,  d  efiomac.defang.  ils  fondent  tous  ulcérés  fugis  à  defluxions,fi  ou  Us  en  laue  ;  ilsreprimentUs 
fiusde  matricecrduftegejîons’enefiuueeflansafiisdedans. 


DV  VIN  DE  DATTES 


CHAP.  XXXIIIE-: 


■  lâttcz  des  dattes  meures  dans  un  uaiffeau  percé  au  fond,ce  trou  efiant  bouchêiune  canne  poijfee  ,  te  trou  de 
ta  canne  efioupé  de  linge.  Getlez  fur  cinquante  Hures  de  ces  dattes,  30.  Uures  d'eau,  si  nous  ne  nouiez  que 
i  ceumfoitfidom,mettez  y  lo.Uures  ieau.tsixiourspafiés.ofiezUlinge  du  trou  de  la  canne,  cr  en  tirez 
i  leumgroscr  dous,tlf  U  ferrez- Ce  usa  efipléfant,mais  il  fait  mat  àlatejie.  il  eft  profitable  contre  les  de~ 
fluxions  à  caufe  de  fon  aflriSion,  &  efi  propre  pour  cens  qui  font  débiles  d’efiomac,à  la  celiaque  pafiion,  aus  crachement 
de  fang.  Aucuns  remettent  de  l’eau  fur  les  dattes,  trois,quatre,cinq  fois,uoire  fix’.makceumfe  gafie  CT  s’aigrit. 


DV  VIN  DE  FIGVES  SECHES. 


CHAP.  XXX  V. 


des  Grecs  Cathorcites.ou  Sycites  fe  fait  en  Cypré,  ainf!  que  te  uin  de  dattes  ;  toutesfois  il 
excar  auùinde  figues  feches  auUeu  ieau.onmet  autant  Seau  oicle  marc  de  ra^ns  fartant 
tout  frais  du  preffoir,auratrampé.  syn  fait  donc  tromper,  comme  dit  ejl,  des  figues  nommées  Chelido- 
nia,  au  vhcenicie ,  principalement  noires.  Dix  iours  après  on  tire  cette  liqueur.  Pour  ta  fécondé  er 
_ a  troifiémefois  on  remet  fur  cesfigtes  autant  d’eau  en  laquelle  le  mare  de  raifins  aura  trompé.  Après  quel¬ 
que  efface  de  tems  on  fait  le  fembtabte  pour  ta  quatrième  ey  cinquième  fois.  Kaisce  qui  en  fort  efi  aigre,  er  enpe^on 
ufer  en  lieu  de  umaigre.  Il  efi  fubtil,engendredes  uentoptés,efi  contraire  i  tefiomac ,  çr  dégoufie  U  pe^one  :  toutesfois 
il  fait  bon  uentre.faii  uriner,  prouoque  fis  fleurs  aus  femmes, fait  uenir  force  laià,  engendre  mauiuis  fang,  cr  caufe  la 
ladrerie  corne  le  breuuage  queles  Grecs  apeUent.zython  Aucuns  fur  aSo.liures  mettent  ii.tiures  6. onces  defeU 
jy’autresy  mettent^o.  Hures  de  faumure,  afin  qu’il  ne  fecorrompefî  aisément,  penfans  aufii  qu’il  face  meilleur  uenire, 
Jly  ena  qui  mettent  au  fond  du  thym  cr  dufenouil,puis  des  figues  feches  xfaifans  des  lits  l’un  fur  l’autre  iufques  4  « 
511e  le  uaiffeau  foit  plein,  on  fait  du  uk  de  fy  comores  en  mefme  forte,  mais  il  je  tourne  en  fort  uinaigre  :  parce  qu’sis  liont 
telle  uertu,que  leur  liqueur  puiffe  longuement  garder  [a  douceur. 


DV  VIN  DE  RESINE. 


CHAP.  XXXVI. 


E  uin  de  refini  fefait  communément  entre  fis  nations,  mais  il  feu  fait  grande  quantité  en  Galatfi.paree  que  fis 
î  fatpns  n’y  pouuans  meurir  à  caufe  de  la  froideur  de  leur  pais,  fi  uin  y  deuient  aigre ,  fi  on  ne  met  dedans  de  la 
refine  depin.  On  pile  la  refine  auec  l’écorce  de  fon  arbre,  cr  fiirSo. Uures  onenmet  io.drachmes.  Aucuns 
côufint  fi  uin  apres  qu’il  a  bouilli,  cr  en  ofient  la  refine.  D'autres  ïy  laiffent.  Cesuins  auec  fi  tenu  deuiennent  doux. 
Tout  caufent  douleurs  cr  toumoiemens  de  tefie  :  toutes  fois  ils  aident  à  ta  digefiion,  cr  fini  uriner,  ils  font  bons  i  cent 
qui  ont  la  tous,  qui  font  fugès  aus  defiuxions  ;  item  au  fias  fiomachal^m  dyfenteries,  hydropifies,flus  de  matrice.  On  en 
,  fyringue  les  ulcérés  profonds.  Le  uin  noir  énfi  composé  efi  plus  afiringent  que  fi  blanc. 

DV  VIN  DE  POMMES  DE  PIN.  CHAP.  XXXVII. 

Oïqf<âtceuindepommesdepinfraiches,concaffees,trampeesenmeufi:cramémescffisquele  uin  derefine.  Le 
moufi  auquel  onaurafait  tromper  cr  cuire  des  pommes  depinjaeu  en  quantité  efi  bon  aus  heSics. 

DV  VIN  DE  CEDRE,  ET  Q_yELQJES  AVTRES  ARBRES 


présdufeu.peurles  faire  fuer, fur  lolliuresdeumonenmetid.onces.Dixiours  aprésonfi  uerfedans 
un  autreuaiffeau,lequelontientau  foUildeuantquede  le  ferrer,  llfautquefisuaiffeaus.o'uonmet  ces  ums 
artificiels.joient  pleins  :  autrement  ils  s’égriffent.  Ces  ums  mixtionnés  ne  font  point  bonsaus  perfoaes  faines.  Tous 
éthauJint,prouoquenil’urm,cr  retraignentaffes.Leuittde  laurier  échaufie  plus  fart  queles  autres,  on  fait  du  uin  du 
fruit  du  grand  cedre,  mettant  fur  dix  Hures  de  moufi,demicliure  de  ce  fruit  pilé. il  le  faut  tenir  au  foleil  quarante  iours, 
■  puis  efiant  purifié  le  uerfer  dedans  autres  uaiffeaus.  il  s’en  fait  aufii  des  grains  de  geneurkr  ne  plus  ne  moins  que  de  la 
cedrie,aufii  a  il  mêmes  uertus.  Laueztacedrie  (  c’efiadire  la  propre  liqueur  du  cedre,d’ou  ceuinrfi  did  Ccdrites)en 
tau  douce,puis  détrompez  choques  80.  Hures  de  ii.drach.q.fcrup.d'eau.C!’  rempUffezlerefie  demoufi.  Ce  uin  échauffe 
O  cr  fubtitie.lt  efi  bon  à  la  uitille  toux  qui  n' efi  accompagnée  de  fleure,  aus  douleurs  de  la  poitrine  cr  des  cofiis,auS  tran- 
chces,aus  ulcérés  du  uentrecr  des  boiaus,aus  crachemens  de  fange  cr  pourriture,aumaldel'amarri,aus  hydropipes,  il 
fert  aufii  contre  la  ucrmincdu  uentre,les  friffonsdcsfieuresJespiqueuresuenimeufes:iltue  fisferpens,C3‘guetitlts  dou- 
leurs  isoreilfic,pon  en  difiille  dedans. 


COMMENT,  DE  MATTH. 


De Mnpoi^iftfàticpoixUquUecriemouji.VremiermentonUueUpoix  n  «a marwt.oath  f^amiat 
iufqitts  iuq»-eSedeuinebUnchc,cr  que  l'euumirmeenfortenetleo- cUrc,fecodemcM  tt  UfauthuKr  eu 
eau  douce:fur  So.liuresdemaufionmetm'omeoudeux  de  cette  poix:aprésauoirbouiBi,cr  fait  relîdencé', 
on  k  uetfe  en  autres  uaiffiaut.  Ce  um  échaufft/actfaire  digcftion  purge, nettoie.ü  eji  profitahk  am  douleurs  delapoi, 
tr'me,du ueutreju  yôjf,* UrateBe,de U matrice,s'ila’y  a  jîeure,aut  uietls  reunes.am ulcérés  profins,  à  la  toux, à  U 

courte  ateme,amtardesiigejiions,imueiitofués,aiKdéloHeuresappUqué  defiusaute  Urne  grajfi. 

DV  VIN  D'ABSINTHE.  CHAP.  XL. 

y  ddiucrfes  façons  du  uUiSabfinthe.  Aucuns  fur  tSo.Uures  mettentune  liure(tabjtnthepontique,le  fai- 
fans  cuire  iufqucsita  confumptiondelatiercepartie.lls  yaiauftent  après  dix  Hures  de  u'maigre,demie  U- 
uredlabfinthe.craians  le  tout  bien  mêlé,  le  uerfent  dans  un  tonncauteftant  bien  raJHi  ils  le  purifient. D’au- 
tresmettent  i6. onces  dlalfinthe  pilé  cr  lié  dans  un  linge  cler  en  un  uaiffeau  contenant  So.liures  de  moufi, 
er  ty  ùiffent tromper  deuxmok.  jy'autresmettenttrokouquatreoncesd'abfinthefienardde  Syrie,de  cittamome,dc 
canelle,defieurdeionepdorant,deeanneodorante,dela  couuerture  des  dattes  en  fleur, de  chacun  deux  onces^ur  loo.li- 
ures  de  moufi,aiant  premierementpiléletouten  un  morlier,cr  aiantbien  bouché  le  tSneau  le  laijfentainfi  deux  ou  trois 
mois.  Leum  eftant  purifié  ils  le  uerfent  en  autres  uaifieam  poser  s'en  feruir.  si  y  en  a  qui  fur  loo.Uures  de  moufi  met¬ 
tent  iq..drachmesdenard  Celtique,  qo.drach.<tabfintheUcesdansunliege,quaranteioursaprésitsleremuent  en  autre 
uaiffeau.  Aufii  y  en  a-  il  qui  fur  dix  liures  de  moufi  mettent  une  bure  d’abfinthe,  deux  onces  de  refine  feche  de  pin.  Dix  ' 
tours  après  le  coulent,cr  te  ferrent.  Ce  tin  efi  bon  àt  efiomacjl  f tit  uriner, il  auance  la  digefi  ion  tarde  de  foi  lilefi  fin- 
gulier  aus  débilités  du  fiye,à  ta  iauniffe,aus  mausdes  re'ms-.il  fait  uenir  l'appetit  atu  defappeti[fés,il  guérit  le  mal  de  tejto 
mac.les  hypochondres  confiés  cr  tendtts  de  long  tems,chaffe  tes  uentofités ,  cr  les  uers  ron>;  du  uentre ,  il  fait  uenir  les 
fleurs  aus  femmes.  Beu  abondamment  er  reuomi  aide  grandement  cens  qui  ont  beu  du  poifon  nommé  ixia. 


E  umfaidde  thyffope  de  Cilicie  epfirlefimé.Onle fait  comme  le  uin  d'abfinthe  d'une  Uure  de  feuilles 
tihyffopepilees,cs  enueloppees  en  un  linge  cler  auec  certaines  pierrettes, pour  les  faire  defeendre  au  fond: 
quarante  iours  a^és  efiant  purifié  on  le  uerfe  en  autres  uaiffeaus.  Ce  uin  efiboncontre  les  maladies  delà 
poittine,descopée,despoulmons,contre  la  uieiUe  toux.ey  difficulté  ^alemefilfait  uriner:ilfert  contre  les 
friffonsdesfieures,qui  retournent  par  aceét.ilprouoquelesmenfiruet. 

DES  VINS  COMPOSEZ  DE  DIVERSES  PLANTES. 


fais  du  tin  de  lagermandree  de  mémefapon.ti  échauffejl  refoutiil  efibon  aus  couulfionsÀlaiauniffe, 

■  aus  uentofités  de  U  matrice,aus  tardes  dtgeJtions,au  commencement  de  Chydropific  il  efi  meilleur  eftant  Ion 

II^M^Iguementgardé.Onfaitduuindeftechatdemémefafon.Sur  ùo.huresde  moufi  onmetiS.onees  de  fléchât. 
|laSs?fy(  1/  iijj-aut  lesgrojfeshumeurs.les  douleursdes  cofiés  er  des  ners.cr  celles  qui  procèdent  de  grand  froid  il  ' 
efi  firt  profitable  à  ceus  qui  ont  le  haut  mal  auec  dupyrethre,cr  dufagapene.Onfait  du  u'maigredela  même  herbe  fie- 
chae,la  fiifant  tramper,ainfiquediteft,enu'maigre,quia  femblables effés.Le u'mde  betdme apelce  Cefitos  pfyeotro-' 
fhos,fe  fait, prenant  t6.  onces  de  [herbe  engraine  aueefes  branches.cr  les  mettant  trâper  en  lo.liures  de  umsfept  mois 
après  il  les  fitutuerfer  en  autre  uaiffeau.  Ce  uin  efi  bon  contre  plufieurs  maladies  interieures  comme  la  plante  méme.En 
general  lesu'ms  artificiels  aquierent  les  uertut  des  ebofes  defqueUes  ils  fontcomposés.Pouree  il  n'eft  pat  difficile  fâchât 
la  nature  diceUeSyde  iuger  de  la  nature  des  uks.Et  fiut  noter  qu’ilne  fiut  aucwement  donner  de  ces  uins  à  cens  qui  ont 
fleure.  O  tflit  de  la  betome  du  umaigre  bon  à  mêmes  chofes.Le  uin  Tragorigar.ite  fe  fiit  de  4.  drachmes  de  tragorigan, 
liées  en  un  lmge,ef  mifesfur  fix  liures  8  onces  de  moufi-.puis  trois  mois  après  remuées  de  ee  uaiffeau  en  un  autre.  Ce  um 
efibon  aus  tranchees,ates  ffafmes,ruptions,douUurs  de  eoji  és, uentofités  qui  courent  parle  corps ,  à  ceus  qui  ne  digèrent 
quauec  grand  pehe.Onflit  du  uin  de  ttaueaus,nomméBunites,mcttantidrachmesdenaueaue  pilés  fur  f. liures  onces  ’ 
de  moufijirocedantaurefiecomm’es  autres,  slfert  àceus  qui  font  debiles  d‘cfiomae,à  ceus  qui  font  trauéHés  ou  pour  a- 
uoir  trop  combatUyOU  pour  auoirefié  trop  longuement  à  cheual.  Prenez  cl  drat  hmes  de  tUâam,flites  les  tramper  dans  fix 
liures  8  onces  de  moufi. Ce  um  efi  bon  contre  les  dégoufiemens  procédons  de  [eftomac.fiit  uenir  les  fleurs  aus  fcmmes,rsr 
purge  lesaeouchees après l'enjintement.Prenez  dix  liures  demarrube,pilez  tes,er  les  mettez  fur  100.  liures  de  moufi, 
faut  s  au  refte  comme  deffut  Ce  um  efibon  am  maladies  de  la  poitrine  cr  à  toutes  chofes  aufqueUesle  marrube  efi  bon. 
Onmélt  top.onces  de  thym  pilé  cr  criblé  enueloppees  en  un  linge  auec  So.liures  de  mouft.ee  uinfert  àeem  qui  nepeu- 
uent  digererqu-àgrand  peine  àeem  qui  font  defappetifiés.il  efi  bon  contre  ladyfenterie,douleursde  ners  cr  d'hypochon 
dTes,conire  Us  froidures  d‘hyuer,rr  beftes  uenimeufes  qui  eaufent  froideur  aueorps,tyr  putrefiaion  du  lieu  mordu.  On 
fait  du  uin  de  farriette  de  méinefiion,aiantfemblable  uertu  que  le  uin  de  thym  On  en  fait  aufii  de  même  forte  de  [origan  g, 
heracleotique,nommé  OriganUes,qui  a  pareille  uertu  queUuin  dethym  OneSpofe  aufii  des  uins  de  ealamenthe,  de  pou 
liofdauronne,i  omme  le  uin  de  thym.Ces  uins  font  bons  à  etm  qui  ont  mal  d'efiomae,qui  font  dégoûtés, qui  ont  la  iaiiaif- 
feiils  font  aufii  fort  urincr.on  flitaufiidu  uindeeonyze,bon,entreautresuertm,contre  les  poifons. 


»  f>'»P>icputprJtriraueeutneuit,enfiiredegroJ]esma]Jes,puislesmelire  en  i,.»- 
"T"  demouftuert  augoufiiU  uaiffeau  bien  bouché  on  Us  laiffe  ainfi  repofer  40. ioan. -après  cela  eftant  bien  pa¬ 
rt  pe  on  le  tire  de  deffm  fa  lie  pour  U  ferrer  cr  garder. S' enfuit  un'autre  façon.Prenez  de  canne  odorante  un  once, de  ud- 
Uriane  y.drachmesydeeofie  a.drachmet,de  nard  de  Syrie  A.drach.decanelleun'onee.  defafféan  ^.drachm.  damomecinq  7» 
drach.de  cabaret  ^i.drach.Plogrzk  tout  pilé, a-  enueloppé  en  un  linge  dans  loo.Uures  de  moufi-.aprés  qu'il  aura  bouilli, 
uerfe  Z  U  dam  un  autre  uaiffeau.  Ce  uin  efi  bon  am  douleursdela  poiirine,des  cofiés, des  poulies, àladifficuUé  d'uriner, 

ausfriffont 
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au  frilfomitsfiems^menflrues  des  filmes  retarda,  IceuKjiàuoM  pteles  chcmsentemsde  fi6id,s’ih  en  hoiuent. 
Ufiétilie  UffospUegne^i  entretient  U  bone  couleur,  d  fat  dormir Jlnppéfe  les  deiuteiirsi&efl  profitable  au  maladies 
desri'ms  a‘de  tauefiie.  . 

DES  VINS  COMPOSEZ  DE  DI  VE  RSE  S  D  R  O  G  VE  S. 

N  fait  du  im  pour  tes  catarres,pour  la  toux^cniditês^entolités  cr  hmidité  d’eftomac.On  prend  i.drach.de  myr 
îl^^l  flambe  fix,£ank^.Ongettek  tout  pilé  eyemeloppi  en  un  linge  dans  lo.  Hures  de 

,o  ll^^hm^coutezeeimtroisioursaprés.erleferrezenttnebouteille.Onenprend  ii-drac.^ fcrup.de tout  puratprés 

s'elhe  proumené.On  fait  du  uin  de  l’aunee  nommé  bte3arites,prenant  s. drach.de  fa  racine  feche  liee  en  un  linge, 
crmifeen  6o.Uures  demm^fyUffant  trois  mois,  il  éfl  bon  am  maladies  de  Teflomac  erdeta  poUrme^tr  fait  pijfer.ll  den 
ftitauflidunard  de  Syrie,&  Celti({ue,a‘ de  matabatre.  On  ^end  demie  liurede  chacun,  on  les  met  dans  lo.  Hures  de  mouji, 
deus  mois  après  on  coule  te  uin.  On  en  béüe  un’ once  &  demie  cr  quatre  fcrupules  auec  cinq  onces  d’eap.Ce  mn  fert  contre  les 
maladiesdesrems,taiauni!fe,  tadebilité  dufiyeJUdiflûulté  cCurmertileflprofltable àceus  qui  font  débités  d'eflomac,&-  3 
cens  qui  ont  mauuafe  couleier.  Aucuns  mettent  un  once  ou  deux  d’acorettrois  de  nard  Celtique  fur  So.tiures  de  moufl.  mettez 
}.ences  de  cabaret  fur  to.Hares  de  miufl.C’efl  un  bon  uin  pour  faire  uriner, pour  les  hdropics,  pour  etus  qui  ont  la  iauniffe, 
pourles  hepatics,cr  cens  qui  ont  la  fciatique.  mettez  Sjinces  de  là  racine  recente  de  nard  fauuage  pilee  cr  criblee  fur  lo.  H- 
Kresdemouflxrleslaiffezrepoferdcttxmoktceferadebonmpoutleshepaicspourcemqià  fontfugêsau  mal  SeflemuK, 
pour  la  difficulté  d’uriner, ty  pour  les  uentofltés. 

DES  VINS  COMPOSEZ  DE  PLVSIEVRS  HERBES. 


Ettts:  flx  drachmes  delaracine  de  daueuspitee  furSo.  Huresdemoufi,pukuerfezce  uin  en  m  autre  tonneau 
Fjl  comme  dit  efi.lleflbon  aus  douleurs  delapoitrme,des  hypochondrestilprouoque  les  fleurs,il fait  router  CT  uri~ 
tëner.iifert  conpelatouxflesffiafmeseyrùpuons.  mettez  m’oncedefauge  fur  Sodiuees  de  moufl.  Ce  uin  fera 
douleurs  des  rem,de  ta  uefciejdes  coflés,cotre  tes  crachement  de  fang,  la  toux  fies  ffiafmes,  ruptws, 
lesfleursdesfimniesarreflees.Auflifur  ioMuresdemouflgettezun'oneedepmiax,erleremuezen  un  autre  uailJèau.Uefi 
bon  aus  ruptions,lfafmes,comuflons,d  cens  qid  ne  peuuent  auoir  leur  alehte  fans  tenir  le  col  droittil  diminue  la  râtelle  par  Pop 
3®  grojfejt  uaul  beaucoup  conpe  les  douleurs  du  uenPe,de  ta  fciatique,il  fait  faire  digeflion,il  attire  les  mcflrues,cr  t enfant  hors 
du  uentre  de  lamerejt  donne  fecoursithydropifle  ey  auspipueures  des  ferpens.On  fait  deméme  farte  des  uins  iPacore,cr  de 
regUffeynettant  î.onces  de  chacun  fur  6a.üures  de  mouflfles  laiffant  PokmoUeninfuflqn,pids  Us  uerfant  en  autres  uéffeaut. 
Vsfontproprespourlapoitme,pourkscoflés,e3‘ fànlpifferSrenezneifoncesdegrme de  perfllfréche, meure  er  pûee, 
enuetoppés  la  en  un  tinge,er  la  mettez  dans  8  oAiures  de  moufl.ll  fert  bien  à  eem  qui  font  debiles  éPefiomac,  qui  vimenl  aiiec 
grand  peineiilfait  uenbr  [appetit,ty  refout  les  uentofltés.  On  eu  ftitde  même  façon  de  fincu3,d’anet,de  perfll  de  rochejion  j 
mêmes  chofes.Le  umfaià  de  pur  de  fel  eft  beaucoup  pHk  laxatifque  celui  qui  efl  mixtiotmé  £eau  marine.U  bleffe  k  gofler, 
U  uefliejes  reins, ey  l'eftomac,pouree  il  n'efl  pas  bon,  ne  ans  fains  ne  aus  malades.  Le  uin  qiPon  apeUe  Vhthorioa,  parce  qui 
faitmourir  (enfant  au  uentre  de  la  nure,ey  fait  aaorter,fe  fait  des  réps  defeps  de  uiffte,prés  laraàne  defquels  on  auraplan 
té detellcbare,ou  delafcammonee,ou  du  concombre fauuageicar  taui^e  aquiert  lauertu  diiceus.Ce u'mtue  les tmfansauueni 
4°  Pe  de  la  mereton  en  baHe  aus  fimmes  à  ieun,aians  deuant  uomifirampé  d’eaup  la  mefure  de  is.onces.mettez  jo.dracbm.  des 
branchesdethymekeauecfesfiuiBeseyfiuiten^o.Huresdemouflfaitesletout  aère  à  petit  fiuiifques  àla  confumpHonde 
je,luaes,eflant  purifié  ferrez  k.Ceu'm  purge  les  excremens  aqueus,ty  diimnue  ta  rateüe.Vrenez  dix  drach.de  U  chamelee  en 
fleur  pilee  auec  fesfimHes  ey  fape^ettez  les  en  dix  Hures  de  mouftideux  mok  après  remuez  le  en  un  aupe  uai'pau.  Ce  uin 
fert  aus  hydropicsuou  debiles  de  foyej  ceue  qui  fe  fentent  comme  rompus  de  Pop  grande  laffetéaius  fimmes  quitte  fe  font  bien 
purgees  apres  (enfantement. La  façon  du  uin  de  due  mufquee  efl  femblabk,ey  efl  bon  à  mimes  chofestil  fait  auf'i  piffcr.  Pr» 
nez  derme  Hure  de  (écorce  de  la  racime  de  mâdragore,  couppez  la  en  pieces,mfitez  les,puk  ks  gettez  en  loo.  Hures  de  moufl, 
ey  les  y  laijfez  Pok  mok,uerfez  k  apres  en  un  auPe  uaipatuLa  demie  prk.fe  efl  de  ç.onceston  en  boit  auec  deux  fia  autât  de 
um  cuit.On  dit  que  après  auo'pméti  id. onces  de  ce  uin  auec  so.Huresd’auPeuin,flon  en  boit  üfait  pt  dormir.rz.drachmes 
^.fcrupulesdeceuinbeuauecuneliureS.oncesd’auPeuin,tuelappfone.L’ufagemediocredece  uinofle  tout  fentmentde 
JO  douleur,ilipaiflit  les  depxions.ll  fait  eemimelefentantJebeuuant,eylereceuantenclyflere.Leumde(etlehorefefait  de 
’  ti.drach.d’eHeborenoirpiliJiéenunHngeneLeymkenio.Huresdemoufitrampé  auec  eau  mariné;  après  qu  il  aura  coma 
menci  à  bouillp,(aiant  bien  rompu,gettez  le/w  1 40.  Hures  d’eau  demn:  quelques  iours  après  coulez  k,  ey  nous  en  feruez. 
On  en  baille  à  bope  iiArach.  4  fcrupulesutuec  de(eau,inconttnent  qu’on  efiforti  du  bam,à  ceus  qui  ont  uomi  après  foupper. 
Vn’aupe  façon,  Vrenez  io.drach.d'cllebore,ii.  onces  détone  odorant,i$.oncesde  nard  de  SyriejeflanscrihleeseyHees  enun. 
Unge  mettez  les  fur  unze  Hures  8.  oncens  de  uiuAeïisk  de  Co,  tyksy  laijfez  40.  iours  en  infupon.  Yinâcment  cotiez  kjty 
m  baillez  à  boire  quinze  onces.  Encores  unauPe  façon,  Vrenez  loliures  £  eau  de  la  haute  mm,  ty  la  faites  bouillir ,  prenerz 
flx  Hures  d’eUebore  blanc,  mettez  le  tout  en  So,  Huresde  moufl  :  quarante  iours- après  coulez  k,  ey  en  vfez.  Item  im’aupe. 
Prenez  i  iakach.  d’elkhore,quaPe  Saphronitre,  tenez  les  en  dix  Hures  de  moufl  dmant  quinze  iours  :pukk  cotiez,  eyn’en 
U  fez  que  apres  flx  mok  p4sis.Ce  uin  fait  auortp,ty  lue  (enfant  au  uenpede  k  mme.  La  cinquième  façon  efl  telle,Gettez  ides 
So  raiflnspaffertllésaufokil furtoa.  Hures  demouft^tuk  10.  iraeh.depkflre,queuouskijjerez  rajfopdetuiourstpuis  Petite 
drach.d’ellebore  noirututant  deionc  odorantututant  de  canne  aromatique, de  graine  de  geneurin  deus  Hures,te>  oncesje  nr.tr, 
rhe  eyfaffran  de  chacun  une  drach.  Liez  le  toit  en  un  linge,cy  le  tenezpendu  o-o. iours  dans  k  moufl, puk  le  coukz.  Bêliez 
en  ZO.OU  JO. onces  auec  de  (eau.Ce  uin  purge  les  aeouchees,<y  celles  qui  ont  auorté  :  ifaitfortir  le  fruit  hors  du  uenPeiela 
mtre,ey  efl  bon  ms  fuffocêions  de  k  maPice,La  façon  duim  de  feammonee,  Vrenez  cinq  drachmje  laracme  de  fcammtmee 
eueiÿie  du  lents  des  moiffons,pikz  la,ey  l'enueloppez  dans  un  (mge, puis  U  tenez  en  10  .Hures  de  moufl  durons  pente  iours .  Ce 
uin  purge  le  corps  eùaeuant  k  cholae  ey  le  phkgtne, 

La  diuerfê  compofition  des  vins  artificiels  que  Diofcor.a  ci-defliis  amplement  &  diligemment  declai- 
rec  en  plufiéurs  chapitres  nous  a  femblé  eftrc  fi  euidente ,  qu’elle  n’a  eu  befoin  de  nos  capofitions  fur 
70  chacun  d’iceus  chapitres.veu  memement  que  ces  vins  ne  font  plus  en  vfage.  Toutesfois  ie  ne  doute  point 
que  ces  vins  ne  foient  propres  contre  les  maladies  que  dit  Diofcor.fi  nous  les  auions  telicroent  pteparés 
qu’il  décrit.  Suiuant  ces  raiibns  &  plufiéurs  autres  i’ai  le  premier ,  comme  ie  penfc,fair  du  vin  de  gayac,  & 
enicigné  aus  autres  la  façon  d’icelui,ainfi  que  i’ai  dit  au  li.i.far  le  ehap.de  l’Ebenc.  Par  l’vfage  duquel  nous 
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&plufîeurs  autres  Médecins  aaons  guéri  infinis  vetolcs'.Nousvoions  aufsi  le  vin  d’Euphrafia  eflrcfingu, 
lier  pour  éclaircir  la  veué,le  vin  de  Tamaris  guérir  les  maladies  de  la  râtelle  .  celui  qu’on  &it  de  Sene  eftrc 
trelfouuerain'e  tnedecine  contre  toutes  maladies  caufees  d’humeur  melancholique, voire  qui  pénétrent  iuf, 
ques  au  l’vlcerent, comme  font  tongnes,lepres,vitiligines,gtateiles,&  autres  ferablables.C^oi  con- 

fiderant  ce.gtand  Philofophe,&  bon  Médecin  Arnaldus  de  Villanoua  a  fait  vii  liure  des  vins  artificiels  qui 
feruent  en  medecine  contre  diuerfes  maladies  du  corps.Duquel  ceus  qui  aiment  ces  vins  artificiels ,  pour¬ 
ront  apprendre  la  façon  de  les  compo,fcr,&  les  vertus  d’iceus.Comme  en  Alemagne  &  autres  régions  cit- 
conuoifines'ces  medicaraens  mixtionnés  font  en  grand  vfage,à  cauft  que  ccUs  de  ces  régions  prenent  plus 
de  plaifir  es  breuuages  compolês,&  odorans,que  nous. 


DES  PIERRES  M  E  T  A  L  L  I  Q_y  E  S. 

de  LA  CADMIE.  CHAP.  XLVI. 

ü  A  meilleiire  Cadmie  cfi  cette  de  Cypre.apelee  BofryifB.grappae./erree  en  foijnoiemment  pefente.ey- 

pfo/îoyilfgiEreçaepe/intejfiUtecomm’anegrappepar  te  deffut , de  conteur  de  fpodium , comme  cendreufe 
e^a/K  ïomp»e,cr  corne deiierddegris.Limei&ure après  ejteette  qui  ejl  bteuedehors^bknehe dedans,  nuee 
certams  trais  ou  ueines,fembtabteàtapierrenomee  oniche,comiPeJlcetteqiPon  tiredeuieittes  mines  me  . 
tatliques.ily  a  un’autreej^ecede  Cadmienommeiiaeodes ,c’e^adire,cxou^eufe,enuironnee de  certains  cerctes  comme 
ce'mtures,iC où  on  l'apette  zonitK,ceint«reeÆucores  y  en  a-ii  ttn’ autre  nommee  oflracitis.quieji  corne  de  tais  dur, graille  j,, 
cr  noire  pourtapUupart.  Hais  cetteci  çai  ejicomm'un  tais  a  beaucoup  de  terre  en  foLla  bianche  n’rjl  rien  ejlimee.  La 
botryitis  cr  onycbitis  font  bones  ans  médecines  des  yrw.Lçf  autres  en  emptajires  er  poudres  pour  cieatrizer.  Cette  de 
Cyprefert  à  mêmes  chofes.Cettes  qu'on  apporte  de  ]Slacedome,deThraee,crd’E^agne  ne  uatent  rien.Leseffësde  la 
cadmie  font  de  rètramdre,i«earner,mondifier,defecher,referrer  te  corps,confumer  tes  excroiffances  de  chair,engrendrer 
croujle,tr  cieatrizer  tes  uteeres  malins.  La  cadmie  s'engendre  es  fiumaifes  du  cuiure  flambant ,  les  étincelles  d'icebà 
s’attachons  ans  parois  cruautés  defdites  ^naifes.  il  y  a  de  grandes  uerges  de  fir,que  les  forgerons  apeUent  Aceflides, 
entrelaffces  en  uouteau  haut  des  fôumaifes  ,afinqueles  petites  pièces  eg  étincelles  getteesenhaui  s'y  attachent,  ce  y 
tienent.  Icelles  auec  le  tems  s’amaffans  l’une  fur  l'autre, fiat  un  corps, î  où  prouient  quelquefois  un’efpece  de  cadmie,  quel- 
quefiisdeux,quelquefiistoutes.naCypreontire  delà  cadmie d’unemotaigne,qui  pancke  furlauiUede  SoU,quifefiit 
delapierre  nommee  pyrites  brulee.En  cette  même  montaigne  ilya  comme  des  ueines  dechalcitis,mify,fori,  melaaterie, 
de  pierre  dlazur,apelee  uulgéremct  lapis,de  chryfocalle,de  chaicanthum,dc  dipbryges.il  y  en  a  quidifent  qu’on  trouue  ’ 
de  la  cadmie  en  certaines  perriercsimais  Us  s’abufent  de  la  fîmilitude  des  pierres,comme  font  celles  qu’on  trouue  prés  de 
Cume,qui  n'ont  aucune  uertu  de  cadmie.  On  les  connoitence,qu’etlesfontpluslegicresquelacadmie,qu’ett  les  mâchant 
in  ify  trouue  aucune  faueur  étrange.  Dauantage  en  les  mâchant  blejfent  les  dens,la  cadmie  obéit,  crn'eft  pas  malaifee  à 
mâcher,  lly  a  un  autre  mo  'ien  pour  les  diflinguer.  La  cadmie  puluerifeejacorporee  auec  du  lûnaigre,  cr  fecbee  au  foleil 
j'amafe  en  un  corps,ce  que  n’auient  point  aufdites  pierres.Outre  ce  ces  pierres  mifes  furie  feu  fautent  pacr  ü,cr  gettét 
une  fùmee  comme  celle  du  fiutla cadmie  demeurepaiflble  fans  fauter,cr  gette  une  fumee  iaune,ou  de  couleur  de  cuiure  com 
me  diuerscercles.Item  ces  pierres  paffees  par  le  feu,  cr  refroidies  changent  de  couleur  cr  deuienent  beaucoup  plus  le- 
gierestla  cadmie  ne  change  en  rien,flnon  qidonla  brûle  par  plufleursiours.  On  trouue  de  la  cadmie  es  fiumaifes  d’arget, 
plut  blanche,  cr  plus  legieretmais  eScn’i  fl  à  ciparer  en  uertu  cr  effeaffe  à  celle  qui  fefait  de  cuiure.  on  brûle  la  cadrée 
fufdittelaco:uuraatdecharbons,iufqucsàcequ’onlauoietranfparente,crqtdonuoie  des  bouillons  s’eleuer  furicette^  . 
comme  on  uoid  au  mafehefer  :  incontinenton  te  feint  en  uin  aminee,fî  on  la  préparé  pour  emplafires,  en  uinaigre,fi  an  la 
prépare  pour  les  médicament  de  la  rongne.  Aucuns  Valant  brulee  comme  dit  efjabroient  auec  du  én,cr  la  font  recuire  en 
un  pot  de  terre  crue,iufques  à  ce  qu’elle  deuienne  comme  une  pierre  ponce:  derechef  taiant  broiee  auccdu  uin,labrulent 
pour  la  traifiéme  f oie,iufques  à  ce  quelle  fait  du  tout  réduite  en  cendre,  cr  fans  aucune  affrété,  llsenufentenlieude 
ffodium.  On  la  laue  efantpilee  en  un  mortier, geitant  touioursieau  iufques  à  ce  qu'on  n’y  voie  plus  îordure  :  puùon  la 
réduit  en  pafl  illes  pour  la  garder. 


ÎL  y  a  deœ  fortes  de  cadmie ,  l’vne  artificielle ,  l'autre  minérale.  De  cette  minérale  il  y  ena  deus  elpeces, 
l’vneeft  fans  aucun  mélange  de  mctailj'autre  tient  du  cuiurcjou  de  l’argent.  L’artificielle  fc  fait  &  s’a- 
malle  es  foutnaifles  où  le  cuiure  le  fait,où  on  l’apelle  de  trois  noms.  Botryitis  ell  dite  celle  qui  eft  côm’vne  ' 
grappe  de  raifin.Oftracitis,qui  cil:  coram’vn  tais,Placodcs.comm'vnc  croufte.  Aucuns  en  montrent  qui  eft 
comm’vne  canne, d’ou  ils  l’apellent  Calamites.Cette  dernictc  fc  prend  &  s'amallê  alentour  des  perches  de 
fer,dclqucllcs  on  brouille  lé  cuiure  fondu  es  fournaifes:  apres  qu’on  l’a  fait  cheoir  des  dites  perches,  elle 
ifcmblevne  canne  fendue  de  long  en  deus.  La  cadmie  minérale  qui  ne  participe  d’auemr  metail ,  que  les 
Alemans  apellcnt  Lapis  Calaminaris,piette  Calaminc,ell  vne  pierre  non  fort  dutc.de  couleur  iaunatre,  en 
brul.mt  rendant  vne  fumee  iaune.Ceus  qui  befongnent  en  cuiure  en  vfent  faiAns  le  laiton  delarofette, 
parce  que  fans  la  calamine  le  laiton  ne  le  fauroit  faire.La  cadmie  qui  tient  du  metajl,  nommee  des  Alemans 
Kobelt,eft  noire.On  en  apporte  en  Boheme  de  la  Duché  de  Brunfuic.des  mines  nommées  G  ofelariæ.où  on 
trouue  force  chalcitis,&  mify. Cette  cadmie  eft  fi  corrofiuc  qu’elle  écorche  les  pics  &  mains  de  ceus  qui  la 
tirent  de  la  mine.  Ce  qui  n’eft  de  merucillc,car  elle  fait  mqurir  tout  animal  qui  en  aura  mangé.  Les  Bohe-  “ 
miens  en  mêlent  en  efte  auec  de  la  cctuoifc,pout  tuer  les  mouchcs,lclquclles  aufti  toft  qu’elles  en  ont  gou- 
fté  tombent  mottes.Gal.parlc  des  deus  fortes  de  cadmie  au  li.p.dcsfimp.comme  s’enfuit:  La  cadmie  le  fait 
es  foutn.tifcs  où  on  fait  le  cuiurc,la  terre  de  laquelle  le  cuiure  le  faic,gcctant  au  haut  des  fournaifes  comme 
vne  fuycjou  flàmmefchcs,apelez  les  comme  vous  voudtcz.Auisi  n’yailpoint  d’inconuenient  d’apeler  terre 
ou  pierre  la  mine  de  laquelle  par  lêparation  qu’en  fait  le  feu.on  fait  es  fournaifes  le  cuiure, la  cadmie ,  &  le 
diphryges.Dauantagc  la  cadmie  fe  fait  de  mine  d’argent  par  fcmblable  fcparation,ou  génération,  nommez 
le  comme  vous  voudrezjc’cft  tout  vn.Outtece  elle  lé,fait  de  la  pierre  pyrites  btulcc  es  fournaifes.  Outre  la 
cadmie  desfournaifes  on  trouue  en  Cypre  de  la  cadmie  qu’on  peut  .à  bon  droit  nommer  pierre.  Peregti- 
nant  donc  par  cette  ille,&  eftant  en  la  ville  de  Soli,ic  trouuai  lors  bien  peu  de  cadmie  des  fournaifes.  Mais 
des  pierres  tirées  des  mines  qu’on  trouue  es  mon  taignes  &  ruillèaus,i’en  portai  en  Alie ,  &  en  Italie  à  mes 
amis,lefquels  m’en  feeurent  tresbon  gré,comm’aia.is  rcccu  de  moi  vn  bien  grand  prefenr ,  parce  que  cette 
cadmie  eft  meilleure  que  toute  autce,laquelle  on  peut  apeler  Cadmie  pierteufe.  De  celle  qui  eft  faite  par  la 
force  du  feu, l’vne  eft  notijmee  Botryitis,  l’autre  Placitis.  Botryitis  eft  celle  qui  s’amalTe  au  plus  haut  des 
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t  en  un  pot  neuf  de  terre.  Qgant  4  ce  tjui  efi  au  fond  du  mfe ,  on  fe  f 
/ans  toucher  k  U  partie  fablonneufe  du  fond.  Derechef  on  taijferajfo 
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qu’on  y  éteint  foitftoiiioma.MaisrécajlIe  du  fer  fiomonia.qn’ilgcm  quand  on  le  bat  à  coups  demartcaus 

aus  boUMUcSjfe  baille  auec grand  proufit  aus  pcrfones ruftiques.Et  au  li.i4  cbap.a4 jl  dit.  L’écaille  de  fer, 
principalement  de  ftomoma  participe  de  plus  grande aftriâion.VoÜa  qu’en  dit  Aetius.  D'où  il  appert  que 
itomoma  en  Grec  pe  lignifie  autre  choie  que  chalybs  en  Latin,acier,qui  Ce  fait  par  artifice  aus  fournaifes  de¬ 
là  plus  pure  lubftance  du  fer.  Parquoi  tous  Médecins  en  general  fuinans  Aetius ,  5c  les  autres  anciens,  aus 
dylçnteties  &  autres  maladies  ordonnent  qu’on  éteigne  de  l’acier  pluftoft  que  du  fer,dans  de  l’eau ,  où  du 
vin  vert,ou  du  laia,àcaule  que  l’acier  eft  plus  aftringent  que  le  fer.  On  peut  donc  aiîérmer  que  félonies 
Grecs  anciens  &  modernes  l’écaille  de  ftomoma  n’eft  autre  que  l’écaille  de  l’acier,  principalement  de  celui 
qui  tombe  aus  boutiques  quand  on  forge  les  tranchans  ou  pointes  des  épees  &  couteaus ,  ou  quand  on 
IP  acere  les  outils  des  malTons  &  charpentiers,ou  des  laboureurs.  Ce  que  montre  bien  Aduarius  traittant  de 
la  compofition  nommée  Ægyptia  Andromachi,où  il  dit,Elle  fera  bien  meilleure  fi  on  y  aioufté  pareil  pois 
de  le  l'écaille  qui  fort  des  tranchans  ou  pointes  des  glaiucs, qu’on  apelle  écaille  de  ftomoma.ee  qu'il  répé¬ 
té  vn  peu  plus  bas.Il  fe  peut  ptouuer  auisi  pat  Gal.au  li.  i.  5c  5.  de  la  compofition  des  mcdicamens  locans, 
où  il  mêle  en  diuerfes  medecmcs,fpecialemcnt  contre  la  peladc,del’écailie  du  fer  ftomoma.  Toutesfois  s’il 
y  a  quelçun  fi  opiniatre,qui  ne  fe  contente  des  authorités  de  fi  gtans  petlbnagcs,qu’il  croie  Ariftote  prince 
des  Pbilofophes,enfeignant  au  li.4.des  meteores  le  moien  de  faire  le  ftorooma,c’eftadire  l’ader,  par  ces  pa- 
roUes  fidèlement  traduites  de  Grec  en  François,Le  fer  élaboré  fe  fond,telltment  qu’ileft  coulant ,  5c  dere- 
chefs’endurcit,ainfi  fe  fait  le  ftomoma  :  car  la  merde  du  fer  va  au  fond ,  5c  le  fer  fe  purifie.  Quand  cela  s 
efté  fait  fouuent,le  fer  eft  deuenu  pur,5c  s’eft  fait  acier.Or  nele  font  ils  pas  fouuent,  par  ce  que  le  fer  fe  de- 
ao  cliet  beaucoup  étant  ainfi  raffiné, 5c  perd  de  Ion  pois.  Mais  tant  plus  il  eft  purifié,  tant  meilleur  il  eft.  C’eft 
ce  qu’en  dit  Ariftote.  La  dodtine  duquel  iufques  auiourdhui  ont  fuiui  ceus  qui  par  les  forgesde  fer  font 
l’acier  du  fer  bien  élaboré  Sc  bien  purific,en  Italie,5c  par  toute  l’Europe.  Poutee  il  eft  ttefeertain  que  ceus 
errent  beaucoup,qui  penfent  aucremcnt,afauoir  Pfine  entre  les  anciens ,  Marcel.  5c  Brafauo.  entre  les  mo- 
dernes.A  noftre  Âce  s’accorde  Serapion  gtandinterprete  de  Piofcor.entre les  Arabes,  lequel  au  405:  chas 
pitre  de  fon  liure  des  fimples,atcribüe  tout  ce  que  Diofcor.dit  de  l’écaille  de  ftomoma,  à  lécaille  de  fer,pre- 
nant  ce  nom  de  fer  comme  genre  au  lieu  de  l’acier.  A  cela  n’empéche  ce  qu’on  trouue  en  Diofeoride  que 
l’écaille  deftomomaa  même  vertu  que  l’écaille  d’erain, combien  qu’elle  ne  foie  fi  laratiue.  Carie  penfe  cet 
endroit  de  Diofeoride  eftre  corrompu ,  comme  plufieurs  autres ,  veu  que  ne  Galien  ne  les  autres  tant  an¬ 
ciens  que  modernes  n'ont  point  dit  que  l’écaille  de  ftomoma  foit  de  même  vertu  que  l’écaille  d’erain ,  la- 
3°  quelle  lâche  le  vcntte.celle  de  ftomoma  au  contrafre  le  reférre.  Dauantage  ie  n’ai  onques  leu,  qu’on  puilTe 

■  s  , - -‘■ader,queles  Grecs  apellentftorooma.  Qui  eft  caufe  que  ie  m’ébahi  gran 

[ui  penient  autrement.  Il  feut  donc  croire  que  ftomoma  n’eft  autre  choie 
inr  efté  emploié  à  &ire  le  tranchant  des  fe'rremens,  que  les  Grecs  apellent 
me  ftomoma.Pource  A'étius  difoic,le  fer  qu’on  y  éteint  foit  ftomoma.  Le- 
^ _ _  .  .  pa,  quifîgnifieepFtançoisbouche.Car  letrenchantdcpoinresdes  glai- 

ues  5c  autres  fetremens  ne  fètuent  que  comme  de  bouche.  D’ou  vient  que  les  Latins  dilènt  de  ceus  qu’on 
décapité  pour  leurs  dcmerites,Periit  in  ore  gladij ,  Il  a  palïé  par  la  bouche  du  glaiue.  Pline  iaçoit  qu’il  ait 
ignoré  que  ftomoma  fignifioit  en  Grecjtoutesfois  il  a  apelléracier  que  les  Latins  nomment  Chalybs ,  les 
Grecs  ftomoma,  Acies, au  liure  34.  chap.  14.  De  toutes  les  fortes  de  fer  le  Seriqueeftle  meilleur.  LesSe- 
res  nous  l’cnuoient  auec  leurs  peaus  5c  leurs  habillemens.Le  fécond  après  eft  le  fer  Panique ,  5c  n’ya  autre 
forte  de  fer  qui  foit  de  pur  acics,ç’eftadire  acier, aus  autres  on  l’y  mêle  feulement.  Il  appert  que  Pline  apelle  ' 
Acies  ce  que  les  Latins  apellent  Chalybs,  noos  de  acies,ou  de  acuo,qui  lignifie  aiguifer,le  nommons  Ac- 
ciaio,!es  François  Acier,lcs  Efpagnols  AccioLDonc  par  ces  raifons  5ç  authorités  ie  di  que  ftomoma  eft  ve- 
nudesé/u, ,  Éouche,pluft;oft  que  de  çcjuc»,  çom’oien  que  cett’ opinion  ne  foit  du  tout  à  reprouuer  :  car 
çsjuîo  lignifie  fbrtifier,endurcir,faire  vn  taillant  ou  pomce.Aufsi  ceus  ne  faillent  du  tout,  qui  prenent  pour 
écaille  d’acier  cette  liraeure  qui  s’amalTe  des  épees  5c  autres  armes  en  les  aiguifimt  fur  la  meule.  Mais  ce 
n’eft  pas  la  vraie  5c  pure  écaille  d’acier,parcc  quell’eft  mélce  auec  de  la  raclure  de  la  meule.  aktI:  en 

Grcc,Squamaa;ris  en  Latin:  en  Italien  Squamadel  rame:  enAleman  Kupfer  fehlag:  en  ElpagnoljEfqua- 
madecobre.  Aistls  ci/id/nTc!,  en  Latin  Squama  ftomomatis  :  en  Arabie  Tubel,Batitutc  &arcam,5c 
Cortex  allas  :  en  Italien  Squama  dello  ftomoma  :  en  Elpagnol  Efquama  de  azero. 


aceret  le  fer  d’autre  metail  que 
dement  de  l’opinialtreté  de  ce  - 
qu’acier,  lequel  de  tout  tem: 
ftomoma,ils  ont  apellé  l’aciei 


DV  VERDEGRIS, 


CHAP.  LI. 


il  Esfapons  du  uerdegris^NeUez  duns  un  hoil  eu  autre  luilfeaufembUbUJu  uinég-e  tresfirt^couurezle  Sun 
ji  bajim  de  cuiurequifoU  creusfiuplat  fl  onneu  peut  auoir  de  creus,qu  il  foit  bien  bouché  par  tout  fins  prière 

,,  «ne  lame  de  cuiute  dedans  un  baril  où  y  ait  de  fort  maigre,  fans  quelle  touche  le  umaigre,èx  iours  apres  on 
lli  laracle.  Ou  onenfeuelit  une  piece  £eram,ou  me  lame  ou  plufieurs  dedans  du  marc  de  raifmsmnjrais,am 
60  um  uemenc  défia  ai^e,puis  on  fait  comme  dit  efl.  On  peut  faire  du  uerdegris  de  la  limeure  de  cuiureton  en  peut  faire  aufi  des 
Urnes  entre  lefqueües  on  bat  l'or  qu'on  met  en  feuilles Jes  arroufant  de  uinaigre,  cr  Us  tournant  trois  ou  quatre  fèisàufques  à 
ce  quelles  chargent  du  uerdegris.  On  dit  que  U  uerdegris  croifi  es  mines  de  Cyprefur  certaines  pierres  qui  tienent  quelque  peu 
de  miure,cr  ont  au  deffus  ce  uerdegris  commune  fleur  :  CT  dit-on  que  durons  les  iours  cankuliers  il  en  èfliUe  d'une  certaine 
cauerne.  Quant  au  premier,  ily  en  a  peu, mais  défi  trefbon.  OeceluiquièfliUe  des  cauemésils'en  trouue  grande  quaiuité, 
mais  Une  uautgueres,parce  qitil  efl  tout  plein  depicrres.Onlefophifliqueen  plufieurs  fortes.  Aucuns  auec  de  la  pierres 
ponce,  tes  autres  auec  du  marbre,les  autres  auec  du  uitrioLOn  connoit  hfophiflication  faite  auec  la  pierreponce  er  le  marbre, 
fi  auecle  pouce  de  lamam  gauche  mouiSé  onflotteune  piece  de  ce  uerdegris  contre  l'autre  pouce  :  car  le  uerdegris  fe  défait 
tout  ,les  pièces  de  pierreponce  cr  de  marbre  demeurent  entières, flnablement  en  les  flottant  fort  er  mouillant  elles  deuienent 
blanches.  On  lé  connoit  aufli  lefloiffant  auec  les  dens  ;  car  le  uerdegris  bon  efl  aisé  à  rompre,cfl  uni ,  cr  fans  aucune  affrété. 
Quand  il  efl  fophifliqué  auec  duuitrioUonle  connoit  au  feu.  Car  fl  on  en  enduU  un  pot  de  terre  ou  une  lame  de  ce  uerdegris, 
70  cr  qu'onle  mette  fur  des  cendres  chaudesmfur  charbons  uifsflapart  ouyatra  du  uilriol,changera  decouleur,errougird,patice 
queleuitriolbrulé  prend  telle  couleur  de  ft  nature.  '  O  O 
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DV  VERDEGRIS  SCOLECIEN.  CHAP.  LU. 

verdegrK^urricmméScokcienijldt  dtuxfortcs^.l.’unrlln!irerd^’iutrtcll,trHliciet,quif^ 

sr,MdtschauJJdkshurs  tnî^liers,iurittesiceqMfoicdcUtcouUurds.utrdcgrK,  cr  qu  il  fait  bien  grti  crép!^: 

lorsUfeformeenutrmipnusfmbUblesauiKhodUqMS.a-onkfcrre.  On  krnd  deplm grmdtrgknffe  ,cr detrnp 

meilkure  coukiir,fi  an  mik  dent  parties  et  urine  longuement  garder  auec  une  de  umaigre,  fatfant  k  refie  eëme  deffu,  eft 
iit.ll  y  en  a  qui  méknt  du  uerdepUfait  d'enrouiUure  de  cuiure,qui  n’ejl  uenu  a  hone  fin  en  k  faifant,auec  degomme.cr 
en  compttfent  certaines  majfes  qtéils  uendent  amfr.maù  ee  uerdegeK  neuaut  rien  corne  contrefait.  Les  or  furet  tu  fi  jô„t 
du  uerdegrkduquelils  fondent  l'or  auec  un  mortier  ey  pilon  d'eraia  de  Cypre  cr  auec  urine  d'un  petit  enfnt.Tout:sks 
fufdites  eg>eces  de  uerdegris  font  de  mêmes  uertuf  que  leram  fcruK,l)or/fflH  qu'ils  font  de  plus  grande  efficace.  U  fut  no. 
ter  que  Veffiece  de  uerdegris  mmerak  apeke  Scokcia,e]l  la  meilkure  de  toutes,  s'enfuit  ceik  qui  efi  racke  des  puces  de 
euiureja  derniere  en  bonté  eji  l'artificielk, laquelle  toutes  fis  ef  trefmordicatiue,  ej  plus  ajlrmgente.  Le  uerdegris  que 
fintks  orfures  eji  carre  fondant  à  celui  qu'on  rock  des  lames  de  cuiure.Tout  uerdegris  rétramt,atienuejchauffe,  gue- 
rities  eüatricet  desyem,enfit  fortir  les  larmes, reprime  les  ukerescorrofifs ,  contregarde  ks  plaies  dthfUmmation, 
eieatrifeksukeresmcmporéauechuilefS'  eire,cuitauecmiel,ofkkscallofvés,tJ  mondifieles  ukeres  faks  :  mis  de¬ 
dans  ks  fifluks  auec  ammanUc  en  mode  de  caSyre  confume  ks  caüaptês  d'icelles,  cr  eji  bon  aus  excroijfances  ©■  enfeu- 
tes  des  geneiues.hppUqué  auec  miel  appetijfe  frt  U  grojfeur  des  paupières ,  pourueu  qu'aprés  l'application  on  fomente 
k  Iku  auec  un'éponge  ahbreuuee  et  eau  chaude,mcorporé  auec  terebenthme,tram  tg  nitre  guérit  ks  kpres.  Pour  brûler 
toute  forte  de  uerdegris, il  k  fut  brifer  frtmenu,kmettre  dedans  unplat  de  terre  fur  la  braife  uiue,k  remuer  iufqnes  4 
ee  qu’il  fe  change.eg  qitil  aquiere  eoukurdecendre-.puis  eflant  reffoiii  on  k  ferre  pour  s'enferuir.Aucuns  k  bruienten 
«n  pot  de  terre  crue,comme  dit  eji,  mais  cjiant  ainji  btukfil  ne  deuient  du  tout  de  même  coukur. 

Le  verdegris  à cîufe  qu'il  ell  de  couleur  verte,cft  apellé  des  apoticaires  &  Metfecins  en  Italie  Æs  viti- 
de,&  en  vulgaire  Vetde  tame.Les  boutiques  en  font  toutes  planes ,  mais  il  y  en  apeu  qui  ne  foit  fo- 
phiftiqué.Nous  n'auons  point  de  verdegtis  Scolccien,ne  minerai  ;  parce  que  le  premier  qui  eft  anificiel  ne 
{e  ftit  point  de  noftte  tems,du  minerai  on  ne  nous  en  apotte  point  des  mines  de  cuiure,  côbien  que  ie  croi 
qu’on  y  en  puiflè  trouuer  en  quâtité.Parquoi  au  lieu  d'iceus  nous  vfons  lêulemct  du  verdegris  faid  de  cui¬ 
ure  mis  dâs  des  barils  de  vinaigte,ou  enfeueli  dedâs  du  marc  de  railîns  déia  aigte-Ceus  s’abufent  gtâdemét  ^  ° 
qui  peiifent  que  le  verdegris  &  la  fleur  d’erain  foit  même  chofe,comme  nous  auons  plus  amplemét  montré 
laPaUS,  ci-defliis  traittâs  de  la  fleur  d’erain.GaLdeclaite  ainC  les  vertus  du  verdegtis  au  li-j.  des  fîmp.  Le  verdegris 
fe  montre  acte  au  gouflet,il  refout,diminue,c5fome  nô  (èulemét  la  chair  tcndre,ains  auGi  la  dure.  Or  auôs 
nous  dit  ci-deirus,qu'aucuns  apellét  ces  medicames  qui  font  venir  les  cicattices,Epulotics.pat  ce  que  tou¬ 
chant  feulemét  les  vlceres  qui  le  dilatét.de  la  poudre  d'iceus  auec  le  bouc  de  l'éprouueue ,  le  lendemain  ils 
les  ttouuct  referrcs.côbien  que  ceus-là  memes  ûuct  bien.que  s'ils  en  menct  fut  lefdits  vlceres  vn  peu  daua 
tage,ils  trouueront  J'vlcere  nô  relêtré.ains  mîgc.Cat  elle  tait  fondre  &  refondre  la  chair  :  les  medicamens 
cic3iri6ti6  ou  epnlotic5relêrrcc,tetraignét,teuniffint  la  chait,&  l'endurciflcnt  corne  vne  callofité.Dauâca- 
geleverdegriseftmordici2tifaugouft,nôlculcmétaus  vlceres.  Que  fi  on  en  incorpore  vnpeu  aueebone  40 
quâtité  de  cerac,la  copofition  fêta  abftecfiue  ûns  motdication.i'»  en  Grec,  en  Latin  Ærugo  tafilis= 

^  ‘  en  Italien.Erugine  rafilc.  lit  crjtV''i  en  Grec.en  Latin.Ærugo  fcoleciaien  Italien  Erugine  fcoleciaien  Ara-, 

bic  Ziniar,ou  Zengiarien  Alemaa  Spâgtuemen  Elpagnol.Cardenillo;en  Fnmjois  Verdegtis, &  Verdet. 


DE  LA  ROVILLVRE  DE  FER. 


CHAP.  LUI. 


A  rouitlurede  fr  rêirainf.apptiqueeûT'rejlekflui  immodéré  des  jèmmes,prinfe  en  bruuageksengarde  de 
toncruoir.  Enduite  auec  uinaigre  guérit  ki  mppeks,  v  pufluks  qui  fartent  park  corps.  BÏÏejl  fort  bone 
amaffsreiês  des  paupicres,  aus  tumeurs  furuenar.sàla  racine  des  ongles, ly  maus  diceus  efquels  la  chair 
furmonte  Elle  fert  aus  eminencet  dures  du  jùndement,raffemit  ks  genciues,fait  grand  bien  aus  douleurs  des  ç  o 
pudagri  smifedejfai,fait  renaijire  k  poil  tombé  par  la  pelade.  L'eau  ou  um, où  on  aura  étamt  un  fer  chaud,er'ms  en  bru- 

Uage  eji  fort  bonauicrtiao,uet,dyfe'nterks,jfikr,etus,àccmquifmt  tTtfuqiüésde  Umaladknomtneecbokra.ey  àceas 
qui  ont  tejlomac  relâché. 


Upoi/c 


DE  LA  MERDE  DE  FER.  CHAP.  LIIII. 

.merdedefra  mémetuertus  que  lirouiUure.mais  pim  debiks.Heuë  auec  du  uin  mielk  gueriteeus  qui  font 


A  rouillute  de  fer  eft  affes  de  tous  cônu'c,aufii  eft  la  merde  de  fêr,tellemenc  qu’il  n’eft  befoin  de  la  de-  (c 
clarcr  plus  amplemcncar  on  en  void  cômunemct  à  grans  monccaus  par  les  boutiques  des  ferruriets  & 
:cbaus.Mais  afin  queperfonene  s’abuic,il  faut  noter  que  la  merde  de  fer,d’erain,ou  d’argent,  n’eft  pas 
.11-  -...  --  (ôrt  ^coups  de  marteau  Car  cctt’écaille  rcmife  dâs  les  fours  où  on  fond  le  fcr/efond,&te- 


l’écaille  qui  en  fort  à  coups  de  marteau  Car  cctt’écaille  rcmife  dâs  les  foui 
rcuÆitc  ev  ™  fer.  Mais  la  merde  de  fer  n'eftant  qu’vn  excrement  inutile  du  fer,&  écume,  tou 

Q-  comm’vne  épongé  ne  retourne  iamais  enfer.  Galien  en  parle  au  liure  <).  des  fimples.  Tout  excremenc 

demetail  eft  de  vertu  teficcaciue,  principalement  celui  du  fcc,  f  -  ‘ 


mples.  _ . 

e  vertu  teliccaciue ,  princmalement  celui  du  fcc,  Eftani  pulucritè  fort  fubcili 
aigre  tteslorc ,  puis  le  faiiânc  cuirc,i’en  vie  pour  guérir  les  oreilles  qui  de  long  temps  geteent  fange,  com¬ 
me  a  vn  medicainem  fort  deficcacif, tellement  que  ccus  qui  me  le  voient  préparer  s’en  émenieillent ,  &  ne 
croient  que  les  oreilles  puiflent  lupponer  vn  tel  médicament  iulques  à  ce  qu’ils  en  aient  veu  l’expcriencc. 
L’excrementd  argent  eft  proprement  apcllc  hclcyfma,quieft  bonàmcleres  cmplaftrcs  rcHccatifs.  Dufer  . 
on  tire  de  l’huile  (aucuns  rapcllét  quinte  eflènee  de  fer)  en  la  façon  qui  fenfùit,Prcnczdelalimcure  de  fer,  ^ 
&  la  calcinczjcômc  difent  les  Alchemiftcs,ou  au  lieu  d’iceüe  prenez  de  la  rouillure  dVn’ancre  qui  fert  à  ar  ' 
celtec  les  nauircs ,  tant  que  voudrez*  Diftillcz  les  cftâs  bien  puluerifcs  qn  vinaiere  cresfort  au  bain  d’eau 

chaude 


hruU  amp  le  pîomhy  On  met  des  lames  de  plomb  prt  fu 
fouffrCie^ pût- onplupeurslits  d^cesUmesJufques 
foujfriipuK  0(1  y  metkjiu.il  fiut  rtmer  auec  une  m 
tdutoutrcduitencendres yCT'  qidiln'y  ait  partie aut 
bien  Unez^carlavapeurduplomb  eà  nuipble.  Ou  bien 
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antinioinc,ilvomit  peu  après  douze  poctiôs  de  tecebécliine, qu'il  auoitaùallé  quinze  iours  deuîn&aiTeure 
qu*il  en  a  guéri  pluneurs  preique  abandonnes  de  tous.Poarcc  ie  ne  me  pui  ailes  ebaïr  de  i’bumeuc  d'auciis 
Medecinsfdiiâns  l  antimoine  ellre  vn  venin  mortel.Car  feilàns  proiefsion  de  medecine ,  ne  counoiirent  ils' 
pas  bien  qu’il  y  a  peu.voire  qu'il  n’y  a  point  de  medicainens  qui  purgent  par  eleâion ,  delquels  les  anciens 
&  les  modernes  ont  vie, qu’ils  n’aient  vue  qualité  venimeulêî  Les  deux  helleboces ,  toutes  les  el'peces  de  ti- 
thymile,pityura,eUterium, coloquinte, tutbitjtbapfieda  couleuree,  la  Icammonee ,  la  thymelee  ,lc  pain  .de 
pourceau,&  encre  les  miueraus  la  pierre  d’afmenie,la  pierre  d’azul, l’écaille  d'ecain,dc  laquelle  les  anciens 
vlbienc  ordinairement  pour  guetir'ihydcopiiie,nelbnc  fans  qualité  venimeufe.  Que  diront  iis  de  la  lànda-, 

tache  venin  trefcruelîDiolcor.nel’ordonneil  pas  auec  miel  en  pilules  aus  ailhmatics,&  autres  eftâs  en  ^n 

ger  de  mort!  Auicenne  aulsi  n’ordonne  il  pas  de  l’arlênic!  C’ell  allez  parlé  de  certains  médecins  tort  opi- 
niallces,lefquelsblalmansrantimome,vlcnttouslesiours  demedicamens  plus  nuiliblesque  iantimome.  ■ 
L’viàge  duquel  bien  appliqué  ausmaladies,&itfouuent  comme  miracle,ptincipalcmét  li  on  en  bailleauec  . 
pilules  de  hiera  lîmple  de  GaLPource  ceux-là  dilênt  bien  &  entendent  bien ,  qui  aus  maladies  longues  & 
ISéit  de  delëQ)erees,piraîceules  &  melancholiques  vient  del’anrimoine  l'appelans  la  Main  de  Dieu.  Aucuns  dilcnt 
que  l’antimoine  purge  les  corps  humains  de  tous  excremens,ne  plus  ne  moins  qu’il  purifie ,  &  nettoie  de 
toute  ordurcles  metaus.Sc  outils  fiiits  d'iceus,parmi  lefquels  il  ell  mélé.Mais  il  làut  bien  confiderer  quand 
.J  on  le  baille  qu'il  foit  préparé  comm’il  appartient-Pource  nous  déclarerons  ici  lé  moien  de  le  bien  préparer. 

frepdifiUie-  Preniietemcuc  il  faut  choiûr  de  tresbon  antimoine,leqoel,ainfi  quedit  Diofc.foic  trelrefplendiUànt,  &  relui 
fant  comme  les  vers  luilâns  de  nuit,ccoufteus  au  ropte,  fi:iable,làns  terre, &  làns  ordure  queiconquc.E  liant 
.  '  puluerizé  mettez  le  dedans  vn  pot  de  terre  qui  foit  ample,pour  le  calciner,ainfi  que  difent  les  Alchemilles, 

fur  des  charbons  vifs,au  dècouuett,cependaac  le  remuant  touiours  d'vne  fparule  de  fer.  Quand  ainfi  on  le 
calcine,ilen  fort  vne  fumee  fubtile,fcntant  le  fouffre  &  l’otpigmcnr,laquelle  humee  par  la  oouche ,  émeut 
firequensvomillèmens.  Pource  il  conuient  que  ceus  qui  le  remucnt,aient  le  dos  tourné  contre  le  vent.  Or 
il  le  faut  côtinuellcmtnt  remuet,car  fi  vous  cellèz  tant  foit  peu,ou  il  Ce  brûle,  ou  il  lé  tond.  Remuez  le  donc 
diligemment,iulques  à  ce  qu'il  s’amallè  en  pièces  ou  lopins,ce  que  quand  vous  verrez,ollcz  le  pot  de  def- 
Ihs  le  feu.Ce  qui  lera  ainfi  congtegé  en  lopins,puluetilèz  le  derccheti  &  le  calcinez  fur  charbons  vifs  de¬ 
dans  le  même  poc,le  remuant  coaioacs.il  làut  ce  làirc  tant  de  fois,qu’il  ne  s’amallc  plus  en  ces  petites  piè¬ 
ces  &  lopins,&  une  le  remuer  que  ces  pentes  parties  qui  relmfent  aient  perdu  leur  lueur ,  que  toute  vapeur 
ceire,&to’Uce  puanteur  en  foie  abolie,&  que  l’antimoine  foie  conaetti  en  chaux,  de  la  couleur  de  cendre 
blaachallte.I.e  ligne  de  parfaite  calcination  ctl,ficftanc  mis  fut  la  brailê  viue,il  ne  gette  aucmic  fumee.  Pre¬ 
nez  de  cet  antimoine  calciné  demie  liure,de  bottas  artificiel  demie  once.  Reduilczles  en  poudre  menue, 
mêlez  les  enfemble,&  les  mettez  dédis  vn  crufeul  en  vn  grand  feu,  pofanc  ledit  cruléul  bouché  d’vu  cou- 
uercle  de  terte,furvnquarteaa,oa  quelque  taill,&l’enuitonnant  de  charbons  vifs.  En  quoi  ilfe  faut  bien 
prendre  garde  que  ces  choies  ne  fe  brûlent  :  pourccil  faut  quelquesfois  auec  des  pinfetees  leuec  le  couuer-, 
cle,&  regarder  ü  elles  fe  fondennCar  auûi  toll  qu’elles  Ibnt  fbnducsdl  ftut  oller  le  crufeul  du  feu ,  &  get- 
tercequiell  dedans  fur  vnbafsmde  barbierrenuetlé:  où  inconancntillècongele  en  pièces ,  qui  de  cou¬ 
leur  &  de  lueur  retirent  aus  chryfopaircs,qu'onapelleiacinthes,quelquesfois  aus  grenas.  Si  vous  en  voulez 
faire  des  petites  pierres  tondss,il  ne  faut  que  làire  tomber  cet  ancimome  fondu,goutce  à  goutte  fur  le  mé- 
mebalsin.Aalieudubotraslùfdici’ïliplusheuteafcmentdafclgemmecler comme  cryllal,&  fuffitfur 
trois  onces  d’antimoine  d’en  mettre  vne  demie  drachme.  Oc  faut  ilentendre  qu’il  ell  ctesdifficile  qu’vn 
chacunpuillè  préparer  cet  antimoine  hyacinthia,voire  full  il  ttefeipen  en  l’art  chymique ,  s'il  ne  l’a  veu  45 
premièrement  préparer  pat  vn  autre, veu  que  ceus  memes  qui  fouuent  en  ont  fàic,ne  pcuucnt  pas  touiours 
le  rendre  cler&ttanipatcnt.Po’Utceû  aucunes  pièces  d'icelui  vne  fais  gettees  font  couuertcs  de  quelque 
poudte,oa  ordurc,qui  empéc'ne  qu  elles  ne  foient  cleres  &  tranlpacentcs,!!  les  faut  derechef  broter,y  aiou- 
llanc  vn  peu  d’anumouie  ccu,Sc  bien  peude  Ici  minerai  :puis  le  tàiccfondte  derechef  aufdu,  &  Icgettcr. 
Quand  on  veut  vfer  de  ce  mcdicament,il  le  conuient  réduire  en  poudre ,  Si  en  bailler  le  pois  de  trois  ou 
quatre  gtains,lequel  on  peut  vn  peu  augméter  es  perfones  robullcs.L’aatimoine  aiufi  préparé  lé  pcutcom- 
modemenc  mêler  auec  de  la  coniérue  do  rolés  :  on  y  aioullc  aulsi  vn  peu  de  mallic.  Voila  ce  que  i’auoi  à  di¬ 
re  de  la  finguliere  efficace  &  préparation  de  rancimoine,ce  que  ie  confclfi:  auoir  apprins  de  M. André  Gal- 
taimi.  trefexceilent  petfonage,duqueli’ai  parlé  ci-delTus.  eq  Grec,  en  Latin  Stibium,  en  Arabie  Ait- 

mad,oa  Atira.id:  en  Italien  Stibio,&  Anti  nonio:  en  Alcman  Spycfzglafz ,  Si  Robfpyelzglalz  :  en  Efpa-  te 
gnol,Piedràdealeobol.  t'J'  b  ’  S  f  ) 

DE  LA  PLOMBAGINE.  CHAP.  LX. 


Ha  meilleure plombdÿne ejl ceUe epd eâ blmie,refemS>Uul ù Uthirpf  i’irgeiit,m peu reluifiiUe,roKjfe <{umion 
h  broie,  cmtte  en  huile  retirent  4  couleur  de  jiye.  Celle  que  4  couleur  de  plomi,ou  codeur  de  ciel,  ejl  miuuiife. 
ËÜ’eJlfuUedtorO'  d’irgcnt.O  i  entrouueun'sutremmerdeprésde  Sebejli  &  Corycc.  Le  meilleure  de  cette 
ejpece  ejl  celle  qui  n'eji  pierreufeyie  pleine  d'ordures,  dns  blonde  er  lutfunte.  Ell'u  mêmes  uertus  que  U  l'uhurge 
dljrgen!,ou  excrement  de  plomb.  Aiqîi  on  U  brûle  er  on  U  loue  de  mime  fj;on.  0.1  en  met  aus  medicmens  rsmoüttijs ,  <T 
dus emphsbres  fans  aucune  mordication.EiC ejl  m:ar.sttiue,y  cicatr^e  les  ulcérés  itoutesBx  elle  n’eji  bone  aus  mcdicamens 
■abjlcrfifs.crconfoUdatifs. 

IL  y  a  félon  Diofco.de  la  plombagincattificielle  Scmincrale.L’actificielle  lé  fait  aus  foutnailcs  oùon  fond 
l’ot&l’argent;cacquandlam.ne  d’oc  ou  d'argent  n’a  alTes  de  plomb  mêlé  pour  les  faire  fondre, les 
mmlltes  fondeurs  y  aioullenc  ou  de  la  mine  de  plomb,ou  du  plomb  même ,  partie  duquel  s’affemble  Si  fe 
mêle  auec  l’or  &l'acgent,pactie  tient  contre  le  paué  de  la  fournaife  comme  lalithatge  d’argent,  qui  ell  la 
plorabagine.Ce  que  Pline  coanoifiànt  bien,dit  ainfi  auli.34.chap.1d.  Le  plomb  noir  croillcndeus  fortes: 
car  ou  il  vient  de  la  ptope  veiue,n’engendcaat  autre  choté  qui  foit  :  ou  il  ccoill  auec  l’argent  pat  la  mixtion 
des  deus  vcmes.La  première  liqueur  qui  fort  de  la  fournaife  c’ell  le  put  plomb,  celle  quilort  apres,c’eft  l’ar-  7° 
genticeUe  qui  demeure  en  la  fournailé  s'apcllc  Galcna,qui  cil  la  ttoifiéme  partie  aioullee  à  la  veine,laquel- 
le  derechet  fondue,produit  le  plomb  nDir,deus  parties  déduites.  La  litharge  aufsi  produit  le  plomb  n  oir. 
C’ellcc  que  Pline  en  a  éctit.Doiit  i’qferoi  alléuccr  que  molybdama  n’cll  autre  cholé  qu’elpece  de  litharge. 
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qui  demeure  attachée  &  bruice  au  paué  de  la  fburnailê,apres  que  les  metaûs  en  font  écoulés.  Pource  Gai. 
non  fans  taifon  a  dit  que  molybdæna  a  mémesproprietés  que  lalitharge  d’argent.  Quant  à  la  plombagine 
mincralejCe  n’eft  autre  chofe,lèlon  mon  auis,que  la  pierre  de  mine  qui  tient  de  plomb  &  d’argent  enlèm- 
ble.LaquellcjCOmmc  ic  pui  tém.oignerjlc  trouue  de  diuerlês  couleurs:car  il  y  en  a  de  iaùne,  de  cendrée,  de 
couleur  de  cicl,d’étincellante,&  de  reluilântc,&  ce  lèlon les  diuerlês  vapeurs  de  la  terrc.qui  donnent  telle 
tein  ture  àla  mine.Or  que  molybdxna  minérale  foit  ce  que  ie  vien  de  dire, Pline  le  témoigne  au  liu.54.chap. 
iS.difant  ainliiMolybdæna  que  nous  auons  apelé  ailleurs  Galena,c’cftvne  veine  cômune  de  plomb  &  d’ar- 
gcnt.Et  au  liu.55.chap.6.I.amirie  d’argent  c’eft  vne  terre  aucunesfois  roulTe,  aucunesfois  cendree ,  &  ne  fc 
peut  cuire  ne  fondre  linon  qu’auec  du  plomb  noir,ou  auec  veine  de  plomb  nommee  Galena.Voila  que  Pli 
ne  en  dit.  Au  telle  il  cil  certain  que  la  plombagine  artificielle  n’ell  rien  dilFerente  de  la  htharge.  Ceque  Ga 
lien  fauoit  bien,comme  il  déclaré  par  ces  paroles  au  lims.des  SimpLLa  plombagine  a  ménie  vertu  que  la 
°  hthargc,cll’cll  feulement  vn  peu  fi:oide,&  n’eft  pas  abllerfiue.Ces  deuxfimples  le  peuuét  fondre,  &  ne  re- 
fufent  la  fonte  comme  les  pietr*,Ie  fable,la  cadmie,ains  fe  fondent  bien  toft,quâd  auec  de  l’huyle  on  mêle 
vn  peu  de  vinaigre.lls  le  fondent  aulsi  y  mêlant  de  l’eau,mais  auec  long  tems.  Or  comme  en  Çypre  ie  trou- 
uoi  de  la  cadmie  qui  vient  des  montaignes  &  ruillêaus,qui  eft  auisi,côme  i’ai  dit,vn’clpece  de  pierre,  aulsi 
i’ai  veu  parmi  les  aurres  pierres  grande  quantité  de  plombagine  au  chemin  qui  tend  de  Pergame  à  Ergafte- 
ria,qui  ell  vn  certain  bourg,où  font  les  mines,ellant  fitué  entre  Cyzique  &  Pergame ,  loin  de  Pergame  de 
quatre  cens  quarante  ftades.  en  Gtec;cn  Latin  aufsi  Molibd2na,enltalien,Piombaggine.  tfStlOOtt 

DE  L’ESCVME  D’ARGENT.  CHAP.  LXI. 

ploméàgBîf.  Pource  on  t emploie  m  mpUfircs  Js'o»  epeile  noirs ,  cr  mediemm  cicitrb^ifs ,  citr  il  e/l  aHrin» 

ON  trouue  de  grans  tas  d’écume  d’argent,  nommee  en  Italie  Loppa,dehors  les  forges  &  fourneaus  en 
la  terre  de  Trente  près  de  Perzene  &  Lauilîo,&  àu  Comté  de  Tyrole,ou  ordinairement  on  fond  l’ar¬ 
gent  aus  fournaifes,comme  ci-deuant  nous  auons  dit,parlans  de  l’écume  de  plomb.  Cette  écume  d’argent, 
relêmble  fi  bien  à  l’email  de  verte  ,  qu’il  feroit  difficile  de  dilcerner  l’vn  de  l’autre.  EU’eft  de  diuerlês  cou- 
leurSjfelon  ladiuerlîtc  des  mines  mélees,comme  ie  penlê.  Toutesfois  ell’eft  noire  pour  la  plulpart,  &  raiee 
}0  de  lignes  bleues  &  vertes.  Il  y  en  a  qui  ell  feulement  verte,d’3uuc  du  tout  bleu'c.GaLcn  parle  ainfî  au  liu.j. 
des  Simpl.  L’écume  d’argent  proprement  apelee  helcyfina  s’emploie  en  certains  emplaftres  de  vertu  delîc- 
cariuc.Ceque  les  Latins  apelîentRecrcmentum  argenti,les  Grecs  le  nomment  dfyvfu  n«aflie,les  Ita-  Lcsnotftù 
liens  Scoria  dell’argento. 

DE  LA  LITHARGE.  CHAP.  LXII. 

Hvnme  jMiitrgefejatdtf<tblonnaimé3llloîyhditis^€ji(tÿrepl(mim^tchduffcaul}itimedu,(lifîltnck~ 
uienne  tout  rouge  cr  eB^wée'.L’aaire/’e^it  d'agent  J.' outre  de  plomb.Lo  meilleure  efi  celle  tC  Athènes,  lut 
fecondetnboniéejieelle£E]^ogne:lotierceelicetedeDiceoTchie,e‘eliodire  de  Tozzoü,de  Bou,de  U 
Chompogneje  lo  SiciU:efquels  lieus  U  pim  grondportfe  jSif  de  lames  de  plomb  rougiesau  jeu.  Celle  qiri  ejl 
de  couleur  uune,cr  reluit, s’apelle  Htharge  d'or,  cr  eft  la  pim  exquife  de  toutes.CeUede  Sicile  fe  nomme  argentine:celle 
qui  eft  d'argent,  Calabroife.Sauertueftderétramdre,mollifier,remplitlescauitis,abbaijfct  les  excroiffances  de  chair, 
cicatrizér,reftoiër,cr  ferrer.Onbrule  lalitharge  ,tespiecesdiceBes  delà  gtojfeur  dune  noix  mftes  fur  leftu,  tr  le 
foufflMt,iufquesd  ce  qu'elles  deuienent  rouges:puisonoftelaerajfedede[fm,a-  on  la  ferre.  Aucuns  déteint  trois 
foU  en  uin  ou  ukaigre.cr  la  remettent  fur  leftujiifans  comme  deffm,puK  la  ferrent,  onia  loue  corne  la  cadmie.  Onblan 
chit  la  Htharge  argenme,ou  dautre,enfiute  d'icelle  comme  sienfuif.Mettez  la  enpetitespieces,commcftues,de  laquan 
tité  de  iSo.drachmes,dedaas  un  pot  de  terre  qui  n'ait  point  feruCauec  de  teautaiouftezy  autant  defàurment  blanc,  auto 
une  pongnee  d'orge  mis  en  un  linge  clair  &  net, attaché  amanfes  du  pot.  faites  la  ainft  cuireiufques  à  ce  que  l'orge  fe 
^  ere»e,er  foit  tout  en  pièces.  Verfez  le  tout  dedans  un  autre  grandplat  large,a-  engettez  lejôurmenf.on  lalauemetiât 
touiours  de  beau  deffue,ty  la  jrottantftrt  entre  tes  mains.  luis  eftantfechee  on  la  broie  dedans  un  mortier  Thebaique, 
gettant  de  l'eau  bouilldnte  dejfm,iufques  à  ce  qu'elle  foit  toute  dejfaite  en  pièces. Veau  écoulee,on  la  pile  derechef  tout  le 
iour,aufoiryàantmisdel‘eaucbaudeonU  Uàfferepofer.Leleniemamaumatmonticoule  par  mcouloir,on  y  en 
remet  dautre,amft  on  découle  trois  fois  le  iour.ll jhit  ce  continuer  durons  fetiouts.  fuis  apres  on  met  fur  choques  feize 
onces  delitharge,cinq  drachmes  de  fel  mmeral,ce  qu'on  broie  trois  fiisleiaury  aiouftant  de  l'eau  chaude ,  ty  découlant 
totàours.fftant  blanchie  ftites  lemémé,y  mettant  de  l'eau  chaude,  iifquesà  ce  qu'elle  li'ait  aucun  goufi  de  fel.  finale¬ 
ment  toute  l'humidité  gettee  dehorsjl  la  ftutfecherà  la  chaleur  du  trefardent  fole'U,puis  la  ferrer.  Ou  bien  broiez  feize 
onces  de  Htharge  argentine, y  aiouftant  trois  fois  autant  de  fel  mineral,mettez  le  tout  dedans  un  pot  de  terre  neufgettez 
de  teau  dejfus,iufqucs  àce  qticUecouure  la  Uthorgetil  la  ftut  remuer  tom  les  ioursaumatin  cr  au  foir, y  gettant  de  deau 
do  delfusfansuerferlapremicre.llftutcejiireparl'ejfacede  trente  iourstcarjîcllcn'eftamjt  remuec,elle  s'endurcit  corne 
un  tez.Aprescelalafaummedoucementécoulee,onpiklaHihargeen  un  mortierThebaique,onlagettededans  unpot 
de  terre,oi  y  dit  de  deau.on  la  ftoUe  fort  entre  lesmaks.changeant  fouuent  d'eau,iufques  à  ce  qu'eU'ait  du  tout  perdu  le 
gouftdefel.La  Htharge  qui  fe  trouue  blanche  fe  met  enunautre  uaijfcau,laquelleonreduit  en  troeifes, qu'on  ferre  de- 
dansune  boitte  deplomb.Aucuns  concaffent  lalitharge  en  pièces  delagrojfeurde  ftues,la  mettent  cuire  en  eau  dedans  lé 
uentre  d'un  pourceau  crujufques  à  ce  qu'il  fe  defface  tout  enpieces-.l'aiant  tiree  de  là,ils  la  pilent  auec  autant  de  fel,  & 
la  louent  amp  que  nous  auons  dit.  D'autres  pilent  une  Hure  de  fel,cr  autant  de  Htharge  au  foli  ifehangeât  touiours  ededu 
iufques  à  ce  qtd elle  deuienne  blanche.  Autre  matdere-.f  renez  tantde  Htharge  que  uoüdrez,daiant  cnueloppee  de  lame 
blanche  mettez  la  en  unpot  de  terre  neuf, où  y  ait  de  dcau  auec  une  pongnee  de  ftuos  fraîches  er  nettes,  er  la  faites  cui- 
reiles  feues  eftans  creuees,ey  la  lame  n'eftant  deuenue  noire,oftcz  U  Htharge,enueloppez  la  d'une  autre  laine,  cr  lafcA- 
tescuirederechcfauccun'once  cr  demie  <y  quatre  fcrupulcs  d'eau,  cr  autant  de  pues  que  nous  auons  dit..continuez 
To  iufques  4  la  troipéme  ftis,uoire  tant  que  la  laine  demeurera  en  la  couleur  qu'on  lui  atera  mife.fuis  uetfez  la  dans  un  mor¬ 
tier  jnettez  fur  chaque  Hure  de  fel  mineral,quatreuints  drachmes  Attiques  de  litharge,broiezte  touf.daiant  laifté  un 
peu  repoferjncttczÿ  quarantefet  drachmet  de  nitre  Ueftlane  détrompé  en  eam.broiez  le  derechef  iufques  à  ce  qftU  pi- 
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roijr^flti  hUiuXcU  U  ieUut  ieddns  un  uafe  large  débouché,  uerfunt  dejjm  firee  eau.  Apree  qu'elle  fe 

rukifetcoukz  !a:p»»s  y  remettMt  d’autre  eau ,  démeskz  la  fin  uuee  les  mains ,  ü  la  kijjez  rajfoir,  ©•  U  cqukz  der 


rmaae,  de  U  pdffMt  couleur  depomuu.Le  metOatr  après  ejl 
Cypre.Le  plus  eâméde  tous sejh celui  qui  ejlk plus  pur:le pire, 
es.  On  le  Ime  en  cette  façomEftdUt  pilé  il  le  faut  fort  frotter  en 


714  C-O  M  E  N  T.'  DE  -M  ATTH.  ’ 

3oU^mm  croire, c'ett  que  pourcertainoii  nom  apporte  tous  les  iours  grande  quantité  de  ce  fkuxboli^menidesmï- 
iommm.  nés  de  fer  de  Helba  ille  de  la  piet  Tyrrhene.qui  eft  de  couleur  defoye,pe&nt,de  corps  tnalsif, lequel  mis  en 

l’eau  fe  dilTout  aiscment,&  qui  eft  de  vertu  deficcatiue  &  aftringente.Cette  terre  combien  qu’elle  ne  foitile 
:ai  bol  Armenien'.toutesfois (félon mon  aduis)ce  n’eft  autre  chofe  que  rubrique  Sinopique,encores  qu’elle 
de  Sinope.  Aucuns  ofent  aflèuter  que  le  vrai  bol  d’ Arménie  vulgairemét  apelé  bol  Oriental ,  foit, 
e  Sinopique.mais  fans  doute  ils  font  grandemét  abusés  par  plufieurs  ràifons;Pfemieremcnt  fi  on . 


confideréla  couleuK  le  bol  n’a  pas  la  couleur  d2'foye,ains  plus  touge.Secondement  il  n’y  a  petfone  q 
J  écrit  la  rubrique  Sinopique  eftre  graire,&  tenue  en  la  bouche  fondre  comme  beurre.Item  fi  nous  regaraos 
t  es  vertus  &  facultés,  Diofcoride  &  Gal.n’ontpas  écrit  la  rubrique  Sinopique  pouuoir  refiftet  aus  poifons, 
&morfures  des  beftes  venimeufes,c6me  fait  le  bol  Arménien  Oriental,lequel  par  le  confentement  de  tous 
médecins  qui  en  vfent  ordinairement ,  non  feulement  eft  bon  contre  tous  venins,mais  aufti  contre  toutes 
maladies  pçftilentielles  :  ioint  aufii  que  trampé  en  eau  il  ne  fe  dilTout  aisément.  Mai,Dieu  aidant ,  nous  en 
;  parierons  plus  amplement  au  fécond  liure  de  noz  Epiftres.  Pline  en  fon  Uu.  3î.chap.fi.met  trois  efpeces  de 
rubrique  Sinopique,la  rougeja  moins  rouge>&  celle  qui  eft  moienne  entre  ces  deux  :  leiquelles  différences 
fe  voient  àufsiau-bbU  armeni  vulgaire.  Mânatd  Ferrarois  en  Ibn  liu.3.  £pift.4.  fait  mention  d’vnerubrique 
Sinopique  blanche  :  de  q'uoîie  m’ébahi  grandement,  comine  n’aiantconeu  qu’il  n’y  a  aucune  terre  blâche 
qui  puiftè  éflf  e  apelee  Rubrique.  Rubricà  Sinopica  en  Grec  s* apellè  nTOviaà  :  en  Arabie  Mogar,  ou 

Magra,en  Elpagnol  Almagra. 
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La  croye  eji  m  tout  de  moindre  .ejjiaice  que  k. rubrique  Sinopique.  lut  meUiure  efi  celle  d’Egypte.cT  de  CirtUge,fm 
pierresfimble.  il  en  croift.  dufsi  en  Vc^igte  Oeddentée^'oebre  brulee  conmtie  en  terre  rouge. 


jn  nomme  Terra  Lcinnia.Or  Ci  la  terre  rouge  vulgaire  que  les  Italiens  apeÜcnt  proprement  Terra  roflâ, 
eft  rubrica  fabrilis,de  laquelle  Diofcoride  rrairte,  ie  ne  le  pui  aflèurer.  En  Grec  .v.Met  Toélsnd,,  en  Latin 
Rubrica  fabribs,  en  Arabie  (qui  ne  fait  aucune  différence  entre  icelle  Sc  la  rubrique  Sinopique )  Mogar,& 
Magra,  en  Italien  Rubrica  labrile,  en  Aleman  Roctcl  ftein. 


DE  LA  TERRE  SE  EX  LEE. 


CHAP.  LXXIII. 


A  tore  feeUte  qà  croifl  en  me j}ielonque  enuemeufe  s’ttpporte  de  tisle  de  Lemnas^’un  lieu  msrefedgeux.  Les  héù 
y  lots  du  lieu  k  cfcoi^JJint.er  lu  meslcnt  euec  du  ftng  de  dieure  :  puis  k  forment  en  trocifques,&  k  marquent  de  tU 

mage  £une  cleure ,  parquoi  efi  nommée  des  Grecs  Sphraÿs  tgosjc  eflaiire^Seel  de  cbeurc.  Cette  terre  a  une  uertu 
finguliere  contre  tous  poifons  pernicieus,beuë  auec  dis  uin,  CT  prinfe  auparauant  fait  ucmr  lefdits  poifons.  Elle  fert  grandanct 
contre  les.piqueures  cr  morfures  ie  tous  ammaus  uenimeus.  On  en  mesle  ordinairement  es  contrepoijfons.  Aucuns  en  ufent 
aus  facrifices,  ESC  efi  bone  aus  dyfenteries. 

G  Al.  diligent  recetcheur  de  tous  medicamens  a  donné  de  ibn  tems  à  toute  1  Italie  ample  connoillànce 
delaterrcfecUec:  cartantpourcnauoirdelavraie&nacurellc,que  pour découurir l’impofture des 
aflftonteuts  qui  la  vendoient  ibphiftiquec,  il  nauiga  deux  fois  en  l’ille  de  Lemnos  maintenant  nômee  Stali- 
mcne,c6m’il  écrit  au  liu.p.des  Simp.  par  ces  mots  :  Il  y  a  d’autres  rerres  compolecs  de  la  mixtion  de  diuers 
corps  :  ponree  elles  font  picrtcules  &  fablonneufes  :  leiqucUes  fubftances  fe  fcparent  en  gettant  force  eau 
dcims,&  lesylaiffanttramper^uiquesàce  que  le  tout  deuicnne  liquide.  Ce  qu'eftant  frit,  toute  la  partie 
pierreulè  &  areneuiè  defeend  au  fond,Ia  térfe  pute  nage  au  dcilùs  Cela  fe  void  en  la  terre  de  Lemnos, 
qu’aucûs  apellent  Rubrique  dcLemnos,Ics  autres  Secl de  Lemnos,  parce  que  cette  terre  cftoit  marquée  du 
iéau  iâcré  àDiane.Car  la  pretreilé  auec  certain  honneur  Sc  ceremonie  acoutumee  au  paVs,ne  tuant  ne  iàcri-. 
fiant  aucune  befte,  ains  épandant  du  fioument  &  de  l’orge  pour  appaiier  ladite  Deellc ,  prenoit  cette  terre 
&  l’appottoit  en  la  ville  :  puis  Valant  laiffee  tramper  en  eau,&  redmte  en  bouc,cile  la  brouilloit  &  démelloit 
bien  fort  :  après  l’auoit  laiilé  tallbir  peu  à  peu.ell’oftoit  l’eau  nageant  au  deffus,  Sc  rccuilloit  la  boue  eftant 
dellbus  ladite  eau,laiflbit  le  reftcdciccndu  au  fond  pietreuts  &  areneus ,  comme  inutile  &  de  nulle  valeur. 
Au  refte  elle  &ifoit  fecher  cette  bouc  grallc,iufques  à  ce  qu’elle  deuenoit  comme  cite  molle,  &  le  pattiffoit 
en  petis  pains,les  marquant  du  feau  fâcré  à  Diane.  Derechef  les  faiibit  fecher  à  l’ombre  y  iniques  à  la  con- 
fumptiohde  toute  leuthumidité,lots  eftant  du  tout  feit  médicament  côneu  à  cous  mcdccins,nômc  Seau  de 
Lemnos,comm’aucuns  Vapellentjainfi  que  dit  eft,àcaufe  que  cette  terre  auoit  la  marque  d’vn  lcau,ou  ru¬ 
brique  de  Lemnos,  à  railbn  de  fâ  couleur ,  quell’a  femblable  à  celle  de  la  tubriquc,horfmis  qu’elle  ne  teint 
point  ce  qu’elle  touche  corne  la  rubrique,&  ctcùt  en  vn  certain  coutau  en  Lemnos  qui  eft  tout  roux,auqucl 
ne  croift  ne  arbrc,nc  plantcuie  pierre,ains  feulement  cette  rccrc.Il  y  a  trois  diffeteces  d’icelle.L’vne  eft  celle 
que  nous  auons  it  eftre  iàcrce,  à  laquelle  il  n’eft  licite  à  petfone  deroucher,qu’à  la  pteftrcffe.La  fccode  eft 
celle  vraie  rubrique  ou  croye  rouge ,  de  laquelle  les  charpentiers  vfent.  La  tierce  eft  detcrfiue,  de  laquelle 
vfent  ceux  qui  degraiffent  les  linges  &  veftemens.Audemeurant  aiant  leu  en  Diofcoride  &  certains  autres, 
qu’on  méloit  duiang  de  bouc  auec  cette  tctte,&  que  de  cette  mixtion  la  preftreffe  formoit  Sc  marquoit  les 
petis  pains  de  la  terre  feellec,i’cu  grand  défît  de  fauoit  la  façon  Sc  quantité  de  cette  mixtion.  Pource  corne 
i’auoi  nauigué  en  Cypre  pour  voir  les  mines  des  metaus  qui  y  font,  Sc  auoi  efté  en  la  baflè  Syrie,  partie  de 
la  Paleftine,pour  y  voit  le  bitumc,&  quelques  autres  dtogues,ainfî  i’ai  voulu  nauiguet  en  Lcmnos,pourfa 
uoir  combien  on  méloit  de  fang  auec  la  tette.Donc  retournant  d’Afîe  à  Rome  par  tetrc,pat  Thrace  Sc  Ma 
cedoine,ie  nauigai  premièrement  de  Troas  d’Alexandrie  en  Lcnos,ai5t  là  trouuc  vn  nauirc  qui  alioit  à  Thef 
lâlonique.Ot  auoi-ie  fait  marché  auec  le  patron  de  prédre  terre  en  paffant,à  Lemnos.Ce  qu’il  feit,  mais  ce 
ne  fut  au  lieu  où  il  falloiticar  ie  ne  fauoi  pas  qu’il  y  euft  en  cette  ifle  de  Lemnos  deux  villes  :  mais  ie  penfoi 
que  comme  en  Samo,Chio,Cos,  Andtos  ,Tenos  ,  Sc  autres  villes  de  la  mer  Egec,il  n’y  a  qu’vneVille  por¬ 
tant  le  nom  de  toute  l’ille ,  ainfî  qu’en  Lemnos  il  n’y  euft  qu’vne  ville  de  même  nom.  Mais  eftant  en  ter¬ 
re  i’enténdi  quclavilleoùi’eftoiedefcendus’apeloitMytinc,&  quelàn'cftoitpas  letemplede  Philoric- 
tes,  ne  la  colline  dediee  à  Neptune ,  ains  du  cofté  d’Hcpheftias ,  laquelle  ville  eftoic  lointaine  de  Myrine. 


tijpmt  enpîujkurs  pièces  feitthUBles  à  deZilefyueUes  fe  t 
meilleur  uitriol  eji  celui,qui  eji  bUu,pefimt,bUn  congelé 
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pente, où  ie  lie  doute  point  qu’on  n’y  trouuaft  quantité  de  chalcitis,de  ttiifyj&  de  foty.  A  quoi  ne  prenant 
gatdele  Brafauole,&  voulant  taxer  Gal.djmprudence,lui  tncfine  s’en  rend  fort  coupable.  Car  voulant  exa-  Ga/.tiMH» 
c'  rainer  ce  lieu  de  Gal.où  il  écrit  que  la  coupperolê  qu’il  auoit  apportée  de  Cypre  auec  le  tenis  s’énuieiliflknt  lenu  contre 
s’eftoit  conucrtie  en  chalcitis,il  dit  que  noftrevulgaire  toupperofe  artificielle  en  fait  àutant-toutesfois  fi  on  le  irofouo, 
la  dilTout  en  eau,qu’elle  renient  en  coupperofe  :  ce  qui  montre  euidcmment  qu’elle  ne  fe  conuettit  en  .vraiï 
chalcitis.cequ  il  dit'Gal.n’auoir  bien  confideré.Mais  le  Bra&uo.n’a  pas  bien  entendu  ce  lieu  de  GaUoù  il 
dit  que  l’eau  de  la  quelle  la  coupperofe  de  Cÿpre  fe  Êifoit ,  lauoit  toute  la  terre  de  laquelle  la  chalcitis ,  le 
mi(ÿ,&  le  fory  fe  feifoient  es  veines  de  la  terre.  Car  Gai.  n’a  voulu  dire  autre  chofe  finon  qu’à  caulè  que  la 
coupperofe  s’yfaitjil  n’eft  de  merueille  fi  la  chalcitis  qui  fc  fait  de  la  coupperofe  auec  'Ictems,  a  raefine  effeâ:'.  ^ 

A  cela  n’empefche  que  la  coupperofe.de  Cypre  non  feulemét  fe  faifoit  de  la  chalcitis,  ains  aulsi  &  du  mîlÿ 
lo  &  du  fory  cnfemble.Car  comme  nous  dirons  fur  le  chapitre  j)rochain,cestrois,chalcitis,mi(ÿ,  fory,  félon 
l’opinion  dé  Gal.fontde  raefine  genre,&  de  meCnes  propriétés.  'Il  n’ya  pas  long  tems  que  Martin  Guidot-  ? 
tino  diligent  &  fauant  apoticaite.m’a  enuoié  de  Trente  delà  coupperofe  naturellement  creue  es  veinés  "dé 
la  terre,fort  belle  àvoir,toute  la  piece  d’icelle  départie  en  plufièuts  lames  ,  pat  antres  lames  de  miljr  toutes  '  _  . 

luifantes  de  belles  gouttes  d'on,  qui  feparoient  ces  lames  de  coupperofe  l’vne  de  l'autre.  Qui  eftvn  grand  '  ; 

argument  pour  montrer  que  cette  coupperofe  n’a  pas  efté  que  chalcms,laqnelle ,  félon  Gai.  fe  troüue  toü- 
iouts  fiirle  mi(ÿ.Au  relie  il  ne  faut  trouuer  étrange  fi  Diofeoride  a  écrit  la  couperofe  beuè'  ou  mangee  ellre 
bone  contte  les  verslarges  duventte,&jContte  les  champignons  venimeux,  iàçoit  qu’elle  foit  corrofîue,  & 
vIccratiue.Cat  auiottrdui  on  donne  en  brcuuage  de  la  coupperofe  non  feulemét  en  mcfmes  accidens,&  en 
1 0  tems  de  pelle,mais  aufsi  de  l’huile  que  les  Alchemilles.  tirent  pat  force  de  feu  de  la  dite  coupetofe,fans  au- 

cun  inconuenient,ains  auec  vn  grand  profit.  Dajaant3ge,CQmme  i’ai  expérimenté ,  on  en  baille  pour  và'im-_  couppcrcle. 
gulierremedejdupoidsd’vndemilcrupuleeneaud’agtiropineausgtaueleux.&pourfeirevrinerceuxef-'  ^  '  ’ 
quels  l’vrine  eftretardee.  Ell’eft  aufei  ttesprofitable  aus  afthinatics  &  poufeifs  auec  decoâipn  de  l’hcrté  ■' 
nomm'ee  Pas  de  cheual,ou  d  hyflbp.Ellc  nettoie,&  tend  cleres  les  dens  hm6neufes,&  de  couleur  de  rouil-  ' 
lure  de  fer  :  elle  guetit  les  vlceres  mahns  &  fillules,fi  on  en  fait  mieélion  au  dedans.  Brelî  c’ell  vn  medica-* 
ment  profitable  à  plufieurs  chofes.  Ceux  qui  ordonnent  de  la  coupperofe  en  tems  de  pelle ,  ils  la  dctrâmé 
pent  en  eau  rofe  ;  puis  la  laiflent  reptendre,&  ce  font  trois  ou  quatre  fois,&  en  baillent  vn  obole  pour  f^  ' 
re  vomir.Ce  que  les  Grecs  apellent  ,  les  Latins  le  nomment  aufsi  Chalcanthum,&  Atfaméntùra  La  noms. 

futorium,les  Arabes  Calcantum,Calcant,Calcand,ou  Alcalcadis,les  Italiens  'Vctriolojles  Alemaiis  Kupfer 
;o  vuaflèt,lesElpagnolsCapatoIà,les  François  Coupperofe.  ’ 


DE  CHALCITIS. 


CHAP.  LXXV. 


Hlmaties  coings  ^ux.  on  Umet  dsi  xmgdis  drogues  Ugerementcorrojiues.  Etfeft  fort  bone  eux  iryjt- 
peüs'^cr  aux  éerpés  :  auec  tus  deporrcaiieWefianche  le  flux  defang  du  net  &  des  lieux  fecrets  des  femmes, 
Lapoudre  dlicetèreprime  tes  Inflammations  des  gëduésjes  ulcérés corroflfstey  les  tumeursdesUeusenlreUboiiche  (y 
U  gorge.  Erulee  &  pilee  auecmieleftbeaucoup  meilleurepourlesmedecmes  desyeuxteUe  confume  cr  mondifietes  cal- 
lôltles  cr  alf  retés  des  paupières  :  er  guérit  les  fiftulesp  onenflit  inieSion  au  dedans.  On  fut  de  chalcitis  un  médicament 
nomé  Pforieum,ajfauoir  de  deux  parties  SiceUe,&  d'une  de  cadmie, broiees  en  uinaigre  :  mais  il  fut  te  tout  mis  en  un  pot 
dé  terre,  enfeuelir  dedans  unfiimier  par  l'ejpace  de  quarante  iours,durans  tes  tours  cmiculiers ,  car  amfl  ce  médicament 
ferendplus  aeré.ilamefmeuertu  que  la  chalcitis.Aucunsmeslent  autantSun  que  d’autre,(y  le  broient  auecduum,pour- 
fuiuanslerefle comme dejfus.  onbrulekchalcitisdedaraunpotdeterreneufmisfurlescharbonsuifs.  On  U  cotmoitra 
afles  brulee  par  chofes  humides,  quandeUe  cejfera  de  bouillonner  ,cr  fera  deuenue  parflitement  fechetpar  toutes  autres 
chofes, quand  elle  fera  changée  en  couleur  de  rofe,ou  couleur  defang,6u  de  minium  :  lors  ilia  coulent  ofler  de  dejfus  le  pu. 
il  faut  en  foufflant  chajfer  toute  l’ordure  dedeffus.puisla  ferrer.  On  la  brûle  aufli  fur  Us  charbons  uifs  en  Us  foûjflmt 
toMoursiufquesiceqtielUdeuienneiaunaflretoubUnonlametdansunpotdeterrefurdes  charbons  bUn  allumez, la 
remuant  touioursflufques  àce  qifeUfoit  emhrafee,v^  qideBe  change  de  couUur. 


DE  M  I  S  Y. 


CHAP.  LXXVI. 


5|  E  meiSeur  mifyfe  prëd  en  Cypre,fcmblabU  à  tor,dur,er  en  U  râpant  qu'ilretire  k  la  couUur  dor,cr  relui  fe 
S  com’une  eftoilU.il  a  mefme  iwt«,cr  fionUbruUde  mefme  forte  que  U  chaUitis,horfmis  qidon  nf  fait  pas  de 
M  lui  le  pforicum  corne  de  chalcitis.  Vunefldifferentdel'autrefelonqtlila  ou  plus  ou  moins  iegicacc.Celui 
Il  ^Egypte  efl  préféré  k  tout, parce  qu'ila  plus  de  uertu'jnais  pour  Us  médecines  des  y  eux  il  a  moins  d'ejjflcace. 


DE  MELANTERIA. 


CHAP.  LXXVII. 


EUnteriaefldedeuxfortes.  jfunecroiflcommeUfelesbouchesdescauesoummesierain.  L'auirefecon- 
do  fl  geUe  en  la  fuperficie  des  ejl  terreflre.  On  trouue  aufli  des  mines  propres  d'icelle  en  Cilicie, 

mer  quelques  autres  UeuxlLameilUure  efl  ceUe  qui  retire  àla  couUur  de  fou ffre,lijfeeputte,  unie,  cr  qui 
noircit  incontinent  qu’cüe  touche  l’eau.  EU'a  mefme  uettu  brûlante  que  U  mify. 

DV  SORY.  CHAP.  ,  LXXVIII. 

HVcunseflimltUforytftremefmecbofequemelanteriapttaisilserrët;carforyeflun’ejfecekpart,toutesfois 
non  fort  dijfemblabU  à  melanteria.  Le  fory  a  un’odeter  mauuaife  cr  qui  prouoquek  uomir.onen  trouue  en 
Egypte,cr  enquetquesautresregions,comme  en  Libye,en  Efl>agne,cr  en  Cy^i.Celuid’Bgypteeftpreferé 
atout,  me  finement  celui  qui  on  trouue  noir  au  dedans  quand  on  U  rompjtout  troué,  grajftt,ajlringent,cr  qui 
“  e»  Ufentant  oumangeant  rend  une  facheufe  cideur,tetUment  qu’il  renuerfe  l’eflomac ,  tr  l’efmeut  k  grans  uomijfemens. 
Celui  qui  en  s'émiant  n'étincelle  point  comme  te  mify, il  ejl  ejlimé  de  nulle  ualeur,  cr  d’un’auire  ejpece.  il  ejl  de  femblable 
uertu,çr  on  le  brûle  de  mefme  forte^ue  les  trois  precedent,  m  dans  le  créât  d’une  dent  malade  il  en  ofle  la  douleur, Cf 
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;  DIPHRYGES.  .  ÇHAP.  LXXIX.' 

N  dit iju’Uy  4  trou t^cccs dx diphryga.ll yensm pi tjl rmard, Upel  croijifcukment  en  Cype.ll 
momeuxxr  fe  tire  du  Imon  dune  certaine  j^lonque  de  cett'ùle.  Efimt  tiré  on  le  feche  mfoleil:  puk 
Me  iuecfèu  déforment  p'onfoit  toutolentcUr.Powee  on  le  nomme  Biphrÿge's  4  caufe  pi  efi  brûlé,  fec 
pifpe  rojii  tant  du  folei  que  P  fin  desfarments.Lo  fécondé  ejjiece  de  diphyges  ejl  comme  k  Ue,<Tlo 


'  C  O  M  M  E  N  T.  D  E  M  A  T  T  H. 

tresfineulicre  contre  la  <îyfcnterie,bca£  auec  gros  vin  ru<le,pouruea  quelle  n’ait  pafsé  par  le  feu, car  eftant 
btulé  if  prend  la  forme  &  le  naturel  duplaftre.poutce  il  étoufferoit  ceux  qui  en  vferoient.  Gai.  dit  en  brief. 
les  vettus  de  l'aluin  au  liu.p  -des  Simpl.difantjLes  Grecs  appellent  l’alum  Stypteria,  à,  raifon  de  fôn  adftri- 
âion  qu’il  a  tresfortc.Au  refte  l’alum  eftant  de  parties  grofsietes,celui  qui  s’appelle  fchiftum.c’eftadirefif- 
lîle,efb  de  parties  plus  fubtiles,ap  tes  iceluy  efl:  l’alum  rond,&  aftragalote.De  parties  fort  grofiietes  eft  le  li-  ' 
quidé.le  placites,&  le  plinthites.  Et  au  liu.4.  de  la  compolit.  des  mcdic.  félon  les  gen.il  dit  :  Toutes  fortes 
d’alum  defecbent  aiTes  les  vlceres ,  en  les  retraignant  bien  fort.  Pourçe  petfone  ne  doit  vfcr  d’icelles  feules 
'  aux  vlceres.  Aucuns  fuiuans  Diofcor.difent  tous  almns  efttc  chaudsdesautres  au’çpntraire  côteftent  qu’ils 
refroidiflént,fc  fondans  fur  l’authoritc  de  G.il.qui  au  liu.4.des  Simpl.a  écrit  toutes, çho'fes  adftringctes  élire 
feoides  &  terrellres.Mais  li  diligement  on  confidere  les  qualités  &  cfièdls  de  tous  alums,on  ne  poutpa  nier 
qu’ils  n’echaulFent  allés, comme  la  coimpcrofe,la  chalcitis,le  mify.lefquels  eftant  fort  allringens,  toutesfoLs . 
ne  reftoidiHènt  point,ains  cchaulFent  fott,ainlî  qu’écrit  Gal.au  liure  i.  des  Siropl.  A  fclepiadcs  Metrodotus  ■ 
comme  voulant  furpalfet  Herodore  adiré  menlônges  des  chofes  notoires  au  fens,nye  la  rclîne,le  bimrne & 
piulîeurs  autres  chofes  nous  échaulFet,&  dit  que  toutes'  chofes  adftringentes  refroidilTcnt ,  veu  toutesfqis 
que  fl  non  autre  chofe,aumoins  le  vitriol,  la  chalcicis,&  le  mifycllans  fort  allringens ,  font  neantmoihs.lî 
chaux  qu’ils  nousbtulent.il  ne  fe  faut  donc  émcrueillerli  aucuns  auec  leurslongues&vaines  parolles' fe 
trompent  euxmefmes.veu  qu’ils  n’ofehtdirela  vérité  des  chofes  qui  paroillènt  manifellemcnt.  Et  auli- 
tire  4.de  la  compolîtion  des  medicamens  ftlon  les  gen.le  melme  Galien  dit  :  Le  diphryges  eft  vn  médica¬ 
ment  fort  conuenable  aux  vlceres  difficiles  à  cicatrifierià  caufe  de  leur  mauuaife  humidité  :  car  il  defeche 
fortjiaçoit  qu’il  ne  Ibit  gueres  mordant.  Mais  encor  outre  l’acrimonie  qn’ila,  ileftaulsiaftringent ’lef- 
quelles  deux  qualités  fe  trouuent  plus  fortes  en  la  chalcitisctue,&  au  vitriol.  Dauantage  toutes  fortes 
d’alum  defechent  aifes  les  vlceres.&  lî  font  fort  allringens.  Par  ces  lieux  alléguez  on  connoit  notoirement, 
que  iaçoit  que  Galien  ait  écrit  au  liu.4.des  SimpL  toutes  chofes  adftringentes  dire  ftoides  toutesfois  qu’il 
nfentend  pas  comprendre  au  nombre  d’icelles  le  vitriol,  la  chalcitis,le  mify  ,  le  diphryges ,  le  verdegris  ,  & 
quelques  autres,  comme  toute  forte  d’alum,cat  ic  fai  pat  expérience  ,  que  l’eau  dillillce  de  quelque  aluni 
que  ce  foit,  principalement  toutesfois  del’alum  de  roche, ronge  non  feulement  la  chairiains  anfei  les  me- 
Ves  nom!.  taux.  En  Grec  ,  en  Latin  Alumen,  en  Arabie  Sceb,  Seb,  en  Italien  Alume,  en  Aleman  Alun.  & 

Alaun,en  Elpagnol  Alumbre. 

..  DV  SOVFFRE.  CHAP.  LXXXIII.  3» 

BE  mti!lei!rfoiiffiequifoit,eli  lefouffre  mf,que  tel  Gréa  nppeSeiU  Apyron,c’eftMire ,  qà  n’a  fomt  pdjü  par  le 
jeu,  rekyfm  comme  les  uns  luyfdns  U  miyt ,  ctar/ans  atcuna  pierra.  Qnant  à  celm  qui  a  puffè  pur  te /m ,  le 
meilleur  ejl  celuy  qui  eflueri  er  biengra.  il  en  croifl  buucoup  en  Kelov  Upurn.  Le  fouffie  fufdit  échm^e, 
refont,  cr  menrit  fortfouduinement.  Prms  en  un  oeuf, ou  en  ptrfmt  rjl  bon  à  U  toux,  à  ceux  qui  ont  digtedâ  d’a* 
leme,nceuxquienmgdntadihentpourry.UfumeeiufouffrehruléfMfortir  l'enfmt  hors  du  araire  de  la  mere.  Hesli 
euiec  terebentb'me  enleue  la  ^dteüeja  dunes,  er  les  ongles  ruboteuxsmuis  uppliqti  uuec  ainaigre  il  ejl  de  grtnde  effeuee  coit^ 
tre  lugruteüe  :  guérit  les  mihgines.  Auec rejine  ejl  propre  usa  piqueures  des  fearpions  :  uuee  isirtuigre  gtserU  la  pbya  justes 
purksdrugonsv  jccsrpiosssmurisss.ll  uppusje  Us  demungejons  detoutle  corp!,(i  on  senjrotu  ussecdu  nitre.  Suupoudré 
furie  fiant  ste lu  snejssrc  d’une  cueiUeree,ou  hume  dunsunauj mollet, gueru  lu  'susmsjfe.Üejlhonuus  dijliSutions  du  cerueuss  duns 
lenez,ey  uuxeuturres.  Saupoudré  furie  corps  engurde  de  fuer  :  upplsqué  uuec  euts  ey  nitre  jen  aux  podagre  s.  Lu  fismee  4° 
clicekytireepursm  tuyuu  dedans  l’oreille  guerùljouye  dure.  Le  parfum  réueille  les  lethurgiquusretraint  le  fins  defsssgde 
qstelque  part  qu’il  uiesme,  applique  uuec  uiti  ty  stsiel  guérit  les  contufiosss  des  oreiües. 


façon  du 
fouffie. 


JOusauons  abondance  de  fouffre  en  Italie,  tant  de  celuyqui  croift  de  foymcfme  &  naturellement, 

\  qu’on  appeUefouffre  vif,  que  de  celui  qu’on  fait  par  art  es  fournaifes  :  mais  tout  fouffre  n’eft  pas 
d’vnecouleuticar  il  y  en  a  de  vetd,de  iaune,de  cendré,  de  pafle.Le  foufire  naturel ,  appelé  vif,  eft  au  de¬ 
hors  comme  cendré,  au  dedans  quand  on  le  romt,  iaunaftre ,  teluyfant  comme  les  vers  luyfans  la  nuyt, 
ainû  que  Diofeoride  dit,  &  croift  en  mefme  heu, duquel  on  tire  la  mine  du  fouffre  artificieLLe fouffre  mi¬ 
nerai  eft  vn  médicament  procréé  d’vnc  certaine  fubftance  graffe  de  latettc ,  comm’on  voiden  piulîeurs  „ 
lieux,  laquelle  eft  fort  chaude  &feche,  tellement  que  les  Alchemiftes  difent,quele  fouffre  eft  femblable  ' 
de  nature  au  feu.  Ils  l’apellent  femence  mafeuline,  6c  le  premier  agent  de  nature  pour  procréer  cous  me- 
taux,eftant  donc  chaud  6c  fcc,6c  gras,  comme  on  connoit  pat  longue  experiencc,il  a  grande  affinité  auec 
lefeuicar  l’approchant  non  feulement  de  la  flambe  du  feu,  ains  aufsi  de  la  braife ,  incontinent  il  s’allu- 
ine,eftancvne  fois  allumé  il  ne  s’étainciamais,  que  premièrement  toute  la  fubftance  graffe  6c  huileufe  ne, 
foit  confirmée  du  feu.  Mais  iaçoit  que  le  fouée  foie  de  tempérament  notoirement  chaud  6c  fec ,  toutef- 
fois  il  ne  faut  croire  que  ce  foit  vnc  matière  li  pure  6c  lineite,  qu’il  puiffe  fubliftet  par  loymeùae ,  Sc  ne 
£mt  penfer  qu’il  neluy  foit  befeiin  d’auoir  quelque  humidité  qui  reçoiue  forme  congrue ,  comme  tous 
autres  compofez  requièrent.  Ce  qui  nous  eft  montré  de  ce  que  foudainement  6c  facilement  il  Ce  fond 
aufsi  toft  qu'il  touche  le  feu,  comme  les  métaux.  On  tire  le  fouffre  des  lieux  qui  font  découuerts  de  tous 
collez,  non  pas  des  cauernes  de  defîbus  terre  :  car  en  icelles  les  ouuriers  mourroient  incontinent  tant  de  do 
la  véhémente  chaleur  ,  que  delà  trefpuante  vapeur  de  la  terre.  La  mine  du  fouffre  titee  fe  met  dedans  de 
gtans  vafes  de  terre  fcmblablcs  aux  cruches  Romaines,qui  ont  vn  long  bec  creux  6?pendant  contre  terre, 
comm’ont  les  couuercles  des  alembics  par  lefquels  on  diftillc  les  eaux.  Ces  vafes  de  terre  pleins  de  mine 
de  fouffre  font  couuerts,  de  couuercles  aufsi  de  terre  faits  tout  à  propos ,  6c  font  lutez  u’vn  lut  fon  te¬ 
nant,  composé  de  ctoye  6c  défiante  de  cheual,  afin  qu’aucurie vapeur fulfuree  n’en  puillé  fortir.  On  met 
ces  vafes  ainfi  acouttez  en  vn  foutneau,dedaris  lequel  y  a  deux  grilles  de  fer,on  les  pofe  fut  celle  de  deffus, 
femblablemér.  lutez  de  tous  coftez,afin  que  la  flambe  du  feu  que  Ion  allume  fur  la  grille  de  dcffous,6x  def- 
fous  le  fond  defdits  vafes,  ne  puiflé  aucunement  motet  en  haution  fait  paffer  le  bec  dcfdits  vafes  dedâs  vn 
autre  vafe  vuydc  par  vn  trou  feiift  à  codé ,  qu’on  bouche  6c  lute  fort  bien  de  mefme  lut.Puis  on  allume  le  70 
feu  fous  le  fond  des  vafes  de  terre,  par  la  force  duquel  le  fouffre  purifié  monte  au  haut  defdits  vafes ,  6c 
tombe  par  le  bec  creux  dans  le  réceptacle  prochain,d’ou  finalement  on  le  tire  coulant  par  vn  trou  fa^dl  au 


SVR  LE  V.  LIVRE  DE  DIOSC. 

fond,&  le  reçoit-on  en  d’antres  vaifièaux,où  il  le  congele  en  grollès  boules.  Voila  comme  i’aiveu  faire 
le  fouffre  en  noftre  terre  de  Siene ,  es  montaignes  qui  ne  font  loing  des  bains  de  Saint  Philippc,&  es  lieus 
maritimes  de  Pettiolo.  Galien  au  liure  <).  des  Simples,  declaire  ainlî  les  qualitez  du  fouflre:  Tout  fouffre 
a  vertu  d’attirer,  eft  de  tempérament  chaud  ,&  d’ellènceftibtile,  tellement  qu’il  redlfe  à  pludeuts  be¬ 
lles  venimeufes:  cari’en  ai  vfé  contre  la  paftenade  marine  &  le  dragon  marin.  Ce  qu’aiant  enlëignéà 
quelques  pefcheurs,quelque  tems  apres  ils  m’ont  dit  que  c’elloit  vn  tresbon  médicament.  On  le  met  tout 
fec  fur  la  playe ,  &  méfié  ’auec  de  la  fàliue  :  ce  qu’aiant  cflé  inuenté  par  moi ,  a  ellé  approuué  par  expe- 
rience.I’aiaulsi  trouuéqu’ilauroit  mefraeeffeâjU  onlelailïbit  ttamperenvrine:  car  ie  vouloi  cnièigner 
aus  pefeheurs  les  médecines  les  plus  ayfees  à  faire.  le  leur  ai  dit  auisi  qu’ils  en  vferoient  fort  bien  auec  • 
'  huile  vieil,auec  mielsSc  terebenthine,  le  tout  aiant  ellé  trouué  bon  par  expérience.  l’ai  auisi  Ibuuent  guéri 
par  ce  médicament  gratellesjdartesjgalles  menues  :  car  il  nettoie  toutes  telles  infedlions  de  cuyr  ,  làns  les 
tepoulTcr  dedans  le  corps,au  lieu  qu’il  y  a  plulieuts  autres  medicamens  propres  à  les  guérit ,  qui  ont  vne 
vertu  mefléejalTauoir  refolutiue  cnlèmblement  &  tcpetcufsiue.Dauantage  comme  dit  Gal.au  limij.chap.ii. 
De  la  compolîtion  des  medicamens  par  gen.lc  fouffre  ell  lî  chaud,  que  s’u  demeure  long  tems  fur  la  partie, 
il  l’vlcere.Sulphur  où  Sulfor  en  Latin, en  Grec  s’appelle  Saot ,  en  Arabie  Cribrit,&  Rabric,en  Italien  Solfo, 
en  Aleman  S  chuuebel,&  Lebendiger,en  Elpagnol  Piedra  azufire. 


DE-  LA  PIERREPONCE.  CHAP.  LXXXIIIL 


A  tonne  Pierreponce  doit  eflre fort legiere,j^ongieafe,oifee  i  coupperjton  oreneufeficile  i piter^ey  hUtn- 
m  ‘omirir  de  charbons  jèrt  iiifz,eflantbicn  emhrafee  on  U  tire ,  et  on  [eflamt 

1®  auec honum odorant.Derechef  on  U  brute  ey  on  UrélamfMtrotpémejôiseliantbrulee onia  Uijjere- 

liJ  froidir  de  foimefme-.puk  on  la  garde  pour  s’en  feruir.  EÎfu  uertu  de  rétramdre,de  nettoier  lesgenciues  :  elle 

nettoieauec  chaleur  toutes  chofes  qui  offufquent  la  prunelle  de  l’œilleUe  incarne  ly  cicatrize  les  ulceresi  reprime 
les  excroijfances  de  chair.  LapoudretPiceUe  ejlbone  i  nettoyer  les  dens,  elle  fait  ef carre ,  er  e/l  propre  a  faire  tom- 
terlepoil  Theophrajie  dit  que  fi  on  met  de  la  pierreponce  dedans  une  botte  de  uin  bouillant,  qu’incontinent  ilcejfe 
de  bouillir- 

^T’tQ^5  Jes  cEUures  de  Nature  difent  d’vne  voix ,  la  pierreponce  n’ellre  autre  chofe  que 

i  pierre  brulee  es  côcauitez  des  montaignes.Pource  le  mont  Ætna  en  Sicile  regorge  fouuér  des  pierres 
ponces,aulsifoit  le  mont  Vefuuio  en  la  Champagne  d’Italiedequel  de  noftre  tems,il n’y  a  guetes,  aufsibien 
quedutems  de  Pline,a  ellé  veu  bruler,&  getter  de  grandes  flambes,au  grand  détriment  de  Puzzolo,&aa- 
ttes  lieux  circumuoilïns,le  feus’ycllant  engendrées  veines  de  là  terre  des  vapeurs  defouf&e  &de  bitume, 
duquel  plulieurs  montaignes  font  pleines,&  principalement  de  celuy  que  les  Grecs  appellent  Piflàfphal- 
ton.Galien  traitteen  deux  endroits  des  qualitez  de  la  pierreponce auliures.des  Simpl.  Si  on  met  (dit-il) 
la  pierreponce  dunombre  des  pierres,  ell’ell  de  leur  melme  qualité,  quant  à  eftre  abllerCue ,  comm’aufsi 
les  tefts  des  potz  de  terte,&  des  quatreaux  &  briques  des  fourneaux.L’émerî  a  quelque  actimonietpource 
aucuns  le  mellent  auec  les  medicamens  cauflics  &  deliccatifs,  &  auec  ceux  qui  guetiflènt  les  genciues  re- 
40  lâchées,  &  molles  de  trop  grande  humidité.  La  pierreponce  brulee  n’ell  pas  de  moindre  efficace,  à  mef- 
mes  vlàges  que  l’émeri.  Au  fécond  lieu  il  en  parle  ainlî:  Situ  mets  la  pierreponce  du  rang  des  chofès  mé¬ 
talliques  ,  ceux  qui  ne  cerchent  qu’occalîon  de  reprendre,  y  trouueront  à  calomnier  :  lî  tu  la  nombres  en- 
trclespierres,ils  nieront  quece  foit  pierre,  &  moins  confefletont  que  ce  foit  terre,&  qu’elle  ait  nature  de 
chofe  marine.Toutesfois  fl  en  faut-il  parler  en  quelque  endroit, comme  de  chofe  qu’on  emploie  aus  me¬ 
dicamens  incatnatifs,&ceus  qui  nettoient  les  dens,  enviant  d'icelle  maintenant  non  brulee ,  maintenant 
brulee,aflàuoit  quand  on  la  veut  rendre  d’ellènce  plus  fobtile,comme  tous  autres  medicamés  qu’on  brûle. 

Au  telle  ell’acquiert  au  feu  quelque  acrimonie,qu’ellepert  en  la  lauant.  Il  fcmble  auisi  qu’elle  fait  reluire 
les  chofes  frottées  d’icellc,non  feulement  par  lkqualité,ains  auisi  par  fon  afpreté, comme  l’émeri,  ou  quel¬ 
que  tell  de  terre  cuyte,ou  quelque  autre  chofe  femblable  qu’on  met  en  poudre  pour  nettoier  &  frotter 
50  quelque  chofe.Lefquels  lîmples  font  reluire  tant ,  pofsible ,  à  caufe  de  leur  vertu  abllerlîue ,  que  pat  leur 

alpteté  &  rudelfe.Par  melme  raifon  les  cornes  brulees  rendent  les  dens  luifantes.Pumex  en  Latin,en  Grec  Les  noms. 
KjV«f<< ,  en  Arabie  Fanech,en  Italien  Pomice,en  Aleman  Einbims,en  Elpagnol  Piedra  Pomex. 

DV  SEL.  CHAP.  LXXXV. 

HE  fel  minerai  a  plus  d'efficace,communement  r  il  ejl  blancjfans  pierres, tuifant,mafiif,  également  amafié.  Le 
felammoniacde nationparticulierementefi  ejiiméfur  tous,pourueuqu’ilfe  findeaisément,  er  en  longs é- 
clats.Lntre  Us  efipcçes  du  fel  marin,celuy  efi  le  meilleur  quiefi  blanc,uny,  mafiif.  Le  meilleur  fe  fait  en  Cy- 
prejen  Salamiue  de  Cypre,  en  Megare ,  en  SiciU ,  en  Afrique.  A  toutes  tes  effieces  de  fel  fufdites  on  pre- 
jtre  lejclaes  lacstmak  celui  qui  a  beaucoup  plps  d’efficace,ejicetuy  de  Phrygieyiommé  T:apaus,ou'Priteus,ou  Gan- 

y  a  diference,quePuna  plus  d’efficace  que  Vautre  :  item  il  contregardedeputrefaüion.  On  enufe  aus  medicamens  ab- 
fierfifsdelamenuerongniùlabbaiffelesfuperfhàtez qui croiffent  ausyeuxülconfume Vongtee,cy  toutes  excroiffances 
de  lachair.  on  met  du  felausclyjlerestilrefout  Us  lafiitudesfî  on  s’en  frotte  auec  deVhuyle.il  eji  bon  aus  enfieures  des  ' 
hydtopUsimiscn  fachets  ey  s’enfimentant  appaife  Us  douUurs.  si  on  s'en  frotte  auprès  du  fiu,auec  huyU  ey  uinai- 
gre  iufques  à  ce  qu’on  fue,  appaife  Us  démangé  font  :  item  Us  dartes,gratelUs,  ey  rongne  menue.  Auec  miel  ,huyU,  uin- 
aigre  foulage  Vefquinance:  efiant  brûlé  auec  miel  eflbonaus  tumeurs  des  amygdales.ey  delà  luette, ey  brûlé  auec  griot¬ 
te  feche,  aus  ulcérés  de  la  bouche,  aus  genciues  par  trop  humides,  aus  aUeres  corrofifs.Auec  femence  de  lin  il  fert  gran¬ 
dement  contre  Uspiqueures  des  fcorpions'.auec  origan,  miel,  ey  hyffop  contre  Us  morfures  des  ferpensiauec  de  la  poix, 
ou  refine  de  cedre,  ou  miel,  contre  Us  morfures  du  ferpent  nommé  Cerq/lesiauec  miel  cyukaigre,  contre  la  morfure  de 
7°  la  fcolopendreutuecgraiffe  deueau,contreUs  pointures  des  mouches  gueffies,  ey  des  uers  qui  s'engendrent  au  boys, 
contreUs  puJtuUsblanchesde  la  tejle ,  contre  Us  eminencesenflees,rttdes  ey  rougeajlres ,  principalement  d'alentour 
du  fondement,  ey  parties  houteufes, nommées  thymi,  ey  toutes  autres  petites  tumeurs.  Auec  raifin  paffetillé ,ou 

QSi-t. 
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graiire  de  poureeM.ou  mielrefout  Us  ftoncUsuMC  origM  er  leuds  il  murit  bieit  foudet»  les  enfleures  des  geiUtoi- 
resipité  cr  mis  fur  un  puis  trumpé  en  umégrejèrt  beaucoup  contre  Us  morfures  des  ctaeodiUs ,  pourueu  que  U 

lieu  fait  bien  ferré  auec  bendes.  ilcjibon  contre  Usmorfurcs  des  be^es,&  auec  miel  contre  Us  meurtriffeures  du  uifaige. 
Beu  auecumcigre  miellé  profite  i  ceuxquiont  mangé  du  opiam,^  des  champignons  uenimeux.  Ou  en  metauec  farine 
er  mielfur  Ut  déloueurestfur  les  brûlures  de  feu  auec  huyU,&  Us  garde  de  s’enleuer  en  uefcies.on  en  applique  aufdi  fur 
Us  gouttes  despieds,  er  fur  Us  douleurs  des  oreilUs  auec  umaigre:  auec  uinaigre  ouhyffop  il  arrefie  Us  eryfspeUs  er 
herpes.onU  brûle  dans  un  pot  de  terre  bien  couuert,afinqu’il  ne  faute  dehors,  enfeueli  dedans  des  charbons,  iufques  à 
ce  qu’il  foit  embrasé.  Aucuns  enuelopentUfel  minerai  de  pafie,U  mettent  fous  Us  charbons  iufques  à  ce  que  la  croufle 
foitbruUe.qnbruUaufiUfelcommunencetteforte.on  UlaueunefoU  d’eau,eflantfeché  onU  met  dans  un  pot  bUn 
bouché, U  feu  deffous,remuant  touiours  Ufcl,hfques  i  ce  qu'il  ne  faute  plus. 

DE  L'ECVME  DE  SEL.  CHAP.  LXXXVI. 

L’Ecume  de  fel  efl  comme  une  bourre  ou  rackure  des  écumes  de  mer, qu’on  trouue  entre  les  petites  pienes.EWa  mef- 
me  uertuqueUfel. 

DE  LA  SAVMVRE.  CHAP.  LXXXVIL 

■  A  faumurea  mefmes  egéas  qaeUfel,creflabfterflue.  on  en  git  des clyfieres  aux  dyfenteries.iaçoit  qu’il  ' 
y  ét  défia  ukere  cortofif  aux  boiaux,  aufi  aux  uieiUes  fciatiques .  Pour  fomentations  elle  fert  au  lieu 
d’eau  mar'me. 

DE  'la  FLEVR  DV  sel.  CHAP.  LXXXVIII. 


Ha  Fleur  du  fel  nient  de  la  riuiere  du  UiUttoutesfois  on  en  trouue  qui  nage  fur  certains  lacs.ll  faut  choifir 
celle  qui  efl  de  eouUur  de  fagran,S  odeur  facheufe  comme  le  ius  des  poijfons  confits  en  fe^quelquefois  de 
plusmauuaife  odcur,plus  piquante  au  goufl,cr  auec  une  certaine  p-aifje  uifqueufe.  CeUequi  eftfophip.i- 
queeauec  terre  rouge,  ougrauelcufeji’efl  rienefimeee.  Lauraiene  fepeutfondre  que  dedans l'huyU: 

_ celle  qui  efl  aucunement  fophijiiquce  fe  détrompe  en  eau,  cr  y  perd  fa  couleur  contrefaite.  EÏÏtfi  de 

grande  efficace  àguerirUs  uUeres  malins ,  tes  uUeres  mangeons  toutalentourfuperficiaremer.t  .ulcères  corrofifs  des 
genitoires,  cr  Us  oreilles  qui  gettent  finge:elU  guérit  la  fiibUge  de  laueué.  Us  cicatrices  es'  taches  blanches  des  yeux.  ^  ‘ 
onia  mesU  aux  emplaflrescronguens.comme  au  rofat.pour  léser  donner  couUur.  EUefaitfuer  :beu'é  en  eau  ou  en  us» 

troubUU  uentre.cr  fût  mal  àl’eflotnac.  On  enmet  es  medicamens  faits  pour  delager.esr  aux  lefÿuesabflerftues, qu’on 
fut  pour  f  ire  Us  cheueux  blonds,  EÜ'eJl  en  general  de  nature  acte  cr  brûlante  comme  le  feU 


US  effeces. 


Se!  tmerd. 


(T  E  fel  eft  côWieu  de  tous ,  parce  que  nous  en  vfons  treflbuuent  en  toutes  viandes ,  &  fans  iceluy  ne 
;  1  .pourrions  viutetd’icelui  auisi  nous fâlons  chairs  &  poiiîcins  pour  les  garder  longuement,&  pluiieurs 
antres  chofcs.Mais  il  y  a  plufîeurs  fortes  de  fel  :car  outre  le  fel  de  iner,on  trouue  du  fel  de  riuiere,  du  fcl  de 
lacs,&dufel  minerai.  Toute  l’Italie  vfc  de  fel  marin,exceptc  la  Calabre,  où  y  a  grande  quaniirc  de  fel 
minerai  rresbeau,  duquel  auisi  vie  route  l’Ongric.  En  Alcmagneon  puifede  l’eau  de  certaines  fontaines  fa-  .  j, 
Iccs ,  laquelle  longuement  cuitte  fur  le  feu  fc  congelé  en  fel.  Le  fel  minerai  qui  reluir  comme  criftal,  eft  ap¬ 
pelé  des  apoticaires  fuiuans  les  Arabes,  Sal  gemmæ.  Sel  gemme.  Eftant  en  Calabre  i’en  ay  veu  des  mines 
au  lieu  nommé  en  vulgaire  AltomODte,où  on  le  taille  comme  pierres.  Tout  lèl  minerai  n’cft  clair  &  tranf- 
parenccar  celui  qu’on  tire  à  Haies  au  Comte  de  Tyroli,  rcfembic  au  marbre,de  couleur  tir.int  fur  le  roux. 
Celui  de  Calabre  mis  dans  le  feu  contre  le  naturel  des  autrcs,nc  pete,&  ne  fc  départ  auisi  en  pièces ,  ains 
il  y  rougit  comme  le  fer.  le  n’ai  point  encores  veu  du  fel  des  l3Cs,ne  des  riuiercsùaçoit  que  Pline  die  au  liu. 

31.  chap.y.qu’ily  ajiluficurs  lacs  &  riuieres  qui  rendent  grande  quantité  de  fel ,  comme  il  témoigne  par 
ces  paroiles,Tout  iel  iâit  artificielcment.ou  eft  produit  de  nacure,l’vn  &  l’autre  le  fait  en  pluiïeurs  fortes: 
mais  feulement  par  deux  caulês,ou  par  humeur  fcchee,ou  congelce.  Elle  ic  fcche  au  lac  de  T arcnte,au  fo- 
leil  d’efté,  tout  le  lac  fe  conuertiiTant  en  fel,  qui  eft  autrement  petit,n’aiant  de  l’eau  que  iufques  au  gcnouil. 
Item  en  Sicile  au  lac  nommé  Cocanicus,&  en  vn  autre  lieu  pics  de  Gela.Lcs  riucs  feulement  d’iceux  fc  de-  1  ° 
lêchent:comme  en  Phrygic,Cappadoce,&  Afpendc  :  mais  plus  gfand  efpace  des  lacs  s’y  defeche .  afTauoit 
iniques  à  la  moitié  d’iceux.  Encores  y  a-il  vnc  chofe  plus  admirable ,  c’eft  qu’il  renient  autant  de  fel  de 
nuit, qu’on  en  ofte  de  iout.Tout  ce  ièl  eft  menu,  &  ne  vient  point  en  groflcspicccs.lly  a  auisi  trois  dif¬ 
férences  naturellcs.Car  aux  Ba<a:resilyadeuxgtanslacs,rvn  tirant  vers  lesScythes, l’autre  vers  les  A- 
tiens,qui  gettent  le  fel  auec  leurs  ondes,comme  en  Cittius  de  Cypre,  &  alentour  de  Memphis  ils  le  ti¬ 
rent  des  lacs ,  puis  le  fechent  au  foleil.  Il  y  a  aufsi  des  riuieres,  le  dclTus  defquelles  fe  congele  en  fel,  l’eau 
coulant  deifous  comme  fous  la  glace,  ainfi  qu’on  void  près  des  portes  Caipies,  où  on  les  appelle  Riuie¬ 
res  de  fel.  Item  es  enuirons  Matdicns  &  Arméniens.  Dauantage  les  riuiercsj  Oebus  &  Oxus ,  qui  font 
en  la  région  des  Bafercs ,  charrient  des  montaignes  voiiines  des  pièces  de  iél.Il  y  a  aufsi  des  lacs  en  Afti- 
que  troubles  &  pottans du  ici.  Aucunes  fontaines  chaudes  aufsi  en  portent,  comme  les  fontaines  nom¬ 
mées  Pagafei.  Voilales  cfpeccs  de-fcl  qui  viennent  naturellement  des  eaux.  On  trouue  des  montagnes 
de  iél  naturel ,  comme  Oromenus  es  Indes ,  où  on  taille  le  ièl,  comme  les  pierres  es  quatrieres,&  y 
rcnaift,d’où  le  Roy  du  lieu  en  rccueult  plus  grand  tribut  que  de  l’or,&  des  perles.  On  tire  aufsi  du 
fel  de  la  terre  (  c’eft  chofe  notoire  )  d’hmneur  congelee,  en  Cappadoce.  Là  on  le  couppe  comme  la  pier¬ 
re  dite  Speculatis.  Les  pièces  font  pefantes ,  que  le  vulgaire  appelle  Miettes.  En  la  ville  de  Carrhus,  qui 
eft  en  Arabie ,  on  baftit  des  murailles ,  &  des  maifons  de  gros  quattics  de  fel,  le  mortier  pour  les  ioin- 
dre  n’eftant  qu’eau.Le  Roy  Ptolcmee  pofantfoncampdeuantPclufc,trouuadu  felenterrc.A  l’exem¬ 
ple  duquel  on  commença  d’en  trouuer  entre  Egypte  &  Arabie  es  lieus  arides  ,  le  fable  ofté  :  comm’aufsi 
aux  lieux  fées  d’Afrique,  iufques  à  l’oracle  de  lupiter  Ammon.Cc  fel  ctoift  de  nuit  félon  la  Lune.  Voila  70 
pourquoy  la  région  Cyrenaique  eft  tant  renommée  de  fon  fel  Ammoniac ,  ainfi  appelé  à  caufé  qu’il 


nfî  :  "Prenez  coquitUs  de  conu 


Gy^SjCn  Efpagnol  Yefb,&  Alges. 

CENDRES  DE  SARMENTS.  CHAP.  3 

!  de  femenis  ont  uerlu  de  trater  :  ippUpees  euee  graijje  ou  huile  font  bones  du: 
cfîcear.cr  dux  iointares  blejfeee  er  efcdchees,  duecnitre  er  uindi^re  reprimer, 
ul  furuieitent  en  U  bourfe  desgenitoirestduee  uinuigre  dujli  gueriljent  tes  morÇu 
ejleesmeMedmensprepdrezpourfdireueiûrefetne.  D’iceÙesonfditde  UlejSi 
hiut,a'  contre  Us  ebumpignons  uenimeux  taec  mruùzee ,  fel,  crmieL 
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nommé  non  pas  pource  qu’il  lê  &ce  des  nids  des  oyiêaux  nommez  AIqrones,comme  Pline  a  écrit,  ains  de 
ce  que  alcyones  font  leurs  nids  iltr  l’amas  d’icelui  flottant  furies  ondes  delà  mer.  Laquelle  opinion  iecroi 
eftre  meilleute.Les  apoticaires  appellent  Alcyonium  écume  de  mer,  parce  que  les  Arabes  l’appellent  ainC, 
fiiyuâs  Diofcoride,qui  écrit  qu’eri  l’ifle  Bcsbicos  la  cinquième  efpece  d’alcyonium  s’appeloit  Halos  aefane, 
c’eftadire  écume  de  mer.Au  demeurant  nous  auons  veuà  Venize  d’alcyonium  rouge  comme  corail  ,  qui 

nous  en  auons  trouué  quantité  au  riuage  de  Triefl:,icmblable  àlaine,blanc,  &  tresleger.  Nof  pefeheurs  di- 
fent  que  c’eftle  nid  de  cette  forte  de  poiflbns  de  mer  qui  ont  des  coquilles  garnies  d’éguillons  pointus,  que 
ilz  ippellent  Gatulë.La  première  &  fécondé  fe  ttouue  en  plufîeurs  boutiques  d’apoticaires.  Au  refte  ié  me 
10  doute  qu’en  ce  chapitre  quelques  mots  défaillent  aus  vulgaires  exemplaires  :  attendu  qu’il  n’y  a  rien  écrit 
des  vertus  de  la  quatrième  efpece  d’alcyonium.Ôriba(ê  le  me  fait  encotes  plus  accroire,qui  dit  ainfi,  -rï  AJ 
TÉTa^ci'  c’cftadirele  quatriéme,&  le  dernier.  Serapion  en  dit  autant ,  qui  tranfcriuantde  Dio- 

fcoride,fait  mention  des  deux  efpeces.Gal.aufsiauh.n.des  Cmpl.  en  traitte  ainfi  ;  Toutes  fortes  d’alcyo-  Ottéitésa 
nium  font  abfterfiues  ôc  tefolutiues,de  qualité  acre  &  chaude,toucesfois  les  vues  plus,les  autres  moins ,  fc-  Ktttus, 

Ion  qu’elles  font  de  parties  plus  ou  moins  fubtiles.L’vneft  épais  ,pefant,  de  mauuaife  odeur,  car  il  fènt  le 
poiflbn  pourri,femblable  de  figure  à  vne  éponge.  Le  fécond  eft  de  figure  plus  longue ,  léger,  rare,  d’odenr 
femblable  à  alga.Le  trofiéme  eft  lèmblable  à  vn  ver,de  couleur  purpuree,  mol ,  &  l’appellent  Milefîen.  Le 
quatrième  eft  ferablible  au  fecond,lcger&rarc,mais  retirant  à  lainefoutge.  Le  cinquième  eft  vni  parle 
dehors,mais  au  dedans  il  eft  afpre,fans  odeur,toutesfois  acte  au  gouft,&  le  plus  chaud  que  toutes  les  autres 
a  O  efpeces,tellement  qu’il  peut  brûlerie  poiLPource  les  deux  ptemieteseftansforrbones  contre  le  feu  volage, 
gratelles,vitiligines,&faifans  la  peau  plus  nette,celuy  de  la  cinquième  elpece  ne  peut  en  faire  autant.  Car 
comme  les  deux  ptemieres,il  ne  nettoie  feulement  le  deffus  de  la  peau,ains  il  récotche,&  perce  iufques  au 
profond  d’icelle,voire  il  y  fait  des  vlceres.Celuy  du  troifiéme  rang  eft  de  plus  fubtiles  parties  que  tous  les 
auttes.Pource  eftanc  brûlé  il  guérit  la  pelade  appliqué  aucc  du  vin  roux  de  coleur ,  mais  d’elTence  fubtile. 

Le  quatrième  eft  de  mefînes  vertus,mais  plus  imbecilles.En  Grec  ibjaimr ,  en  Latin  aulsi  Alcyonium,  en 
Arabie  Zebolhalbahar ,  &  Zeb  albhar,en  Italien  Akionio. 

de  ADAR  CE.  CHAP.  XCV. 


3  °  S  qu'on  tfppeSf  AcUrce  craijl  en  Cappidoce ,  qui  eji  comme  une  liqueur  de  fel  eong  Ue,qui  fe  trouue  en  terni 

<fc  fecherejfe,es  lieux  humides  cr  pnluftrei,att<tchce  eux  rofenux  cr  herhesJemiUhU  de  couleur  i  U  fleur 
^M^^MdeUpierre  A/lrnae.cr  retirent  de  toute fi  firme  èl'dcyoniûmol  cr  creux ,  tellemet  qu’ilfemble  que  ce  foit 
un  dey  onium  de  murdi.  On  en  ufe  pour  nettoyer  les  dflpretez  de  cuir  duec  demdngefon  er  confumption  de 
corps  cr  ecorchure  de  cuyr,quigelte  comm'écdiUes  degrens  poijfons,  tes  lentilles, feu  uotdge  ,tdcbesdu  uifdge,  er  dutres 
femblibles.BriefeUeejldequdUtédcre.Ellittire  les  humeurs  du  profond  du  corps,  er  efl  propredus  fcktiques. 

1E  n’ai  point  encores  veu  de  la  vraie  adarce  cortefpondant  à  la  defeription  de  Diofeotide  &  Pline ,  iaçoit 
que  pline  die  qu’il  en  croift  en  Italie,au  h.i(>.chap.35.Laquelle  puys  apres  au  liu.  51.  chap.  10.  Il  appelle 
CaIamochnus.il  &ut,dil  il,mettre  du  nôbre  des  chofès  aquatiques  Caiamochnus,appelié  des  Latins  Adar- 
ca.Il  croift  alentour  des  menus  rofeaux  de  l’écume  de  l’eau  douce  &  marine  où  elles  fë  meftenc.Il  a  vne  ver 
tu  brûlante  :  pource  on  en  met  es  medicamens  jrroptes  contre  les  lalsirades  &  écorchures  de  la  peau.  C’eft 
**  ce  que  Pline  en  dit.  Au  refte  ie  croi  que  ceux  s’aouient  qui  penfent  que  adarce  eft  ce  qu  e  les  Italiens  en  leur 
vulgaire  appellent  Palla  raarina.Car  elle  fè  tronue  feulement  en  la  mer, non  es  marais  d’eau  douce ,  &  là  ne 
la  void-on  attachée  aux  rofeaux  ne  aux  hetbes,ains  fur  le  riuage  tout  fec,pat  les  ondes  getree  à  bourd  auec 
l’alga,  du  tout  femblable  à  la  pelotte  qu’on  trouue  quelquesfois  en  l’eftomac  des  cheureaux  qui  alairtenr, 
faite  de  poils  qu’ils  tirent  auec  le  laia:.Dauantage  cette  pelotte  marine  fè  trouue  (au  moins  à  mon  gouft} 
ne  acre,ne  cauftique,ainfi  que  dit  Phne,eUe  ne  fe  trouue  aufsi  es  marais  que  ie  fâche.  Gai.  fait  mention  de 
cette pelottemarine  auliu.i.delacompofition des  medicamens  félon  lesparties  recitant  ce  que  Critona 
écrit  pour  confetuer  &  augmenter  les  cheueux,&  les  garder  de  tomber.  Ou  Cornatius  tradu<fteur,ne  fâ¬ 
chant  point  ce  que  Gal.&  Criton  entendent  par  SaXwiav ,  c’eftadire  pelotte  marine ,&  foufpeçon- 

nant  pofsible,ce  lieu  eftre  corrompu,  il  a  mal  traduit  fpongiam  marinam ,  efponge  marineicar  cet  endroit 
’  eft  bien  en  Gal.&  falloit  traduire  pilam  marinam,pelotte  marine.  Ce  que  Fufehs  a  tresbien  annoté  en  fon 
lin.de  la  compofition  des  medicamens.  NicoLMytepCa  mis  la  pelotte  de  met  en  vn  certain  onguent  contre 
les  vers,où  il  dit,de  la  pelotte  marine  qui  fe  trouue  en  mer,ronde  amaflee  comme  laine.  Gai,  declaire  ainfi 
V  les  vertus  d’adatee  au  liu.ti.des  fimples;  Adateion  ou  Adarcon,ou  Adarce ,  de’fon  eflènce  eft  comme  vne 
écume  d’eau  lâlec,congelee,&  ctoiffant  alentour  des  rofeaux  &  autres  feftuz.  C’eft  vn  medicamét  tresacre 
&  tteschaud:  pource  à  part  foi  il  eft  inutile ,  mais  on  le  mefte  auec  d’autres  qui  lui  rabattent  fës  forces,& 
efttresbon  médicament  es  maladies  qui  ont  befbin  de  chaleur,eftant  appliqué  au  dehors  :  car  il  eft  impof- 
fible  d’en  prendre  dedans  le  corps  pour  la  vehemence  de  les  forces.Voila  qu’en  dit  Gai.  D’où  il  eft  notoire 
que  Adateion  eft  grandement  different  de  la  pelotte  de  mer,  &  de  figure  &  de  vertus.  AAùfaaî ,  dJ'ûfKiit, 
do  en  Latin  Adarce, Adarcium,en  Arabie  Adarchi,  Adaracbi,Adatacha,en  Italien  Adarce. 


DES  ESPONGES.  _  CHAP.  XCVI. 


\t^->-fM'Veunesilfoges[ontdppeUeesmdJIes,quîfontépdiffes,erontleurstrousmenus,lesplusduresdefquenesfont 
Wÿ^&àncn.meesT:rcgi.\lyenddufsidesflmeUesquifontcontrdresdUsfufditcs.  Onles  brûle  comme  Vdsyodum. 

LeSrecentes  font  boues  duxptdyes ,ey  repriment  lesenfîeures.Auec  eeuouumdigre  er  eauenfemble  elles 
fondit  II  s  pldyesfreichesiduec  miel  cuytcicatrizët  les  uieils  ulcérés  cducrneux.  Les  uieilles  cfponges  fon  t  in  - 
UiUs.Les  feches  liées  d’un  fiiet  de  liu  cr  fourrées  dans  les  ulcérés  ferrez  cr  qui  ont  caUofué,les  dilatct.  Les  recèles  fe- 
^chescr  uuydes  mifes  dedans  les  ulcérés  uieils, humides,  er  cauemeux,tes  defechent,  retraignent  le  fus  de  fang  Les  cen¬ 
dres  des  effonges  hruleesgueriffent  auec  umaigre  l’aridité  cr  fechereffe  des  yeusey  paupières,  cr  font  bonis  où  il  efl  be- 
foin  d’abfierfion  cr  Saflri&ion.ll  eji  meilleur  de  les  lauer  quand  on  les  ueut  emploier  es  medicamens  des  yeux.  Les  cen¬ 
dres  de  toutes  eff  anges  btulees  auec  de  la  poix,atreftct  le  jim  de  fang.  On  les  fait  deuenir  bliches,en  choifijfant  Usrecen- 


COMMENT.  DE  MA  TT  H, 

T  Açoit  au’èn  mes  cômehtaires  iadis  imprimez  en  langue  Italienne, i’aie  librement  confefsé  que  ie  ne  a 
1  nmlToi  pointk  pierre  Afsienne,toutcsfois  depuis  peu  de  tems  Martin  Guidottino.apoticâire  diligent 
fauant  en  Ton  art,m’a  enuoyc  la  vraie  pierre  Afsienne,laquelle  de  toutes  les  marques  &  qualitcz  eft  cori 
fpondante  àladefcription  queDiofcor.enafait.Onlatrouueenla  terre  de  Trente,  es  mines  de  vitriol 
vnecertâine  montaigne  près  du  village  Lieuego, Cette  pierre  eft  legiere  comme  la  pietteponce ,  fpongieu- 

■  ■  ■  ■  ■  •  ’  ’  ■  '  es  anciensvfoient  de  cette  pierre  pour  faire  fepuïcres, 

mec  &  mângee  les  corps  raflent  exempts  de  purrefa- 
,c’eftâdite  mangechair.Ce  que  Diofeoride  declaire  ma 

_ _ _  c’eftadire, les farcueilz  mangeans  la  chair  des  corps 

morts ,  le  font  d'icelle.  Ce  que  pas  vn  des  traducteurs  de  Diolcoride  n’a  bien  entendu,ains  touspen^ns 
ailleurs  ont  traduit  ce  mot  ffepeï ,  poudre.qui  eft  contre  l’intention  de  Diolcoride ,  laquelle  aeftébienen- 
tendue  de  Pline  qui  eft  de  noftre  opinion  auliu.  jtf.  chap.  17.  difant  ainlî ,  En  AflbdeTroas  on  tire  d’vne 
veine  qui  fe  fend  ayfement,vne  pierre  nommée  Sarcophagus.Il  eft  certain  que  les  corps  morts  enfeuelis  en 
icelle  Ibnt  confumez  dans  quarante  iours,horsmis  les  dents.Voila  que  Pline  en  dit.Gal.au  liu.p  .  des  fimpl. 
décrit  ainfi  la  pierre  Alsienne  &  fes  vertus  :  Il  y  a  vne  pierre  qui  croift  en  Aflô,pource  appellee  Alsius,  non 
dure  comme  vne  autre  pierre,car  de  couleur  &  de  conlifténce  ell’eft  lêmblable  au  tuf ,  aylèe  à  rompre. ,  & 
trouee.Il  le  nourrit  en  icelle  vne  certaine  fleur  femblable  à  lafarine  qui  tient  contre  les  parois  des  moulins. 

Ce  qu’ils  appellent  fleur  de  la  pierre  Alsienne.  Éll’eft  de  parties  fubtilcs ,  tellement  que  lins  mordication 
elle  fait  fondre  les  chairs  trop  molles  &  trop  humides.La  pierre  for  laquelle  cette  fleur  croift,  iaçoit  qu’elle 
foie  de  lêmblable  vertu,toutesfois  elle  n’eft  d’operation  fl  vehemente  :  car  la  fleur  a  plus  d’efficace,  non'pas  ao 
pour  faire  fondre  &  refoudre  dauantage,&  pour  conlêruer  corne  on  cpnferue  plulîeurs  choies  en  fel,  mais 
parce  qu’elle  Élit  toutes  fes  operations  lâns  grande  mordication.Cette  fleur  fe  montre  au  gouft  eftte  aucu¬ 
nement  làlee,  d’où  on  peut  conieCturer  qu’elle  le  fait  de  meflne  choie  que  la  rolee  de  mer  tombant  for  les 
f  pierres,puys  delêchee  au  foieil.C’eft  ce  que  Gal.en  dic.Si  Fuchs  euft  examiné  plus  diligemmét  ceci,il  n’euft 

pas  dit  en  fon  Iiu.de  la  compolïtion  des  medicamens,la  fleur  de  la  pierre  Alsienne  eftre  cette  matierè  blan- 
che,molle,trèlfobtile,&  corne  vne  foeur  des  vieilles  murailles,des  caues  &  rochers ,  qui  tient  contre  icelles 
corne  la  forine  folle  contre  les  parois  des  molins,de  laquelle  matière  on  fait  le  falpetre  :  car  il  eft  trop  no- 
toireà  tous  ceux  qui  voudront  côfiderer  ces  choies  cutieulêment,qoe  la  fleur  de  la  pierre  Alsienne  ne  peut 
eftte  aucunement  noftre  lâlpetre ,  lequel  outre  ce  qu’ell’eft  vne  fleur  de  diuerfes  ou  de  toutes  pierres,  il  n’a 
-aucune  affinité  auec  la  pierre  Alsienne  laquelle  fcule,lclon  Diolcoride  &  Gal.engendtevnefleutpropreà3® 
foi ,  &  portant  fon  nom.  AiJcs  iimA  &  «rat;  en  Grec ,  en  Latin  Lapis  Alîus ,  &  Alsius ,  en  Arabie  Hager 
afos,en  Italien  Pietta  Alsla. 

DE  LA  MARCHASSITE.  CHAP.  C. 

'1^  uifej^ece  de  piem,ie  lequeUe  on  fait  teram.U  faut  choifîr  ceUe  qui  refemhle  à  l’erein,er  qià  ay 
||4|2j^is  fanent  geUe  dit  ejUnceUes.  On  la  bnde  ainji  :  Voyant  aarovfee  de  miel,  on  la  met  en  petit  feu  lefouffiant  touiourt 
li%E^il  ^  V’autresatpres  fauoir  bien  trampee  en  grande  quantité  de  miel  la  gettent  dedans  un 

f«‘  fo  eharbons  sifs,cr  qaand  elle  cÔmence  de  deuenir  roujfeMs  la  tirent  dehors  :  puys  apres  amk  foaffi 
U  cendre  qui  eji  deffus,  er  derechef  [niant  trampee  ils  la  brûlent,  iufques  à  ce  que  faut  egéement  cr  par  tout  defechee  elle 
demenefrlable,carfouuenl  le  dejfus  feulement  fe  brûle.  Bfiant  énji  hrulee  er  fechee ,  on  la  ferre.  SU  eji  befoin  Sufer  ie  celle  .« 
Çiii  efi  laueejl  U  faut  lauer  comme  la  cadmie.  Tant  crue  que  lauee  a  uertu  d'echaufferje  mondifierje  nettoyer  les  ojfifcations  * 
des  yeux ,  faire  uenir  a  maturité  les  duretez.V  Us  refoudre  quand  eMesfont  meures.  Incorporée  auecrefme  rabat  Us  excroifi 
fances  de  la  chair  :  mais  elle  caufe  quelque  chaleur  cr  ajiriHion.  •Bfant  ainfi  hrulee  aucuns  [appellent  Diphryges. 

La  pierre  appelée  des  Grecs  Pyrites,eft  nômee  des  apoticaires  foyuans  les  Arabes  MarchaIita.Or  iaçoit 
que  toutes  pierres  qui  font  feu  eftans  frappées  d’acier  fe  puiflent  appeler  Pyritç,toutesfois  la  marchaC- 
fite,parce  qu’eUe  fait  plus  defêu  que  toute  aatte,fi  on  la  bat  auec  fer  où  acier ,  feule  par  cxceUence  eft  dite 
Pyrites,côme  meillure  que  toute  autre  à  getter  feu.On  tire  la  marchafsite  ptefquc  de  toutes  mines  de  me- 
taux,de  diuerles  fortes  &  de  diuerfos  couleurs,toutcsfoisle  plus  fouuét,c6me  Pline  ditau  E.jS.chap.ip.lc- 
mee  de  gouttes  d  or  &  d  argent.Elle  s’engendrc,comme  les  lâuans  es  chofes  minérales  difenr,  des  impures 
vapeurs  des  metaui,quieft  caufe  qu’on  latrouue  touiourses  cimes  des  montaignes,  au  profond  defquelles  ço 
la  veine  d’or  &  d’argent  eft  cachee.La  marchalsite  eft  pour  la  plus  grand  part  ftctile,parcc  quc,c6me  difent  ' 
les  Alchemiftes,ell’eft  faite  de  foufire  trefimput,&  d’autres  parties  indigeftes  des  métaux.  -Pource  ceux  qui 
nauaillcnt  es  mines  en  Alcraagne  la  genêt  dehdrs  corne  inutile.Ce  nonobftant  on  trouuc  quelque  foys  de 
lamarchalsite  qui  tient  de  l’or  ou  del’argét.oude  l’crain.Diofe.donc  n’a  pas  failli  difant  la  marchafsite  eftre 
yn’elpecc  de  pierre  de  laquelle  on  fait  1’crain.Ce  que  Albert  ignorât  a  dit  toute  marchalsite  eftre  inucile.On 
"fi  .itpuue  pas  feulement  la  marchalsite  es  mines  des  métaux  mellee  auec  toutes  autres  pierres  &  métaux, 
ains  aulsi  en  certaines  riuieres  de  Milhie,de  flguf e  ronde,&  plus  dure  que  toute  autre.  l’ai  vne  marchalsire 
iointe  de  nature  cotre  vn  cryftal,bcril,picrce  Armcnicnne,pierre  d’azur,vitriol,mify,chalcitis,  miniû,  orpi- 
meiit,&  autres  pierres,tellemét  que  ie  ctoi,cette  pierre  auoir  vne  naturelle  alliance  auec  tous  autres  mine- 
iaux.Gal.au  li.s.des  lîmp.traitte  ainfi  des  vertus  de  la  marchalsite:  L’vne  des  pierres  qui  eft  de  grandifsime 
vertu  eft  la, marchalsite,de  laquelle  nous  vfons  es  cmplaftres  refolutifs  :  on  y  aioute  la  pierre  fehiftos.  Par  ” 
™«<iipament  fouuentesfois  la  boue  &  fange  &  l’humeur  grumeleufe  contenue  au  milieu  des  mufcles,  a  ' 
elle refolue &  euaporee.Quand  il  eft  befoin  d’vfer  decespierres,illes&utpiier,&puluerizcrfortfobtile- 
ment,tout  ainfi  qu’on  fait  toutes  chofes  qu’on  met  es  médecines  des  yeux.  Car  fi  elles  n’eiloient  enpou- 
dre  aufsi  menue  que  fleur  de  farine ,  pourpenetrer  iufques  au  profond  des  parties  aulquelles  on  les  appli¬ 
que, elles  feroient  femblables  au  fable  de  mer  &  de  riuiere,  qui  a  aufsi  la  vertu  commune  de  toutes  pierres. 
Carcefabledefechel’enfluredelachairdeshydropics,quâdon  les  cnfeuelit  dedâs  iccluy  bié cchaufféttou 
tesfois  npus  n’ vfons  point  d’iceluy  corne  des  pierres  fuldices,à  autres  chofes,côme  aUx  maladies  des  yeux,  à 
retraindrele  fang,le  Bus  méftrualdes  fcmmes,à  fouder  lesvlcercs,cicatrizer,incarner:caf  celles  qui  ne  font 
acres  font  bones  à  telles  chofes,comme  celles  qui  font  acres  (  defquelles  ie  parlerai  ci-apres}  feruét  à  net-  70 
toicr  &  mondifier,  à  tirer,  fobâlier,  dcfechér  &  cofumer  la  chair.La  piere  en  Grec  nômee  M'ôei  wp iVm ,  en 
Latin  s  apclle  Lapis pyritcs,cnArabic  Hager  al,ouAlrufenai,en  Italien  &  aus  boutiques  Màrchefsita,en  ' 
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DE  LA  PIERRE  HEMATITE.'  CHAP.  CL. 

B  Alrtjhone  pierre  hemittite  eji  ciyfee  \  cimier, de  couleur  petrfétement  noire, diire,mie  denulure,fins  aucune  or. 

dure  ey  fans  ueines.  t&’aune  nertu  aürmgente,  aucunement  ckaude,a-  fubtilktiuc.  Avec  miel  eÙe  mondifie  tes 
àcamees  çr  ajjiretez  des  yeuxtauec  laid  de  femme  efl  hone  aux  ophthalmies,  auxyeux  ropus,ey  par  lefjuels  il 
y  a  du  fang  épandu.On  en  boit  auec  du  um  contre  ta  difficulté  d: mue, contre  U  flus  des  femmes ,  ©-  aucc  fuc  de 
penade  contrelecrachementde  fwng.On  enfiü  des  petUescfueux.eS'  collyres  propres  pour  les  maladies  des  yeux-Onla 
bride  comme  la  pierre  Phyÿemteytais  fans  «m.Eüf  fera  fuffifamment  bruke,cfuand  elle  fera  mediocrement'legiere ,  er  epiil 
s'y  enteuera  des  ucfàes  ou  empouUs.Aucunsfopbiflii{uent  amji  l’hemotitejls  prenent  une  piece  mafSue  CT  ronde  dé  la  pierre 
I O  nommee  fcUéhs, comme  font  les  pièces  qu’on  appelle  les  racines  de  cette  pierre,sr  la  mettent  dedans  un  uaiffeau  de.  terre  con. 
tenant  des  cendres  toutes  diaudesspuis  tofi  apres  ils  la  tirent  dehors,  er  effirsent  fi  en  la  frottant  contre  une  queux,  elle  y  rend 
la  coideur  (jthematite.Si  amji  efljds  la  ferrent  ;  finon,  ils  la  remettent  dedans  ces  cendresiainjt  fouuent  ils  la  regardent  er  l'ef. 
fayenv.dtr  fi  on  la  laiffie  longuement  dedans  tes  cendres,cette  pierre  fchtflos  changera  de  couleur,  er  fe  fondra.  On  la  eonnoit 
mal  contrefaite  premièrement  aux  ueines  erfintestcar  elles  la  fendent  tout  droit,ce  qui  n’efi  enïhematite.T>aua»tage  Vhemd. 
tite  efl  de  differente  couleitracor  et  a  une  couleur  chargée  er  pleine,retirant  au  euuéreja  contrefaite  ta  floride  er  clere.  On 
trouue  l'bematite  en  la  rubrique  Smpique.On  ta  fait  aufi  de  la  pierre  d’aymant  bien  fort  brtdee.  En  Egjf (f  elle  croifl  natu. 
tellement  auec  les  metaus, 

T  A  pierre  Heinàtire  ou  Cmguine,de  laquelle  on  trouue  grande  quantité  en  toutes  boutiques,de  laquel- 
zo  L  le aufsi  les  peintres  &  charpentiers  vfentjcen’eft  pas  la  vtMe  hématite  de  laquelle  Diofepride  &  Gai., 
ont  parlé  :  car  c’eft  vn’autre  pierrè  molle  qui  csoift  defoimefine  es  montaignes,aur  lieux  découuertz.  Mais 
la  vraie  hématite  eft  minerale,&  ctoift  naturellemct  es  mines  des  métaux,  laquelle  rompue  reprefçnte  vne 
coleurdefahgjd’oùell’aprins  ion  nom:  car  di/ua  en  Grec  fignifie  fang.  A  icelle  tefemblela  pierre  Schi- 
ftos,la  defeription  de  laquelle  &  les  vertus  Diofeoride  met  au  chap.prochain  pour  la  grande  affinité  qui  eft  - 
entre  ces  deux  pietres.On  trouue  de  1  hématite  non  feulement  en  Egypte  ,  ains  en  plulîeurs  montaignes  de 
Alemagne  &  de  Boheroe, principalement  en  la  foteft  Hercynie:  aufii  en  Italie  en  la  terre  de  Bteflè,mais  elle 
n’cftlîbonc  que  celle  des  pais  eftranges-  Cette  pierre  n’efttouioutsd’vne  couleur:  car  il  y  en  a  de  noire, 
de  i’aune,dc  couleur  derouilluredefer,CGme  cresbien  Agricolaanotéenfesliutesde  la  nature  des  miné¬ 
raux.  loacbim  Schlichius  Comte  aen'lavaileeloachiraiqueauRoyaumede  Boheme  des  mines  d’hemati- 
te,tant  pleines  d  icelle,qu’il  en  fait  feire  de  ttesbon  fer.  Donc  la  pierre  hématite  n’eft  autre  chofeque  ma- 
tiere  de  fer.Ceux  qui  dotent  fur  le  fer,  ils  ne  le  feutoiét  &ite  fans  l’hematite:car  •  d'icelle  ils  alfeurent  &  po- 
lillènt  les  feuilles  d’or  pofecs  fur  le  fer,  corne  les  peintres  polilfent  leurs  peintures  de  dent  de  loup.  Gai.  au 
liu.  p.  des  Cmplcs  traîne  ainlî  des  vertus  de  l’hematite  :  L'hematite  eftl’vne  de  ces  pierres  qui  prenént  leur 
nom  delà  llmihtude  de  leur  coleur  :  comtue  galacütes, parce  qu'çftant  fondue  en  ean,ell’cft  blanche  corne 
laiéLLa  pierre  hematité  a  autant  de  If  oidéur  comme  d’aftriâipn.  A  bon  droit  donc  les  medepins  l’ont  em- 
ploieenux  medepipes  des  yeux.D’icelle  feule  pnpeut  vfer  aux  aipretez  des  paupières.  Si  l’aipteté  prouient 
d’inflammariondllafeutdetramperaueçvntEufeoupluftoftauecdécocHon  de  fenegté: Celle  neprouiét 
d’inflamipatipn,en  eau.Il  conuient  touiours  comencer  pat  les  moiennement  hunÇdes,lcs  inftillant  par  vne 
elprouuette  :  &  quand  m  verras  que  lapaitie  pourra  porter  la  force  d'icelle,il  feut  faire  le  médicament  plus 
épais,&  en  fin  C  fort  épais,qu’aueç  Iç  bout  de  l’eÇrpuuette  on  en  puilfe  oindre  le  delïùs  &  le  deflbus  de  la 
4°  paupiete.CectepierreDtpieelurvnequeuxeftboneauxçrachemensdelàng,&  àtous  vlcçres : eftant  fe- 
chee  &  bien  pufuetizee  abbailTe  les  exçroiCànces  :  mais  nul  n’vfe  d’icelle  femc,ne  à  part  foi.  Quant  à  moi, 
i’en  ai  vfè  aux  chàfes  fufdites  apres  aupir  conneu  fe  vertu  par  le  gouft,vpulant  incontinent  feuoir  par  expé¬ 
rience  C  i'auoi  bien  iugé.Donc  feule  à  part  foi  peatrizp  lés  vlcetes  des  yeux,comme  dit  eft,broiee,ou  inltil- 
lee,ou  ointe  lût  la  partie  :  ce  que  ie  fei  par  expérience. Voila  qu’en  dit  Gai.  "rtallian  aufsi  a  gtandemçt  loué 
cette  hematite,difant  ainC  :,Cettes  ie  fei  gue  fouuent  fins  thetiaque  &  autres  précieux  apudotes  i’ai  guéri 
,  pluCeurs  par  medicamens  doux,&  principalement  par.  la  pierre  hématite, l’en  ai  baillé  à  ceux  qui  reiettoiéc 
le  feng  en  grande  abondance,auec  du  fuc  &  grains  de  grcnade,ou  auec  du  fuc  de  renouee:&  à  ceux  qui 
ne  ctat^oient  pas  le  fang  en  quantité,auec  eau  feule  qui  auoitperdu  fe  ftoideur.Toutesfojs  il  la  faut  broier 
ç  g  fort  diligemment,&  la  puluerizer  C  fubtilement  qu’eUe  ne  fpit  que  air,&  comme  Venc.I’en  ai  baillé  quatre 
fcrapules,ou  peu  plus,ou  peu  moins.ren  ai  baillé  aufei  à  Ceux  qui  commençoient  à  cracher  de  Tapofteme: 
c’eft  merueiUe  comment  ell’a  defeché  &  gueti  i’vlcere,de  forte  qu’il  ne  s’engéndtoit  plus  d’apofteme ,  &le 
malade  n’eftoit  plus  tourmenté  de  la  roux, l’en  ai  veu  aulsi  vn  autre  qui  crachoir  des  petis  lopins  du  goCer 
&  de  la  ttacheèartcte,àraifpnd’vnvaiflèau  ou  veine  rompue, auquel  cette  pierre  montra  trelgrande  & 
merueilleufe  efficace  :  car  fl  fut  guerLIe  luy  feifoi  prendre  fouuent  de  ce  medi<Simét,a  fin  qu’il  fuit  plus  ,ç5- 
modementdifttibuépar  le  corps  :  pource  à  caufe  qu’il  en  aupit  prins  fort  fouuent,  il  s’en  fafcha  ;  mais  ie 
trouuai  vn  autre  moien,allàuoir  eftant  puliietize  fort  fubtilement,delalier  bien  ferré  dedans  vn  linge,  &  la 
tenir  pendue  dedâs  vn  pot  où  y  auoit  yn  peu  de  bon  vin,toute  la  nuyt,depuys  le  velpre,pour  en  tirer  feule¬ 
ment  la  partie  la  plus  fubtile,&  la  plus  aéree,à  fin  quele  malade  ne  fentift  que  la  feule  qualité  du  vin  :  lequel 
g  ieluycômandaideboiretouslesmatins.Ainfifaifept&beuuant  continùellemétilfùtgueti,  Eftant  gue- 
°  ridepeut  deretomberencemalilfaifoit,&  benuoitcomedefliis  eft  dit,  iufquesàce  que  fpn  corps  eftant 
■  dutout  cbangéjil  fe  fenat  fort  &  valide  pour  feire  fesaffitirea  comme  de  coutume.  Voifeque  i’ai  veu& 
expérimenté  de  la  pierre  hematite,ce  dit  Alexandre  Ttallian  au  liure  7.  cbap.i.  A/Si!  al/xa.rms  en  Grec, 
en  Latin  Lapis  Hæmatites,en  Arabie  Scedenigi ,  Sadenegi,  Alfadenégi,cn  Italien  Pietra  Hematite:en  Al- 
leman  Bluotfteïn, 

DE  LA  PIERRE  .SCISSILLE,  CHAP.  CIL 


Ha  pierre  Scifilte  croifl  en  ^ffiagpe,  On  eflme  le  pim  celle  qui  efl  de  couleur  defaffran,  aifee  à  rompre, qui  de  fa 
néttre  facilement  feffini,  de  compofltion  de  corps  tse  de  uèmesatfeparations  quêta  en  mode  de  pignes,fem. 
blableoufelamimiliae.Éte/ldemefmesuertutquel'hematitenualsplusdebiles  entoutes  ebofes.  Abhreuuee  de 
laid  de  femme  remplit  les  cauités  des  ulcérés,  ^teft  fort  hone  aus  ruptures  ans  procidences  des  yeuxÀ  la  ffoffeur 
des  paupières,  au  raifln  des  yeux. 


Qualités 
er  uértus. 


les  noms. 


A  piérfi§Ài3iti^tjlénlldppeteej[iirtei{u’tUtrendunrli<luatrcmmtUâttputesfik  lU'efi  ikcod 
<«  go!i^.E!fryi  banepoat  {fp^uer  dttxfuaions  ey  ulcérés  des yeux  Jt  Ufsat  breyer 

l'im  sf  hfet^et  deduns  une  boku  de  plomb, pour  rdifM  de  fs  wfco^i.  ■' 

E  LA  PIERRE  MELITITE.  ÉHAP,  CVIII, 

!  Uelitite  refemble  s  U  pierre  de  Uiâ,  Un  y  s  pe  eeU  *  d^ence,pe  k  melitite  rtni  me  lidaeitr  plus  do 
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DE  LA  PIERRE  SELENITE.  ^  CHAR  GXVI. 

A  pitHre  Sdaiu,<jie<mams  dppeVaU  Aplrefclnm  (pme  ifu  it  nvyt  tte  reprrfenle  U  figure  de  k  !me',  cr 
Ira  croifi  CT  ieacififeUm  ieeBt)  fie  trouue  en  Ar<ibie,tknche^anfi,mntejègiere.  On  eit  dër^  les  radeures  4  ceux 

™  qui  ont  kmduduc.La  filmes  en  portent  du  col  pour  prefimuttif contre  tout  nuL  Si  ou  en  atecbe  aux  arbres, 

y^^SM\ils  en  deuientnl  plus  fertiles. 

ON  ne  nous  apporte  point  maintenknt,queic  Êiche,i3e  la  pierre  mempbitesd’Egyptc ,  iaçoit  qu’cUefe- 
roit  bien  tequiiè  quand  il  eft  befoin  d’extirper  vn  membre  entier-Ie  n'auoi  par-ci  douant  vcu  la  pierre 
.  Selenite  :  toutesfbis'  cette  attnee  i’en  ai  acheté  du  pelerin  de  Saint  laques  en  Gallice ,  qui  aiant  acheuc  fon 
pèlerinage  s’en  retoumoit  en  fon  païs.Cette  pierre  eft  iranlparente  comme  verte ,  &  ècilemcnt  fe  fend  en 
lames  tenuesipoutce  es  lieux  où  il  y  en  a  quantité^l  fert  auBeu  de  verres,  pour  garnir  les  feneftres  des  mai-  .  Seli 
font.  Aucuns  l’appellent  Lipis  lj)ecularis,picrte  à  mirbitjparce  qu’elle  fert  de  miroir.  Cette  pierre  luylân  te  ' 
nousTneten  propos  le  Ctyftal,duquel  on  lêferten  medecine:  pourceil  ne  faut  oubUer  d’en  ttaittet.Le  cty-  '  Cip 
ftaljComme  At  Pline  att  li.37.chap.i.fe  tong'ele  d’vnc  glace  tresfi:oidc,&  ne  fè  trouue  ailleurs  que  on  il  y  a  Al 

degrandesheigesd’hyuer.IleftcettainqUceen*cftquéglace,d’oùlesGtecsluyontdonnélenom  déCry 
ftâUum.'c’eftamre  glacCiVoila  l’opinion  de  Pline, touchantlectyftaL  Nous  au  contraire  fondez  fur  boues  ' 
taifonsctoionslectyftalnes’engendtetnedegjace,nedeneige,ainsdelamefme  humeur  de  laquellélé' 
béryl,  le  diamant  &  autres  pierres  s’engendrent  aus  entrailles  de  la  terre.  Or  que  le  cryftal  foitcompofç 
d’vn’humeur  trespute,  il  eft  certain  par  ce  qu’il  eft  le  plus  clair  &  plus  tranfparent  de  toutes  autres  pierres. 
(^■ilfoitainfiengendtc,nonpas,commcdit  PBne,deglaceoud€neige,ileftaylêàprouuet.  Cartoute  pj, 
glacequelquelongtemsquelledcmeurecongeleeettresfroides  montaignes,efquelles la  neige  fiiourné 
nyuet  &  eftc,dtee, voire  des  plus  profondes  parties  d’iccllcs,toutesfois  mifê  es  lieux  chauds  elle  fe  fond,  nô 
feulement  au  feu,ains  aufsi  à  la  chaleur  du  foleiL  Ce  que  fetoit  le  cryftal  mis  près  du  feu ,  ou  au  foleü,  s’il 
cftoit  composé  de  neige  oude  g!ace:aulsi  on  ne  le  trouueroit  qu’aux  montaignes  où  il  y  a  toufîours  de  nel-  ' 
ge.Mais  attendu  ^Uclecriftal  fe  trouue  es  quatrieres  de  marbre  &  d’autres  pienes,&  es  mines  des  métaux, 
en  Efpagne,  Alemagne,Scythic.Cypre,Catroanie,en  NetoneSc  Chitidlles  de  la  mer  rouge,  voire  aux  chas' 
où  on  lême  les  bled^où  les  laboureurs  fondent  ont  tenuersé  auec  leur  charrue  de  grandes  pièces  de  cry. 
ftal,ii  eft  ttescertain  que  ledit  cryftal  s’engendre  «Pautre  matière  que  de  glace.  Quanr  à  ccluy  qu’on  tt'ouuç' 
es  rochers  inacceisibles  des  mohtaignes,attaché  au  deflùs  de  la  terre  ,ie  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  aufsi 
congelé  de  trespute  humeur  s’endutdilânt  en  pierre  auprofond  de  la  terre, lequel  puys  apres  aùec  long 
trait  de  tems  eft  mis  au  décbuuett  pat  l’impetuofitc  des  grandes  pluyes,  lefquelles  en  ces  montaignes  irra?’ 
chent  &  attirent  en  bas  toute  la  tette  iuS^es  au  roc.Poùtce  Pline  a  bien  dit  le  cryftal  croiftte  es  to'cï  des' 

Alpes  11  inaccefsiblesjtjue  fouuent  il  feUoit  que  les  homes  y  fùflènt  pendus  auec  des  qordes  pour  l’en  tircr,U  r, 
y  a  encores  vn’autte  taifon,que  la  glace  nage  touiours  fut  l’eaude  cryftal  defeend  incontinent  au  fond.Ou,.  . 

ce  Solin  au  cbap.tî  de  fon  biftoire  repUgne  manifeftement  à  l’opinion  de  Pline,dilânt  ainfiie  plus  pre,.  ” 


ge,ni  nebuieux,ni  ecumeux  qui  empefchc  faxtanfparence  A  que  la  dureté  plus  grande  que  de  taifon  ne  lé 
rende  plus  fùget  à  fê  rompre.  Aucuns  penfent  que  la  gl*«  fê  condenfe,  &  qu’elle  fe  convicrtit.  en  corps  de 
4°  ctyftabce  qm  eft  fauJuCar  fi  ainfi  eftoit,ni  AlabOT<J»d’Afîe,ni  Çypteqe  ptsuîuitoient  cette  maùéte-.efquel^ 
les  régions  U  chaleur  eft  fort  grande,  Liuie  femme  dAugoffo  entre  les  dons  dédiez  au  Capitole  ell’a  donné 
vn  grand  cryftal  iufques  à  la  pelântcut  de  cent  cinquante  ImrMde  plus  exquis  eft  çftimé  celuy,qui  eft  blîc, 

&  tranfparent  comme  eau  trcfclere-Le  cryftal  a  vne  vertu  afttingented*ulueciïé  fort  fub  tilement ,  &  prins 
en  bteuuage  auec  gros  vin  tudç  eft  bon  aux  dyfentcries JB  attefte  les  ftus  blancs  des  femmes.-il  augmeme  lé 
lai(ft  aux  nourriflês:  ce  que  i’ai  apprins  des  femmes  de  Trente.  Les  anciens  iadis  feifoîcnt  vne  boiife  de  cry-  ' 
ftaljaquelle  expofee  diteftemerit  contre  les  rayons  du  foleil  fiilbit  feu,par  lequel  les  médecins  btuloicr  les 
parties  de  ceux  qui  ctaigioientpar  trop.pourcerefùfeiet  le  cautère  aiftuel. Duquel  cautere  de  cryftal  nous 
auons  antresfois  fait  reuày,nô  fens  grande  admiration  des  alsiftans,&  des  malades.  a/6«(  uu/aehK  en  Grec,  '' 
en  Latin  Lapis  Memphites ,  ep  Itafien  Pietra  Memphite.  Allai  aiAmni  en  Grec,en  L^tin  Lapis  Sclenites, 

50  en  Italien  Pietra  Selépite, 


D  V  I  A  S  P  E. 


CHAP.  CXYIL 


■  L  51 4  des  ia^es  qui  refimbknt  àtefmrrudetiduSret  du  tp^djie  couleur  du  pbhpaeùl  y  end  qui  efi  de  ce» 

leur  de  (airrou  du  cicl,pour  cette  café  appelé  des  Grecs  aërtztfdweréiaucuns  font  comme  enfumrzutufiice  kj^e  ■} 

e]ldi£iCdpmas/i^.Lesautretfontcompdrtisdebellalipestkachesa-reluifdiites,nomex  Affgriens.srnata  ■ 

tre  ejpece  retire  d  U  tereienthine,  appdee  terehiuthitufd-VndUlre  qui  retire  de  couleur  a  Id  pierre  dte  ci&ds. 

Toits  kJfieid:ommeondit,font  pre feruatifs  contre  tous  montunient;  CT  dttacimiautaiijfts  des  filma  qui  [ont  entraudit 
,  d’enfanuleur  donnent irieue  delùrdnce, 

ENcoresyailplusdefDctesdelafpequecellesqucDiolcotidenombre.Catilyaiafpequieftdehaut»  .  ^ 

couleur  axurce  ;  il  y  en  a  qui  eft  vert  blanc ,  comme  fi  auec  du  vert  il  y  auoit  du  laiift  mcfié:il  y  en  a  dé  W' 

couleur  purpurec,côme  celuy  qui  ctoift  en  Phrygic  :  il  y  en  a  <fe  couleur  de  rofe,&  comme  femé  des  fleursj 
ainfi  qu’eft  celuy  qu’on  tire  des  plus  profondes  cauernes  du  mot  Ida.Il  y  on  a  de  couleur  de  pourpre  azuré": 
tel  eft  celui  de  Cappadoce.de  touge-noiraftte.Lcs  autres  font  de  couleur  de  foye,delquels  ceux  qui  fe  trou- 
uent  de  cette  couleur  obfcurc,ont  des  lignes  de  cette  mefine  couleur  clerc, ou  noire. Aucûs  font  blics  com¬ 
me  neige, mais  tous  gouttez  de  rouge.D’autres  ont  des  gouttes  d'onychc,ou  bien  d'vn  collé  font  iafpe ,  de 
l'autre  onyche,pource  nommé  lafpoiwXjC’eftadire  Iafponicbe.il  y  en  a  qui  ont  vne  part  putpuree ,  l’autre 
■ç,  vertCjSc  non  poùréela  tranfparenfes,finon  que  de  la  part  vctte.Btef  la  nature  desiafpes  eft  fort  diuerfe.  On 
dit  que  les  iafpcs  pendus  an  col  feruentàplpfieurs  chofes,airauoir  au  flus  de  fang ,  acontregarder  l'cnfimt 
conceUjitefrcnetpatllatdifc,  à  cbalfet  la  fieutcJcrhydtopifie.il  y  a  des  fupetftitieux  qui  difent  que  les  uwus. 

iafpcs  rendent  les  homes  agréables  à  vnchacun,  puilitos,  leurs,fi  deuant  que  les  pendre  au  col ,  on  barbote 


CQO^e.çcUcs  qu’on  apporjc  de  Cappadocc^lcfqueîlcs  troilènt  en  ^rgeo.  Elles  le  fonïent  en  humeur  de 
coule, üt-de.lai(â.D’oùilappert<ju’clles<mtvenivde  fubtjlièr fan.s psp  tvop ephauffer.  ùi^ot  iv 
"Uimms*  co-Grccjen  Latin iapidos in IpongiisrepertiicnArabic  Hagiar  alfcfçngijcnlcalieijiPiccredçlIe'lpugnç.  '  ' 

-  DE  LA.  CoixE  DES  PIERRES.  CJHAP.  CXXI. 

"p.  .Jt^càUaj^ejldittt  cotte  pottf  iohtéelés  pierres  enfemblefiftit  4e  mitrire Je-pierre  Pflw»(ie,çr  cotte  de  toreia.  Ap* 
..  ..  .,r  ■J-JPH‘>“<^^'^i‘ioMiHnee^ouetlerou%ie-tufcuirepliekspoilscjfsimy!ent<uixseux.,  .  '  .  .. 


SVR  LE  V.  LIVRE  DE  DIO  SC.  7j} 

DE  L'A  PIERRE  OSTRACITE.  CHAP.  CXXII. 

Ha  pime  ojlridterelfemMe  i  m  tez^tfl  aaifUufuv  fe  fini  pir  Ima.Usfcmnes  senfemnt  m  lieu  itpier- 
reponccpom  le  poilBeiië  en  lin  du  polit  i'me  irnchmedrrefle  les  merjimesSi  ipuire  iours  apres  U 

purgation  menflrUale  on  en  toit  deux  iradimes,eUe  empefche  Us  femmes  it  concemix.  Appliquée  auee  miel  apa 
paife  les  inflammations  des  mmelleSiCr  reprime  tes  ulcérés  corroffs. 


-  7--J  1  .  i - -  —  lieu  l^cpierreponce,ia- 

l.  çoit  que  Georg.  AgricoU  die  en  Ion  cinquième  liure  de  la  nature  des  minéraux,  qu’ôn  en  trouue  en  Hil- 
j®  desheim  alentour  de  la  cauerne  des  nains, de  couleur  rougeaà;e,(cmblable  aux  tez  des  huytres.  GaLau  U.ÿ.' 
des  fimpl.traitte  ainfi  de  fes  vertus  ;  Penten  qu’aucuns  ont  en  grande  eftime  la  pierre  ollracite,  corne  âiahc 
yne  grande  vertu  de  delêcher,tempcree  d  ailxiâion  &  d’acrimonie,comme  la  pierre  geodes  a  vertu  de  net- 
toiet  la  prunelle  des  yeux,guetit  les  inflammations  des  mamelles,&  des  genitoites,  &  ce  appliquée  auec  de 
l’eau.  AiSetsspeaiTst  en  Grec,en  Latin  Lapis  Oftracites,en  Italien  Pietta  ollracite. 


DE  L’EMERI. 


CHAP,  CXXIII. 


L’Emeri  efl  une  pierre  de  laquelle  lesgr'aueurs  peUjfent  les  pierres,  t&cfl  tone  pour  corroder  çrbrder  ;  vajl  propre 
auxgenüues  par  trop  humides  :eUefertpourneUoyer  Us  dents, 

D  V  S  A- B  L  E  D  V  R  I  V  A  G  E  D  E  M  E  R. 


LEféUiuboriielamer  échauf^parUfokil^uccelouUsUsenfleuresieslydropics  ,fiIss’enfeuelijfeM  ioutlecorps 
iansicelt^i4inesiUtefle.  Onle chauffe aulicudemilUtoufelpourfàreies fomentations feches. 

L’Emeri  eft  vne  pierre  connue  de  tous,principalement  de  ce  que  on  en  pobt  toutes  pierres  ptecieufes,& 
qu’on  en  fourbit  toutes  Ibrtes  d  armes.De  l’émen  aulsi  on  fend  le  verte  comme  du  diamant,  tant  cet- 
o  te  pierre  eft  dute-Gaïau  B,5»,des  fimpLdécrit  ainfi  fes  vertus  :  l’émeri  ait  vne  vertu  fon  abftetfiue,  il  eft 

notoire  de  ce  que  ceux  qui  grauent  les  anneaux  vfent  d’iceluy.I'ai  aulsi  expérimenté  qu’il  6it  les  dents  bié 
nettes.  jsi6icaiaùt‘S  en  Grec,en  Latin  Lapis  Sniyris,en  Itahen  Smetiglio  .  en  Grec ,  en  La-  ^ 

tin  AtenaEtoralis,e’’ 'f’-’i''’"  marina. 


:n  Italien  Arei 
DE  LA  PIERRE  NAXIENNE. 


CHAP  CXXV. 


n  E  qui  fe  racle  er  s'amoffe  de  la  pierre  tSaxUnne  quand  on  y  aigufe  du  fer, appliqué  fait  reuenir  le  poü  teunhipat 
H  la  pelaie  s'il  referre  aufliles  tetlnt  iesfilUt,  cr  Us  empefche  de  crotflte,  beu  en  mifft  eenfume  la  ratehe,  cr  efl 
^  boni  ceux  piontlemécadue,. 


DE  IA  PIERRE  GEODES, 


CHAP.  CXX.VL 


T  ApieeregeoieiritramtJefecbe,0’affacelctojfufeationtielimie,Appli^ueeaueeeauappéfeksinflammaliosiu 
I  .  genitoires  &  des  mameUes, 

d’aucunes  marques  la  pierre  Naxienne,  Quant  à  moÿe  penlê  que  la  vraie  pierre 
le  laquelle  on  vie  par  tout  ordinairement  pour  aiguilcr  les  couteaux,  &  les  &ux  à 
:n  vulgaire  Italien  Cote,en  François  Qijeux.  Quant  àla  pierre  Geodes  ainlî  dite 

tulôuuent, qu’on'"'"” - - .  xiiC.;.  c. 

ians  loi  bc 


__jNaxienne  eft  celle  de  lâ< 
faucher  le  foin,nommee  en  vulgaire  I 

de  qui  Éenifie  terre, i’en  penlê  au  -  - - - 

JO  ronde,de  couleur  de  rouiüurc  de  fer,  contenant  dedans  loi  beaucoup  de  terre  iaune.  La  piene  Naxiei 
Ion  Ginon  feulemct  empefcbé  les  terin  des  fiftes  de  croiftce,ains  aulsi  les  genitoires  ^  péris  enfâns,  com- 


tes  uertus. 
Les  noms. 


PE  TOYTE  TERRE  EN  GENERAL.  CHAP.  CXXVII. 

g  Ouff.  terre  recette  en  ufage  de  meiecinert  prineipaUmenl  V  premièrement  une  uertu  rejrigèratiue.cr  de  fermer  & 
K  clorre  Us  pores  cr  conduis  du  corps,  Toutesfoisilyenadi  i^erenUs  fortes,  er  qui  font  utiUs  id’autresciofet 
ÿmesUetaueeaupetSimpUt.  _ 


PE  la  terre  ERETRIENNE. 


CHAP.  CXXVIIL 


JLya  deux  fortes  de  terre  EretrUvne.L’urlefl  blanche J[ autre  éfl  eendree.  CelU  qui  tire  fur  teeendré,efl  la  meiU 
lettre  Jirt  ten4re,fl  on  en  fait  des  pmls  fur  des  ouurages  de  bronze .  elCy  Idffe  Us  marques  molettes.  On  la  Hue 
comme  la  cerufe/iu  à  la  mode  qui  s'enfuyt:  OnlapSeapartauec  eauutpres  attoirreposé,crlarefîdence  faite,on 
écoule  teau  Uÿtxement:eflant  ft^e  aufoUil  on  la  pile  iereéefie  iout,y  aiouftant  d'eau  à  fin  que  iefoir  eUe 
face  fa  relidencetde  grand  matin  deuant  U  iouf  on  la  paffe  par  U  cquhirflnalement  broiee  au  foUUam  la  réduit  en  trocifct,s’il 
efl  poflibU,Si  ontlaueut  brûler jm  met  ces  traeifcs  de  la  groffewr  d'un  po'tS  dcbe  dedans  un  pot  de  terre  perluyséjtentru  dice 
luybienétouppeefinlemetfurUscbarbmsuifsflesfoufflaaitcontmebementiquanila  cendrefera  canuertte  en  fauiües.ou 
qtieVtaura  prias  couleur  de  eair,on  tire  dehors  Ut  troafls  pour  Us  ferrer.  Ed’a  une  uertu  aftr'mgente  CT  tefrigeratmeflegu- 
°  rementremolUimuempUt Ut  eauitezdesuUeres,a' confonde  Us  pltÿesflaUhes. 

DE  LA 


.  c  Ô  M  M-  E  N  T.  ..  .D  E 
LA  tI^re  1a  mi  en  NB. 

H  A  meiOeure  ttrte  Sdmme  eji  celle  qui  e^  bluncieJegiere,quU 

^  de  fuc,&<mgiblegCommèjï^  ceïïê  . t 

'-‘-'‘■■■reeJluppeleeAfie 


MATTH. 

ÇHAP.  CXXLX. 


. ,'nt  a>tpeU.Unÿa,comme  ^,tenire,  pieiae, 

m.  Il  y  end  de  deux fonesd’Une  eji  celle  que  nouç  n-‘. 
il  'uo!isèe.Vmti-e  eji  d^elte  A|er,CT<)#%  tnc$iue  commune  qukx.On  Id  ir^qn  ldlduecenKferetnénd} 
neeyd  mejme  ueriu.tn'e  re^éfùUs  Crd^mens  defdngi  On  en  édile  duec  Id  fleur  de  migrdineflmdge  ùim. 
dmjler  ksflne  de  metrice.  Appliquée  dUic  edU  &  huile  rôfdt  étiâttt  les  ixfldmmdtions  des  genitoires  ey  da  fnd^ 
melessempefcke  les/iieursXeue  en  edu  fji  tone  centre  Id  merfure  desferpens,^  contre  les  poyfons  beut.  .  .  ..  , 

-  DE  LA  PIERRE  SAMIENNE»  ;  CHA P,  ■, CXXX.  • , 

■  A  pierre  SdUieiine  fe  treuue  ehld  terre  Sdmienne^ehqueUe  les  arfiures  ufent  pour  brëhri'ar  ,  ifln  qu’il  relùyfe. 
UiueileureeJicellequieflldpUabldnchea'ldp.bis  dure.-Eâ'efldéuertu  dUrmgentf  cr  rejrigerdtiue.Prmfdm 
breuudge  efl  bone  d  ceux  qui  font  debiles  îeflomdc.  El’ éleurdit  les  feus:  toutesjàie  elle  efl  profitable  contré  lesflue. 
xions  er  ulcérés  des  yeux  duec  du  Idiü.  Ots  dit  qUdttdcbei  furies  femmes-,  les  fflt  enfanter  pk&ofl,  cr  qu’ele  conférdé 
leur  finit  cpnceu,  .  ?  . 

IÈn’eaflèqftdfltarerfionapportoitdelaterreSamiennedel’illedeSdmoenltaliejfiie  n’auoj  vsadç 
là  vraledaqueile  Alphohfoî  Paafius  Ferrarois  Medéciii  treflàuant  iq'àle  premier  enuoyee.  Q^d  on  là 
romt,eUe  montre  au  dedans  comme  des  étoilles^ec  ljurs  rayons.d'oùell’a  efté  nommée  After ,  c’eftadirê 
Ëtoille.Du  tems  de  Gal.on  vfoit  fort  de  la  terre  Samipone  en  médecines ,  lequel  prenoit  touiours  pour  k 
meilleure  celle  qui  eft  nommee  After  :  tbutesfois  Diofeoride  eftime  plus  celle  qu’aucuns  ont  appelle  Colly- 
rinri- Aucuns  croient  que  After  Samienfoit  la  pierre  que  les  apoticaires  appellent  Talcb.  Mais,  félon  mon  ic 
yls  s’abufenj.  Çap  Iç  edeh  touché  delà  langue  ne  tient  contre  icelle  comme  colle ,  il  eft  fort  mal 
'  :  n  eft  fort  mafiif  comm’vne  queux.Outte  ce  le  tilch  n’eft  ctoüfteux ,  ains  écailleux,  tranf- 
vette,&  poly,&  qui  ne  fe  peut  bruletqu’auec  grande  peine  &  long  feu,  ne  lins  l’accompa- 
bofes  pour  lelâire  brûler  :  ce  qu’on  nepoutroit  d#^e  l’afler  Samien,  lequel  telinoin  Dio- 
btuleayfement - ' - ' — = - rs-..^-  A.c — i.  .  ,  t  , 


m’a  quelquesfbis  induit  à 
vient  de  l’ifle  de  bklçhe.ÿ:  l'appellent . 
d’icelle.Car  cette  terre  eft  blancbe,tient  fort  i 
aulsi  bone  contre  les  venins  &  morfures  de  fetj 


fichent  que  le  talcb  ben 
que  k  terre  feellce  con- 
:he'&  les  leutes.  Ce  qui  ' 

i  magnifient  t - 

,  :e  qui  s’approc _ 

k  kngue,tendte,pleine  de  fuc.fort  aîfee  à  romprc,&  eft  3° 
rpens  que  la  terre  feellee.  Quanta  la  pierre  Samiennedek- 
ror&bargent,  ianevoudroi  afleurer  que  les  marchans  en 


DE  LA  TERRE  DE  CHIO.  CHAP,  CXXXI. 

Ij  OurkbmneterredeChhondoitchoillrceleiptiefi  blanche, tirant  fur  U  ceadréfiembme  à  IdSdimeme.'Eltell 
S  aouftei'fe  er  blanche,  nuis  differeiUe  de  firme.  Eff  efl  de  mefme  uertu  que  la  Samiëne.Ele  reiÜ  le  uifaige  tendu  cr 
f  le  déridé,  er  le  fait  luifant,  fait  bone  couleur  tant  au  tàfége  qu’en  tout  le  corps.Sert  de  nitre  es  boas  pour  ntttoier.  , , 

us  Médecin  Fetratois,m’enuoya  de  k  vraie  terre  de  Chio  tçprefen.- 


:  DE  LA  TERRE  S  EL  I;N  VS  lENN  E. 


CHAP.  CXXXIL 


^  Alphdnfus  Pantins  m’aenuoyédecetteterteblanche,rcluyfentt,fi:iable,queien’auoionquesveuE  jq 
DE  LA  TERRE  CIMOEIE.  CHAP.  CXXXIII;  '5^ 

^^^l'VyddeuxfortesdeterreCmolie.Vuneeflblinche,l’dulre  tirefurlepurpuré.Ld  meileureeft  ediimee  celle  qid  ' 
^  ^  à  naturellement  une  certaine  graijfe ,  &  efl  fioide  au  toucher.  Toutes  deux  ditrampeee  en  uinaigre  guerijfent  les 
IB»  orillons,cr  autres  petites  tumeurs.Si  on  les  applique  foudain  furies  bruleures  de  fin ,  elles  empefehent  que  lesuefeies 

‘ des  genitoiris,ey  apoffimes  de  tout  te  corps.On  en  applique  fur  les  eryfipelcs.  Bref  tune 


ne  fy  enleuenttrefoluentles  dure  ..  _ _ _ _ 

er  l'autre  eflfirt  eflimee  en  médecine, pourueu  qu’elle  foit  de  ht  ; 
DE  la  terre.  PNIQITE. 


mfdlflfiee.  ' 

CHAP.,  CXXXIIII. 


SA  terre  appeler  Pnigitls  efl  prefquede  la  couleur  de  la  terre  Eretriennenndis  les  pièces  en  font  plus  gyatàes.bi  on 
la  touche  duec  la  num,ele  ldrefidichit,fi  duec  la  langue,  eü’y  demeure  pendue,tdnt  el’cft  gluante.  Ell'efl  de  mefme 

uertu  que  la  terre  Cimtieynais  un  peu  plus  débité.  Aucuns  la  uendent  pour  terre  Eretrienne. 

.DES  TE,Z  DES  FOVRNEAVX.  .  CHAP.  CXXXV. 

Les  tezdesfiurneauxfirtbrukzfintuenirdes  efearresaux  ulceres:pource  itsgueri!fentksdenmgefons,crUs  finflules 
qui  fartent  par  tout  lecorpsiiisfont  bons  auxgoutUs  despieds,&  morporés  duec  cerat  refoluent  les  écroueUes.  '> 

-,  DE-  LA  TERRE  DfS  FOVRNEAVX,  CHAP.  CXXXVI. 

»e  les  tez  d’iceux. 


SVR  LE  V.  LIVRE  DE  D  I  O  S  C,  7 

DE  LA  TERRE  MELIENNEi  CHAP.  CXXXVH. 

Ha  terre  Ueluime  retire  de  couleur  i  FEretrieime  eindreeieU’eJl  rude  eu  nmier  ifioijfee  entre  les  doits  meine 
bruit  entre  iceux  comme  les  ntçleures  de  k  pierre  fonce.  Bÿu  une  uerlu  dummeufe^  tnuis  non  fl  forte ,  ce  qtfon 
conmit  eu  goufltelle  defeche  modérément  k  timgue,néttoyelecorps,  çr  tùy  rend  bone  couleur  :  fuhtiUe  le  poil, 
er  nettoie  (es  uiuhgenes  er  l’e^reté  de  cuir  euec.  devumgefon  cr  confumption  de  corps  ctuec  écorchure  Retient 
coumte  grandes  êcaïUesde  forons,  hespemtres  s'enferuent  pour  fére  durer  plus  longuement  kuiuacité  de  leurs  cou^ 
leurs.  EKefi ^t  hone  es  emplaSres  uerts.XSê  toute  terre  Uelieunejey  en  general  de  toute  autre  ,  tlfaut  cboîflr  celle  qui  eft 
recente ,  tendre ,  non  pierreufe,jriable,  er  facile  à  fe  flndre  quand  elle  touche  quelqd humeur. 


QPt  tenufî  peude  compte, qu’il  y  en  9  bien  peu  auioufdKuy  quijçs  çonnoiflcntJ’ai  dé  i’Eretrienne  &  dé  k 
Pnigite  que  AlpbonCis  Pancius  m’a  donnees.Mais  attendu  qu’on  ne  ttduue  point  de  ces  terres  es  bouû- 
ques  des  aporicaiies,ü  ne  m’a  femblé  eftre  befoin  de  traitter  amplement  de  leur  hiAoire  &  vertus,  r» 
ci7M&f,ia.MûJ..,'irnyi-rK,  fubU  en  Grec, en  Latin  "Terra  Çfaia,Sêlinufia,Çimolia,Pnigitû,"Melia,  en  Ara-  Les  noms. 

bic  Terra  Cimolia,Teri  Chitnolea,{cn  Tiiin  Cliimulia,  Pnigitiéj  Tcri  hanem, 

PE  LA  TERRÉ  AMPELIT'È.  CHAP.  CXXXVlII. 

ao  A  terre  Ampeliüs  qui  ejl  aufli  nommée  Phannacitis,croill  en  Seleueie  de  Syrie.  On  efltme  te  plus  celle  qui  efl 

jH  noirejernblahle  aux  longs  charbons  de  pejfe,  femépartijfantenpeu  d’efclaz,égalem'nt  reluyfante  ^laquelle  pilee 

|i  1^^  fe  flttd  mcontinent  en  huile.  La  pire  efl  ceüe  qui  ejl  blancheur  cendree,  cr  qui  ne  fe  fond  en  liqueur.  Etha  une 
uertu  refolutiue  çy  refrigeratiue.  On  s  en  fort  pour  orner  les  fourcils  ,cr  pour  teindre  les  cheueux.  Onenufepour 
oindre  les  aignfj  quand  elles  ueulent  boargeaiiner,parce  qWeUe  fait  mourir  toute  uermine  qui  y  peut  néflre. 

AMpelitis,conim'e  dit  Galien  au  liu.s>.des  SimpL  à  bon  droit  a  ptins  ce  nom,  de  ce  que  les  anciens  en  -  . 

vfoient  fort  louuent  pour  ptefetuer  les  vignes  des  chenilles,quand  elles  çomjnenceiit  à  bourgeonner,  “** 

çommenouscontrcgatdonslesnofltesenlaTufcane,lesoignansdegln.EU’eft,àufsi  nommée  Pharmad- 
tis,patce  qu’ell’eft  fort  medecinale,ca’-  non  ièttlement  ell’em pelche  que  les  vers  ne  môtept  aux  vignes,  ains 
30  anisi  les  tue;  EU’eftfi  pleine  de  bitttine,que  Pline  &  Polsidoine  l’ont  6ite  fcmblable  au  biturne  .Tei&y  en 
eft  de  ce  que  mife  en  huile  elle  fe  fond  incontinent.  Pource  aucuns  ont  ellimé  cette  terre  Ampelite  elire 
Cette  pierre  croufteufe  que  Galien  fe  dir  auoir  trouuè  es  tiuages  de  Lycie,&  en  la  ballè  Syrie,  laquelle,  mile 
au  feu  gettoit  vne  petite  flaçnbe.Ils  fe  fondent  fur  cette  raifOn ,  que  Galien  fe  dit  auoir  trouti^  cette  pierte 
en  vne  certaine  colline  ptefque  dutoucenuironneedukçA^hajtite,qa’onappcllçLacde-Sodome,cfoule  Ikcde  So« 

bitume  découle  dedans  cedit  lac.  Pçmrçe  aucuns  reprenent  Galiçn  qiu  n’a  conrieu  ces  pierres  n’e&e  au-  4<>me. 
tre  chofc  que  la  terre  ampelite,laquelle  refemblant  à  vn  charbop  du  bois  de  pelfe^  ainfi  que  Diofeoriçlç  ter 
flifie,il  n’eft  de  merueille  û  pluftdft  eÙ’a  apparence  de  pierre  que  de  terre.Il  ne  fera  donc  Imtsdç  raifon  dp 
croire  quek  terre  ampelite  h’eft  gueres  dificrente  delà  pierre  de  gagace,parce  que  toutes  deux  tirénrleurs 
fources  dè  terre  &  de  bitume.On  m’a  n’y  a  gueres  apporté  de  la  terre  ampelite  de  Carniole,  pu  dn  la  tire, 

40  fens  qu'il  y  ait  rien  à  redite,  rà  ù^rtAîris  en  Gtec,etî  Latin  Tetra  Ampelitis ,  en  Atabfe  "Thin  alcbarin:  en  Ee»  imsi 
Ftinçois,Terte  àvigne. 

DE  LA  SVYE  DES  PEINTRES.  CHAP.  CXXXIX. 


ON  a  acoutumi  iamajfer  kfuye  delaquede  les.  feutres  ufentjes  fours  de  uerretcar  c’efl  la  meilleure  de  toutes.ESa  une 
ÿ’onde  uertu  it!iringeutecrcorroflue,Bicorforee,aec  'cerotrofat  confonde  les rompurcs. 

de  L’ENÇRE  a  ECRIRE,  CHAP.  CXL. 

-O  duquel  noue  éerltionSfe  fait  de  kfuye  des  thefes*  condenfee.Sur  chaque  Hure  de  gomme  on  met  trois  on*  Torches 

defuye  dethefeoutbie.Onenfalravflidekfuyederefînecrdekfuyedespeintres.delaquelle  nous  auons  de  fin. 
iM  l^^.traiUéci-delfu6.0nprendfeùzfoncesdepaeainéliureeydemyedegomme,decoie  detoreau  (y de  uitriol  de 
chacun  un  once  ey  demye.Ü  efl  fort  bon  auxmedicmens  corroflfs.  On  en  fait  un  bon  Imment  ^ojUerfur  l'S 
brûlures  de  flutnuds  il  ne  le  faut  f as  oSer  que  U  cic^rke  r.efoit  farfaite ,  car  les  ulcérés  gueris,il  tombe  <ie  foméfme.  Uaâi* 
tenant  nous  mte^dr^cher  Arec,  tout  ce  que  e  ai  pensé  eflre  fuffifantpeur  U  lon^ur  de  fauure  que  éai  entrefrins ,  ey  fom 
auoir  abondance  de  matière  ey  de  remets  de  medecmé, 

DIofeoride  a  traitté  fi  amplement  &ÇcIeremçnt  de  la  fùyedes  peintres,  &  de  l’çhçre  i  écrire,  qu’il 
n’en  refte  tien  à  dire  ne  deçUrer  d’auâtage.Poqtce  auec  hoftte  auifeeur  nous  ptettrés  fin  à  ce  cinquiè¬ 
me  Euretmais  dauantage  nous  tendrons  grâces  à  Dieu,  duquel  procédé  tout  biett  que  nous  difons  ou  fai- 
°  fous,  i^ayfuÇKh  'en  Greç ,  FuUgo  piifeotia  en  Latin,  Minw  yfafincr  en  Grec ,  en  Latin  Atramen-  tes  noms. 
tum  libtatium.  • 
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ncfc  faut 


ce  que  fiit 


it  Dcfquds  venins  (comme  i’enten  )  les  Turcs  &  autres  barbares  vfen  t  fouuent.  De  quoi  il 
trop  toeruiUetxat  les  arteres  de  noftre  corps(teCnoin  Gal.au  U.j.des  fimp.  medic.}  &  autres  lieux ,  tirent  à 
foi  L  dedans  toutee  que  de  plus  presles  enuironne  ,  en  fc  dilatant  continuel lement.Ce  qu  ordinairement 
on  expérimente  parles  ondrions  &  parfums  qu’on  fait  contre  la  verollcrielquels  copolez ,  pour  la  plus  part, 
d,-ateenc  vif.de  cinabre, de  fublimé,  &  attirez  par  les  arteres ,  caufent  fouuent  des  aeddens  trefctuels.  Il  y  a 
d’autres  poyfons  qm  font  mourir  les  perfones  en  les  flairant  feulement ,  comme  font  aucuns  champignons 
defquels  Rhafis  fajt  roention.De  telle  forte  eftoit&leplus  fin  celiiy  duquel  vu  Triacleur,  à  Senes ,  de  ceux 
qui  fe  difent  manger  des  poyfons  fans  aucun  danger ,  auoit  infeâé  vn  œillet ,  lequel  il  bailla  à  flairer  a  vu 
autre  Triacleur  fm)  concurrent  en  la  place  publique  de  Senes,  qui  baiant  fenti  foudain  tomba  roidde  mr-'^ 
Dauantaeeilyadesveninsquienlesgouftantfeulementfans  lesauallet,  tuent  les  petfones.  c 
Hcumederafcic  foutd  :  de  laquelle  il  me  lôuuient  aucuns  auoit  efté  empoyfonnez  fans  y  pe 
tre  autres  i’ai  veuvn  paï&n  du  val  Àtjanie  ,  lequel  fauchant  l'herbe  en  vn  pré ,  couppa  de  là  feux  vn  (ct- 
pent  pat  letnilieu:  attenant  en  fe  main  la  moitié, où  eftoit  la  tefte,  pour  la  montrer  ans  autrés  fau¬ 
cheurs,  cuidant  le  fetpent  dire  mort,  cette  moitié  pendant  delà  main  fe  retourna  contre  icelle, de  la 
mordit  cruellement.  Le  pa’ifen ,  cuidant  feçoarit  à  la  playc,il  la  porte  à  la  bouche  pour  la  fuccet.  Ce 
feiÆ  incontinent  il  tomba  en  terre  aedeuenu  muet  mourut.  Outre  ce  il  feut  noter  que  les  venins  né  font 
leurs  effccls  d’vue  meCne  forte,  de  ne  procèdent  Iddits  efi'eâs  d’vnemefme  caufe.  Car  aucuns  (ain- 
fi  que  les  pfailofopbes  onf  dit)  opèrent  par  l’excezd.es  qualités  élémentaires  defquelles ils  fontcom- 
pofez.  D’autres  opèrent  par  leur  propre  qualité  ou  forme,  qu’aucuns  apellent  propriété  occulte  ,  ou 
lècrette,  introduitte  es  chofes  inferieures  compofees  par  Tinflucnce  des  lignes  droittestadicales,pro- 
uenansdela  fplendeur  des  dloilles  fixes ,  félon  toutesfois  la  proportion  de  difpofition  de  la  matière  des 
dites  choies  compofees.  D’autresyen  aq^ui  opèrent  par  les  deux  fortes  fufdites  ,  aflàuoitpar  leurqua- 
litjB  élémentaire  ,  Srpar  leur  propre,  qu’ils  apellent,  formefpccifiquc.  Les  venins  qui  opèrent  par  les 
C-xcez  de  leurs  qualités  feulement ,  ils  diaerfifient  leurs  aftions  félon  la  diuerfiré  de  leurs  qualités  :  par¬ 
ce'  que  l’vn  ellchaud ,  l’autre  ell  froid ,  l’autre  feç ,  l’autre  humide.  Ceux  qui  ont  la  chaleur  excelsi- 
jie,ils  tuent  en  deuxfones.  L’vne  dl  qu’elUns  prins  par  la  bouche  ils  échauffent,  brûlent,  de  ron¬ 
gent  iufquesau  cœur.  L'autre  dl  qu’ellans  appliquez  extérieurement  ils  mangent  Sc  rongent  la  chair 
iufques  aux  os  :  ce  que  feit  bien  le  Heure  marin.  Ou  bien  les  chofes  chaudes  au  plus  haut  degré  brûlent 
tant  le  dedans  que  le  dehors ,  comme  Heuphorbe  ,  l’ellebore ,  iufques  à  ce  que  le  cœur  dlant  enflam- 
méils  font  mourir.  Semblablement  les  poyfons  froids  tueur  en  deux  fortes,  L’vne  dl  que  par  leur  ex¬ 
trême  froideur  ils  rendent  le  corps  lî  gelé  &  amorti ,  que  le  cœur  aulsi  pardllement  dénient  gelé,  com-  je> 
me  il  auient  à  ceux  qui  ont  mangé  de  l’opium.  L’autre  dl  que  les  couduys  du  corps  bouchez  pat  la 
grande  froideur,  ils  ollcnt  la idpitadon ,  de  par  conléquent  ils  fiiffoquent  de  dltanglcnt  les  petl’ones, 
comme  font  le  plomb  brûlé ,  de  les  champignons  venimeux.  Le  venin  foc  aufri  opère  en  deux  fortes, 
ou  enconfüraant  le  feng  humide  du  cœur,  comme  la  chaux' viue ,  ou  en  foparant  dediuifent  les  pat¬ 
ries  r.vne  de  l’autre ,  iufques  à  ce  que  tous  les  membres  foient  diuifcz  en  parties  ttdpetites  iufques  au 
cœur.  Tel  dl  l’effecl  du  Realgar.  Quant  au  poyfon  humide ,  aucuns  difent  qu’il  ne  s’en  trouue  pointipat- 
cequ’ildl  impofrible  d’en  trouuer  vnhumidefufoues  au  quatrième  degré  :  toutesfois  le  contraire  feve- 
rifie par  l’exemple  de  celuy  qui  dormant  de  nuytfot  mordu d'vn  forpem,  ainfi  que  Gilbertus  Anglicus 
recite, de  mourut  ifonvdet  au  matin  le  tirant  pat  le  bras  penfenclctefudllct  ,  toute  la  chair  dudit  bras 
pourrie  tomba ,  les  os  demeurans  tous  denuez  de  chair.  Ce  qui  ne  peut  dire  auenu  que  par  l’excdsiuc  40 
humidité  du  venin  qui  dloit  trefetande  aux  dens  de  ce  forpent.  Autant  en  Élit  la  falamandre,  fi  réduite  en 
pondreon  la  boit ,  comme  Diofooride  déclarera  ci-apres.  Il  en  dl  autant  auenu  à  celuy  que  le  forpent 
cenchtis  auoit  mordu.  Parquoi  Galien  fuyuanc  Hippocrates  a  bien  dit  au  Hure  i.  des  temperaraens,  que 
la  difpofition  delà  nuee  dlant  pluuicufe ,  humide,  fugette  au  vent  de  midi ,  il  ell  auenu  par  cette  hu¬ 
midité,  que  l’dléfuyuant  ily  eut  force  charbons ,  àtaifon  defquels  de  de  l'humidité  venimeufc  dccor- 


icuns  la  chair  des  btasi 


:cs.  En  d’autres  la  c 


des  iambes,dc  des  pieds  dloit  fi  pourrie  que  les  osdemeutoi  _ 

feulement  fe  chair  fe  trouua  pourrie,  ains  aulsi  lesnerfi,  les  os,  Icsiointurcs  de  liaifons  fiitcnt  toutes 
conlùmces.  D’ou  on  peut  clairement  voit  qu’on  peut  ttouuer  des  venins  d’vnc  humidité  fi  excefsiuc  qu’ils 
peauent  faite  mourir  les  petfones  par  l’cnricre  puttefeaion  des  membres,  comm’dl  l’argent  vif,  le-  1° 
quel  par  Ton  humidité excelsiue  corromp  fouuent  1  humidité  lututcllc  du  cœur,  comme  nous  voions 
ordinairement  en  ceux  qui  pour  guérir  de  fe  grolfo  verolle  fe  font  oindre  d’onguens  dqucls  y  a  force 
yifergent.  Cateniceux  outre  ce  que  ledit  vifargent  leur  pourrit  les  genciues,  les  dens,  le  palais  &  au¬ 
tres  parties  circonuoifmes ,  fouuent  aulsi  quand  on  en  met  plus  grande  quantité  en  l’onguent  qu’il  n’dl 
de  faelbin,  il  les  conduit  à  fe  mon,  infcélant  tout  le  feng  de  pourriture  :  de  ce  appUqué  feulement  par 
dehors  :  combien  que  prins  aulsi  par  fe  bouche ,  il  fait  mourir  fe  perfone ,  C  on  excede  vne  certaine  petite 
quantité, comme  nous  auonsdit  auliutc  precedent  :  parce  que  defon  excelsiuefioidcutil  congeleles 
efptits  vitaux ,  de  fe  fubllance  du  cœur ,  comm’il  auint  à  vn  aporicaire  qui  fans  y  penfor  en  beut ,  ainfi 
que  Pettus  Aponenfis  futnommé  le  Conciliateur  le  récite.  Farces  moyens  fufdits  les  venins  font  leurs 
effeifrs,ldquels  parleurs  excelsiucs  qualités  ment  les  perfones.  Quant  à  ceux  lefqucls  font  mourir  de  leur  60 
propre  -vertu ,  ou  (  comm’on  dit  )  de  leur  propre  forme ,  iis  ne  le  font  pas  parce  qu’ils  font  de  chaleur, 
de  froideur ,  de  focherefle ,  d'humidité  cxccfsiue ,  ains  parce  qu’ils  ont  ce  naturel  particulier  des  in- 
âîiencesi,  qui  procedcnc  (  comme  direll)  des  rayons  de  certaines  ctoillcs  fixes,  qui  les  engendrent-ainfi 
contraires  à  fe  nature  humaine.  Pource  tels  venins  prins  en  bien  petite  quantité ,  voire  quafi  infonfible,fonc 
ceneantmoins  d’ vne  force  fi  maligne ,  de  tant  cruelle,  qu’en  peu  de  rems  ils  croiirencbeaucoup,conuct- 
tiffant  en  foi  l'humidité  du  corps,  tellement  que  quali  cnvnhcureilsledcirolucnt,8:  conduyfont  à-fe 
mort  ceux  qui  en  ont  ptins,comme  fontl’aconit,Ic  napellus ,  le  toxicum.  Ce  que  Galien  à  bien  entendu  au 
liutei.defefemenee.oùilledeclalre  ainfi.  Pour  cette  caufe  fe  plus  petite  partie  qu’on  léuroit  élite  de 
l’humeur  des  poyfons  mortels,enttant  dedans  le  corps  d’vn  animal,  en  peu  de  rems  le  change  du  tout ,  le 
rendant  fomblable  à  foi.  Ne  plus  ne  moins  fe  feit  fe  guctilbn  pat  les  conttepoyfons  de  antidotes ,  lelqucls 

par  vne  muuri’on  contraire  aux  poyfons  Immuçnt  aulsi  tout  le  corps;  non  pas  quç  leur  fubllance  pénétré 
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ur  4;chàpLde  l’aconit.Cet  huile  appliqué  pardehorsaU  batteméns  des  arceres  des  tamples,  des  mailisides 
piedsjfur  la  partie  extérieure  du  coeur  vêts  la  jnauicUe  gauche,  l’onaionrcitcree  de  trois  iicutes  en  trois 
heures ,  eft  fort  lîngulier  contre  tous,  poyfons  prins  pat  la  bouche ,  pouriieu  qu’ils  ne  foient  cortofifi.  11 
iêrt  auài  grandement  contre  les  inotfutes  des  afpics ,  des  vipetcs,&  de  toutes  autres  belles  vçnimenlês, 
comme  nous  dirons  plus  amplement  ci-apres.  Appliquéaufsi  aux  lieux  fufdits  non  chaud ,  mais  ftoid  vne 
foisleiour,ilprelêtuede  pelfocèUx  qui  s’en  oignent-Ilell  bon  aufii  pour  guérir  cciix  qui  font  défia  pefti- 
feteZjil  tue  aulsi  les  vers  mis  dans  les  narines,  &  Curies  battemens  des  artetes ,  principalement  quand  tous 
autres  remedes  ne  Ictuentde  rien.  Orà  fin  que,  chacun  connoillè  lagrande&  bone  affetîrion  que  i'aide 
profiter  à  la  pofterité,ie  metuai  ici  la  defetiption  dudit  huile.  Au  commencement  du  moys  de  Mai  (  au¬ 
to  quel  tems  il  faut  foire  cette  compofition  )  prenez  d’huile  commun  de  cent  ans ,  ou  le  plus  vieil  quLfeppur- 
ra  ttouuer, trois  liures,  de  feuilles  de  mÜlepettuys  tout  vert  trois  pongnees  :  mettez  cet  huyle  de^s  .vn 
valè  de  verre  qui  contienne  deux  foys  autant  que  ce  qu’on  met  dedans,puys  le  millepettuys  vn  peu  deuant 
pilé  :  bouchez  ce  valè  de  parchemin  &  de  cite ,  &  l’enterrez  à  demy  dedans  du  foble.fott  menu  en  lieubien 
éxpofè  aufoleil  :  &là  le  laiflêz  dix  ou  douze  iours.  Cela  faiâr  il  fout  tenir  ledit  vafe  en  bain  d’eau  chaude 
vingt  &  quarte  heures  :  puis  épreindre  l’huile.  Apres  ce ,  prenez  de  millepettuys ,  getmandree  ,.calaman7. 
the, chardon  beneit, de  chacun  vne  pongnee:  meflez  Ics  auec  l’huile  épreint ,  apres  les  auoit  dUigem- 
ment  pilees  ,  &  mettez  ledit  vafe  dans  le  fiifdit  bain  &  l’y  laiflêz  trois  iours  continus  :  rirez  le  &  épreignez 
ledit  huile  d'auec  les  herbes  :  puys  apres  prenez  trois  pongnees  de  fleurs  de  miliepctruys  bien  nettoiees  ,& 
feparees  de  leurs  tiges  :  mettez  les  toutes  pilees  dedans  ledit  huile  ySc  le  vafe  au  bain  d’eau  chaude  durans 
^0  trois  iours.  Ce  terme  paflé  oftez  les  &  les  epreignez  comme  defliis.  Faites  ce  trois  ou  quatre  foys  iuiques  à 
ce  que  l'huile  foit  rouge  comme  fong.  Prenez  apres  du  millepqftuys  defleuri,  recueillez  de  la  cime  les 
grains  vers  qu’on' y  trouue  femblables  à  grains,  d’orge.,  dans  leiquels  eft  la  femence  :  mettez  trois'bones 
pongnees  d’iceux  pilez  &  peu  attbufez  de  bon  vin  blanc  dedans  l’huile  fiifdit  en  mefine  vafe  de  verre,  le¬ 
quel  faut  enfeuelit  en  foble.&lelaifletaufoleilhuiiftiours  durans  :leiquelsfim's,fauttenitlcdicvafedans 
le  bain  d'eau  chaude  par  l’efpace  de  trois  iours  :  puys  couler  1  huile  &  l’épreindre  comme  dit  eft.Il  fout  ainfi 
trois  ou  quatre  fois  infiifet  lefdirs  grain  s  en  l’huile  fiifdit,  iniques  à  ce  qu'il  foit  de  la  couleur  de  fong  noir. 

Prenez  aptes  de  fcotdium  frais,  calamenthe,  petite  centautee ,  chardon  beneit  ,verueine  ,diiftam  de  Can- 
die,de  chacun  vne  demye  pongneeile  tout  eftant  pilé  mettez  le  dedens  ledit  huile ,  &  le  vafe  dans.le  bain 
d'eau  chaude  durans  deux  iours,  puys  coulez  le  tout  &  l’épteignez  ainfi  que  dit  eft.  Prenez  apres  de  ze- 
jo  doaite,  racines  de  didam  blanc,  gentiane,  totmentille ,  ariftolochie  tonde ,  de  chacun  trois  drachmes. ,  de 
fcotdium  vne  pongnee.  Pilez  le  tout  lêmblablement,mettez  le  infofer  dans  l’huile,  &  le  vafe  dans  le  bain 
d’eau  chaude ,  là  on  le  laiflêra  trois  iours  continus  :  apres  coulez  le  &  épreignez.  Derechef  mettez  infufer 
de  ftorax,benzoin,de  chacun  fix  dtachmes,dc graine  de  geneurier  quatre  drachmes,  de  nielle  deux  dtacb- 
mes,de  canelle  neuf  drachmes,  de  ionc  odorant,  defouchet ,  de  chacun  vne  drachme  &  demye,  dèfontal  ^ 

blanc.demye  once.Pilez  le  tout,  comme  fouuent  nous  auons  dit  ,  & le  mettez  infufer  dans  ledit  huile  ,  le 
laiflànt  trois  iours  dans  le  bain  d’eau  chaude  :  en  fin  coulez  ledit  huile  &  l’epreignez ,  ainfi  que  fouuehç 
nous  auons  dit.  Lors  il  faut  auoit  trois  cents  feorpions  vifs ,  ptins  aux  iouts  '  cànicuhefs  ,'Ierqucls  enclos 
dans  vn  vafe  de  verre  fout  tenir  finies  cendres  chaudes  ,&  quand  on  les  verra  fuer,  &fe  tourmenter  à 
caufe  de  la  chaleur,  il  fout  getter  deflUs  l’huile  fiifdit  tout  chaud  :  mais  il  fe  faut  prendre  garde  qù’il  n,e  Xpit 
C  chaud,  qu’il  rompe  le  vaiflêau  de  verre.  Ce  yaiflèau  foudainement  bien  bouché  mettez  lé  dedans  le.bain 
d’eau  chaude  par  l’efpace  de  trois  iours  continus.  En  apres  coulez  le  &  l’épfeignez.  Lés' feorpions  gettez 
dehors,- il  fout  encores  mente  en  infofion  dedans  rhuile,de  rhabarbe  tiesbone ,  de  mÿrrhe  commune ,  d’a-: 
loes  hépatique,  de  chacun  trois  drachmes,  de  nard  Indique  deux- drachmes  ,  de  fafian  vné  drachme,  de 
theriaque  choifie,  de  bontnithtidat,  de  chacun  demye  once.  Les  drogues  qu’il  font  piler,  foient  pilees: 
puys  pour  la  dernieré  fois  foient  mifes  en  infufion  dedans  l’huile  ,  &  tendes  au  brin  d’éau  chatide  durans 
trois  iours  continus.  Cela  foidl  il  ne  four  plus  couler  cet  huile ,  ains-le  garder  &  fetrèr  ainfi' comme  de  vrai 
baume’.par  ce  que  c’eft  vn  remede  merueuleux  contre  les  venins  fufHics',  &  Ipeciriement  contre  le  napel- 
lus ,  duquel  furent  empoifonnez ,  pour  en  faite  expérience  ,-deux  Cotfes  briganS ,  defquels  l’hiftojte  a  cité 
parnousreciteeauliure4.furlechapictedel’açonit,ounous  tenuoyons  ceux  qui d.eliteric d’en  fouoit  le 
J  O  tout.  Au  relie  pour  emploier  ici  tout  ce  que  i’ri  au  profit  du  public,  i’aiouterai  le  ttoifiéme  antidote,  d’aufii  Troipme 
grande  efficace  que  pas  vn  qui  foit  contre  la  force  des  vcmns  ;  aflàuoir  cette  poudre  treflâlutaire  par  la-  unEiéofc  de 
quelle  (ainfi  que  nous  auons  dit  au  hure  4.  traittans  de  l’aconit  )  ceux  ont  efté  guéris  qui  aupient  mangé  uiuhioli. 
de  l’arfenic  &  du  napellus.  On  en  baille  aux  perfones  robuftes  le  pois  de  deux  drachmes ,  aux  autres  vne 
drachme  auec  de  la  malurifie ,  ou  quelque  autre  fort  bon  vin  :  &  quand  vne  prinfe  de  cette  ppudre  ne  fiif- 
fit,on  en  baille  plufiéurs  fois,  par  iritérualies;mais  lots  il  rien  fout  bailler  que  le  pois  d’vn  obolé.  Et  ia^oit 
qu’elle  furmonte  &  deftruife  la  force  de  tous  venins  monels  ,  fi  eft-ce  que  prinfe  deuant  le  venin ,  elle  ne 
preferue  pas  d’icelny.  La  compofition  d’icellc  eft  telle  .■Prenez  de  la  racine  de  la  petite  valériane  quatre 
drachmcs,de  vinceroxicum,  d’ortie  vulgaire,  de  chacun  vn’once,  d’angeliquede  iardin ,  de  guymauue,  dP 
chacune  deux  onces, d’angeUque  fouuage  quatre  onces  :  de  polyppde  vrionce  &  demye  :  d  ecotee  des  raci  ■ 

60  nesdechrinelee,ouc6mmclés  Arabes  l’apeilent,demezereon  dix  drachmes.  Ilfaut  cueillit  ces  ràcincsfut 
la  fin  d’Aouft,  ou  au  cùmmfencement  dé  Septembre,  les  tailler  enpieccsi& les  fécher  àl’ombrc,puysles  '  . 
frite  bouillit  eu  -vinrigre  blanc  ttesforp  dedriis  vn  pot  bien  bouché  de  fon  couuercle  bien  '  luté  d'argiUc  par 
l'efpaced’vne  demye  Eeure.On  les  ofté puys  aptes  du  feu,eftans  refroidies  on  les  tire  hors  dupot,  &  les  foit 
on  fecher  derechef  à  l’ombre.  En  apres  on  les  puluerife  y  riouftant  douze  graines  &  trehteln:  feuilles  de 
l’herbe  patisiDiofcor.outte  le  mithtidat  approuue  fort  en  cette  préfacé  deus  autres  excellens  antidotes ,  l’vn 

nommé  antidote  dcfciiiquej’autte  antidote  de  fong,  mais  à  caufe  que  ie  ne  trouue  point  qu’il  ait  enfeigné 

la  compofition  d’iceux,il  m’a  fcmblé  bon  la  mettre  ici  pourfaire  plrifiràpluficuts,mnfi  que  Gai.  fa  décrit 
au  li.a.desanüdotes.L’antidotediaha:matonc’cftadite  de  fengpropre  contre  les  venins  &  les  motfurcs  veni  • 
meufes  eft  telle  ;  Prenez  de  poiure  long,poiurc  blanc,acore,ftfSan,valeriane,mcum,dIa:ara  de  Candie,  am-  * 

moniac,agaric,  de  chacun  deux  dracbmes;d’amome ,  opobalfome ,  graine  de  rue  fouuagc,cumm  ethiopic, 

73  anis,fang  de  canat  mafle  &  femelle  fcché,foDg  de  bouc,&ng  dfoyc,graine-de  naueau  feauage,de  chacun  trois 
drachmeside  gentiane, trcfflc,fleurs  de  ionc  odocant,enccns,rofes  lèches, de  chacun  quatre  drachmcs,de  pe- 
trofelinum  cinq  drachmes,de  poÜum  de  Candie  autant,de  cinnamorae  fix  drachmes,  de  fleurs  de  fcotdium 

TT 
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tous  autres  non  corrofifi,&  contre  les  morfures  &  piqueures  de  toutes  belles  renimeulês ,  cet  huile  ell  ,1c 
premier  &  le  plus  Ibuuerain  remèdê  que  tout  autre;  Quand  les  venins  font  tresforts  &  vehemens  itje  faut 
appliquer  toutes  les  heures,quàliil  ils  ne  font  lï  forts  ne  fi  cruels, il  fuffit  de  l’appliquer  de  trois  heures  en 
trois  heures  par  pluiieurs  iours  fc6nHn6s.Il  eu  faut  oindre  le  cœur  vers  la  mamelle  gauche ,  puys  les  artsres 
des  tamplesjdes  mains,&  des  pieds. 

DE  IXIÀ.  CHAP.  XXL  ■ 

Vsni  0»  fcoit  de  I*ii<,qa’&n  sjjpfBe  vlophesoiijd» /ênt  coBime  a»  jo»/{  er  »Bf /ratear  de  fs/7K<:  eSe 

Art  des  excremcnsdttcorps-.tÙefnii  Ihure  çr  ttietitsboyau'x  àiKciejiilUiuesdecaiir,ftinspouaoir  ritn 
6»3x3i  uuyitr.&pres  les  uomiJJiKeiis.er  les  eiucuisiiohs  fûtes  pafc  le  ûen(te,il  fuira  fùre  boire  à  ceux  qui  en  au¬ 
ront  eféempiyfonneztie  l’eaii  de  l’in  jupon  italuync  auec  \>6ne  quantité  de  »h,oi<  aSec  du  umaigre  miePétisr  de  U  grai¬ 
ne  de  rue  fauuage, ou  de  la  raçÿit  de  lafertitim  delà  iecqSion  de  tragotrigiii  iuee  qüelcuni  dés  cbofes  fufiites.ou  auec  iu 
,  laià,outeTebenthme,ounird,ouiiPoree,otttaferpitiiSt,iHprenant  'm  o\>oteiêc\iaeutii  dëéiichôfes.  hesnoixaufi 
font  boues  prinfes  én  A  broiee's  auec  repne.eàporeé  cr  ruéiùiiacuite  uni  irichme.il  ferl  ieaueoup  aufi  de  bailler  à 
boireeneau  iaielleedeuxiboksdefaedeebamelee,oùdetbappe,àufaluyiie:cr,3u  iddiiÿiehaui. 

GOmbien  que  le  nom  d’Ixiafoit  commun  aux  deux  efiieces  de  chamileon,  parce  ^üfc  tântes  deiüç'^b-  i^tmfon 
duyfent  vne  gomme  femblable  au  glu,toiitcsfois  ixla  pour  certain  hfc  ïï^ifiè  en  fcét  endroit  qUe  lécha  ^ 

~~  mæleon  noir.Ce  que  declairent  apertemerit  les  diucrs  noms  des  plantes  attribuez  à DiolcO!;.où  il  tÔ  ditite 
chamteleon  noir  qu’aucuns  appellent  Vlophononjcs  antres  Ixia,les  autres  Cyhôzqlpn.  Lefquelles  p'arôllés 
font  fi  euidenres, qu’il  n’ell  polsible  d’y  cohtredire.Mais  .fi  quelque  cafomniateur  eft  fi  impudent  dè  ireîet- 
tcr  ces  noms  corne  faufement  attribuez  à  Diofcoride,ie  luy  refi)ôdtai  qu’elles  nC  font  pour  cela  faules;  Que 
C  encotfcs  il  rcpliqucjic  luy  mettrai  en  auant  Pline  êcriuànt  ainfi  du  chamaileoh  noir  aUii/z2.chapiiï.fi7  a 
vn  chamideon  appellé  mafle  qui  a  la  fleur  purpuree,vn  autre  fcmclle,qui  l’à  vigletté.  Üs  n'ôht  qu’vnfc  tige, 
dé  là  longueur  <f  vh’e  condet,de  la  gro'flèur  du  doigt.Leurs  racines  cuittes  aUec  ïbuflfe^  bitUmégUeriflèat  - 
les  dattes  ou  feu  volage  :  &  machees  ou  cüittès  en  vinaigre  guèriffèntlesdfcns  qui  branlent.I.e  file  d’ifcdlSS 
guérit  la  galle  des  belles  à  quatre  piedsjd:  tiië  les  tiques  ifos  chiens:  il  ^t  mourir  aulsi  lesgeniflês  edniefi  * 
elles  auoyent  i’efquinànce.Pource  aucuns  l’appellent  Vlophonon  &  CynozOlon  pour  là  puante  odeür.  îlz 
produylmitaulsidaglu  fërtvtilcauxvlcclesiesraeinlsdetouteSlcuts  efpfccês  font  contraires  àuxicor- 
pions.C’eft  eeque  Pline  en  dit.D’où  ie  pchiè  aUOirfdffilàmme'nt  proue  que  ixia  c’efl  lechamxleqn  noir. 

Parquoi  cetuy-k  fo  trompe  gtâdemét  qui  côtelle,que  ixia  ell  vne  plante  dificrete  des  deUx  eipeces  dé  cha- 
mafleomaflàuoir  celle  que  Tneophralhe  âuli.U.chap.4.appelle  Jxine,lequel  errCUr  fe  connoii  no  lëurement 
de  ce  que  nous  auons  di't,aihs  aulsi  des  parolles  de  Theophrâllè  înefin'e,  qui  n’ehîend  autre  chofo  par  Ixi- 
ne  que  le  chamxleon  blancje  reprielentant  de  toutes  lèsmMqués.Theôpiir.  l’a  décrit  ainfi  ;  Ixine  ne  fctoift 
enp!ufieurslieux.lncôtinétdtezlaracinegettedesfeuilles,dumilieudelaqücllefortvne  tefie  piquante& 
heriflêe  pleine  de  graines  &  grolTc  corne  vne  polncj'cachee  entre  les  feuilles:elle  pone  en  la  partie  de  der¬ 
rière  vne  gomme  d*  lâueut  plailante  qu’ils  appellent  Acâthice  maïliche.  C’ellcequeTheophralleenécrit  -  ;  . 

Orquiconqùec6fidererabien'celsfchofeSi&neconnoitraqu’iln’yaaucunfcdifiêrenccentréixinn&Iecha  .  , 

mxlco'n  blanCjCerrèSàbondroit  lcràcilimévn  lourdaut  :  vfcuméfincmcnt  que Theophrafte  he  dit  point.' 
que  ixine  foit  veniméUlè,&  qu’on  la  nomme  Vloph6nam,&  que  Diofc.Gal.  Phnfc  n’en  bhrpoint  fait'men- 
tion.Ôeft  donc  abus  pour  tromper  k  ieunefiè  de  ire  que  ixia  foit  toute  autre  plante  que  chamæleon.Ixia 
donc  felon  Nicandet  en  fes  Alex:pharmaques,qüe  ’Diofeotide  a  fuy'ui  -,  màngee  rend  vn  goUll  lëmblablcà  - 
celuy  du  bafilic,  kit  le  bout  de  la  langue  rude,caulè  vn’ardeur  es  parties  interteureSjtrouble  le  cœur  des  pà- 
tiens  fi  fot’tqu’ils  en  deuie'nnent  inlênfeZi&  fe  m'ôrdent  &  c&'uppcnt  k  langue  auefc  lés  dens:  ils  demeurent 
tous  étourdis  &  éronnez.Les  deux  conduys  du  ventre  le  relêrrét  tellement  qu’ils  ne  peuuét  aller  à  folle  ne 
vriner  :  pourcc  le  vent  retenu  dedans  fait  bruyre  les  Vôyaùx.iLeut  poitrine  ft  forrej&  refirent  à  grande  dif- 
ficulté,enfinilsgcttéhrdesexcremcnscommedcstru6;'VoilaqueNicander  en  dit.  LcsArabesapptllfc'nt: 

Ixk  Aldabacdequel  mot  fighffic  propremét  glmPource  i^it  que  i’aie  auttefoys  écrir  que  ixia  elloit  le-glu 
.  Q  de  chama:leon,ie  ne  fuÿ  pour  cela  digne  de  reprehenfion-jïaehant  bien  que  le  glu  de  cette  plate  n’fcfi  moins 

venimeus,que  la  racme  roefine,contte  le  poylon  de  laquelle  il  faut  procéder  (feloh  Auicenhel  par  vomiflè-  Guerifon  ie 

mens  &  clyftcres,qui  ne  foient  violents  Lalhetiaq'ue  &  le  mithrida't  beUs  auec  de  là  defcoaion  d’aluyné  Ixit 
Romame  ou  làntonique  y  fer'uét bcaucoup:auûi  foht  lesepithe'mfcS  propres  pr-urcOforter  lecœurtîcs  fccâi- 
ferues  de  bùglolfe  &  de  borrache  aüec  petles,corail,frMmens  de-pierres  ptrtieufcs,  mufe, ambre,  &âutres 
drogues  coidiales.L’huile  rokt  meflé  auec  vinaigre  y  eltbon  appliqué  auec  des  linges  au  deuant  de  la  tefte 
fut  le  lieu  où  les  deux  futures  fe  tencôtrent.Lefquels  temedes  nô  feulemécempéchét  Sc  rompét  la  forcedu 
poyfon,ains  aufsi  guerifiét  tous  accides  qui  en  peuuét  auenir.  Quât  à  inoÿe  n’ai  iamais  trouué  eii  la  racine  Poifon  du 
du  cbam^leon  blâc  qui  ctoift  en  Italie,dc  ixia,toucesfois  Iacob.Ant.CottülS>,&  FrâcefcoCàîzolario  m:ont'  chmalcon 
enuoyé  iniques  à  Prague  plufieurs  places  entières  de  chamxléo'n  pleines  dï  gommé  viïqUéUfe  cômeglu.Au.  noir. 
parauât  vn  Candiote  m'auoit  afl'euré  que  ceü'x  qui  font  les  flefehes  en  Candie  recueillent  l’ixia  de  la  racine 
de  carlinc  valgaircinent  ainfi  n6mcc,pour  coller  les  pehnfcS  de  leurs  flefehes  :  &  me  dit  qu’on  trouuoit  de 
.  ixia  non  feulement  en  cette  elpcce  de  carline  qui  n’a  point  de  tige,aihs  aulsi  quelqüefoys  eh  l’autre  cfpece. . 

A  U  tefte  ie  ne  veux  iciiaiflèt  à  dire  ce  que  Paül.Eein.&:  Acce  ont  écrit  dù  poyfon  du  chamçleon  noir  &  des 
r'emedes  c6tre  iéëluy. Apres  auoyr  beu  du  chamæleon  noir  s’enfuiUent  mOrdicationS-dc  ventre,  enflcurc  de 
langue,grâs  bruis  de  boyaüXiil  fait  tordre  le  vifaige,&  Vomir  force  ecumeiil  caUlê  tremblemés  J,c6culsions, 

&  couuifions  de  tout  IpcorpSiiSc  interruption  de  voiX.On  guérit  ce  poyfon  parles  rçracdes  propres  contre  Sjtmede. 
les  champignons  veiumeUx.On  donné  aulsi  aüS:  patiens  dit  fuc  de  thlafpfidc  bttte,dc  k  decoétion  d’orge 
monde  auecdu  vin  cuytidel’infufion  d’aluyne&du  'nilre  en  vinaigre  miellé.  Quàhd'ils  ont  vomi  il  faut 
JO  biUllerfouucntàboireausditspàaensdulaiétfoaistiré.&lcurlauerlesboyaax  auecclyftercslubrifiça- 
tifsicommefontlesdecoaions  defenegré  &dcguymauuès.  Il  faut  aulsi  appliquer  fur  les  hypochonifoes 
des  fomentations  qui  àyent  vertu  de  rcchauffér.  • 
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DE  tÀ  CERVSE.  CHAP.  XXII. 

comoà  l4  ttrâ/êà/i  couUunur  tftM  prife  hUnthitmmliikiit  le  pdiisjes  gécmes.U  Ifagw,  l'entreieux  in 
iaaitB'émmU  iôqiKt>U  toiix.er  rend  U  Uàtguefeche.L-et  exthmUeziucorps  <iement  jÿàUts  î  aux  qui  en  ont 
jjriBs;(car  jCe  mutU,er  la  membres  ieuienent  teusjhipMéi  er  inwrtis.il  fuit  bélier  i  6on>e  uux  paieitt  de 
Fenu^See^oa  de  k  decoâioii  de  figues, ou  de  mmia,où  du  léS  chuud,o'u  du  fiftme  broie  mec  du  m«,bu  de  In  kfiiutféu  de 
tendres  dèïarmetu.ou  bwle  de  murioléne,  ou  défiétibe,  du  des  doymx  de  pefche  mec  decoâion  d’orge,  ps  œufs  de  pigeons 
fontbons duic ei!cens,oUdicoüioudBorge,hu prùnimxigomme d'orme,  ou  ehumeur  que  renient  les fiïdüa dorme  mec eiui 
tieie, pourueu  qu'on  mmijfe.U  fucmfii  de  tbepfiu,  ou defcmmneey  efi  bon  beu  mee  eau  mUUee. 

•V  TOUS  auons  motté  àii  Uù.j.k façon  de  la  cetiiè.Laqûelie  iaçoit  que  foit  vn  bon  'medicamét  pour  les  vl 


U  fsrùfe,  eérés  appliquée  par  déhbts ,  toutesfois  prinfe  pat  la  bouche  fait  mourir  les  perfottes  ne  plus  ne  môlhs 

quêleJ  autres  po.ÿfons  mortels  cy-deuâtdecIairez.Nicâdet  en  fes  Alexipharmaques  a  declairé  plus  au  Ifig 
que  Diôfc.les  incôueniens  qui  furuienét  apres  àuoir  prins  de  la  cerulcjdifant  ainfi,La  ceriilè  efi;  du  toüt  fem 
blable  déhoüleürâûlàia  èncôres  écumat.gras  &  frais  tiré  au  prîntems.Lecüme  de  ceriife  s’attache  cotre 
-  les  ÿçi.ùes  à  caulè  de  îbn  adftn<aiô,&  fedelèchet  &  riddét  par  la  ftoideur  .d'icelletellecaufe  en  là  langue  & 
«n  la  éôrgè  Vne  grade  afpretéiPource  ceùxqui  en  ont  pnns  font  totmctez  d’vne  toux  lèiche,leurs  yeux  pour 
I....  .SîSîfi  néiinrciTrSlihiüicttiiiliàuts  jlsÏQtteriifouuent.&5’ehflenrâleurutanddômaBe.helà  leur»,.». 


en  plein  pour  il  leur  femblé  qu  ils  voiéiit  quelque  phantome,6c  ne  voient  rieniancunestôis  ils  font  tous  en- 
donÛîs.Sc  froids  par  toüt  lé  çorpsjes  mébtes,pnacipalemét  les  pieds  &  mains, ne  faifans  leur  deuoit.telle- 
fient Mbh’eftâs  lècourus  ils  iHéurent  opprélîez  de  trauad  &  dé  dottleür.Cell  ce  que  Nicader  en  dit.Mais  lo  ' 

ïèloà  Aûicéné  autres  accidês  furuienét  àceus  qui  ont  prins  delaceru(è:àllàùdir,defàillâce  de  co:ur,afpteté 

ilè^gjjziêr,pointures  d’eftpmac  &  de  vitre, tonuon  de  nancs,difficulté  d’àIêiiie,fuffocaciô,blacheur  par  tout 
Gutiÿai  le  éPres‘,i’vrineaticunésfois  nbite,aucunesfois  lâhglante.  Lës  reiüédes  font  félon  Aüic.Sc  Aece,la  fcâmonee 

*  beuéiMeaùini#éé,'&âuttésmédicâmés,!iüiontvertiidefàiréfott  érîfter.Aptes  ceilfiutvferde  clylietcs, 

donüeî  draié  que  léspàtiebs  ne  dotment,ains  qu’ils  veillent  &  vômilTent  fouuent  beuuant  de  l’eau  mielleé 
auec  huile  fufiü  Si  natcilsin.^ücüns  elKment  fort  en  ce  cas  les  vomillèmés  prouoquez  par  graines  d'arro- 
ches  &  de'raüesàtem  lés  clyftercs  compo&z  de  decodlon  de  choux  auec  huile  Cins  fol  :  dauantage  li  the- 
riaqué  ^  mithndat,  prins  en  vin,&  du  vin  blanc  pur  beu  en  quantité. 

DES  CHAMPIGNONS.  CHAP.  XXIII. 

gTeSsliampignàràniiylent  'ou  pourellrei[eusmelmauenimeuS,eupouf  en  tro'p  mageritoutafois  idUs  eSranglent  les 
perfona  corne  an  eflrâgle  ceux  qu'on  pendilfam  fccourir  incounent  ceux  qui  en  ont  màgé.Comànemeiu  on  les  cou  ’ 
trént  de  uonUrfieut  bakât  ds  Vhuile  à  boire.La  leJSue  fête  de  cédra  iefttmcns,ou  de  gettmis  dé  poirier  fauuage, 
teucauecjil,eaaa‘uhiégremeslez,&‘niireeJlflnguliereeotreapoyJôn.Lesffuitsa‘femllesdapairierfmuagecuiclesauec 
Us  ebâpi^ntjeurfont  perdre  cette  force  de  poumir  eftri^et  letgensicy  lefiits  fiutts  ou  feétles  mâgees  fontfirt  profuabla 
tonireleféts  chapignàns.Lactiqs  dipouli  prins  aùeeuiné^eiB' tau  font  bonstontré  ic'eux^  aiou^une  drachme  d'arijlou 
.iociiéiitem'baliSneprinfeauecUittiy'miel.crbeieenenfaûikiàiliJfeauecdunitreiUraciiiecr^aineie  panaeaprmfes 
en  là»  •.lalyeiem  brulee  prinfe  auec  du  irudu  uitriol  dtiec  ÉnM^e  :  item  U  reffortU  moutarde,  le  nafitort  jlonUs  mange. 
Verni  ici  TVT  èulèméht  les  chainpighôhs  éh  gënîtâl  font  nüy£bies,parce  qu’il  y  a  aucunes  elpeces  d’iceux  qui 
eéâoignsns.  ,«■  '  dangereux,&  venimeux  de  leur  natuîcl,àins  auEi  parce  que  quelquesfois  on  mage  de  ceux  quine 

•  ^  *  font  dâgereux  plus  que  la  force  de  l’ellomac  n’en  peutportertdc  forte  que  lors  nô  de  leur  nature  venimeufe  ^o  - 

ils  odenfont  les  perlbnes,mais’à  caulè  qu’on  en  mage  rrop.car  de  leur  naturel  cllans  fon  humides  &  froids,' 

&  pleinsil’v&éhiimeur  gluâtefurmotans  de  leur  grade  quâdté  la  chaleur  du  corps  ils  eftrâglent,  fufrbquét, 

&  en  fiü.tùet  les  gens,û  on  n’y  donne  promtièçours.On  cônoit  les  chapignons  venimeüx,côme  nous  auôs 
dit  au  ljû,4.G  eftis  mis  en  pièces  ils  changée  de  cpuleurs,&  toft  fc.pourrillcntipource  Auic.difoit  ces  cham¬ 
pignons  ellre  venimeux  qui  font  verts  &  pctsiCeneâtmoins  ie  ne  me  puy  alfes  cmcrùeiller  cément  la  gour- 
mandife  a  tât  peu  cômander  .aux  homes,que  làcbâs  bien  qu'es  chépignôs  fouuét  la  mott  cil  logee,  ccnôob- 
Apprejl  des  l^ant  lins  y  pclèr  ils  en  font  fort  friâs,&  les  apprcllét  fort  curieuIèinct.Mais  puilque  ainC  ell  que  les  homes 
tfe^igsél.  de  s’en  peuuét  abllenir,an  moins  qu’ils  apprenét  pour  ïè  garder  d’en  mourir,  de  n’en  manger  point  s’ils  ne 
font  cliits  auec  des  pires  Iàuuages;au  défaut  d’iccUcs  auec  des  poires  ptiuecs,mais  des  plus  alpres,tant  re¬ 
censes  quefechees  au  folciLLcslcuillesauIsi&I’écorce.dii  poirier  lâuuage  y  font  boncs:  car  l'antidote  des  jh 
champignôs  fontlcspoircs.Diofco.auhu.4, outre  les  medicainésici  narrez,!!  préféré  la  decoéliô  de  origan, 

&  de  forrietteja  fiâte  de  poule  beue  auec  vitüigre  ou  miehmais  cétté  fiate(Iclô  Philagrius^doit  ellre  blâche. 
Pretîiièreméc  il  fout  par  les  medicamés  foùüét  declairez  proupqiiér  les  vomiircniés,&  bailler  plulleurs  cly- 
llcrés  'actes  pour  attirer  le  venin  au  dehors.  Au  relie  il  faut  enlïndreque  les  champignôs  venimeux  de  leur 
natû'cel  caulent  des  accidens  beaucoup  plus  gras,  Car  rtô  feuleniét  ils  fuffoquent  &  eftranglcnl  ceux  qui  en 
-  mangêi:,ains  aufri  ils  vlcereiit  les  boiaux,enâent l’ellomac,émeUüct  le  hoquet,des  pointuces,ils  rendit  tout . 
le  càrpspa(lc,&  empefehét  d'vriiiet.Outre  ce  autres  ihcôueniens  &  dâgereux  ert  auilhénl,froid,trébIe'mét, 
'pefdérüent  de  poux,dclâillâce  de  cœur.fueur  tcesfr6idê,finalemét  la  mort  atlaht  le  tciiisiPôût  y  remedier  il 
taut  lé  plullollque  faire  lê  pçut,p!touoqucr  vomiiremens,leut  baillant  àboire  du  lue  de  rcff()rt,de  iardin.des 
feilillês  de  rueà  mâgcr,de  l'otigâjdu  micl.La  theriaque  &  le  hiitbridal y  font  grâdemeht  pcolîtables,beus  en 
vinaigre  tresfort,on  en  viuaigte  miellé,ou  en  eau  de  vie.Parquoi  fiôllte  quinte  clfence  thetiacale  elV  ihêr- 
ueilleufemét  foùüeraine  contre  le  mal  que  font  les  chapignons.  Auicenne  ellime  fort  en  céçi  toutes  côpolî- 
tiô'h's 'chaudes  &  aromatiques,c6me  diâpipctcon,diacyminû,diagalanga,diamo(chüm.Pctrùs  Aponc'lîs  of-' 
doAné'pôur  rcmcdéfrhgulier  de  boire  de  ttesbon  vin  où  on  aura  fait  bouillir  du  po.yufé,  &  de  mâger  fou- 
uent  des  aulx  crus.  Ce  que  font  ptefque  tous  pailins,aufqucls  l'air, comme  dit  Gal.fctt  de  Thefiaque. 

DV  PLASTRE.  'CHAP.  XXIHI. 

SÉ  plallre^eniureilfanteommepier>'êenl'efiomacdeceuxqaienontaaàé,!cS  eürangle.Pourceonles gueé'itpm 
mefines  remedes  qui  fontordonnez  contre  les  champignons.  On  doit  ufer  de  la  décodm  de  mauiics  au  lieu  fihéle, 
parce  qùefimt  grajfe  non  feulement  rend  en  uomifirntles  condiéts  IMqUe's  ef  dyfez ,  oins  aufii  empefebe  que  le 
ftaltrenulcerea'cc<ircbeltsparüesm(rums,nqu’afaUquaniilefi:ettiurciènpiirri.  }.'lii»ile  aufity  tjibonbeu  en  eau 
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mourir  les  perfônesd'vne  propre  qualité  venimcu(è,mais  parce  lèulemct  qu’il  ié  fige  en  l’eflomac.Ce  qu’on 
void  éuidemmencquandonabeudu  Iaiâ:,auquely  adèlaprefureiou  deceluy  qui  cil  fans  prefure,&  de  ibi. 
mefme  pour  autres  caufes  Ce  caille  en  l’cftomac  :  comme  parce  qu’il  cft  de  Coi  épais ,  la  température  de 
l’eftomac  &  du  foye  chaude,&  par  trop  (êchet-cat  la  chaleur  grande  &  fcchetcfic  de  ces  parties  coiifamant 
en  peu  de  tenis  l’humidité  du  laiâ:,fiiei!cmcnr  caille  &  condcnle  le  refte  qui  cft  épais.  Cela  aufsi  ailier, t  pat 
grande  fiioideiir  :  car  ce  qui  eft  de  fubtil  au  laicT:  exprimé  par  la.froidcur,  le  refte  qui  eft  épais  &  de  fubftâce 
grofsie're  ayfementfe  caillc,ne  plus  ne  moins  qu’il  (ê  fait  en  la  gl.ace  &'  neige ,  comme  cnleignc  Ariftote  au 
lio.  4.  dès  meteotes.  Poutee  Gal.confeille  au  liu.jdes  .àlimcnsque  quiconque  voudr.a  boire  du  laict,qu'il  y 
mcilcanparâuâtvn  peu  de  miel  ou  de  iêl.afin  qu’il  né  fe  caille  eii  l’eftomac.Mais  pourcc  il  ne  iè  faut  ébahit 
fi  Diofeoi  a  écrit  en  ce  chap.quil  ne  faut  bailler  ne  ici  ni  aucune  chofe  falec  à  ceux  qui  ont  du  laiâ  caillé  en 
l’cftomac:  Car  corné  la  prefure  caille  premièrement  le  laidt.puys  elle  le  dcçaiile  fi  on  en  met  fur  le  laicl  défia 
cailiéjainfi  lé  ièl  meflé  premièrement  parmi  le  laiift  empefebe  qu’il  ne  Ce  cailleimais  il  a  vn  contraire  cffca,lî  , 
onle  met  fut  le  laia  défia  caillé,  comme  nous  voions  que  Icfromage  frais  bien  làlé,incontinent  s'endurcit. 
Or  venons  maintenant  à  la  guerifondu  mal  que  fiiit  le  laia  caillé  en  l’eftomac.  Les  mcfmes  remèdes  y  Cct- 
uent  que  nous  auons  dit  ci-deiTus  contre  le  fang  de  toteau:  car  il  ne  faut  vfer  que  des  mcdicamens  qui  ont 
vertu  de  fondre  &  diflbudre  les  chofes  caillées  &  condenfees.  Poutee  les  caillez  y  ièruent  beaucoup,  le  vin- 
2Îg„^pjincipalemcntfcillitic,lalcfsiue,&  toutes  autres  choies  qui  ont  vertu  incifme  &  difgreganue.Jl  ne 
faut  ici  oublier  à  dedaiter  ce  qui'cft  au  texte,r^  vài,  rrrXspeu-teiiit  «ma, ,  c’eftadire  lelsiue  de  potiers  de  terre, 
non  pas  commeRuel  a  traduit  Ic&iue  auecfonlimon.Géfiter  au  tome  r.dc  animaux,  traittât  du  toreau,  dit 
qu’il  cft  meilleur  déliré  Jt5èTi;i,vtZz-r=/»iri,i-  W«r,  c’cftadttelalelsiuedcschappclicrs,  &  repred  Corna'rius 
qui  dit  que  les  potiers  de  terre  font  de  la  lelsiue  proprepour  ladet  leur  terre.  Quant  à m6i,i'approuue  plus 
l’opinion  de  Gefiier  que  de  eotnarins,car  n’aiânt  iamais  puy  dire,ne  ve«,ne  leu,que  les  potiers  de  terre  Ce 
fiicent  de  la  lefsiue  pour  Uuer  leur  terre ,  il  n’cft  raifonnablc  de  dite  que  Diofeor,  ait  entendu  de  la  Icftiuè 
des  potiers,ains  pluftoft  de  celle  de  laquelle  les  ehap'pelicts  vient  pour  kucr  leurs  Icincs ,  afin  qu’elles  te- 
coiuent  mieux  la  teintore.Leur  lelsiue  donc  qui  Ce  le  plus  fouucnt  de  lye  de  vio  brulcc,cft  plus  forte  & 

plus  acre  que  celle  des  barbiets,delaquellè  ils  lauent  la  telle  &  chêueux ,'  &  par  conicquent  de  plus  grande 
efficace  pour  dilToudre  le  laid  caillé  en  l’eftomac.Geux  aiifti  qui  ont  ttanllcrit  Diofeor.  peuuent  aisément 
auoit  ffillli  écriuans  t ,  pouc  .  :  car  -rün‘  écrit  par  » ,  fignifie  terre  ou  limon,d’où  vient  &  vra- 

a  o  c’eftadire  potier  de  terre,  œrxsvsièî  par  I,  fignifie  vn  qui  Élit  oùùcàgc  de  laine ,  comme  chappeaux: 

’  -pource  il  &nt  lire  en  Diofeor.  v,.>.iv5.w,V ,  non  pas  wKXivsiùi.zài-.  Fuchs  en  fes  .annotations  fur  Nicol.  My- 
repficus  an  traitté  des  onguents  chap.iS.  dit  cette  lelsiue  n’eftre  autre  c^iè  que  l'eau  qui  a  Jaué  la  terre 
oulut,ou  qui  apafsé  par  là  terre  ou  lut,non  pas  Icisiuc  faite  de  Cendres  &  de  chaux.  Mais  attendu  que  la 
terre  de  potier  réttaint  pluftoft  &  refette  qu’elle  ne  relafchc  &  rcfout,ie  ne  lâi  poutq'acllc  raifqn  il  yOUdroit 

bailler  à  boireœUek&iue  à  ceux  qui  ont  du  laia  caillé  dans  l’cftômàc.  .  -  .  ,  . 

DE  LA  LITHARGE.  CHAP.  XXVIL 

Alith^rgeteuccaufcmrpefmlearenf  ijlomdcdnuentre.crmtoiUes  partiaintericara  mec  grioiics  iotu 
40  leursM&otatt  que ^Ujuesfois  eüepercelesbomxp^ceUemefmepefunteur,a'anprfchcd’miter:'ellé  rend 

'  k  corps  ra/îfjer  de  Idiie  coaleM'comme  lie  pIomé.A^iio^  on  reweiiif,  apres  uuoir  fât  uemir  ,cn  haSLmt  à 

loin  de  U  graaie  d’hommum  fmugiJxUê  drachmes  de  myrrbe^uyiie,bylfop,!/ramc  de  perjll,  ou  pointe  ,  ou 
'  fieùrde  troefne  auec  du  mue»  dek  fiente  fecbe  de  pigeon  auec  nard  CT  «is. 

L  A  litharge,de  laquelle  nous  auotis  traitté  an  liu.j.eftvcnimeufc  félon  Diofeoride  :  mais  outre  ce  qu’il 
éii  dit ,  elle  ell  caulè  d’autres  accidens  ,  félon  Auicenne  &  Aïce  :  alTauoir  d’vne  ardeur  ik  d’vnfeu  aux 
iointures,d’vne  conftipation  de  ventre  :  iaçoit  que  quelquefois  il  Cé  lalchc  accidentalcmcnt  :  cll’cmpelch'e 
la  parolie,&  kit  Ibrtir  leboiau  hors  du  fondement  :  finalement  le  mal  s'augmentant  làit  lûftbqucr  &  mou¬ 
rir  les  pcrfones.Sclon'Nicandercn  Ces  Alcxipharmaque$,ceux  qui  ontprinsdclalitharge,lcnceut  des  dou- 
jj,  leurs  de  vcBtre,les  ventolitez  qui  coureur  par  le  milieu  du  ventre ,  &  alentour  du  nombril  meinent  grand 
bruyt,&  font  des  tranchées  difficiles  à  guerir,qui  tormentént  fore  les  patiens.lls  ne  peuuent  vrincr,ils  lén- 
■  tent  vnc  grande  ardeur  par  tous  les  membres  &  ont  vne  couleur  plombeé  Sc  ternie  par  tour  le  corps.  Ce 
font  les  parollés  de  Nicander.  Au  refte  il  fcmble  que  l’endroit  de  ce  chapitre  foit  corrompu,  où  on  lit  qu’il 
four  baiÙcthaiift  drachmes  de  myrrhe:  car  cette  quantité  eft  trop  grande  :  aufsi  Nicander  n’en  ordonne 
que  deux  oboles,  A'ccc  ttoys,  Auicenne  n’excede  point  troys  drachmes.  On  guérit  le  poylbn  de  la  litharge 
\  premièrement  par  vomiflèmens,&  clyfteres,felon  Petrus  Aponéfis,compofcz  d’eau  micllee,graiirc  de  pou¬ 
les  &  de  canats:  puys  apres  l’huile  d’amandes  douces  y  lètt  beaucoup  peins  en  brcuuage ,  Arles  figues  lè¬ 
ches  mangees.Outteceileftboh  appliquer  fur  l’çftomac  du  iusd’ache>S£  oindre  le  ventre  de  beurre.  Mais 
le  propre  antijlote  de  ce  venin  eft  (lelop  ledit,  autheur)  la  graine  d’efourge  beu'é  du  poids  de  deux  drach- 
mcs.Tbutesfois  ce  médicament  eftant  de  yprtU  fort  laxàtiue  ie  n’ordojmeroi  que  vnc  drachme;  La  iimeure 
60  de  plomb  bien  pulucrizee  caufe  mefmes  accidens  que  la  litharge,qui  fe  guerilfent  par  lèmblables  m'cdica- 
TOcns.  Aufti  la  litharge  n’eft  autre  cho'feque  plomb  oicfle  auec  lactallc  de  l’atgenc,ou  de  i'erain.La  limcu- 
re,l’écâil!c,&  merde  de  fer  ne  font  fans  qualité  venimeulè,lèlon  Auicenne,  combien  que  d’iceux  iongue- 
mérit  trapez  en  vinaigre  on  en  vlè  fans  danger  âuciin  en  btcuuagcs  contre  les  dylcntcrics  ,  flus  de  matti- 
cc,en  lochs  cotre  les  oppilations  de  la  ratelle,&  contre  les  defeentes  des  boiaux.  Mais  Auicenne  entend  ces 
chofes  eftre  venimeufes  non  corrigées, bu  prinicsèn  plus  grande  quantité  que  de  raifon.  Elles  caulent  des 
grandes  douleurs  aux  inteftins,àlpreté  de  bouche  &  de  langue,ardeur  par  tout  le  corps,do'uleur  de  tcfte,lc- 
cherelfodc  tousmembrcs,&vnedilpofîtionphthifiquc.  On  guérit  les  patiens  leur  baillant  du  iaicl  frais 
tiré  à  boirc,des  mcdicamens  fort  laxatifz,apres  lelqucls  il  leur  faut  foire  boite  tant  de  beurre  fondu,  que  les 
douleurs  des  inteftius  foient  appaifecs.Cepcndant  il  fout  oindre  leur  telle  d’huile  rolat  violât,  &  d’huile 
7  O  foit  des  fieurs  de  nenufot.On  guérit  la  difpofîfion  phthifique  &  deficcation  de-tout  le  corps,  en  foifont  bai¬ 
gner  Icfdits  patiens  dedans  vn  bain  auquel  on  aura  fait  cuytedes  tortues,gtenouilles,fcuiUcsdcmau 
ucs  :  par  cly  itères  foits  de  bouillons  de  pieds  dcchcutcau.&deladccoaion  de  racines  de  guymauucs: 
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■iai& uiMp’t.l.es gtrpcrifims y  fmtpoprts fétt i/e nitrev  ta ,  oudtuitriol détrmpé en  ômgK. 
dUtchtcs  k  U  %t>rge,il  fat  faire  entrer  le  patient  en  bén  d'eau  cbaude,cri  vir  tomours  en  la  betidit  de  t 
fanfuesfoudaiiife  getterontkiceUel  ’’ 
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Ce  queûit  auûi  noftre  antidote  par  moi  décrit  au  Comment,  fiit  la  prcfece  de  ce  Üure ,  comme  i’ai  con- 
neu  pat  erpetience.  Outre  ce  en  ces  vomiflèmens  Sc  Sus  deyentre  immoderez  il  fett  grandement  d’vlèt  en 
leur  viure  de  chofes  adfttingentes  &  alptesjleiquelles  il  faut  tefioidir  en  la  neige  ou  gkce,  où  les  tenir  pen¬ 
dues  à  vne  chorde  dedans  vn  puy  fort  profond.Pout  remédier  aux  conuuliïons  qui  futuienent  aux  grans  & 
douloureux  ius  de  ventre,pat  viandes  lelquelles  les  médecins  ordônent  à  ceux  qurontleurcotps  vuyde ,  & 
alangui  de  longues  maladies,  &  qui  font  propres  pour  fortifier  nature.  En  ce  cas  on  elHme  fort  le  laiâ  de 
femme  fuccé  des  mamelles  mefines ,  le  laiâ  d’amandes  douces ,  l’huile  d’icelles  méfié  parmi  les  faufles  dés 
viandes, tes  pignons  font  fort  bons,piftaches,noix  indiques,gtaine  de  melons,  le  toutpilé  dans  vh  mortiér, 
&  pallè  auec  bouillon  de  cbappon  ,  y  aioutant  du  fuecte  fin.  Le  fuc  tiré  de  la  chair  de  chappons  &  faifâns 
eft  grandement  profitable,  afiauoir  ladite  chair  hachee  menu  ierree  dedans  vn  vaiflèau  de  verre ,  &  mis  au 
bain  d’eau  chaude  iufques  à  ce  que  tout  le  fuc  en  foit  Ibtti.  Vne  cuillerée  de  fiic  beue  (  ainfi  qu’Auicenne 
écrit  au  li.des  vertus  du  ca:ur)fonifie  plus  la  débilité  du  cœur  que  toute  autre  viande,quelle  qu’elle  lôit.Les 
moyeux  au6i  d’œufs  frais  font  bons  méfiez  parmi  les  bouillons  de  chair  auec  du  fuccredes  coulis  de  chap- 
poos,fàifans,perdris,ftanco!ins  auec  force  fuccre.  ^ant;  aux  lùfi'ocation$,on  les  güetit  par  les  remedes  de- 
claitez  contre  les  champignons.  Au  demeurant  Diolcot.  outre  les  medicamens  fufdits ,  fait  mention  en  ce 
chap.de  la  tue  fâuuage,de  la  nielle,de  la  bourre  des  chardons  épineux  nommez  Ca^Urde  l’hiftoire  &  quali- 
tez  defquels  nous  auons  parlé  ci-dcflùs:toutesfois  ils  ne  font  pas  touiours  nuyfiblcs.  Mais  s’il  auient  qu’ils 
nuyfènt,tl  y  fout  remédier  par  vomitoires  en  baillant  à  boite  de  la  dccoâion  de  mauues ,  ou  du  laiâ  ,ouda 
beurre  frais  cru.  Apres  il  fout  bailler  des  bouillons  gtas,&  autres  chofès  qui  remolIifTent  le  ventre.  D  onc  les 
apoticaires  bons  &  fidèles  foient  diligens  &  bien  auifez  à  poifêr  les  medicamens  fufdits  ;  qu’tls  forent  aulsi 
iO  aucrtis  de  cbaflèrhors  de  leurs  boutiques  ces  ignorans  &  téméraires  Ttiacleuts ,  ains  qu’ils  les  aceufent  Sc 
dénoncent  aux  Gouuerneurs  des  villes  Sc  Seigneurs  de  la  iuftice  ,  afin  que  les  poures  ntalades  ne  forçut 
trompez  &  conftituez  en  grans  dangiers  de  leur  vie  par  tels  méchans. 

DES  CHOSES  DES  Q_V  ELLES  NOVS  VSONS 


D  ’E<ai  fi-oide  baie  en  ^luntitije  m  pur  beu  k  grau  ttétsfiu  fc  ai»  doux  faS  de  réflns  euyts  en  U  aigne,  prmctp4e= 
ment  apres  le  bain ,  eu  apres  amk  couru,oufait  uehement  exercice ,  étrangleia  cr  [u^otptent  U  perfone ,  cr  caa» 
fait  des  douleurs.  Lafoudàne  faigtee  CT  purgation  ddiurent  les  patiens  de  ces  dangers.  Iufques  ici  nous  auons  traia 
té  des  lignes  er  remeda  des  poy/on!,er  de  k  maniéré  de  s  en  garder. New  mettrions  ici  les  antidotes  neceffaira  defquelsnous 
ufons  pour  guérir  les  poyfons,comme  le  Siiihriikt^ antidote  defang ,  ©•  defeinque  ;  mais  parce  qif  ils  font  décrits  amplement 
aiSairs^oustfen  dirons  rien  en  cet  endroit. 


N  On  feulement  l'eau  &oide,Ie  vin  put,  le  vin  cuyt  entre  les  choies  qui  nous  font  ordinaires  Sc  deCjuel* 
les  nous’prenons  nouttirare  tous  les  iours  pour  lafuftetttation  de  cette  vie  humaine,  beuscôme  DioC- 
cotide  ditibnt  caulê  de  grans  dangiers  :  ains  auéi  les  chairs  Sc  poilFons,  lefquels  cuits  Sc  ferrez  tous  chauds 
es  lieux  humides  puis  mangez  froids  ameinent  d’anfii  mauuais  Inconueniensque  les  champignons  veni- 
meuxdaçoit  que  quelquesfois  on  ne  fè  refonte  du  mal  de  deux  ou  «ois  iours.  Dauantage  la  chair  rollie  tou¬ 
te  chaude  mifc  entte  deux  plats ,  Sc  comme  étoufrcc,pnis  cnueloppee  de  feruiettes,de  fone  qu’elle  ne  s’eua- 
■40  pore  pointjdeuient  venimeufe.Les  chairs  femblablement  font  venimeufos  des  belles  mornes  d’elles  mefines, 
de  celles  aufsi  qui  ontefté  mordues  des  belles  venimenlês,ou  enragces,on  firappees  du  foudre.Souuétpout 
auoirmangé  de  telles  chairs  s’enfiiyt  infiammation  du  bouyàu  colon,flus  de  ventte,trillcflë,ftireur,oubfian- 
ce,  lethargiefiinalement  la  mort-  Poutee  il  faut  fongneufement  euiter  telles  viandes.  Car  i’en  ai  conneu  qui 
en  aiant  mangé,Sc  n’ellans  focourus  pat  aucun  medicàment,font  deuenus  enflez  par  tout  le  corps,  Sc  en  fin 
morts  mifetablement.  Il  faut  aulsi  s’abftenit  des  œufs  des  barbeaux  :  car  ils  font  Cl  pernicieux  ,  que  fi  on  en 
mangeoit  quantité,on  feroit  en  dangier  de  mo«.  On  guérit  le  mal  que  font  les  poiflbns  par  les  remedes  des 
champignonsrtoutesfôis  les  poires  fouuages  ne  font  fi  bones  con«e  les  poiflbns  comme  con«e  les  champi¬ 
gnons  :  félon  l’opinion  de  Petrus  Aponenlîs.  Quant  aux  chairs  étouffées  on  y  remedie  par  vomiflèmens  Sc 
clylleres,puis  on  baille  à  boire  de  bon  vin  auec  du  fuc  de  coings.  Apres  les  vomilTemens  il  ell  bon  de  boire 
JO  de  la  terre  lèellce  auec  du  boit  d’aloct,6c  du  maflicfiaçoit  qu’otr  y  procédé  comme  contre  la  colique, 
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dangers  no 
tables. 


Kemedes  c3 

poifos  nm 
unis. 


■  Ous  auons  délibéré  de  traiter  des  befes  uenimeufes  er  des  uenitis  mortelsmoh  pour  autre  raifon,  que  pour  rendre 
entiers  O'pafaiteUmeihoie  de  gmir.&uferés  remedes  appartenons  à  k  medecme.  l^ueUe partie n'ejl 

mes  de  douleurs,de  dangiers,  de  tourmens,&  de  plufieurs  autres  maux.Cette  partie ,  comme  dit  ejl  au  commence- 
diuifee  en  deux  parties  pri«ci^es.Cette  qui  trotte  des  beliesuenimatfes,fapelle  rheriaquetcelle  qui  enfeigne  le  moyc 

go  fayuent,  en  apres  les  remedes  quiyferueLlên  pranierteu  il  faut  que  le  medeciu  ayt  toutes  ch‘ofes  requifesprej^sl  mTa 
mdm  pour  les  urgentes  necejlitez  quifouuent  fe  prefentent.Car  peu  de  uenms  cr  de  beftes  uenimeufes  Jont  leurs  operatiSs  tar- 
iiues  &  auec  longteur  de  temstteUement  qieilspuijfent  alUudre  les  remedes  k  Ic^fir.cr  pluCteurs  font  fouddmanent  cr  prefau- 
tentent  mourir  les  perfones.n'atjeurs  il  y  a  des  gens  matfaifans,  &  fî  mécbans  de  nature  qu’ils  préparent  &  tempèrent  ffne. 
mentleurpoyfon,que  le  medecm  n’a  loyflr  aucun  d’y  remédier.  Les  autres  cotdpahles  de  quelque  mejfait  par  eux  commis ,  ou 
trifes  de  quelque  malheiekeux  auenu,s'empDyfennent,fe  nouions  tuer  eux  mefmesilefquels  prms  fur  le  faiCl, ou  fe  rèpentans  de 
sreflre  empoyfonnez,ou  délirons  de  uiure ,  er  de  guérir ,  requièrent  promt  cr  foudam  fecours.  U  y  en  a  qui  empoyfonnent  les 
fiefebes  pour  tuer  leurs  ennemis, ou  les  fontaines  cr  puys,pour  faire  mourir  leurs  aduerfaires  fans  aucuns  remedes.tfquels  iapoit 
que  le  uettin  non  fouiénementums  auec  le  tems  fait  fon  operation ,  toutesfôls  fl  on  n’y  remedie  au  commeneement ,  en  uain  puis 
apres  on  y  donne  fecours  Ja  force  du  ueniu  s’efant  défia  emparee  d»  corps.  Pource  en  ceci  il  faut  ufer  d’une  grande  mduftrie  cr 
JO  diligence, afn  que  tort  de  medecm  rende  en  ce  dangier  k  fonte  aux  homes,comm’ellefait  en  autres  monueniens  qui  leur  fur- 
tienenL  Les  ancienseliimoient  cette  forte  de  g/mk  efbrt  de  k  partie  de  medecbie  apeSee  Curatiue  ;  mais  les  modernes  deceus 


■  COMMENT.  DE  M  A  T  T  H;  , 

imieteHuer  Uéert  opinion^ oiytimifcCjCr  Ummmmt  ?raMioh,ouœ<>ym  de prcuoir\,U meltm  entre eetU qui efi eu. 
'rittke&  celle qnicontregirie  U  fmtè:pme  qtUif  difent  qu'ily  et  troK  dtjpofimm  du  corps  imP-  Vm  m  kqueUe  Us  6o. 
mes  (ont  en  Mi .  Uutre  en  mdaàie  tierce  qui  eji  moyenne  entre  ces  deux;  en  bquette  ceux  qui  font  conjiituez  fembknt 
eflrefàn!  a-  ne  le  font ,  .CT  fucilement  tomber.t  en  detngiers  &  mdndies ,  i  cuufe  de  U  corruption  qui  gifl:  en  nos  corps  :  conte 
me  on  peut  uoir  en  ceux  qui  font  mordus  d’un. chien  enragé  J  &  n’ont  encores  peur  de  tenu,  cr  en  ceux  qui  ont  nunllédes 
cnnlhnrides  ,  er  nefcntent  encores  les  tourmeiis  er  douleurs  en  ur'mnnt.  Ils  ontdonc  uoulu  partir  U  médecine  en  trois  parties 
eorrejhondantesauxtroisdijpofitionsducorps.  lutpartie  fdubrequi  conferue lafanté :Upreferuatiue  cr preuoyanle ,  qui 
emptfehe  de  tomber  en  maladie  ;  la  curatiue ,  qui  guérit  lesmdladies.  Aufquels  on  peut  refpondre  que  de  leur  difeours  on  pem 
'cotuLtre  qttil  ify  a  feulement  trois ,  mais  quattre  dij^ofitions  de  noüre  corps.  Car  comme  il  y  en  a  qui  ne  font  encores,  inou 
Iodes,  toutesfôisils  font  dijfofczcrprefts  de  tomber  enmaladiepourlaca'fe<ticelleqmejleneux.Alfliyen'a-ilquide^ 
‘delmezdelamaladie  precedente, ne  font  encores  remis  en  leur  prift'me  fanté,  ce  qu’on  uoid  en  ceux  quifeueulent  refaire 
' apresUuttttqMe,cr  defuent  derecouurer  teUefirce  uertu  qitits  auoyent  deuant  leur  maladie.  Hais  comme  lacuratiue 

appartient  4  celle'purtieqmtraitte  des  me£camens,ainjiefl.ilréfomuible  que  la preferuatiue  cr  preuoyante fait  conter 
nue  fous  icelle.  Car  pour  empefeher  qtion  ne  tonAe  en  mdadie ,  nous  ufons  de  forts  remedes ,  de  fcarijications  profondes ,  de 
cautères ,  dmcifions , de  corrojifs  ,debruu4ges  pour  obuier  à  la  corruption,  erdeplufkurs  autressmais  ilyenade  jintp 
des ,  qui  n’apeÛent  pas  remedes  cequi  garde  de  choir  enmdadie  :  de  laquelle  opinion  il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  ;  car 
cemotdepreferuera’preuo&,&lafafondefiùrequandonohuieauxmaladies,  montrent  bien  qit  on  ufe  demedicamens 
\er  de  remedes.  C’effi  merueiHe  fl  en  cette  üuiftonils  n'ont  comprim  ceux  qui  eflans  en  un  air  pefiilent.ne  font  encores  peftijè= 
rez  itoutesfôisfugetsdel’ellrecrdetomber  en  mdadie  kraifon  de  l’air  i/nfià  quiles  enuironne.  Qÿelcun,  pofléle,dcra 
que  les  préceptes  de  la  partie  couferuatiue  de  la  fanté ,  ne  tendent  à  autre  chofe  qidk  garder  de  tomber  en  maladie  :  car  par 
iceuxlescorpsrendus  forts  ,<!r  momsfugets  kearruption , leur  fantin  effi  offenfee ,  dos  uiuent  fans  maladies,  line  faut  ici 
oublier  k  due  ce  qui  eJi  le  principal  en  celle  matière,  c’ejl  qu'il  ne  faut  tant  de  parties  de  médecine  quifoient  correfponda»^ 
tes  k  tant  de  diffiojUtons  des  corps  ;  mais  dfaut  examiner  er  éplucher  k  part  la  nature  de  chacune  par  fes  fîgnes  et  marques, 
comme  nous  allons  montré  ailleurs.  Içme  deporteray  donc  de  dijputer  plus  amplement  contr’eux.  lluautbien  mieux  noter, 
que  les  maux  et  accident  caufez  des  bejlesuenimeufes ,  et  des  uenins ,  font  apeUez  Secrets ,  cejladire  defquels  on  ne  faib 
roït  rendre  râifon.  Les  remedes  aufi  k  iceux  contraires  ne  dependera  d’aucune  caufe ,  pourcc  on  les  met  du  nombre  des  que* 
fiions  qui  conpfient  en  l’obferuation  des  chofes  ,a' de  celles  qui  font  findees  en  raifon.  Hais  il  n’efi  du  tout  lirai ,  ces  acci* 
djensefire  touioursfecrets:  car  ce  qui  fe  prolongue  touiours,  et  n  a  aucun  ufage  en  certaines  chofes  neceff aires,  ilefimalay* 
fédeU  connoire  par  conieéiures  ttoutesjùis  nous  conféjfons  les  accidens  cfire  fecrcts  de  la  propriété  de  leur  nature ,  qui  font 
caufez  des  ueniris  mortels,  et  de  morfures,oupiqueures  des  befies  uenimeufes.  Car  ce  quia  quelque  operationk  quelque 
chofe,ctdonneoccafionaumedecmdymettreiamain,  ilifejlrepmé  ne  imperceptible ,  ne  fteret,  et  non  fugetk  quelque  ** 
caufetainsau  contrére,quelcunpoufié  de  cela ,  pourra  conffinner  qu'iladeniorfiratioacr  connoiffaxee  des  chofes  fecret* 
tes.  Etiafoit  que  quelques  fois  elles  foyent  ji  petites  qit  elles  font  imperceptibles  aux  fens,  toutes fiis  par  la  conférence  de 
l’une  auec  Poutre  on  les  peut  comprendre  euidemment.  Diodes  a  ajfez  fuyid  ces  moyens  enfin  Hure  dédié  k  Pltfiarchus ,  oit 
üditednfi-.Cela  fepeut  connoitre  enplufieurs,  mefmeses  uiperes  et  feorpions ,  et  autres  femblables ,  quand  on  confide* 
te  que  combien  que  ces  befies  foyent  pxtites ,  et  qiékpeine  quelquesfiss  onles  peut  éfeemer  de  U  uesü,  toutesfôis  elles 
font  caufe  degransdangiers,  et  douleurs,  vipypeit-onfadlement  connoitre  autre  chofe  qu'une  petiteffede  corps,  cr 
une  proprieùparticulierequitfefi  auxautres  animaux.  Combien  gpans  font  les  corps  qui  font  empoyfonnezpar  lapiqueu* 
re  dun  feorpion ,  ou  par  la  morfure  d'autres  hedes  uenimeufes ,  aucunes  defqueües  énteuuent  de  pondes  pafiions ,  les  autres 
rongent,  les  autres  pourriffent  les  membres,  les  autres  font  mourir  foudainement  !  QJPejl-ce  que  peut  getterde  foiuida* 
raigne  nommee  Phalangium  ,pour  tourmenter  tout  un  corps  l  On  n'y  fauroit  comprendre  une  grandeur ,  ueu  que  défi  de 
fa  nature  un  fort  petit  a.nimaL  Tout  doncd’unconfenUment  éfent  que  ces  chofes  fe  rapportent  aux  maladies.  Hais  défi  cer* 
tain  er  appromédetmt  qu'ona  conneu, qu'en  ceshefiesyaun  ueninmortel,  lequel  pénétrant  dedansle  corps  nms’efi 
caufede  grandes  douleurs  qui  furuienem.  Etie  nefayhome  ficordentieux,  qui  die  ces  fâcheries  procéder  d' ailleurs,  que 
de  matière  uemmeufequia  touché  quelque  partie  denofire  corps.  Or  efioit  ce  une  chofe  qu’il  ftloit  dire  entre  tant  de  cho¬ 
fes  utiles  k  dnreen'cet  art,  affsuoir,quc<fefi  qui  peut  faire  que  nous  ne  foyons  point  offenfez  par  tincomprehenfible 
caufe  commmiequife  trouuees  particuliers  :  car  lors  on  peut  eùdemment  luger ,  quand  eii'efibienconneuc.  PourceEra* 
ftfirate  reprenant  affirement  [opiniafireté des  Empiries ,  aafiigié  descaufesata  maladies  fecrettes,  craniéla  commune 
er  fupreme  caufe  des  maladies  efire  incomprehenjlble,  crfà  trefb  'ien  montrée  CT  remarquée  au  Hure  qu’il  a  fait  des  cou* 
fes  ivdà  que  ceuxne  font  kfupparter,  qui  fe  contentent  de  la  udgaire  fapon  demedecmer  en  certaines  chofes,  comme  es 
uenins,  pointuresde  ferpens,  cr  autres  femblables  :cr  dit  qidlln'approuueraiamais  celte  obfeniation  qui  efi  fepareede  (® 
fescaufcs’.car  premièrement  en  general ,  elles  fepeuuent  bien  comprendre.  Or  qu'il  y  ait  une  qualité  uenimeufe  qui  chan* 
ge&-  corrompt  les  corps  tellement  qiieUe  les  fait  mourrir  :  cela  montre  qu’il  faut  ufer  d’une  guéri fon  qui  ayt  iiertud'é* 
taindre ,  er  de  furmonter  du  tout  ce  uenin  procédant  en  icelle  généralement gy  non  fpecialement.  Peu  apres  U  dit  :  Qgtl» 
cunefi  uenukl’eau  douce  ey  bone  k  boire,  cr  deuant  qu’ufer  d’obferuation  au  uomijfement,  ona  dilaté  la  playe ,  ouen 
lafucçant,  où  appliquant  des  uentoufes ,  ou  faifaut  incifion  en  la  partie  blejfee  ,  ou  appliquant  eauteres  :  finalement  il  a 
couppéçr  fequeftré  lapartie;  il  aconfldrré  enfo'tmefme  tous  les  remedes  qu'on  a  de  eoueume  dé  appliquer  fur  lafuperficie 
du  corps ,  pour  tefifier  k  la  corruption  qui  pénétré  au  dedans.  Voila  ce  que  dit  Erafîfirate,  qui  efi  uerilable ,  cr  félon  l’art. 

Ce  que  difent  aufii  les  Helhodiques  efi  bien  digne  d’admiration ,  car  ils  difent  que  Ht  qualité  uenimeufe  entree  dedans  le 
'corps  n  efi  pas  caufe  des  accidens  qui  enfuruienent ,  s’amufans  fotement  aux  mots.  Car  félon  eux  ta  qualité  uenimeufe 
entree  dedans  le  corps ,  s’apeüe  ;  c’efiadne  mortifire.  Or  ce  mot  ne  peut  efire  entendu  d'autre  chofe  que  de  k 

caufe.  Us  difent  cet  mots  /idfiri-ance ,  c'efiadire  bourfe ,  cr  ir.uayàriim ,  c’efiadire  defcouurir ,  efire  femblables  k  tous  au* 
très  ,efquels  aucunes  parties  des  diâions  fe  preneiit  non  félon  leur  uertu,  mais  félon  une  nue  enunciation:  pource  comme 
en  ces  mots  /uxfirinmee  crdramXu-i/iae,  leurs  parties  neretienent  leurs  certaines  cr  principales  lignifications,  aufii  en 
ce  mdtWcfaarc^; ,  Us  parties  font  ajfemblees  pour  l'alonger,  non  pour  fignifier  une  uertu.  POs  apres  Us  Méthodiques 
uienent  aux  différences  des  caufes ,  difans  qu'il  y  a  aucunes  caufes  euidentes  ,  lefqueües  s’euanouiffent  quand  elles  ont 
caufeunemalaàe:commefontlefioid,kchaud,Utrauail,er  outresfcmblables -.d'autres  qui  font  continentet,lefquelUsdemca* 
rent  apres  auoir  caufe  une  maladie:  c’efiadire, qu’icelles  prefentesieurs  effets  font  aufii  prefens-.fi  eües  eroiffent.le  mat  caufe  par 
cUes  croifi:ft  elles  decroiffentjl  deaoifi  aufii-.quâd  ettes  fimffint, aufii  il  finif.lefqueaes  feules  fi  demeurentfieurs  effeüs  demeiirct 
aufii.Cefottt  les  différences  des  caufes  trefapprouueesfous  aucune  defqueües  on  ne  peut  coprendre  ce  mot  phthoropceos.Ce  n’efi 
point  une  caufe  euMente-.car  la  maladie  demeure,  cr  nefefeparc  point  du  corps.Ce  ne  peut  efire  aufii  une  caufe  continente-.par 
ce  que  ce  qui  fait  le  niai  pour  kplns  grâdpart  nient  d'ailleurs  .corne  en  ceux  qui  font  mordus  d’un  chien  enrage.  Si  doc  il  n’efi  ne 

caufe 
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emiétc^e  contméiiK^il  ne  feri  c4tfe  ne  i  part fey^  iecopeÿâ  i'Mretpome  ne  pouuait  ^e  copmsfoue  'marne  dif 
firence  des  cmfes,il  fmt  confcjfer  que  ce  nefi  pa  cafe.QÿM  i  ce  fiik  difiM  qu'il  y  a  des  mots  qui  ont  despaties  quine  jb 
gnijientrien,iim  font  une  paoüt  me  er  fmae,it  U  confèlfe.  Stm  œfi fmt  il  ejlimer  que  non  tous  les  mots ,  <ms  peu  font  de 
cette  conditan-.comme  mm,  c'efludife  fàre,en  ce  mat  ? s«f  n’ejl  pus  une  uoix  urne  <sr  jèinte  ,énsild  une  gpaide  éf 

pr'incipdk  jipiijicdtion.Ca-  comme  ce  mot  (t6c(i,c‘eji<tdire  c(imptm,lig!iifie  une  imitution  en  pls-.énjifmt  il  prendre  ce  mot 
nci&,fiùre,cotmtcdeclàrimtplusmmtceqm  efi  contenu  en  ce  motphihoratouiesfois  Une  figtifiedutout  ce  que  tous  dper^ 
temententendent,a'eJlfditfemliliilileùcesmotSTxiJ"i.txs‘i'J'14<‘i'-S'ilsconj^entquepa-Lcomption  UmMdie  fengenrt  Cet  endroi 
dre  es  perfonesfmes,iU  font  mfi  controns  de  confijfer  qu’ily  i  quelque  ue/tu  en  ce  mot  mûr  :  cor  ily  u  quelque  chofe  qui  cr  teprece= 
fat  U  corruption.  Or  toute  café  efficiente  fe  démontré  par  les  cmfes  particulières  qui  fe  trouuent  es  corps,  er  ce  tait  es  poy^  fent  eji  du 
-  *  fotis  mBrtek,qieen  ceiée  qm  entrent  dedans  le  corps  parmorficres  ou  piqueures  des  teftes  uenimeufts.  Ceneattmoms  dsûeiieni  tout  corrôm 
que  chacune  caife  fait  compmfe  fous  les  differentes  des  caifes  :  combien  qti ils  aient  fàUi  ne  faifans  l’ entière  diuifîon  des  dites  pu. 
cafés,  lues  Oopnatics  difent  quelacafe  fl  celle  qui  efl  en  parüepreparatiuejenpartie  con6rante,commet ulcéré  deseines,cr 
la  fleure  procédant  des  einesfemhlahlement  ceie  qui  efl  auec  le  mal,er  quife  fepare  du  mal, comme  le  tonAer  en  terre  de  ceux 
qmontqutlquemembrerompu.Brieftoutcequie]lcmfedefanalure,erttefepeutcompridrefousaucunediuilîondescaufes, 


eturé  dedans  le  corpsills  nefatromtÀeper  pour  cmfeae  lefroidae  le  cbaùdaemcifusn  de  partiente  cruditéae  autre  chofe 
femblable.Kais  puis  qtfils  feplaifent  en  leurs  différences  de  caifes,  difans  qifil  y  a  des  caufes'euidentes ,  tes  autres  continentes: 
nous  leur  répondrons  qu’en  deux  fortes  on  peut  dire  la  café  efbrc  euidenteuiffauoir,qieelle  précédé  le  mat,  cr  quelle  preocupe 
la  fuhftance  du  corpstla  continente  qui  demeure  durant  les  maladies,  er  quand  elle  cejfc,  tous  accidensmfi  caifez  par  elle  cef- 
fent.  Ceji'  ajfez  dignité  des  caufes.lt  fmt  donc  conclurre  que  le  uetûn  mortel  qui  efl  dedans  le  corps  efl  une  caufe  fort  maiifé= 
fie,  cr  au’il  faa  tendre  àicelle  comme  m  prmeipai  butsey  deumt  que  le  mal  pénétré  m  dedans Ji  faut  bien  trauaiVeràfques  à 

fiait  des  principales  du  corps  Jt  le  faut  reprimer  er  retirer 4e  peur  que  paffatt  plus  auant,d  touche  quelque  partie  noble  mte- 
rieure,ou  bien  fil  f  efi  défia  auancé  par  les  membres ,  il  faut  damter^  er  étÔMdre  fa  malke.  Si  donc  le  utiiu  efl  auaüé  .die 
faut  attirer  par  ùomijfemens,fi  pa  nmfure  uenimeufe  il  fefi  imprimé  m  corps,parf:aificatms,application  de  utatoufes,pa 
fuccer,par  déchamer  toutidentour  te  lieu  mféSé ,  quelquesfils  il  fmt  coupper  le  membre  entier.  Or.  relient  er  reprime-lon  le 
pegfon  qu’il  nefMatice,par  clyfieres,&  pa-  application  de  medtcanens  acres.  Ces  chofes  peuuct  eifembk'empefcher  te  üetm, 
er  le  getter  déhors.On  T  étant  er  furmonte  en  bemmt  force  bon  m,ou  lùn  ar)tfs’y  mettant  point  Seau,  ou  en  numgeant  chor 
feseontraires  qui  foyent  acres.¥inalementteuacuaiànpa  te  uentreJUfueur,cr  aùtresremedes  communs , que  nous  déduirons 
l'un  apres  iautreff  feruent  beaucoup.  Mais  il  ne  faut  feulement  conjidâer  la  matière  uenimeufe  ,  ams  mfit  la  p-andeur  d’icel¬ 
le  er  le  teins  :  car  félon  U  diuerfké  d’iceuxM  fmt  uferdediuers  remedes.  QuaU  à  lagrandeur ,  ily  a  des  uenins ,  er  des  befies 
uenimeufes  qui  menacent  de  ^ans  er  fauddms  dasgers ,  tes  mtres  engendrent  de  grandes  pourritures  m  dedans  on  au  dehors: 
;  émeuuent  de  grandifiimés  dotdem,oa  pbis  fupportables:les  autres  à  peiné  cèdent  a 
ms  plus  grmsutucuns  mimdres.Or  fmt  il  par  plus  forts  remedes  fiermonter  les  plus 
par  médecines  plus  kgieres.  Car  ce  feroit  chofe  defrafonnabk  par  remedes  kgers  ii 
oemicieux ,  en  dmger  de  fa  uie,er  trauàSier  eehsyqm  en  auroit  pr'ms  de  moins -, 
nsyefi  confiderablejl  efi  aifé  àuoir  :  carUya  des  uenins  quifintmourirfoudàn^i 
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les *ulx,&kpctitecentaaree,&l’arifi:olochiè,&rarmoiiê, Scie  ic«diumi  la  gçrfiiandrce.&la  cou- 
learee,lepoaliot,&lebcnzoin,tant  appliquez  par  dehors  que  prins  par  la  bouche.  Aucuns  penfent 
qu’vn  trellèur  remède  eftle  foyedu  chien  mefine  qui  aura  mordu,  rdfti  &  mangé  par  ceux  quiontefté 
mordus  :.ce  que  Diofeoride  aufsi  a  laiûèjar  écrit ,  mais  il  n’en  a  rien  affeuré çomip’on  voit  en  fon  fé¬ 
cond  UutCi  chapitre  des  foyes.  Pource  Gahen  a  dit  au  liufc  :  ii.  des  firopley.,  que  le  £bye  du  chien  enragé, 
mefléauec  autres  antidotes  de  plus  gcandevettu,agueri'plulîeurs:'raais  que  ceux  rla  font  morts  qui  ont 
feulement  mangé  de  ce  foye,fans  s’eftte  aydez  d’autres  medicamens.  Dauantage  aucuns  croy.ent  (  comme 
dit  Diofeoride  au  lieu  cy-delTns  allégué  )  que  ladent  canine  arrachee  aucWen  qui  aura  mordu  ,. ênueîop- 
pee  dVne  bourfette  de  cuyr,&  attachée  au  bras  pour  côire-ppyfon,empefchç  de  tomber  en  la  crainte  d’eau, 
ta  Mats  ie  ne  confeille  de  fe  fier  en  telles  receptes,ainli  que  nous  auons  du  en  noftre  préfacé  fur,  ce  liure, trait- 
tans  des  pierres  pieciculcs  qu’on  porte  pendues  aii  cohcar'il  vaut  trop  miemt  vfer  de  remedes  fcurs  &  expe 
rimen tcz. Au  demeurant  la  principale  partie  de  la  guerifon  de  ce  mal  giften  la  chirurgic;çar il  faut  bien  bu- 
urir  la  playc,&  coupper  la  chair  laceree  toutaleniour  ;  d’icelleiàfin  d’élargir  au  poyiôn  le  chemin  pour  fo- 
-tir  defaorsiil  faut  aufsi  ofter  ce  qui  eft:  tneurtri,afin  que  par  le  dus  de  fang  émeu ,  par  les  inciûons  des  rafoirs 
bien  trencbans,fcface  diuerfion  du  poylon  qui  penetre,parle  dehors.  U  faut  dauantage  Jcarifier  pro&hde- 
ment  toutalentour  de  la  playe,  êc  fouuent  appliquer  dellus  des  vempufes  bien  attirantes  le  Cmgmu  des  làn- 
fues.Les  medicamens  laxatifs  ne  font  bons  au  commenceroept,ne  la  kigneé  aufsiicar  ces  choies  aians  ver¬ 
tu  de  tirer  dudebors  au  dedans,elles.mettroient  le  patient  en  dangieudelâ  vie.  Toutesfois  au  progrès  de  la 
guerilbn,&:principalcmcntquandparlanegligence  des-medecins  la  plaie  eilpludofl  krmee.  qu’il  ne  fâ- 
aoloiti&  le  venin  eftant  dedans  le  corps(commenôus  dirons  ci-apresjles  médecines  laxatiacs,d:  la  faignee, 
principalement  es  perfoncs  iànguines,ibnc  fort  profitables  quelquesfois.  Mais  peu  de  gens  auiourd  huy  m  or 
dus  de  chienenrigéjont  recours  au  medecin.Car  tous  ceux  qui  en  fontmordus  ouils  vontà  SJ^onin;ou  à 
S-Bellin  en  Italie,commeen  France  à  SiHubcrt,oùle5  preftres  font  quelques  exotcilmes,6f  leiu -baillent  dés 
pains  marquez  de  certains  cbaraaeres,  &  les  giierilTent  ayfement ,  comme  i'aiveu  par  expérience  en  plu- 
lieurs.Mais.penfant  en  moimefine  comment  cela  lè  peut  .taire  fi  ayfcmenr,ieÿ  trouue  quelques  raifons,icC. 
quelles  ie  diray  librement.Prcmicremcnt  la  grâce  &■  ayde  de  Dieu  y  fct  beaucoupicatles  Diables  ppuùans 
donner  grand  trauail  &  faire  de  mans  maux  aux  poures  patiens  rnordus  de  chien  enragc,comm’aians  leur 
pouuoirlurles  humeurs  melanc£uliques,ellansexorcizés  ils  s’enfttyept,  quittais  les.çbtps  de  ces  patiens, 
les  laillènt  nets,&  emportent  auec  foy  le  venin.  le  dirai  aulsi  dauantage  que  ces  preftres  ont,  polsible,qusl 
30  que  antidote  feerçt  &  caché  à  nous,meilé  dedans  ces  pains  qii’ils  donnent  à  manget,ou  le  bailfent  en  quel¬ 
que  breuuagé.  La  foy  des  patiens  y  fett  de  beaucoup,  à  laquele  Dieu  regarde  ptmcipalcmcut ,  lequel  par 
la  bouté  &  mifeticorde  nous  deliure  de  toutes  nos  infirmitez  &  maladies.  . 


B\icdtttcrftlimtrcfex^eêentrmcdeamtiflesmorfaesiicnmmfts:pmeilueU.feueJlicfoypIutpiiy^ilut  - 

Uometmtrcciofe,0-àomtekurmn,tanpefchmàe  pij[npktmm:iomtipK  Upxrtùcaitm^çe  donne  wf 

I  tombent, tpx  Ut  bords  de  tidcere  ne/e  mijjént,  ne  fe  cicitmzent  tmSiS'il  ejl  ^jS$le,poitr  an  long  tems 

er  detetmiri  le  tenir  oiaertjtent  ijidily  nam  de  C  ordure  tydeXmfisrmuftiçin-  Ceqnefert  bien  toute  fdeme  mifededuns,  ex 
tél  /marge  tyroü,ou  l' option,  otiUfuc  CyrenaUtou  lledien,ou  t-arthic.  Qij’ onÿ  rnéttittufi  des  groins  de  froment  nachez; 
ou  non  nuchez'-cnrfeconpmsdel'humidui  qieilsuttirentfrlsddiitent  la  ployé,  Aucmspenfent  que  Us  mocherX  ieun  ,leur 
àquiert  quelque  uertu  qui  reflSe  ou  ucnin.  mis  ce  remede  n’eji  posfeurttoutesfoys  il  efrbon  èen  ufer  Menàpropos.Si  deuont 
U  tems  (comme  il  aécutfouuent)  la  ployé  fe  confolide,  il  fout  que  le  médecin  y  mette  U  moivcor  il  lo  fouira  diùter ,  dédiarâ 
nerouèc  mrofoirtoutôkntoiirytulocouterizer  encores une foys,  QUçmdUtemtprefrxferapoffr.il  fouàraconfoiiierl’tif 
cere,ex  meitfedejfrsl'cmpUarecompDfédefelyeXpeuietemsapresielamouttriepiUe,..  :  '  ' 

LEs  cautères  de  fer,d’Dr,ou  d’argent  rougis  au  feu,  non  feulement  font  vn  .  fingnlier  remede  contre  les 

mOrfutes  des  chiens  enragezams’aulsi contre  les  morfiites  de  tons.autres  animaux  venimeux ,  voire  ?rofities 
contre  autres  maladies  autrement  incurables,  pource  il  n’eft  de  merueille  fi-Diofeoride  a  dit  ici  le  cautere  couteres. 
éftre  vn  tréfexpedient  remede  contre  les  morfures  ou  piqueurcs  des  beftes  yinimcufes.Qu’on  apph  que  donc 
le  cautere  hafdimept  dé  telle  groflént ,  que  les  bocds  del’vlcercnefe  côfolidctenpeù  détems  Si  le  patient 
ctaignantlefeulé  tefufe,ilfaudra-appliquer  vn  cautetc.potentielcompoiè.derocdicamcnscorrofifs  Scvlce 
ratils.Àqucii-cllforr  bonléfubh'me,melléauecvngucsrefi:igeratils,afin  qu’ilfàc*moins.de,doule'ur.Etn6rt  ; 
feulement  efttohà  caufe  qu’il  brûle  bien  lbct,ains  aufsi  à  caulèque  J’efeatre  qu’il.fait.thbe  endeux-iours,  i 
fi  onl  engraiiTc  ibuUent  de  beurre  &ais:cequi  u’anientpar  les.auttes  cautères  ,  finon  auec  long  tcmSi.'Sile 
le  feu,ne  lë  médicament  cauftiç  n’y  pëuucnt  tien(commeibuuentilauicnt  pafplufîeurs.caulês)il  faut  bien 
donner  ordre  que  fa  playe  ne  feconfohde.-aipsqu’ellé  dcméurëlong  tems  ouueric,  tenant  deflusdes  çmpla 

fttcsfort  attcâdlifs'jcomme  font  ceux  qüifonc  compofeadepoix  ,  detefine$,  &de  diuctics  goromcs&  .au- 

,  ttesfemblablés.AptàSqu'onyauraappliquédes.cautëres,il,6udra.diligemmentptocuretquel’efcatfetom 
betoft,pout  donner  iflue  au  poyfonicar  l’cfcarte  demeurant  longuement  (ht  la  playe,  bouche  les  conduyts 

d'icellc  ait  grand  dommage  des  patiéns.Mais  il  tombera  iylément,fi  on  appliqué  defiiis  du  verriix  liquide 
méfié  auec  vn  moyeu  d'œufiSc  du  beuttëftais.  Le  mcilleucelld’y  appliquer dubeuttè  feulfondufurlëfcu, 
auec  des  linges  ttampezdedans.L’cfcarte  tombé, le  fouuetainremedëc’ëft.dc  mettre  futla.'playe  tous  les  Le;»trff« 
ibuts  dé  la  poudré  de  precipité,qui  eft  en  ce  cas.vn  frogulier  Sc  excellent  medicam.ëhccàr  outre  ce  qu’il  era  du  preeipia 
pèche  que  la  playe  ne  fe  ferme  la  tenant  touiours  ounette ,  il  attite  aùlsi  auec  vne  . grande  force  le  venin  du  té. 
profond  du  corpsiulques  au  dehors.  En  quoi  il  eft  à  préférer  à  tous  autres:  medicamens  de  mcfmes  quali- 
ttz.On  peut  aulsi  meüet  cette  p,oudte:commodement&  auec  aulsi  grandeefficace  auec  les  cmplaftres  Sc 
Onguentsatttaaifs,&lesmctttefutliplaye:catil.y  along  tems  queiefei  bien  qulil  ri’y  amedicainent  en 
ro  toatclamedecine,qui  auec  plus  grandeforce  attire  du  profond  du  cotps  le  venin  , que  ce  precipitéiTous 
'  pcefquedifentqü’ilfauttenitlaplayeouHettequaranteioursuoutesfois  ce  né  fera  que  bien  fait  qu’elle  foie, 
ouucttéencores  pliis  long  tems, pour  attirée  audehors  tout  ce  qui  pouttoic  relier  de  venin. 
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'  Mpï-nys  p’yii  CHtEK  ENiAçe',  chaP,  xyxix. 

BOUsMoiif  iecliiré'to  rcmedet  propres poiagmir  U  pUyefititep4r  un éiinenr^gr.  Nous  dirons  miwttiMt 
do  U  mnore  de  umre,om  gijl  es  ctofes  repupunles  m  uenin  ;  tout  pour  mortir  cr  etaindre  les  forces  d-icelu],. 
duepour  empefeher  iirilnepenetredu  profind  du  corpsscur  telles  chofes  peut-on  prendre  pur  U  bouche  qui 
engurdent  hienqueltsforcesmortettesduuenmnepenelrent  m  deduns  du  corps.  Ce  qui  peutjtire  l'un  cr  i’af= 
tre,cellboyrodebontmpur^Uinfdàderéjinscuylsenkuigne,&boiredui4ia.  Cewcquife  nourrijfent  de  ceschofes, 
mnfetdomentrejtàent  du  uenin^insdufi  dmortijfetit  IdmdUgiùti  iticeluy.  Us  dutxjes  porredux,Us  ognons  «mgez  ont  mefr 
mesefeâsrpurce  qi^ilsfont  de  difficile  digeSion ,  er  ëfficües  d  [t  refoudre  :  cctr  Us  qudUes  de  ces  uùndes  demeurent  l  ong 
,ums  dans  le  corps Jurunt  icetuy  elles  ne  font  furmontees  ne  corrompues  pur  Us  qudlUezuenmeufestdinsUsuenimeufes  font 
udincues  pur  Usuutres  contrùres.Vtfdgt;  des  untidotes  efl  conuendbU  en  cet  dffdire,  comme  UtherUque  ,kméri^  ,celuy 
dui  ffi  compoje  ieupdioireibref  tous  ceux  qm  font  compofen.de  gronde  qusntité  de  chofes  dronuuquesxdr  mâdyfement  elles 
font  cbmgeesnienUursfubSdnces  ni  enUurs  uertus  tpource  eies  dominent  dU  corps,  Voild  qudntduregime  de  uiure.  Au  re. 
■fteUfdut  noter  queUerdinte  &  horreur  de  tedu  ne  uUntpoint  encertdinten^edetermineiUpli^fomtnt  en  cemd^quek 

int  e^wpi*  de  ee  mdfept  eus  pdjfen  dpres  ldmrfure.Iufques  ici  nous  duo  J  enfeU 

g/té  IdmdtiUre  de  guérir  du  commencement  ceuxqui  font  mordus  £un  chien  enrdgé.  nuis  ft  onn’dexecute  dudit  commence^ 
menttousUsremedesfufditsdln’ellplusbefoindedéckdmerUpldyetoutdlentour.nek  cduterinfrxdrpdrces  remedeson  ne 
pourtoitdttirereequiell  defupdjfëoutre.Puisdonc  qu'ducun  profit  ne  denfuyuràt,enudin  oniormenteroUlespdtienspdr 

teüesdotdeurSjpaurceilyfdutprocederpdrdutresmoyeoc.  LdpurgdtionydidegrdndemeiUtpdrceqiten  emouiuntle  corps 
téderdmgefdàffioffiion.Aceld  Nierd  où  entre  Id  coloquinte  fort  propredeldiâ  nommé  fdji&umùcdufe  que  ces  compo= 
fltionsfottt  tdxéuiues,ey  ont  uertu  de  domter  k  ntdlice  du  uenm.Üfduttous  les  ioursmsnger  ukndes  dcrts  cr  boire  duuinpur, 
qtd  repriment  fort  U  force  du  uenin.  Au  reüe  il  comdent  foire  fuer  les  potiens  deuont  le  repos  &  opresiar  impliquer  fur  tout 
le  corps  des  dropocifmes  er  jinopifmes  tun  dpres  tdutre.Velleborifme  efilemeiieurremede  qu'on  puijfefouoir,  duquel  il  fout 
hdrdmenttfernonmefoysnedeitXrénsfouuentdeudistlequsrdiaümeiourou  dpres.  Cette  purgoUonefi  de  fi  grondeuertu, 
qtiducuns  commençons  d’ouoir  peur  de  l'edu,didns  prins  de  l'ellebore  por  k  bouche  oiqSi  tojl  qu’ils  ouoient  fenule  premier  offi 
fdtitdecettemdlddiedlsÿteriffi>ient:cdriLellimpof!ililedegperirceux  qui  en  font  de jid  du  toutfurprins.Oroidnt  en  bref  *= 
dotriles  remedes  contre  U  morfure  desAiemetsrdgez,ilfdUtmdintendnt  porier  des  outres  beâes  qé  por  leurs  morfures 
uenimeufes  font  oiffii  mourir  les  perfones.Nous  expoferons  premièrement  les  fgties  de  tous;  fecondement  k  commune  moniere 
de^erirçonitenoble  dtous:  en  dpres  iesremedes propres  er  pdrtifuliersd'ducuns.ïindlement  nous  mettrons  lesueninscon= 
trêlefquelsUnydremededùcunquiy  ferue, 

ere  de  TL  faut  diligemment  ordonner  lé  regjme de  viure «  ceux  qui  font  mordns  d’vn  chien  enrage,  non  iculemét 
pour  Xlëlon  la  rcigle  deDioCcar  outre  icelle  il  feur  que  les  patiens  prenér  telle  quanrirc  de  viîdc  qui  leur  eftne- 
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tir.  A  quojr  s’accorde  Diofcoridedifaptqa’aucuijs  fentaiis  la  peur  de  l’eau  leur  veDir,aians  prias  hardiment 
dcrelleborenonvaefoisne  deux ,  ajns  fouuent  deuantje  quarantième  iourou'aprcs,  ils  ont  efté  gueriz. 
Poutce  Auicenne  adit  que  en  ceux  qui  craignent  J’eaU;y  a  encorcs  quelque  elpoir  tant  que  regardans  en  vn 
miroir  ils  fecpnnoilTenteux-melmestcarc’eftligne  que  leveninn'a  encores  infcaé  toutes  les  parties  du 
ceraeauiors  doncilfautvferde  medicamenslaxatife,&  s’il  n’y  a  rien  qui.  empefche,il  nefera  mauuiisde 
tirer  du  fang.  Le  meilleur  médicament  en  ce  mal  c’efl:  l’ellebore  blanc  ou  noir  mellez  auec  chofes  propres 
pour  corriger  leur  ardeur.  Autres  medicamens  lîmples  &  compofcz  conuenables  font  l’epiihym,  iené ,  fti- 
mctetre,mytabolans,elaterium,  agaric,  rhabatbc,  petite  centautee  ,  graine  de  geneftjthapfieja  confeâJon 
hamecb,l’hiere  diacolocynthidos.ÿc  la  pierre  d’Atmeniexar  ce  Ibnt  les  principales  médecines  propres  pour 
purger  la  melancholie.  Il  eft  bon  aulsi  boire  fouuent  du  bitume  de  Syrie  auec  de  l'cauidu  mitbridat ,  de  la 
theriaque,de  la  cendre  de  cancres  de  tiuietc  brulez,preparee  à  la  mode  de  Galien.Dauantage  le  caillé  de  lie 
ute.de  renard,&  de  cheureuly  feit  grandement.'  Mais  fur  tout  il  faut  que  les  patiens  boiuent  dei'çau.  Et 
afin  qu’ils  n’entrent  en  peut  la  .voians.il  la  faut  çonduyre  par  longs  &  menus  tuyaux ,  ou  la  faire  tomber 
d’en  hauticar  l’eau  feule  les  peut  guérit.  Aece  écrit  que  ceux  qui  lont  tombez  en  ce  mal  de  craindre  l’eau 
s’ils  mangent  vne  foys  feulement  an  caillé  d’vn  petit  chien  auec  du  vinaigre ,  incontinent  ils  auront  enaye 
de  boite  de  l’eau  &  en  boiront  :  poutce  il  loue  grandement  ce  médicament.  Aucuns  conlèillent  de  faite  cuy- 
re  dedans  de  l’eau  des  ciches  npirs,à  caufe  que  cette  eau  n’eft  plus  cleté,ains  noire, &  outre  ce  qu  elle  ne  tat 
point  de  peur  quandils  en  boiuent.commc  celle  qui  eft  elere  &  nette,elle  fait  fort  vriner.  Aucuns  conleil- 
leht  d’appliquer  fur  le  derrière  de  la  telle ,  &  derrière  les  oreilles  des  cataplalmes  cauftics ,  lelquels  ne  font  . 
a  e  guercs  ptoptes  contre  ce  mal,parce  qu’ils  font  trop  fort  deficcati& ,  toutesfois  es  maladies  deiclpetees ,  on 
peut  vfer  de  tresforts  remedes. 

DES  REMEDES  COMMVNS  CONTRÉ  TOVTES  MORSyRES 


D  Ourgutrir  toute  morfureou piqueur e  de hejles  ueoimeufes, it  eji  bonde  Us fuccer  Mec  te  bouchetmk  il  faut 

fucce  U  pUye.  Ondoit  apres  fomenter  le  lieu  auec  éponges  :  puys  (canfier  auec  un  rafoir  profondément,  afin 
que  la  matière  uenimeufe  fo  'u  attirée  de  bien  prof ondidécharner  la  playe  toutaleatour,)S-  coupper  lachair  feruent  beau- 
50  coup  pim  que  de  fearifiertar  ce  pour  deux  gratis  profits  J:  un  efi  qipon  ofie  le  uenin  du  lieu ,  [autre  que  la  partie  du  uenin 
qui  a  pénétré  au  dedans  fort  dehors  auec  la  grand  quantité  de  fang  qui  en  decouU.  Si  la  nature  du  heu  tu  permet  qk’on  le 
eouppe.it  faut  mettre  deffut  des  uentoufes  auec  beaucoup  de  feu.  Q£ant  aux  cautères  nom  en  auons  parlé  ci  deffm  trait- 
tansdelamorfureducbienenragé  Quefîlapartie  ble^ee,conme  [une  des  extremitez  du  corps,  fe  peut  commodément 
coupper,certainement  il  la  faut  coupper  principalement  en  cas  des  morfures  des  ferpens,comme  affiicsyceraftcs,  cr  au- 
tres  fembldbles.Usplmconuenablesremedesque  lesfufdits  font  les epithemes.  Q£on  applique  donc  de jfm  des  cendres 
de  farment,ou  de  figuier  bien  pejlries  Mec  de  la  lefiiue  cr  faumure  de  poi(fons,ou  quelque  autre  fateure  acretqu  on  y  ap~ 
pUquedesporreaux,aulx,ognonsmainlenantbroiezmena,maintenStbrulez-OndoitMfii  mettre  fur  laplayede  poulets 
tout  uifs  fendus  en  deux  efiâs  encores  tous  chauds-.lef  juels  aucuns  ëfent  d’un  iifeord  naturelrefîfter  M  uenin.dequoîil  efl 
aifé  de  rendre  raifon.Car  les  poules  font  d’une  nature  chaude, la  raifon  en  elt,qu’ elles  digèrent  le  uenin  qu’eUcs  mangent 
pourgrandqu’ilfoit,  confument  cr  diffoluent  les  pim  feches  graines  qui  foyent,uoirele  fable  ef  pierrettes  quelquef- 
foys  qu’ellesauallent,tanteües  fontgoulues.  Lese^rits  donc  fortifiez  par  la  chaleur  du  poulet  uifer  chaudappliqué 
s'emouuans  impetueufement  ej  s'eléuans  de  la  partie  blejfce  en  chaffent  cr  attirent  le  uenin  auec  eux.  A  propos  de  ce  il 
me  fouxient  de  ce  qu’on  a  de  coutume  de  faire  en  Egypte.  Qttand  les  Egyptiens  font  moijfans  ,  ils  ont  touiours  au  champ 
unpotplein  depoixaueedes  bendes:  car  lors  il  craignent  fort  les  morfures  des  ferpens,  tant  à  caufe  de  la  grande  cha¬ 
leur  du  temsdes  maisons, que  àraifon  quelefdits  ferpens  font  cachez  dans  leurs  trous  cr  cauérnesMxcbdms,cp  par- 
■  mi  les  bleds  &  herbes  épaiffes  :  parce  que  c’efi  le  naturel  de  la  terre  g  Egypte  £ engendrer  grande  quardité  de  ferpens 
parmileschams.OSanddonc  quelque  ferpent a  mordu  quelqu’unaupié.ouenquelqu’autre partie,  ceuxquilàfetrouuét 
trempent  la  bande  dedans  le  pot,  a-  d’icelle  lyent  le  bras  oulacuyjfe,faifansun  tour  ou  deux  un  peu  au  deffm  de  la 
playe.cr  deux  ferrent  à^and  force  ladite  ber.de,  cr  faifans  incifions  fur  le  lieu  près  de  ta  bende ,  ilsinftiücnt  delà  poix 
5°  deims  la playe,tant  qu’il  leur  femble  que  la  playeenejifuffifammentabbreuueespukildelientlabende,  cr  mettent  fur 
la  playe  aulx,ognons,cr  autres  chofes  fufdites.  Dauantagela  poix  liquide  appliquée  auec  fel  bien  menu  cr  chaud ,  ejl 
unfouuerainremede.fouuentrenouuelee.  La  refînedu  cedreyeft  bone.o'  les  crottes  de  cheurescuittes  en  uin.  llefi 
bon  dletuuer  la  playe  de  uinaigre  chaud,  de  calamenthe  cuitte  en  uriae,eM  de  mer,  ou  faumure  aigre,  llyaaufiides  em- 
plafiresirefichemens.iy  trefchauds.quiont  uertu  d’attirer,uaincre  CT  refoudrele  uenintcommefont  ceux  qui  font  com 
pofez  de  fel,de  nitrepnoutarde  cr  cachrys,defquels  nous  dirons  ci-  apres.  Etafifirate  à  bon  droit  reprend  ceux  qui  ont 
mis  par  écrit  des  remedes  inconnem  contre  ces  uenins,  comme  le  fiel  d’un  éléphant,  le  fang  d’un  crocodile ,  les  ceufs  de 
tortues ,  cr  Mtres  femblables  :  car  fe  uoulans  montrer  auoir  écrit  quelques  grans  remedes,  ils  ont  trompé  ceux  qui  s'y 
font  amufezlpource  il  les  faut  lai ffer  en  atriere,cfiansdifficilesderecouuret  fans  [aydedequelqueKoi  liointaufiique 
on  n’enapeuauoirparfrcquenteobferuation,fuffifanteexperiencepouren  faire  foy.Parquoi  iefuyd’autsdededuyre 
60  ci-  apres  les  chofes  profitables  contre  toutes  morfures  de  ferpens,  quife  trouuent  en  commun  ufage  de  tous,  crfe  peuuêt 
ayfemtntreeouurer.Donc  [endiue,labruyere,[a[tragate  beuz  en  uinaigre  font  bons  contre  les  morfures  des  ferpens: 
item  le  bitume ,  cr  les  fruits  uerds  du  platane  cuits  en  uin  cr  eau’.ladecoHion  dupaliure,la  racine  darijlolochie  cr  d’e- 
ryngiumtles  fruits  de  laurier  cuits  cr  mangez’de  poiure  mangé  en  quantité, la  rueffanet ,  U  pain  de  pourceau  :  fpeciaie- 
ment  les  feuilles  de  powrreaux  mangez  auec  du  pain ,  aulx,  ognons,faUures  fort  acres  :  decoâion  d'origan  beué  auec  du 
lùnlfuc  de  porreaux,  fenouil,  pouliot,  calamenthe  humé  auec  miel.  Ce  font  les  remedes  qilon  prend  des  pUntes.  On  peut 
prendre  des  animaux  plufiettrsremedesprofitables:commelesceruellesdespoutlaitlesmangees,lecaillé  delieurebéuen 
uin,unedrachmedecaftoree.Onditquelcsgenitoiresd’unetortue  demer  y  feruént grandement , cr  la  belette gardee 
longuement  en  fel,  encores  celle-  la  efl  efiimee  beaucoup  meilleure,  laquelle  premièrement  euentree,  on  fale,  cr  laiffe  fe- 
cher  un  long  tems.llenfaut  prendre  deux  drachmes  auec  du  uin.V  oila  quant  aux  remedes  flmples.il  efl  grandementpro- 
fitable  de  purger  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens  de  Us  faire  fuer.er  faire  uriner  en  grande  quantité,  il  y  a  des  an- 
70  tiÀotes  compofezqnifont  eftimezfortfouuerainsence  eas,commedemyrrheerd'opiumde  chacun  un ohole,dc poiure 
deux  drachmes,  le  tout  incorporé  auec  miel,  pour  en  prendre  auec  du  uindela  grojfcur  d'une  feue  d’Egypte,  item  de 
graine  de  rue  fauuage.denUUepk cumin  EthiopUpi'arifiolochie,degalbanum,Mtantd’Hnque  d’autre.Le tout  pilécr 


comment.de  matth. 

tiulde  rù^uette  niuyre  tn  trocifcs ,  ciicim  ia  pois  f  «ne  dwimc.  On  en  prend  u 
•s  de  ain.  Voile  tout  ee  ifM  ?<<i  peu  dire  des  remedes  communs  er  generaux  quieppurti 


eftoit  mordu  de  quelque  befte  venimcuIê,on  le  luy  Cgmjioit  pat  yn  meflàgierj’hetmite  1  interrogoit  s’il  vou 
Joit  boire  yne  medecine  au  lieu  du  blelIè.S’il  relppdoit  qu’il  lelètoit,iI  luy  cômandoic  de  dechauflèr.ron  pied 
droit,&  delc  planter  tout  nud  cotre  tcrteipuis  auec  vn  couteau  il  &foitvne  trace  toutalentour  dudit  pied: 
cela  faiÆ  il  failbir  pftet  le  pied»&  ded^s  l’elpace  de  la  trace  marquée  j  auec  la  poipte  du  couteauil  ecriuoit 
lesmotsfuiuanss.c  ARO  c  arvze,  s  anvm  redvce,  reev-t  a  sanv  m,  emanvel  Pa- 
S.ACLETVS.  Incontinent  Ü  tacloit  la  terre  auec  le  meüne  couteau,tellement  qu’il  efFaçoit  tous  les  chara- 
âeresrpuis  il  gettoit  cette  terre  raclee  dedans  vn  petit  pot  de  terre  plein  d’ean,&  lalailToit  raffoiticn  aptes  il 
cpuloit  cett’eau  pat  la  cheit^  du  mellàger,  &  ayant  f4t  le  ligne  de  la  croix  delTus  il  la  luy  bailloit  à  boire. 
.Cettainemét  à  l’beute  melmc  le  bleflè  guerilToit  en  laquelle  le  meflàget  beuuoit  l’camce  que  ie  lài  eftre  vrai, 
aulsi  font  tous  les  habitans  de  ce  lieu.C’eft  la  maniéré  de  guérir  delaquelle  l’ermite  vfoit ,  qui  m’a  fouuenc 
}o  .dit  que  c’efloit  le  plus  grand  Iêctet,&  le  plus  Ibuucrain  temede,  qu’ayent  ceux  qui  faufement  le  difent  eftre 
iflus  de  la  lignée  de  S-PauL 

DES  GVÉSPES  ET  MOVCHES  ,A  MIEL. 


OIK  ne  dedérm  tuemlt^es  des  pi^uenres  des  guej^es  &  mouches  4  mielpurce  c)tdils  font  notoires  i  unchncun: 
més  ilfsut  dire  les  remedes  pour  les  guérir. Contre  les  piqueures  de  toutes  deux  il  efifort  bon  îdppUquer  des  nwf= 
uesrie  U  ferme  d'orge  mec  du  uiné^esil  ejl  bon  tufi  d’inSiSer  du  luiS  defiÿûet  dedms  U  pkye  ,t3r  do  U  fomenc 
^^terdefimure,oufe<tudet>ier,  '  •  ' 

T  A  piqueute  des  gueules  &  mouches  à  miel  n’a  iamais  fait  mourir  perlbnettoutesfois  parce  qu’elle  cau- 
1  .le  grandes  douIeutSjiln’eft  que  bon  de  lâuoirles  remedes  parlefquels  on  les  peut  appailêt  ;  poutce  il 
m’a  lèmblé  bon  d'aioufter  aux  remedes  que  DioC  met  ici,  ceux  qu’Aece  a  décrit  au  li.I3,difant  :  Si  quelcuri 
fe  veut  garder  d’eftre  offenlè  des  guefpes  &  mouches  à  miel,  qu’d  Ce  frotte  de  roauues  auec  huile ,  ou  d’vne 
chenille  de  iatdiqs  auec  huile.Ot  parce  qu’auçuns  piquez  d’icclles  (ans  y  penlêt.cuydçt  eftre  piquez  de  quel 
que  autre  belle  venimeufedl  eft  de  befoin  d’eplêigner  les  lignes  qui  luyuent  apres  ces  piqucurcs.  Apres  doc 
que  les  mouches  àmiel  ont  piqucquelcundIs’enfuytvnedonleur,&  rougeur  dulieuaueccnllure  des  par¬ 
ties  d’alentour:l’çguillon  |c  ttouuera  en  la  piqueute.Melmes  accidens  furuienent  aux  piqueutes  de  la  mou¬ 
che  gncfpe,mais  plus  yebemcns,&  ne  laillc  aucun  éguillon  en  la  playe.On  y  remédié  en  appliquant  defliis 
JO  de  la  fangCjQU  de  la  fiente  de  vache  auec  eau  &  vinaigre,  ou  des  feuilles  de  mauues  auec  eau  &  vinaigre ,  ou 
de  la  terre  cimolie  auec  dçs  mauues.eau  &  vinaigre.K  aturellement  y  iêrç  la  viue  gtaueure  de  cette  coquille 
mâtiné  apellee  ftxqbus,  en  vn  coin  de  fer,  &  imprimée  liir  la  piqueuremar  elle  empelche  du  tbut  l'inilamma 
•  tionlPout  bteuuage  il  frut  bailler  deux  drachmes  de  feuilles  tendres  de  laurier  auec  du  vin  rude.  Ceft  ce 
que  Àeçé  en  dit. Au  relie  il  eft  certain  que  la  douleur  s’appaile  en  appliquant  delTus  la  playe  des  mouches  au 
parauani^rqiçes.  Aufri  la  fafriette,Ia  melille,la  menthe  aquatique  appaifent  la  douleur. 

DES  ARAIGNES  NOMMEES  PHALANGES. 

CHAPITREitlI, 

Bld  lieu  de  U  tnprfure  des  phelmges  ejl  rouge,comme  s’il  ejioit  percé  d'une  épineùl  n’efl  enflé jte  chmd  ulentour,  éns 
ejl  médiocrement  bumidetqumd  pur  Ctpplicaion  des  contreires  U  marfure  ejl  refroidir,  s’enfuyt  un  tremblement  de 
tout  le  çorps,dijlenjtons  des  imets  p-  des  eines,  fembUbles  4  comndjionstuers  les  reins  fe  fuit  un  mus,  er  furuient 
une  continuelle  enuye  d’urinerrtuec  une  grande  difjieulté  d'nller  à  feUetime  fueur  froide  découle  de  tout  le  corpstlesyeuxpleun 
rettt,er  ofjufiuettcome  de  nuees  deuienent  troublet-llfmt  nppHquer  fur  telles  piqueures  des  cendres  de  figuier  mec  du  feinte* 
nu  cr  du  uinsou  de  U  rmine  de  grenadier  fmiugepilee  fort  menu-, ou  de  bmdolochie  broiee  mec  firme  d'orge  er  muigre.  U 
ejl  bon  de  Imer  les  pUyes  d’em  de  mer,ou  decodion  de  meUjf r,er  uppUduer  dejfus  les  fetüdesiicéile.Ufmt  iouiours  ufer  des 
Mnsjiy  bniUer  Hoire mxblejfesç de  k  ffdine d’mronneum,ciriéolocbie,ciçhesfmuilges , cuminnthiopic , pommesde ce* 
dre  püees,  écorce  de  pktme.gruine  de  triolet,  de  chucm  4  pari  deux  druchms  mec  une  hemine  de  uimitem  k  decodion  du 
fuit  de  tmuris ,  d’yuemufquee,  des  pommes  uertesde  cyprès  mec  du  uin.  Aucuns  difent  que  le  fuc  du  çmere  de  riuiere  prefré, 
prins  meedukida'  graine  de  perjÜ  dtliure  incontinent  les  bkjfesç  de  toutes  douleurs, 


^  que  lix,dilânt  ainfitLa  première  efpece  des  araignes  nommées  phalanges,s’apelle  Rhagios,la  fécondé  ^étages  fe 


ii>  5«{  a  lieu  de  k  mrfm  ne  sukeri  {oint,lfle  nmnrégne  nejl  fiait, o*  ftehn  ü  tyie  bien  i 
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/v^Ombien-queleinufaraignej.apeUcJes  Grecs  ^ü/jJ^f^parce  qu’il  eft  de  mefine  couleur  que  la  faelettej  Cnr/MyA- 
V^foit  mis  du  rang  des  be&s  vejnjnKufeSjfi  eft-ce  que  en  la  terre  de  Trente  fa  moriùre  neil  aucunement  fou^ 

dangcreufe.commen'eftanlsilapiqncuredesfcotpiodsJSIbusl’auonsdecrit  au  liurea.maintenantnousdi  r#-iefct(f. 
rons  des  fienesdc  remedes  de  là  morfure.  Tes  morfureâ  des  juuGtraignes  font  manifelles,dit  Aëcej  car  f^te- 
rnierement  mr^g  pur  en  fon ,  lècôndement  le  làng  pourri  &apoftume:carcet  animal  tue  lespetfones 
par  putrefaâion  :  d’humeurs,  tiercement  certaines  vslciess’iéleucntjlefquelles  percees  montrent  audef- 
lôus  vne  chair  corrompue  comme  de  couleur  de  tye  de  vin  ,&  çreuaflee.  finalement  ceux  qui  lônt  mor¬ 
dus  deuienent  enfles.  Au  relie  cet  animal  le  gette  le  plus  ibuuent  aœc  geiiitoires  non  feulement  des  ho¬ 
mes,  ains  de  toutes.autres  belles.:  Quand  les  bleflèz  Ibnt  en  danger  à  railbnde  la  putrefeëlion ,  apres 
les  remedes  communs  il  leur  feut  bailler  en  breuuage  yne  drachme  ou  deui  de  feuilles  tendrettes  de 
laurier,  broiees'àuee  du  vin.  Tous  remedes  communs  contre  les  venins  y  feruent  beaucoup,  beus  en  vin 
doux.  Pour. rémediet  aux  belles  mordues.,il  leur  faut  inlbller  dans  lès  narines  ces  mefmes  mediçauens: 
car  cela  les  guérit  :  foudainement  :  aux:  hommes  il  les  leur  faut  bailler  en  breuuage.  Quant  à  la  motfure  il 
la  faut  couurit  de  ciimin  &  d’aulx  fens  ollcr  la  première  pelure.  Ces  mefines  choies  broiees  en  huile  faut 
appbquet  fur  les  lieux  circonuoifinsvSi  les  vefeies  font  tpmpues,&  qu'il  y  ait  des  vlceres  ,  il  faut  lauer  le  lieu 
de  faumure  a>gce,&  le  faupoudter  de  poudre  ddtge  btulé.Mais  elles  nefe  rôpent  point  lî  le  musaraigne  qui 
aura  mordu,n  ell  plein. S’U  y  a  vlcere,il  faudra  mettre  delfiis  de  l’écorce  de  grenade  douce  cuyte  &  broiee,& 
lauer  îc  foinenter  les  vlceres  de  la  decodtibn  de  la  melme  écorce,ou  plullollde  la  decoâion  de  myne.Scta- 
ton  dit  qu’il  feut  fearifier  toutalétout  de  la  morfute,&  appliquer  deflhs  le  musaraigne  brûlé  aucc  vinaigre, 
ou  de  la  ihoutarde  btoiee,&  incorporée  .en  vinaigrc.Pour  bteuuages  le  panax,  la  roquette  ,  l’ecotee  de  cap- 
prierpracine  degemiane,la:verueine  droiue  font  bones,toutes  beues  en  vin,ou  mifes  en  cataplafines,&  appli 
queesfur lesmorfures.Lesièuillcsdemauues  appliqueesy  fontpro£tables,&lesgransantidotes  prins  en 
breuuage.  .  ■  ■ 

DE  LA-  VIPERE.  CHAP.  XLVII. 

I  la  Bipere  a  mor<l«q«dam  tout  k  corps  faijk.immtfoHfec  .crpreM  me  couloir  iUmehOre:  de  U  pkyt 
Vi^^^\forteiipoS{emepremierementuucmtementgfulfe,pukapres  ftiÿteufe-.d'okntourdeU  ployé  fortent  des  pu» 
ftulesfcmkUbks  à  ceSes  des  brèmes  du  feuja-  furuient  müUere  lequel  uo  touioms  eu  ouont  mu  feulement  mon» 
geotttksporüescirconuoiflnesfuperfieioirementotms  oi^le  dtdons  &  oupofondXesgenciuesfontfoigi^es  à 

memsbiUeufesllsfontendürmisfiemblettymnentouecdijficulté,C!‘retidentunefuemfroidepm  kcorps.  Sur  lomorjurede 
la  mpere  U  ejl  bon  dlopplkuer  des  mottes  de  cbemes  ouec  du  uin,  du  lomier,  de  Pourome^  golbomim  en  emplo&re,  de  l’o¬ 
rigan  uert  dons  la  pUye.Ü  fert  beoucoup  £oppUquer  incontinent  fur  lo  marfme,  des  poukts  fenduz  tous  uifstde  la  forme  S  ers 
peSrie  en  uin:de  l’ecorce  de  reffort  fi  bien  pilee  quelle  fait  touu  réduite  en  poudretde  lofciÛe  rofiietde  lo  comomèe  broieeuin 
eoU^lofmefdâdefonntiorgea'uinoigremiellcnnois  il  fout  deuont  fomenter  k  lieu  de  ce  mefmeidnoigre.  Ce  font  lescho» 
fesqiti  fout  oppUquer  fur  le  &ttbkfié.  Contre  ksmorfures  des  ùperes  la  ronce  pinfeenbreuuoge  ouu  dutùnefibone.Mt» 
tms  difent  Vorconette  à  menues  feuilks  y  oyder  beoucoup,  item  trots  oboles  de  caÎBé  detieme  beus  en  uin,  une  bemine  defuc 
de  porreouxenuinpm,dufucdesfeuillesdemelijfe,deloruefouuoge  beusenuin.il  fout  fouuent  boire  du  uin,  monger  des 
(Oèx,desognons,desporreouxiemes,desfolemesbienocres,crfortbienappreSees.Voilaks  medicomens  fimples.  Qtutnt 
i  aux  conqxf :z  cettuy  efi  bon  à  ceux  qui  font  bkfiiz  de  lo  uipere,qm  ejl  compofi  de  n^he,poyme,coSoree ,  fleurs  er  groines 
depourpierikchocmfeptdrochmescrdemye,letoutbroycenuindemo!uoyfie,ouquelquoutreumexcelkntSrofifirote  en 
fon  lime  des  remedes  a  décrit  plufieurs  outres  ebofes  bones  contre  ks  morfmes  des  mperes,  entre  kfquetksilloué  fort  les  cer» 
ueBes  despouyiksbeuésenuin,logroine  deseboux  de  iordin  pilee  du  poids  de  quinzedroebmesbeueenuin.  Ilefibonde 
tromper  m  doigt  dedonslopoixliqiàe,puisboirek  uin  dedons  lequel  ou  aura  louécedoiÿ.  Ce  font  lesremedes  contre  les 
morfmes  deloûpere. 

NOUS  auons  diligemment  &  amplement  décrit  au  liute a.  l'hifloire des  vipetes ,  de  forte  qu’il  n’y  faut 
rien  aioullet.maintenât  il  faut  parler  des  Agnes  de  leurs  morfures,&  des  remedes.  Aëce  dit  qu’on  trou 
ne  que  la  vipere  maAe  en  chaque  morfùre  fait  deux  playes ,  la  femelle  quatre.  11  en  fort  premièrement  du 
fàng,puisdel’apofleme  fàigneufe&  huiieufe.Us'y  éleue  vne  enflure  bilieufe,ardantc,pleine  de  vefcies,rou- 
geatre,puis apres  liuidem°>tc,&  corroûue.  Lcs  blellcz  ont  me  grande  fechereffe  en  labouche,  ardeur,  de- 
bilité,auec  quelques  fiiAbnsrilsvomifientdela  cholcte,ils  fentent  des  tranchées  de  ventre,pe&nteur  &  tour 
nemens  de  tefle,ils  paflillèntdls  ont  le  hoquetja  Aeuted’aleine  courte ,  la  couleur  plombée ,  &  gettent  vne 
lûeut  froide.Ils  meurent  en  fept  heures,  ou  pour  le  plus  loin,  en  trois  iouts,allàuoit  ceux  qu’on  ne  peut  làu 
ucc,fpeciaiement  s’ils  font  mordus  d'vne  vipere  femelle.  C’eilcequ’Acceenadit.  Ce  qu’il  fembfe  auoir 
prins  de  N  mander,  qui  écrit  ain  A  en  fes  theriaques:Les  viateuts  peuuent  bien  parler  du  mal  que  fait  la  vi- 
pere.Les  mafles  montrent  deux  dens  venimeufes  en  la  bouche ,  les  femeUes  en  gettent  touiours  pluAeurs. 

On  voit  ayfemét  ces  dens  es  playes  feites  en  la  chair.  De  la  playe  fort  quelquesfois  de  l’apofteme  femblable 
à  gtaiflè,quelquesfois  faigneufe,aucunesfbis  làns  aucune  couleut.La  chair  alétout  de  la  playe  s’éleue  en  vne 
grade  enflure,  aucunesfois  touge,quelquefois  liuide,aucunesfois  efl  pleine  d’humeur  aqueu&rdauâtage  ify 
1  a  pluAeurs  vefeies  fut  la  peau ,  côme  celles  qui  vienent  des  brûlures  de  feu.  Là  s’engendrent  des  pourritures 
°  toutalentout,aucunes  fepatees  delà  playe,lcs  autres  près  delà  playe  quicaufent  la  mort.Ce  dâgereux  venin 
leur  enflàbe  grandement  tout  le  corps,&  les  tonge,ils  meinent  bruit  au  goAet  &  gargouillcnc,ce  vehin  leur 
ferrant  le  cofla  telle  leur  tourne,incontinent  ils  deuienent  foibles  de  tous  leurs  membres ,  &  leur  vient  vne 
grande  douleur  aux  reins,&  grande  pefanteut  en  la  tcflc.  ils  ont  le  goAer  fort  fec  de  grande  alteration  :  ils 
fentent  ftoid  iniques  aux  onÿes,  &  leur  femble  que  la  gjrellc  leur  tombe  touiours  fur  tous  leurs  membres: 
fouuent  ils  vomiflênt  des  humeurs  bilfeüfes,ils  pafliflent  par  tout  le  cotps,&  leur  en  fort  vne  fueut  plus  frbi 
de  que  neige.-ils  ont  vne  couleur  plonibee,aucunesfois  obfcute,aucunesfois  femblable  à  fleur  d'erain.  Voila 
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PV  SERPENT  tENCHRVS,  CHAP.  LU. 

6=5^^  A  Cenémtfljcrntmi  «Oc  *  Uwptrt-SmfuiimuUmpomdn  édnnfkaem. 

W^mmcJhydrJicstmbcntmpms.  Ui  bklfczdtukncntendçmiscrleth^rguiuts ,a;doment  longuamnt. 

WW%Z,J2„.^.,  Uurmort ,  ks^^iajifrcmatl  pomui.  ufucdiUii^cMc  ^mcic  ht  rlihon^ur^ph 
^^^^^thctnchmMmüttpiUütf<rpoUt^iemir<tchmitith^à,trouüjerkoHc3é,tt^^ 

Mciwe  d’4r^o/oc&ic>ott  le  cdriwwOTfaÇ^ 

TAcoicqu>Aïce»peUeCenchtus  Ammp(}ite,&  Acontias  Çcnchrites,  toutesfoisane  feotsiUmcrquc  „ 
Icenchrm,  duàael  parle  ici  Diofcptide .  ô>i;  amnipditp ,  op  acont.^.  comme  n  aranc  aucune  fimditudc 
M7cles  aàftes.Ilcftapellè'cenchtus  .félon  Lucaip.patce  qu’ilatoutle  corps  feme  de  taches  forr  petites, de 

Mgtoireut&couleurdamillet.AuiœnBeienommeçencl^fameiu. 

pV  SERPENT  CERASTES.  '  CHAP.  LUI. 

EAmorfuredttrcrpmtCcr4a  fdtmj{aUpk»e,er  dcmenl^f,dM  /kipu/blts  toutdaüour.  DcceUe 
pyyJortdcUp^wr&fMgcnokcMes/Süp^k.Lchkp^emten/kpi^mkcor^M 
^■od  ucines  enjka  :fon  mvhc  uiril  efinidcdair  trpubk ,  cr  ksycwc  s  offifpattbrpf  ii  karfwr^ 

uimtimeammlRondtneifs,donlàmiurent,kmehcarrçmejk  (fejldecûupperkpiuecimeramito'aeltU  - 
pUyi  o«l</&er,er  l/ff  d’Mresftmbhbks  remcdesfufdits.ÜfMpuifdpres  ippUquer  kscMeresMrcficdcUpurucicwr 

auàânejllemthhkîcehydubaplifc. 

1E  félon  aucuns  aufteurs  dignes  de  foy ,  naift  en  Afiique  aiant  deuï  porncs  en  la  jette  comme 

les  efcargots,  d’ou  il  a  efte  nommé  Ceraftes.c’ettadite  cornu.  Sa  mojfme  eft  pjefijue  jouiours  mortel- 
le,fi  tomme  DÎofcoride  dit)on  ne  couppe  inconrinent  la  partie  mordue ,  }afequeftjai,t  de  tout  leçotps,  ou 
pour  le  moins  fi  on  n’otte  toute  Ik  chair  qui  ett  alentour  de  U  playc.  Cette  cruelle  bette  (  .comme  dit  Aui- 
cennekft  de  la'longueut  d’vne  coudee ,  la  plus  longue  eft  de  deux  coudees ,  eU’ale  corps  de  couleur  de  û- 
'ble,  &  près  de  la  queue  fans  écaiUeielPa  deux  eminéces  en  la  telle  comme  deux  cornes, les  parties  d'alentour 
le  ventre  garnies  d'ccaillcsipourccen  fe  ttainant  elle  mcinc  vn  bruit  comme  fielle  fiffloit,&  ne  va  droicains 
détrauers.Solin  au  chap.jo.defonhiftqire  écrit  que  cetaftes  a  quatrre  cornes,  non  pas  deux,  lefqueUcs  d 
montre  pour  ilecbet  &  attirer  à  foy  les  oyfeaux  ,  le  telle  du  corps  ii  le  cache  dedans  le  ûble ,  &  ne  montre 
autréçhme  de  foy.La  playe  àite  pat  là  morfure  s'éleue  en  vnc  tumeur  qui  tclimbleà  la  telle  dVn  çlou,d'ou 
Ibn  dé  la  fange  de  la  pouleur  de  vin ,  ou  noiratre,principalement  toutalentour,  ainfi  qu’on  vpid  otdinairc- 
ment‘,es'parties  meurjiies.Les  autres  accidens  qui  futuicnent  de  motfiite  de  la  vipete ,  s'enfuiuçnt  aulsi  de 
la  morfure  de  ce  ferpent  :  toutèsfois  ils  font  plus  violens  ,  les  blcffez  viuent  iufqucs  au  neufiéme  iour.  Les 
mefmesrcrnedes  aulsi  de  la  morfure  de  la  vipère,  feruent  contre  kmorfiire  du  cetalles.  C’eft  ce  qù’Aece 


.  A  pkye  que  fuit  l'Afpic  ePlùrt  petite  jamme  /!  elle  ejhit  ftitedekpomte  Sme  égueilk,cr  eft  [ans  euftevesHen 

fort  peu  de  fang/nak  il  eftnoir.hes  paftensfe  [entent  incontinent  les  yeux  offu[quez  <y  couuers,  diuerfes  douleurs 
corpsynak  legieres,cr  non  [ans  quelque  plâftr.  Source  fficander  a  bien  dit:h’home  meurt  [ans  douleur, 
ll^f^ùluert  cr  paskùl  ne  feni  qu'une  médiocre  douleur  en  l'eftomaeje  pont  [e  reftonce  touiours,  ks  paupières  tramblent, 
comme  fi  [ans  [entiment  il  uaciüoit  en  dormanf.auec  ces  accidens  ils  meurent  en  trois  tours,  tlyfaut  donner  [ecours  par  ks  remee 
des  deckirez  contre  k  ceraftestcar  ce  uenin  comme  celuy  du  ballli[c,ou  le  [ang  de  terreau ,  congelé [oudainement  k[ang  dedans 

LEs  auteurs  mettent  trois  efpeces  d’Afpicz, chacune  defquelles  fait  foudainement  mpurit  ee}uy  qu’cl- 
le  aura  mordu  :  tant  grand  cil  leur  venin  contre  l'home ,  qu'à  peine  en  peut-on  làuucr  yn  de  ceux  qui 
en  font  pndommagez.Gal.au  liu.de  laTbetiaq.à  Pilon  en  écrit  3inli.Ptya?  .efpecc  d’afpic ,  comme  s'il  auoit 
iugcment,mefure  la  diftançe  du  lieu  où  il  veut  getter  fon  venin ,  puis  eftendant  le  col  il  le  gette  furie  corps, 
où  il  auoit  vile.  Il  y  a  trois  cfpçces  d’afpicsd>tyas,  Cber&a,  Chelidonia.  La'roine  Cieopatta  fc  voulant  fiute 
mourir  au  defeeu  de  ceux  qui  la  gardoyent.s'aydad'yneefpece  d'afpic  po.ut  toll  ce  faire.  L'efpece  d’afpic 
Chelidonia  eft  ainfi  dite  parce  que  ell’a  le  dos  noir,Ie  ventre  blanic.ne  plus  ne  moins  que  les  atôdeles.  Ptyas 
parce  qu’il  crache  contre  l’home.Cbetfea  patçe  qu’il  fe  tient  touiours  es  lieux  elongnez  de  la  met.  Aece  au 
J  Ji.13.chap.ao. en  fait  ainfi  mention  :  On  trpifue  trois  efpcccs  d’Afpics.  Aucuns  font  nommez  Terrefttes, 
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diftribué  par  le  corps, il  faut  faajlicr  des  aulï  pilez  auec  du  zythus ,  iulques  à  ce  que  le  blellè  prenne  enuye 
de  vomir ,  oudél’opopanazauec  du  vin  rrampé  d’eau ,  &  lôudain  il  vomira.  Numius  dit  qu  il  feut  bailler 
de  l’origan  vert  où  ftc  auec  du  viii  iêlon  les  forces  du  malade.  Apres  les  vomilTemcns  il  faut  faire  prendre 
des  thériaques,  &:vlèr  d’autres  remedes  fulHits.  Apres  lesicarifications  &  ventouiès,il  eft  bon  d’appbquer 
fur  les  playçs  &  la  centaurée  auec  de  la  myrrhe ,  &  vn  peu  d’opium ,  &  lèruira  d’appliquer  de  la  parelle  en 
cataj>lafine.’i.ç  Ibuuerain  remedé  eft  d’appliquer  de  la  theriaque  fur  la  playé  &  d’en  boire.  Il  eft  profitable 
de  teueiller  tôuiours  les  patiens  en  leur  titant  le  poil  ou  faiiànt  quelque  autre  mal ,  les  contraindre  de  faite 
exercice,les  fomenter  d’eau  marine  chaude.  Voila  qu’en  dit  Aéce.Le  plus  excellent  remede  &  qui  eft  de  plus 
grande  efficace  que  i’aye  elftyé  contre  les  motfutes  des  aipics  foutds,qui  lè  trouuent  en  pluiîeurs  lieux  d’I,- 
calie,c’eft  nofitè  quint?  eftènee  compolèe  d'eau  de  vie  &de  noftre  antidote  :  car  eftant  de  parties  tteflùbti- 
les,enynclein  d’onl  eft  incontinent  cpandue  par  les  veines  &  artcres,&par  toutlé  corps.  Pource  ell’empe- 
che  que  le  fang  &  les  elprits  ne  lè  tefi:oidiffene&  ne  fe  congèlent  es  vailftaux ,  &  la  chaleurnaturelle  aug¬ 
mentée  teûftepuiflàmment  à  là  forcé  duycnin,&  lelûtmonte&udainement. 

DV  BAS.ILISC.  .  .  CHAP.  LV. 

nKtpjhaiU  en  fm  litire  des  rentedes  cr  uemns  écrit  en  celte  forte  du  baJUife  :  Qmndle  hajilife  a  mordu  queUun ,  ta 
morfiae  ieuient  iaune  cr  retire  à  la  couleur  de  lor.Ony  remedie  félon  lemefme  Erafiftrate,en  baillant  à  boire  une 
drachme  de  cajhreeauecdu  mùtemdufuc  de  pauot.  l’ai  iufques  ici  expofcles  flgnes  qai  fuiuent  lespiqueures  cr 
morfures  de  k  plus  grande  partie  des  belles  aenimeufestfemblélement  les  remedes  conuenables.  _ 

LEs  auefteurs  traîttent  en  diueriès  fortes  du  Bafiliic,  que  les  Latins  apellent  Regulus.  Aucuns  dilènt  que 
cet  animal  eft  li  dangereux ,  qu’il  fait  incontinent  mourir  les  petfones  de  fon  feul  regard,  les  autres  par 
Ibnfiffletjles  autres  de  ftm  aleine,les  autres.parlâmotfure.llyenaquifuyuans  l’opinion  du  vulgaire, 
penièntqu’ils’cngèndtedel’œûf.tL’vn  vieil  coq.  Cette  diuerCté  d’opinions  me  iàitquafi  croire  que  plu- 
fieurs  au  lieu  de  l’hiftoire  du  baiîlifc,nous  ont  décrit  vne  ffible.  Il  femble  que  Diofeotide  foit  de  cette  opi¬ 
nion  :  car  ne  voulant  eftte  taxé  comme  les  autres,il  ne  met  ici  tien  du  fien,ains  feulement  allégué  Etafiftra- 
te  aufteur  de  cette  hifiioire  du  bafiliic.  Galien  au  liure  de  la  Theriaque  à  Pifon  en  feit  mention  difant  ainfi: 

Le  bafilifc  ferpent  iaunatre  a  la  telle  munie  de  trois  pointes  ou  emincnces.Pat  fon  regard,  ée  par  fon  fiffler 
feit  mourir  ceux  qui  le  voient  &  oyent ,  &  fi  quelqu’autre  animal  le  touche .  voire  eftant  mort ,  il  en  .meurt. 

Pource  toute  ei^ce  de  reptile  fc  doue  bien  garde  d’habiter  près  du  bafiliic.  Gal.au  li.r  o.chapitre  r.des  firn- 
50  plesécriuant  contre  Xenoctates,  femble n  apptouuerlhiftoite du bafilfic,  dilântainfi:  Ilnern’eftiamais 
auenu  de  pouuoir  voir  cette  befté  toiale,apellee  bafilifc:&  s’il  eft  vrai  ce  qu’on  en  dit,il  eft:  dangereux.,  voi¬ 
le  de  s’approcher  de  cet  animalAelian  écrit  le  bafilifc  auoir  vn  venin  fi  pénétrant  &  fi  cruel,que  iaçoit  qu’il 
n’excede  la  longueur  d’vn  empan,toutesfois  il  &it  mourir  tous  les  ferpens  de  fon  aleine,voitejles  plus  gras, 
tellement  que  üonletouche  de  loin  d’vne  vetgedl  fera  mourir  foudain  celuy  qui  l’aura  touché.  Solin  écrit 
que  le  corps  du  bafilifc  mort  a  encores  de  grandes  vertus,  pource  ceux  de  Petgame  ont  acheté  les  reliques 
du  corps  du  bafilifc  d’vn  ample  fcftetce ,  pour  cmpéfcher  les  araignes  de  6ire  leurs  toiles  dedans  le  temple 
d’ApoUon,&  les  oyfeaux  d’y  ffiire  leurs  nis ,  le  corps  du  bafilifc  mon  y  eftant  pendu  auec  vn  ret  d’or.Pline 
trairte  de  cet  animal  horrible  au  U.8..cha.a[.dilànc  ainfiiEn  la  région  des  Heipetiés  en  Ethiopie  y  a  vne  fon¬ 
taine  nommee  Nigtis,  la  fource  du  Nile,  félon  aucuns.  Près  de  cette  fontaine  y  a  vn  animal  nommé  £ata-  Catablepat 
blepas,petit  alfez,malayfi  de  fesmembres,aiant  la  teftefipelànte  qu’à  peine  la  peut-il  feutenir  ,  rindinant  ferpent, 
4®  touiours  en  terre.  Au  refteCeft  la  droiite  mort  du  genre  humaimcar  tous  ceux  qui  voyent  fesyeuxmeutent 
incontinent.  Le  bafilifc  a  meCne  propriété.  La  région  Cyreniaque  le  produit.  Il  n’eft  que  de  la  longueur  de 
douze  doits.  Ileftotnépar  la  tefe  d’vne  tache  blanchecomme  d’vn  diademe.  Pat  fon  fiffler  il  challè  tous 
ferpens.  Il  ne  fe  ttaine  pas  par  terre  comme  les  autres  ferpens ,  ai^  il  va  droit  &  éleué  depuis  la  moy  tié  du 
corps.  U  feit  mourir  les  atbtillèaux  non  feulement  par  fon  touchet,ains  aufsi  par  fon  aleineffi  brûle  les  her¬ 
bes,  il  tome  les  rochets,tant  ce  ferpent  eft;  venimeux.  On  dit  qu’vn  bafilifc  eftant  tué  d’vne  lance  par  vn  bo- 
■  •  .1 — 1- U I—. - - ’-is  le  chenal  aufei.  Les 


_e  à  cbeuahque  le  venin  eftant  morrté  pat  la 

Rois  ontfijuuent  délité  de  voit  vn  bafilifc  mort.  La  belette  eft  cohttaite  à  ce  monftte;tant _ 

riéufe  de  bailler  à  chacun  fon  pareil.  On  feit  entrer  les  belettes  dedans  le  trous  de  ces  ferpens,airez.^®pueus 
î®  par  leur  puanteur.  Les  belettes  les  tuent  de.  leur  odeur ,  &  meurent  elles  mefines  combatans  pour  nature. 
C’eft  ce  que  Pline  dit  du  baCli&dequel  y  peut  auoir  mellé  des  febles  comme  les  autres  :  car.  s’il  fait  mourir 
l’home  par  fon  regard  feulement,oupat  fon  fifHer,ou  pat  fon  aleine,commct  eft-il  auenu  qne  ce.ujxquil’pnt 
veu&  contemplé  pour  nous  en  feire  la  dcfcription,en  foient  recbappezJveu  meCnement  que  c’eft  vn  fi  petit 
animafiqu’on  ne  le  peut  contempler  que  de  près.  11  me  femble  qu’il  eftoit  impolsible  qu’il  ne  yeift  ceux  qui 
le  contemployent,attendu  que(comme  dit  Plinelil  ne  fe  traine  point  tout  pat  terre,  ains  il  va  droit.  Àu  telle 
Erafiftrate  riaioutant,  polsible,  gueres  de  foi  à  ces  fables ,  &  lâchant  le  bafilifc  tuer  les  gens  de  fe  morfute, 
comme  autres  ferpens  venimeux ,  il  n’a  traitté  que  de  la  guerilbn  de  cette  morfute.  Mari  çeyepin  eftant  fi 
vehement  &  fistt,  qu’il  n’eft:  pofsible  de  le  futmonter ,  ie  n’aiouterai  rien  à  ce  que  :  Piofeoride  en  a  tranferit 
d’Etafiftrate ,  lequel  Diofeotide  nous  fuyuans  comme  noftre  capitaine  &  maiftte ,  comm’il  a  mis  fin  à  fou 
to  tnuùre  de  la  matière  medecinale  pat  ce  liure  6.  ainfi  nous  finitonsici  nos  Commentaires  fur  lè- 
dir  oeuutedefquels  nous  auons  compofez  pour  l’vtilité  de  nous  &  de  tous  en  genet al 
ftudieux  de  la  médecine.  De  quoi  nous  rendons  grâces  à  Dieu 
tpijtpuillânt,auquelnousatttibuonsletout, 
auquel  aufsi  nous  deuons 
-  honneur  &  gloire  à 


FIN  DV  SIXIEME,  ET  D  E  R  NI  E  R  L I V  R  E. 
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